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PLANCHE DHL 

Ler ifradîius remis en liberté fartent de Bahyhne. 

E SD R AS 5 ou 1 . ESDRASj Chtip. II, verC 64. 65, 

Tonte ^Âffêmblée etoit de etuarante- Toute cette multitude koit comme un 

■mfJ „ J ' Wv- V ^ 

deux-mille trois-cens joixunte S jeul homme ^ ^'omprenoit qUiUran- 

te-deux-millê trois-cens Joixmte per- 
fonms î 
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2 ESD. ou I. E SD R AS, Ch. IL vL 64.65. Pl. DHL 

Sdffs leurs fêrvitcurs^ÿ leurs fsrvarjtes, Sans les fcï'^uhcurs Ç 5 ' les jèrvmtes^ âul 
qui ttoient fèpt-mîlle trois-cens^iren- koknt fipt-mille troîs-ccus trente- 
te-fept : Éf us aboient deux-cens tant Jêpt : 6 » parmi mx il y avait àmx- 
Chmtres que Chanteufes. cens Chantres, hommes fetâmes- 


NEHEM. ou IL ESD RAS. Chap. VIL verf. 66. 67. 


^oute i'AJfemhlée enfemhlû eiôU de qua^ 
rmte-deHX-milk-t 7 ^ois--c€ns foixante^ 


Sans lâî 4 rs Jérvileufs Imrs jérumtes^ 

qui étotme fept^mille trois-cens tHn-- 
te-jcpt : ils ornent d^m-cens qua- 

rante<inq tant Cbmtns qm Chan- 
teujés. 


^OHte celte ?nuîtitude étant cotnfne un 
[ml homme ^ Je mônioa s quarante:^ 
dersx-mdle tms<cns foixante perfhn- 
r/es f 

Sans leurs Jèr%iiteurs ÇS’ leurs 

qui etoietit[ept-millé trcis^-cens fren- 
te-Jcpt : £S^ pa7*7fM eux tl yasuoit dmx^ 
cens qmrsnte-emq Chantres^ tant 
hommes qm femmes. 


Es PïilTàgcs font âc ceux qui fouf- 
Itcnr je plus de ditBcukés d?ns 
PEcriturc Sainte, &: fliricrquels 
les Eniipis dc Piïuthendcité du 
Texte Sacré fondent: ou leurs 
^lï'gumcns 5 ou kiirs railleries, 
(Traêt. Theot Tûtif. c. lo. p* 133,) 



tient le prémier rang parmi ceux qui CKamiiiejjr 
à la rigueur le nombre des 413 6 b per formes, qui 
par Pordre fie fous le bon-piaifir de Cyrus for- 
tirent de la Captivité de Babylone, & retour¬ 
nèrent à JeruTalem. Ils remarquent, qu'en addi¬ 
tionnant les divetfes fonrmes qui compofent le 
Total , il fc trouve une erreur contraire aux 
prémieres règles de PAritlimetique j le Toraï 
de l'addirion ne mourant en cflèt qu'à 29818. 
lîs prétendent donc qu’il s’eft: glîilc une erreur, 
ou dans le Total, ou dans les parties, fie plu¬ 
tôt dans cdles-ci que dans Pautre, parce qu*!! 
éfoit plus facile de conferver dans la mémoire 
un nombre entier, que celui de chaque Famil¬ 
le en parriculkr. Ajoutes: à cela , que Né- 
hémîc fie Etdras marquent le même Total, 
mais que dans 1 énumération des Farailles Ih 
different beaucoup, les nombres particvilicrs fo 
trouvant tantôt augmentes, tantôt diminués dans 
Nébétnie, fie fo montant enfin tous cnfemble à 
51089. Écoutons qui fo donne car¬ 

rière fur e^ endroit, Cemfjtentateurs^ dit- 
il, qui tâchent â^dccQtder ces cmUtâAiklions 
mmifejles^ emphyent toutes ksfùrces de knr 
genïi pour magimr des moyem de concUia- 
ùms & cependant, tandis qu^Us adorent U 
Imre & Us paroles de tEcrUufc , Us ne ftmt 
antre chofe ^^exp&fir an méprh Us Auteurs 
des Livres Sacrés, comme s^ds n-avohnt pas 
Jn parler , m mettre en ordre ce qu^iis avômrt 
à dire : iU ne font même qu^eh/'curcir la clar¬ 
té & l^êvidmce de ^Ecriture, Car s^d eioii 


pohît de pajfdge dnfem duquel on ne phî dou¬ 
ter, Mars ce ntJft pas U peme de rrdarrêter^â 
prouver ce que/avance : dar je fuis perfu^^^^ 
que/ quelque Hift&rim favifùU â*imiter tout 
ce que les Interprètes permettent dévotement 
aux Ecfivams Sacrés, eux-mêmes fi moque- 
Tùknt Je iui en^ mille înanierts. Mais j7/j 
trmeent de H/afihemaîeùr celui quiofireit dk 
re qud y a des fiutes dans que/ques endroits 
de l Ecriture, de quel nom les qualifier ai Je 
qui accommodent ^Ecriture cmnmé il leur 
pim? eux qui projiituent tellement Us Au¬ 
teurs èaerés, qu^on croirùit qteds 7?&nt fait 
que bégayer à* confondre tmt? eux enfn qui 
M hs fins Us plus clairs & Us plus Ivi. 
dsns I Bcntitre? - - - RidimUpiété, que 
tle venlûsr cmeilier Us chofes clsh&ravecks 
meures , les vérités avec Us dmttes ^ aue 
dé ccTTompre Us endrelts faim par des péa¬ 
ges défemueuxî Louis Capel ^Us. Le Clerc 

loiit plus modérés. Ils avouent bien qu'il y a 
des erreurs dans KfcJras & dans Néliémi^i maîe 
ilsIcs rejetcentiurlcsCopiftes, qui, ihs-iaut î 
J egard des nombres, ont pu aiféinent coramcc- 
'ivn'Ü”’ préceiiticnt qu'il s’en 


eft gliffc dMS JoJeyi, l^Ant, fud. L, XJ. c, i .) 
ou 011 [IC : Le mmare de ceux qui for tirent de 

d'fiés ? .ri^k-i. .U ^ — J.* 4. \ P 


captivité , & revinrent à yerufaUm , étoit 
dé quarante-deux-milU quatre-cens feixante- 
deux i & on au-lien de ,0 qui fc trouve dans 
les EKcmplaires imprimés, Mr. Le Clerc pré¬ 
tend qu’on doit écrire , parce que les Op¬ 
tante ont mis comme il y 3 dans le Texte fJé- 
breu, TfvrxUvii t^wnu.. Les Ortlîodoxcs, ctuî 
fourieimcair l’authenrteité des lettres, des poiÆr.s 
& des accens de l’Ecriture, conimc un point des 
plus eJTentjds, avouent, auffi bien que moi, 
qu Eldras différé de Néhémie tantdans les nom- 


P . --- trflutirffjÿ JCSllOm- 

K J, J - bres pat tficul sers des Familles, Que dans le Tn 

permis a cAaam d’eux fmerpreter par-tout cal j mais ils nient la conféquaKe qu'on en tire 
Us Livres Saints a fa fantaîjie, il n’y aurait au préjudice de l’authenticité duTrate. Ils cher- 

chenc 
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Pl. DHL ESD. ou I. ESI 

client le nombre dc$ î 1^4.3 ^ qvfon doit ajouter 
aux Familles pour remplie le total de 423^0^ en 
partie dans les liraëïitcs des autres dk Tribus 
le)quels s'aÛbciereïit aux JuiîFsî en partie dans 
les Lé lûtes s & d^autres encore ^ qui ne purepe 
pas prouver leur Généalogie, Tant qu'il s'oflrc 
de pareils fiibterfugcs, 6c que l'on peut par des 
rallons probables expliquer le TêJÿc^ lins lui 
porter tratteinte, on ne doit pas âifëment s'é¬ 
carter de la'lettré, il eft certain qu'Efdras fie 
Néhémic iïe firent pas le voyage^cn mÊmetemSi 
fie ii pouvok facilement arriver que pluficurs des 
compagnons deNéhemie fc fuflent joints à ceux, 
qui déjà auparavant étoient allés à Jcrufalem 
lous la conduite d'Efdras: d'où vient peut-éfre 
fcque la plupart des nombres deNélicmic, lors¬ 
qu'ils diftèrent de ceux d'EfdraSj fe trouvent 
plus grands, Ajdutciï, que plufieurs ont pu 
mourir avant l'arrivcc de Néhémie, & d'autréis 
avoir pris naiiïancCs de forte que Néhémie a 
du tantôt ajouter, tantôt retrancher de Ibn énu- 
nieradoiu Ccci paroitra plus daircment par la 
comparaifon des nombres de chaque Famille, 
que j'ai placés vis'i vis fun de l'autre fur deux 
colomncs : 

SeUn Efdras, Nèhêm. 


fans de Parhos - 


2172 

de Sephatja - 

37 ^ 

37 Î 

d'Arah 

77 f 

672 

de Paliat-Moab 

iSï 2 

1S18 

d'Elain - - 

I2f4 

iïf'4 

de Zattü - 

94 f 

S4V 

de Saccaï 

760 

760 

de Bani 

642 

64® 

de Bebaï - 

613 

628 

'■À 

d'A^ad 

Ï22Î 

2322 

d’Adonikam -> 

666 

667 

de Bigvaï 


2067 

d'Adin 

474 

< 5 fî 

d'Athcr 

" 5^8 

p8 

de Bezaï 

- 3^3 

3Ï+ 

dejorah - - 

113 

112 

de Halçimi - 

323 



Ch. viji. vi: 

26. 

27. 5 

Sùlùn Efdfas, 

Néhém^ 

de Gibbar ^ ^ « 

98 

5 >S 

de Bcth-îchcm 

12S? 

iSS 

de Netopha 

î6J 

d'Anathoch 

îzS 

ïiS 

d'Almavcth 

42 

42 

de Cirjath'arim 
dû Ccphiiah 
de Becroth 

7+3 

7+3 

de Rama & de Gaba 

6^21 

621 

de Michmas 

132 

Ï22 

de Beth-cl fie d'Aï 

323 


de Nebo ^ 

T® 


de Magbis 

if6 


d'un autre Elam 

2 f 4 

Î 2 f 4 

de Harim 

320 

310 

de Lod, de Hadid, 
d'Oiio - - - 

72 f 

721 

de Jéricho 

3+5 

3 +f 

dc'''Sgj[âa - 3030 

3930 


Les Enfans de Jcd aj a, 
d'Immcr 
de Pashur 
de Harim 

Lts LéVites Ênfàns de }ef- 
çuah & de Kadmicl d'en¬ 
tre les En fans de Hodauia 

Les Chantres Enfans d'A- 
iaph - 

Les Portiers - - 

Les Nethinicns 6c les En- 
fons des Serviteurs de 
Salomon - - . 

Les Eiifans de Ddaja, de 
Tobiah , de Nekodah - 


97 i 

lOf% 

1 Z 47 

1017 


- H 

laS 

^39 


39 ^ 

6 fz 


973 

I0f2 

1247 

lOt/ 


7+ 

148 

138 


35 >ï 

<Î4i 


Addition des nombres ci- 

de0us - - 25?5 ji8 

Total ÊK primé dans le T^te 41560 
Différence - - 12442 


42360 

ita/i 


ESDRAS, ou L ESDRAS, Chap. VIII. ver£ 26 . 27. 


Je Imrpefai donc, €5* délivrai fix-cens 
cinquante talens, des^lats d’ar¬ 
gent à cent talent i cent talent 
d’or* 

"Et 'Vingt plats (Hor qui montoient à mil¬ 
le aragmes ,■ ©* deux ufienciles de 
mi'vre ^refpkndijfant fin, autant 
précieux que s’ils eujfent été d’or. 


Jepefai entre leurs mains, fix-cens^cin¬ 
quante talent d’argent, cent 'vafes 
d'argent, cent talent cHor. 

Vingt tajfes dldr du poids de mille drag- 
mss s 0* deux 'Ve^es ctun airain clair 
€5* brillant, aujfi beau que s'ils euf- 
fient été d’pr. 


V Oki une fomme confidcrablc d'Or& d’Ar- tes fortes de caliunités & de miferes, remporte 
gent, que ce Peuple, remis en liberté a- avec lui à Jcrufalem, pour être employée à re- 
■près avoir été longtems captif fie accablé de tou- bâtir le Temple J C'eft un exemple bien rare de 
^ " A. Z g^; 



























4 ESD. ou T. ESDRAS, Ch 

génerofité, dans les Rdîs Cyrus & Artaxerscs, 
que de reftiruer}. fans que n'en les y obligeât, 
non-icülcmcnt ce qui avoîc été enlevé du Tem¬ 
ple de Jenifaleni êc pOrcé à Babylône clans le 
Tréfor Royal, mats de permcctre & d'ordonner 
meme l'impolîrion d'un Tribut fur des Nations 
PayenneSj pour être employé à un Gulrc étian^ 
ger ! Efdras p^fi à ceux à qui ce tréfor avoit 
été confié, 6fo Xâlms Argent c'eft à dire, 
<)7fooo Eais d’Allemagne i des fhts d’argent 
de %oo Ta/siîs^ qui font i yoooo Ecusloo 
*raUns d^Or^ lefquels fe montent à 1222000 
Ducats d'Or. En fuite J vingt plats ier^ qui 
montoient â tooo dragmés. tç Texte origi- 
na! porte adarcottÎM''^ queiS uns interpretenc 
par ^Dragmes^ les autres par banques ^ qui 
cH: une monnoyc d^or des Perlésj laquelle, fé¬ 
lon CumèerlaSd^ revient à une Livre flrcr-i 
lîngj 6c ^G\on^Eijûnjhbmld]^ à 20 Dragmes At^ 
tiques J ou 4 florins d’AIlcniagnc 6c 50 CreutT 
zers, en menant la Dr%mc^à ijl Creutzefsi* 
Nous avonsISraité plus au long cette matière j 
iùr ï, Chron. ou Paralîp. XXIX, L'énumera- 
tion de ces dons facrés eft terminée par deux 
ffJlmciUs de cuivre rejpkndijfant & fin ^ an^ 


VllI. vH 26. 27. Pl. DHL 

îmt prètimx que s’ils eujfent été d’or. L^j 
Stptmtè trsduiiènc, «-Év'Scyrjj- Ja 

Vnigate &cCdJUlion, ifuftt teris la 

Verfion Arabe, vafis d'ms Mram refplg^fC 
fanij la Syriaque, <tiafes d airain Je (iorintfJe- 
& ymmsi des Inflrumevs d’un Léton txceû 
lent. Toutes ces Verfions indiquent un Airain 
précieux, & peut-être cet Airmn de Terfe ou 
des /rtâ'ej, qu’Ariftote fi» Miroèilibus') décrit 
en cés termes: On dit qu'il y a aux Indes un 
Atratn jt Imfmt^fipur, é-fi exetnpt d/roniU 
le , que^fa cmleur ne digéré en rien de celle de 
cOr. On dit même que parmi les tSafes de 
‘Dariüs,iii f eu a quelques-uns, dont hdarat 
feulpeut fHger s'üfùnt fOr ou d-Airain Ba~ 
chart P. II. L. VJ. c. itf.J cftd'opi. 

mon que l’Airain dont il eflici quefHoti, cft le 
même que le Chafmal d’Ezéchïel I. zr. & Iç 

jf»,dcl’Apoc.r. 11 IJ i s 
ou VEhStrum des. Anciens. Nous aurons peut- 
être occalion de nous étendre davantage, en 
traitant du Chafmal, fur eCt Airain des Indes 
Orientales, qii’on nomme Suaffd en Langa^^e 
du Pais. ® “ 



NEHE. 













































Pag. 5 

N E H E M I E 

GU II. LIVRE 

D’ E S D R A S. 


NEHEM. ou II. ESDRAS, Chap. VII. vcrf: 70.71.72. 


Or ijuel^ues-uns des Chefs des peres con- 
trïhuereKf pour Poùvra^e. ^tîir- 
jçatha donna au Itrejor mille dra^mes 
d'or ^ cinquante balJtns^ cint^-cens 
trente robes de Sacrifcateurs. 

Et aud^^ues autres d’entre les Chefs des 
pères donneront pour le trêfor de l’ou- 
vrdge y •vingt-mille dragmes d’or^ €5’ 
deux-mille deux-cens mines d’argent. 

Et ce eiue le refie du peuple donna jut 
•vingî-niiîle dragmes dor, &" deux-^ 
mille mines d argent y &' Joixantefept 
robes de Sacrificateurs. 


Or quelmes-uns des Chefs des familles 
contribuèrent "à lotuvrage. jâtherfa- 
tha donna mille dragmes d'or pour 
être mifes dans le tréjory cinquante 
phioles, Çf cinq-cens trentejmiques 
Sacerdotales. 

Et quelquès Chefs des familles donnèrent 
au tri for defiinêpour l’owvragey 'vingt- 
mille dragmes d'or y Jeux-mille 
deux-cens mines $ urgent. 

Le refie du peuple donna •vingt-mille 
dragmes dor y deux-mille mines d'ar¬ 
gent y &" folxante^^ Jèpt tUniqms Sa¬ 
cerdotales, 


T Oüsïces dons ië firent pour la réédific^on 
du Temple f comme il pareil pat Efdras 
ou LEfdras U. 68.69. Et quetques-uns d’entre 
les Chefs des peres y après qtt’ils fiirent ‘uenns 
pour rebâtît lu Muîjbn de i.E tEr-NuI' qui 
habite â JerUpd^ y offrmt ^jolmtairernent 
pour la Maifon de Dir.v, afit de la rétablir 
ai fm état, donnèrent au Trêfor de l'œievrey 
félon leur pouvoir, fùixmte ^ér un-mille dr ar¬ 
mes d’or, & cinq-mille mines ^arpfnt , o* 
cent robes de Sacrificateurs, Ou; Quelques- 
uns des Chefs des familles étant entrés dans 
fertifalem aa lieu oh àvoit été le Temple^ du 
SEioNEtfR-) offrirent d’eux-memes dequoi 
rebâtir la Maifon de Dj^v y au lieu où elle 
était autrefois. A l'dgard des Tâariques d’or > 
il cil a été'parié ci-dcvanc. Les +1000, félon 
Cumberland, font autant de Livres ftcrlmgi 
félon Elfenfchmid, iS^foo Florins 3, & fcloa 
Ed. Bernard, 211400, car ce dernier n’évalue le 


Darique qu'à 16 Clielings, On trouve enfulte 
4000 mines d argent. Les SeptanU mettent, v. 

71 . it,lS 4 S\tt^ù\iais’tfw>uy!i<t.(,deux-milletrois.cenSy 

(au-lieu de quoi, je ne lài pourquoi le Traduc¬ 
teur a mis deux-mille^ quatre-censf) & v. 71. 

Sfoxasm , deux-mUle de»x.céns. Le 
Texte original porte manim. Or la Mine Hé¬ 
braïque rat 60 Siçlcs, comme il parole évidem- 
ment pat Ezech. X.LV. l î. Et ii ^le fera de 
vingt oboles s & vingt ficksyvingtrcinqjîcles, 
Jylmn&e fictes feront la Mme. Ou: Le. fie le 
doit avoir vingt oboles .à' vingt fioles, vingt- 
cinq ficles, & quinze fioles font la Mine. Ün 
lit dans Jofeph fAnt. fnd. L. XIV. c. 12.} 
la Mine chez nous vaut deux livres & de¬ 
mie, c’eft à dire, jo onces. Eifenftkmid ré¬ 
duit le prix de la Mine à 30 Ecus d’Allem^e: 
feldii cétre évaluation , les 4000 donneront 
120000 Ecus. 


Tom. VE 
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PLANCHE DIV, 

La Fête des TaberMcks, 


NEHEM, ou II. ESDRAS, Chap. VIII. veri; 15. 


- - - SorfeZi dehors en la montagne., 
apportez, des rameaux dOUfvters., 
des rameaux d’autres arbres hui~ 
leux., des rameaux de Myrfe , des 
rameaux de Palme ^ Ç?’ des rameaux 
de bois branchus, afin de faire des 
‘Tabernacles , ainfi qu^it efi écrit, 

O N trouve dans THiftoire de la Fête des 
Tabernacles J que appelle lapins 

grande & U plus fa0tf de t&uus 3 diverfes 
choies qui occupent les Th&IogienSj les Criti¬ 
ques, & les Hidioricns, qui s'appliquent à la 
recherche des Atitiquitéj; judaïques, Nuu® hchik 
arrêterons ici à ce qui cft de notre redotc. Nous 
cueillerons de la verdure avec les Juifs, 6; nous 
couperons avec eux des branches d*arbrcs, que 
nous comparerons avec ce qui en eft dit Levlt. 
XXIlL 4o> où il eft fait mention du fruit d*un 
bel arbre des branches de T aime ^ des ra¬ 

meaux d*arbres hranchus , eÿ des Saules de rï- 
vtere* Ou : des branches du plus bel arbre a- 
*vec Jes fruits^ des branches de Ta/mlers,^ des 
rameaux de b arbre h plus touffu^ ^ des Sau^ 
les qui croijfmt le hng des rivières. Les Ta¬ 
bernacles de\'oicnt être'confVruits à l^air, avec 
des rameaux de la plus bdle verdure, ic de l'o¬ 
deur la plus agréable j ces rameaux dévoient auf- 
fl s'apporter dans les mains. Mais il cft vrai' 
femblable que ks Arbres marqués dans notre 
Texte, èc au Lévitique que nous venons de ci¬ 
ter, n’étoient pas les ièuls qn'il ftit permis d'em¬ 
ployer à la cbnftruâîon des Tabernacles j car (i 
eda cïit étdi quel Païs auroic fuffi, dans unicul 
& même tems, à tant de milliçi s de Taberna¬ 
cles? 11 étoit donc permis de le fervir de tout 
autre Arbre, comme du Lierre, du Pin, du Peu¬ 
plier, & du Bouleau J mais ilconvcnoic lùr-cout 
d'employer, auranc cela le pouvoit, des 
branches d'Arbiçs qui fuftcnc remplis dcllicglu- 
tineux ou réfineux, de crainte qu’ils ne fechaJF- 
fent, ou ne perdiTcnt trop c6t leur verdure* 
L'Hébreu ad le cft traduit par les Sep^ 

tante^ ^uXAît lKalcls, & danslaVcdlon qui nous 
fcc de Texte, par des rameaux d^Oiivier. Cet 
Arbre abonde en fuc iiuilcux. il cft d'une con- 


” - - Allez fur tes montagnes , ^pz 
portez des branches dtOlimers , ^ 
de s plus beaux arbres, dfs branches de 
Myrte , des r'àmeausc de Palmiers^ 
des arbres les plus tou^s , pour 
en faire^ des couverts de branchages , 
pion quil ef écrit, 

liante verdure, êc ckft le fymbolc du Peuple de 
D1 f U, Rom* XX. 1 7. Hof XIV, 6* & des 
Prédicateurs de J'Evîmgilc, Zach. IV. 3* 13. J1 
étoïc iùr-touc confaefé iMinerve chez les Athé¬ 
niens, félon ’Pline (L* XII. c, i,J 11 étoit mê¬ 
me fl 3 qipil était pas permis de Pem- 
plù/er à des ufagei profanes , ni même de fen 
fervir pmr h feu des facrifices ^ quoiquHh fe 
fijfmt en Phùmeur des TMmx pour fé les ren- 
dre propices. {Le même., L.XV* C30J Le nom 
Hébreu de ect Arbre rubftïtc encore chez Jes 
Orientaux: rOlivier chez les Turcs s’appelle 
Zeitm^ Zeitunet aghagF^ êc l'huile d'OUve, 
Zeitunjaghj y Zéit Jaghi. {Menm^li Lex. p* 
^4970 

On trouve enfuke dans TOriginal, Ale et s 
fehemeUy {des rameaux d*autres arbres kni^- 
lpux.\ Les Sentante mettent f-uAâjy xtJTiï- 
pwüimy^ feuilles de Cppfès\ notre veiEon Al¬ 
lemande’, le Baume , {Balfam-Zweigey qui 
convient bien au but , mais qui eft trop précieux^ 
& extrêmement rare en Judée* C'eft pourquoi 
on pourroic plutôt donner ici h préférence au 
Cyprès ou à quelque autre Arbre réfineux, qu^au 
Baume* 11 df certain que chez ks Turcs en¬ 
core, le Cyprès le nomme Sefrof de Zeùrt Ü'f- 
{Meninzki Lex. 24.S8. 2870.J Je pré- 
fererois rEfpccë entière du y à caufe de 
fa verdure, de fi bonne odeur, Sc de fes fleurs 
qui ibnt li eftimées. Le mot de fafmm * éz le 
ya/emm dt:sT!]}tc:$y reftcmblc hn lu Sehemen 
des Hébreux^ les Perfes encore nomment cec 
Arbri fléau SemmySamfrky *'SiimftiÂ$ 

& le Jarmin blanc & (on Huile, Ztembsky 
{Memns^ki Lex. 26^2. 2674* 2470* 

Il étoit encore permis de couper (TXéb.J 
Ale hadas , {des branches hada) c'eft à dire, 
comme Tcxprimc notre Vcrllon Allemande ^ des 

rameaux 
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ramaux de Mrrte, Mjrthe-Zeneigt. Le Myr¬ 
te eft recomiandablc par la eonftantc verdure 
de ics feuilles, & par fou agiéable ©deur 5 e’eft 
un Arbre qui 11 çaufe de la folidiré de fon 
bois le Symbole les Fidèles, & fer- 

voie Wrefois à faire les Couronnes de ceur: qui 
recevoicnc l’honneur ilu Triomphe. 

Mais rien n’étoit plus propre à la cpnflruftion 
des Tabernacles, que ce qui eft nommé dans 
l'Original, Aie TMmarm, dont il ell: faitauf- 
fi mention Lev, XXlU.+o.&quiécoicrvtleSynv 
tole de Tyi'j de Damas j de la Judée ^ d^Àlc- 
xandtic, & des Colonies" des 1^1 véniciens en « Si¬ 
cile» en Afrique U en Efpagnc , comme on le 
trouve très fouvcni: dans leurs Médailles: c^étoit 
aufîî le figne de la Viéî^oire, Les S eût ante onc 
traduit fÏAAÆ des feuilks de palmier, 

& notre Verfion Françoifc) des rameaux de 

Ta/me, " 

On crairve^en dermer lîcu dans IcTexte, j^tei 
ez ahth^ (des ramemx de bois h^ranchuS'^ 
félon la Verfion Allemande de Zurich * Zwel- 
ge dkkeîi Bdumen. Ces mots fembknc in¬ 
diquer des branches de toutes Ibrces d*Arbres, 


qui par leur ibupléjfïè ^ & leur fctiillagc ^ pou¬ 
vaient être propres à kteir & lier les Taberna¬ 
cles, & à donner une ombre agréubic. 

Parmi les ArbreS 6c les Arbriflçaux, donc il 
cft fait mentioïi cuddliiSj je donne id b figu¬ 
re du yepainy nomme par les Botaïuflcs 
minum ^uîgatius jiùre albe^ C. B, Jafmifmm 
pveCielfé&inum j!&fe aîùù^ Voyez la Fig, 
A, On en fait des Cabinets de verdure ^ d*aû- 
tres orneniens dans les Jardins. Scs Cai aélcres 
(è voyent Fl^, 

La Fig, C. rcpréfencc le etJta/ki. 

nomme M/rsas itdica^ ou Myrtus fylvefirïs 
fùlùs amilplmis ^ C, B. Mynus *vdgans nî- 
gfâ ée dha fàtiva & fihefirîs^ J. qui^ fe 
trouve non-iculçmcnt en Italie, mais qui cü 
commun en Orient. Ses rameaux ioni: fbuples, 
lianSi fon écorce cil rougç> fes feuilles longuet¬ 
tes, toujours vertus, & icmblablcs à celles^ du 
Grenadier', fes Ileiirs font blanches, & de bon¬ 
ne odeur ^ fon fruit cil obloiig^ Si à peu près feîi>* 
blable à ccIliî de l’Olïvkr iauvage. Voyez fe 
Caraéîcres, Fig. D, 


Virg. Georg. L. IL 
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Ma^ificence du Palais iAJfuerus, 
ESTHER, Chap«I. ver£ 6. 


Lts T^ijjfèrks de couleur blanche , *ver- 
te, & ihyacim the f temient avec 
des cordes dcr^^^in €?* d écarlate à 
des anneaux d argent , £5^ des pUters 
de marbre : (es lits étaient dor £5* 
d argent^ fur un psrvé de porphyre^ 
de marbre-, d albâtre , £5* de marbre 
tacheté. 


On avôit tendu dé tous côtésdes ta- 
pijferks de fin Un , de couleur de bleu 
célefle-, £3 d’hyacinthe., qui étaient 
jûutênues par des cardons de fin lin 
teints en écarlate, qui étaient pafiés 
dans des anneaux dyvoire, Cf atta^ 
chés a des colomnes de marbre : des 
lits d'or Çf d argent étaient rangés en 
ordre fier un pavé de porphyre ^ de 
marbre blanc, qui était embelli de 
plufieurs fimres avec une admirable 

*■ ►JT,. / ^ ^ 

'variété. 


O N voit brükr ici dans k Palais d^AlTucms;, 
Monarque des Perles i im moniïmcnt de 
h magnificence Royale, plus grand peuc^cfc, 
èc plus pompgix quHl ne paroîi au prémîercoup 
d*oeil. Nous avons plufieurs terntes â expliquer i 
& nous devons donner des chofes marnes une 
idée qui convienne au à celui qui en 

■ëtoit lé pofiéCtcur, Il cil difficile de conjecturer 
ce que c'érok que ces Tapifleries de couleur bbn- 
. che, en Hébreu Char Car pas ^ (car je croi que 
ces mots doivent Être joints enfbnble j comme a 
fait Arias y qui itzàx\\t tandidufSî fé¬ 

lon les Septante^ /tfltpTrÆiriîttp. ¥attjkîiias dans fes 
Aîtïques parle d\m Lin Carpafin^ de Carpa- 
fus ou Ca^àfiay Ville de Cypre* Seroic-cc 
donc un timi ^Amiante^ de cette pierre que k 
feu ne peut confumer, & qu’on appelle auffi Ai- 
îcitfv9'«f3 d’oû quelques-uns mettent ici xim 
■Mbwrm } ^ 'wfcorïae L. V. c. i f 6* fait mention 
de cette pierre, fîc de la toile qu’on en faifoit: 

Amante y dit-il, croît m Cypre, Qefi me 
pierre femblaHc à de tAhn fmdn \ é* com¬ 


me elle ejt Jlexikîe^ on en fait de la toile des 
toiles ^mais p&ur la amôjitè fet&l£ment')'^qüi 
étant jettêes au />«, s^embrajent à là 'Mérité ^ 
mais réfifterit au^ Jiames & en fortmtplushei- 
les. Ecoutons ce que dit 'Pline L* XJX, c, r* 
touchant le Lin incombufiîblc ■ On a trouvé 
au£i^ dit-il, mé forte de Lin qui né fi cmfu- 
me point au feu. On t appel [e Lin vif, & 
fen ai vu des napes qu*07î jett&it au fm a U 
fortie de tMe^ quî sy mtîoyùlent cmi fois 
mieH>: quelles jai f dans te^ y & ce¬ 

la fan s etre endommagées. P}aus les funérail¬ 
les des Mois, on met les corps dans cette toL 
ié y afin dfin^pmtvûir fiparer là cm^ davec 
celle dès parfums & du bofi. Çetté forte fi 
Lin,, croit dans les ^efiris des Indes, ok H 
ne pleut point , oh la contrée ef toute brûlée du 
Soleil y 'kr- oU U n*haiite que des Serpèns j ain- 
fl il éjï accoutumé a vivre en brttlqnî. Il éfi 
fort rare à trouver y ^ très diffctle 4 ourdir, 
à caufi qu*il eji fort court. U eft natureik^ 
ment roux > & ?iéanmoms fort lulfant quand 
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en k jçtte au fm. Ceux qui en mt , 
ment autant que des ^Ferles. Ce PàïEtge 3 
plii$ dç rapport à la matkre préfente, à caufc 
oc h rarecé & du prix de ce Lin incombuftibîc, 
fijppofé que ce ibk-là cc Lin Carpas dont il cft 
parlé dans J'Oriciiial ; car iî Ton connoiflbit au¬ 
jourd'hui cette iorre de Lin, on en ornçroit cer* 
tainement les Palais des Princes. 

Les Theceleth (^Hébr.} {Septante^ ou 

le Lin â-hyacinthe , étoïc prefque auiTî précieux. 
Le ByJfuSf dit F line au mÊme endroit 5 tient 
le fecmd rang. Les Dames aiment fort à 
s*en parer. Il cr&it ùn jîchaie, au territoire 
d'Elis. Je trâuoje meme qu^m le vendüit an* 
ckmmnmt m poids de tor ^ puisqu'un ferupu- 
h CQÜtùit quatre deniers Romains. Le Byjfus 
étoic une clpecc de Lin, que l'on riroit de la 
Laine des Arbres. On ('appelle aujourd'hui du 
Cotmy Sc Straèon k nomme de la S&ye, tok-Î- 
M T a. îjt TirSf (fAwSif 

Mais à Pégard de cette Laine li précieufcj nom¬ 
mée en Hébreu Schejeh , en Grec 3c en Latin 
Èyffus^ 3 c qui eft ac couleur d'Or plucô: que 
blanche 3 nous en avons parlé au long fiicExod. 
XXV. 4. où nous renvoyons le teneur \ de 
même que pour ce qui regarde le mot n'^?n 

qui fcmble indiquer une couleur bleue pourprée. 
Le ByJJus eft marqué dans l'Original par le moc 
buz y auquel ie rapporte le mor Grec Byffus j 
de forte qLie Ton peut dire que edui-ci dérive de 
celui-là. 

Nous ne nous arrêterons pas non plus à ex¬ 
pliquer lefnot^r^^TffÆKqui fuit immédiatementj 
& dont nous avons déjà donné Pexplicaciûn au 
même endroit de PExode que nous venons de 
citer. Il efl cqrcaîn que ce moc iknific Foùt^ 
pre ou côuleur de Fourpre^ fî ptecieufe chez 
les Anciens, & qui provient d*un Animal. 

Ces Tapifierics, fuperbes tant par la couleur, 
que par la rareté de la macîcre & le prix , te- 
noient a^vec des cordes de fin Un ^ d^ècarlatey 
à di s anneaux dargent , é* des piliers de 
marbre. Les Septante craduilent l^l 
crfïais ^ SttÎ ;^fuaoÜ ^ 

nci|fifÿjÿ Kfl:i des cordes de fin 

lin & <técarlate y à des cubes ^ar ér d*argenty 
^ des cùlômnes de marbre é* de pierre. Cet¬ 
te P^apiirafe infînue que les colomnes étoietit 
dreffies le long des murs,, lur des baies ou Scy- 
lobâtes en forine de cubes y que les anneaux 
étoient attachés aux corniches^ 3 c qu'à travers 
ces anneaux pafïbient des cordons qui fufpen- 
doient les Tapifleries, c'efi; à dire le long des 
murailles, folon Pufige ordinaire des l’apiiîe- 
rics. C'eft de cette maniéré qu'il me fembic 
qu’on doit concilier les Septante avec k Texte 
original. Le mot fthefeh ^ qui n'efl: qu'une ab- 
bréviation de fchajifck^ 1 Ciuon. ou Paralip. 
XXIX. 3. & trouve ici employé pour lignifier 
du Marbre, Cedui de ^ veut dire 

Wy kbn les Septante c'efl à dire, 

un Pavé de pierres de prix, comme étoient les 
teffellüta^ ou Fa^és de marqueterïe des Ro¬ 
mains. Mais ks pierres, dont étoient formés 

Tom, K 


CCS Pavés, donnent la torture aux Interprètes. 
Le mot Hébreu Baljaty félon Arias y lignifie 
du Cryjlal\ félon Septante^ jjticïMyfiTjfÿ At- 
^iypierre dEmeraude ; Se S, Jerome a traduit 
de même, Smâragdus. Pour le Cryftal, j"y vois 
peu d’apparence, à moins qu’on n'ait changé le 
□ en ^3. Cette pierre fc nomme chez les Ara¬ 
bes, mehaty Pkr. mehuy mehewat y mehejat 
(Meninzki Lex. p. y04j.) Le Maha de la 
Vcrfion Arabe, Hizcch. 1 , 2 7.6r le Mahu ou Ma* 
chu de PEthiopique, fignifiera plutôt du Cryi- 
tal 5 que cotte forte de Verre foflîk nommé 
en Grec Huelâsy cfpccc de pierre que l'on ti¬ 
roir de la terre dans h Tliébaïdc & en Ethio¬ 
pie, comme Patteflcnc Hêfûdûte L lll 
dore L. III. Lt BatuDyng des Indiens de Ba- 
tappa , c'ert à dire, la pierre du Diable y Icmbk 
revenir encore mieux au mot Hébreu Bahat. 
Ccctc pierre relRanble au Cryftal, félon 
{Amboinfehe Rariîeitk. p, 232*} VilLalpand 
\Explan, in Estûch. T. II. P. IL c. 27,) fo dé¬ 
clare pour l'Emeraüde. Theophrajh (-^rcfl K&<àv} 
répand du jour fur cctrc matterc: c'eR fur fon 
témoignage que F Une (L. XXX VIL c. y.) r ap¬ 
porte ^'un Roi de Babylom avoit fuit préfent 
à un Roi d’Egypte d’um Emeraude de quatre 
coudées de iô?ig ^ ^ de trois de large ; ^ qu*il 
y av&it au même paù dans tm Temple de Ju* 
piter^ un Obélifqûe fait de quatre Emerau* 
des y qui avoit quarante coudées de long y qua* 
îre de large en certains endroits , & deux en 
dautres, Quç fi Yon veut parler en Naturalif- 
ce, on donnera P^clufion à VEmeraude pro¬ 
prement dite, qui ett une Pierre précieufo j &; 
par k mot Bahat on entendra plutôt le Jaffe ^ 
dont la couleur verte foie la plus grande beauté. 
Diofioridcy L V. c. i^o, Ffelksy S, Epi- 
phamy & Fline L. XXXVR c. p. parlent 
d'un Jafpe qui rcfTcmble à PEmcraudcL On peut 
aufiî, fl Poû veut, choifir le Marbrey^ en par¬ 
ticulier (comme fait Fillalpand) celui que les 
Anciens connoifibienc fous le nom âDpbitcsy 
qui reffembie aux Serpens marquetés y êok U 
tire fon mm y Time L. XXXVir c. 7. Lu- 
cain l'appelle Ophites de Tbebes ; Denys , F ter¬ 
re de Serpent*^ èc les Italiens, Ferde Serpenti- 
m ï Serpmtmo mtico. Comme il y en a de 
divcrlès fortes, il pouvoir s'en trouver de diffe¬ 
rentes couleurs dans ks Pavés d'AfiÎJcrus. Car il 
y en a d'un vert obicur, avec des taches pks 
pâles, la plupiirt quadrangulaircs, fit quelque¬ 
fois eu pardc d^un vert jaunâtre. Il y ci\ a de 
vert, avec des taches d'un verd plus foncé, noi¬ 
râtres fit blanches. Et il s'en trouve encore d'un 
vert clair, avec des taches verd fombre, pom'prc 
obfcur, noires, &: blanches. Celui-ci cfl peut- 
être cette efpccc de Marbre vert & précieux 
des Lacédémoniens y que Fline eftirae le plus 
beau de tous. On en trouvera d'autres fortes 
encore, dans mon DiHi&naire des fq^hsy 
mais que je palTe maintenant fous filencc. Sui¬ 
vant cette explication, Fag?ùnus lira d’accord 
avec nous, puisqu'il le détermine pour je For- 
phyre. Ctttc c 4 ?ccc de Maxfare Oriental cft le 
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plus précieux & le plus dur. Les Italiens Rap- 
pdlent & il eft nou-fculemcnt cIc cou¬ 

leur pourpre ou rouge ^ maïs aufli iioit Ôc blanc. 
Ceci fiilTir pour le mot B abat- 
Sait celui de Seb^feh^ dans le Texte Hé¬ 
breu, mais les Se&fanti portent îriîiidW (X&sO 
pierre de La plupart des Interprètes joi¬ 

gnent CCS deux mots J de meme que les pierres 
®dr {Hébr,) qui fuivent inunédiaremcnt, avec 
les pïenes de marbre Xj^j) \ faute de 

faire attention aux rraîifpofitioiis qui font fi fre¬ 
quentes dans la Verfion Grecque. Car le Schcch 
des Hébreux > & le Af&as des Grecs, figni- 
fient du MürbtB Hme ou de Bstûs^ comme il 
pàrolt eonftanimeilc pat i Chron.ou Par. XXIX. 
a, ou les Sept mite traduifent Abne fehefeh par 
frT'ûÀüjj & )a Hlblcs dAlcalUj pat 
J pierres de marbre. Les mots ammude 
fihefch, CaJiL V. Aqnila & Bheûâüîim 
les rendent p2t ^Kai ^ de 

bre , Iclquelles dans notre 1 exee meme font dé- 
flgnées par les mêmes mots. Il s'enfuit donc 
que l’on doit joindre ic mot avec la pier- 


te dL B inné. Munfter le rend par de 


Dar , pierre dont pas uo des plus habiles Lexi- 
cograplies ou Litbologiftcs n’a aucune çonnôif- 
fatice Tagninus, Mereerus ^Bunmf croyosil 
que c'efl: le Mathre blanc ^ 8c d'autres VAihâ^ 
îrf ^ qui eft aufiî une cfpecc de Marbre^ fou- 
vent très blanc, ainfi que le Marbre de Paros, 
St fou confuite IcsTalmudifteSs on trouvera ici, 
comme aideurS} des obfcurités aii-lieu d'eclaircit 
fcmens. Samuel (in MegUlu c. i. £ i2-} dit 
que la Pierre précieufe a eme propriété, 
quittant placée au faîlfeud^UTie é^alle^elleéclair 
TC tous ceux qui font à table^ C^cft fur ce fon¬ 
dement, que FuUerus a fait du Tiar une Ef 
carhofick. 11 conviendroit plutôt, au-lieu de 
cette chimerc, d'admettre la pierre LychniteSj 
efpecc de Marbre qui, félon Tline^ cfr le me¬ 
me que celui de Paros. Voici ce quil en. dit, 
L. XXXVL c. f. Tout le inmdc fe fet^eit de 
Marbre blanc de Plie de Taras ; & on appek 
lait ce Marbre Lychnius ou Marbre de flam¬ 
beau^ à caufe que ^ feUn Varrmy on te tiroit 
des Carrières aux flambeaux. Mais, félon mot, 
Lucien dans \3^T>èeffe de Syrie donne une meil¬ 
leure raifon du nom de cette pierre, & qui cft 
fondée furfon effet. C*efl^ dit-il, parce que le 
Lycbnites brille dHtn tel éclat pendant Ia7îUf t, 
que toute la maifon^ fembk être éclairée par des 
flambeaux , de forte qu'on dirait que la Ticr- 
re eft mflàntée. Et Tlenys ie Géographe (v. 
J 25)0 diîî 


- - — Ay^^vîf TÉ 'TTV^i? wctjtiWrtv 


Le Lychnïs reffemble à Uftâmepm fa hmk~ 
Te éclatante, j’en dis davantage îur cette pier^ 
rc > dans mon T}i£fiônaire des FoftUes. On peut 
voir d'autres remarques flir cette matière, dans 
Bûchart (Hhtos^, P. IL L, V. c. 8.) qui par le 
mot Hébreu entend ^titsTerle^ en don¬ 
ne des radions qui ne font point à rejetter, 8c 


que nous appuierons par de nouveaux argumens. 
L’inrerpj'crc Chaldéen nous met fur les voyes, 
en tradüifant le mot Tiar par Dura à dire 
Bcrk y ainfi que les Rabbins l'expliquent dans le 
Livre de Midras. Dur, Dot ^ chez les Ara¬ 
bes, au Plur. J f^ific Berle. On trouve 
dans le Lexicon de Mmmzkiy p. 817. 820^ 
Durret , Plur. Dür^ Düfr , DUrrat > & ÏDÿ- 
rer : confültez auffi p. 2042. 2048. 2 0 5'4. 
y42 S, où Har fignifie des Perles enfilées. Les 
mots que nous avons julqti'ici rapportés* font 
PerfanSj le mot Arabe eft Durr (le même p. 
347. 797.2041.) Ce que les Septmte appellent 
A&ûÿ (Tierre de Tinné) eft une Perle 
engendrée dans le Coquillage nommé T inné. 
Les Grecs modernes fc fervent du mot 
ou 7r^v^x.p)', pour dire ÊCTntfeos 

ou abfolument ^fïroe, eft employé par Ifidere 
Cbaracêm , dans AthÈnèe^ pour marquer le Cù^ 
quUlâge qui porte des B cries : voy. Du Can~ 
ge (Qlùffut. ÙrfCcU. au mot Mais le lîeu 

oCi ce rtc Pierre devoir ênu placée, félon notre 
Texte, de même que fon ufige, fric naitre des 
doutes : car il s'agit des Pavés du Palais d’Afiue- 
rus, à quoi la Perle fçmbîc frèfre pas propre. 
Il eft certain que ü c'étoit des Ferles qui bril- 
loicf^r dans^ ce Pavé, cela marque bien ]e luxe 
txceftif dûs Perles,, <\ifArJflote décrit, Lib. de 
Mtmdo , où ït atciifte hi tùits des Maif&ns 
Bayaks de Sufe & d^Ecbaîane éclat oient d*y^ 
^airèy ïPargmt^ dor ^ & d^arnbre. Et dans 
t^fihyky Reine des Perfes, (qui éroic 

peut-être h Reine Efther elle-mêmc, appellce 
auparavant Adaffa Eft h. IL 7.3 avoJt des Palais 
tout brillans d'or. Mais Tabondance des Perles 
n’étoic pas moins grande que celle de l’ür, chez 
les Perles Sc les autres Peuples d'Ürient, car on 
voyoic foiivent cl^cz eux des Pavés ineruftés de 
Perles ou de Pierres prédeufes. Dans Thilof- 
trate (Vie d*Apollonius L. IL c. 11.} on trouve 
la defeription d'un Temple du Soleil dans les 
Indes, où le pavé étolt de T tries ^ par une 
raifon Symbolique ^ qui en a établi Pufage cbe^ 
tous les Barbares dans leurs Temples, Tiine 
rapporte, L. XXXill. c. 3. que Bompee avait d 
Rome m Cabinet de Berlesy & L. XXXVII.c. 
2. que Ner&n avait fait conflrnire des chambres 
de B et les. Et même les Romains avaient pouf 
fê le luxe au point ^ de ne vouloir plus marcher 
que fur des B serres prêcïeufes; c'eft la plain¬ 
te qtic fait Seneque (^EptJL 8d.) je croirois 
néanmoins, qiie c'étoicnt les Plar-fonds Sc les 
murailles d'Afiiicnjs qui croient enrichis de Per¬ 
les 8c de Pierres précieufes, 6c les Pavés de diffe¬ 
rentes fortes de Marbre. Ceft à cette dermere 
efpecc de pierre que fe rapporte le moc Hébreu 
Sacheteîh. Les Septante meccent, <ria~ 

Ç£tdi$ <r^ix.iXar$ ^ & ajüuccnc , 

pÂÎSai îï'É'fretff^iV, ce qui n'eft point dans ie Tex¬ 
te original La Verfion Larme de Zurich tra¬ 
duit, vaticaloT ma?mot ^ & noire \^crfioiî Fran- 
çoife par J marbre tacheté. On expliquera par- 
faitemenc le Texte, fi je ne me trompe, 8c l'on 
conciliera les differentes Verfions &: inrerpreta- 

rions, 
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Jt-. PY; 


E S T H E R, Chap, I. ver£ 6. 


Il 

dons» Jî l’on dit que ces Pavés étoicnt de Mac- incraÛations de Marbre de toute efpeçe & de 
bres de differentes couleurs, non-lèulemcotd’ou- Picrres]ïrécieuics,quc l'on voit aujourd’Iiuî darn: 
vrt^e de rapport, mais fi artiftement afrangésî les CabiDcts & dans"'les Chapelles du Grand- 
qu’ilstcpiéfcntoicnc |jar leurs ébulenrs&s leurs fi- Duc de Tofc^c, qui peut-être ne cèdent en 
gurcs, des Fleurs Ccommc dcs-Rblès qui font rien pour le pris ni pour l'art, à cequïfe voyoit 
nommées daniJes LXX.} dcs.Qdèaux & autres dans le Palais d’Aflùerus. ^ 

differcQS AmiMits. Tels fofic lés Pavés & lés 
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PLANCHE DVL 

Eichejfes àe Job, 


J O B > Chap. L verf 5,' 


Et il Pojfedùit fept-miUe brms^ trois- 
mille chamemXf cinq-cens paires de 
bceufst € 5 * cinq-cens anejfes^ Ç0" un 

f ranà nombre àe feirüiteurs î €5* cet 
omme était le pbts grand de tous les 
Orientaux. 

S ’il y a un Livre de TEcrlture qui mérite d^ê- 
tec appdlé une Ecole de Phyfique, & 
un Abrégé de Théolcgionaturdle , deft cer¬ 
tainement le Livre de job. J*ai démontré ceci 
en détiiil, dans ma Préface fur h "Phyjïque Sa¬ 
crée de que je donnai au Public en Alle¬ 
mand l'année comme un échîndlÏQii de 

rOuvrage complet qui paroîc maintenant au 

La prémiere chofe qui s’offre à nous dans ce 
Livre 1 ce font les rkhejfes de yek Maïs, ce 
qui furprendra peut-être, c’çft qu’il n’y eff point 
Èit mention de millions d’or ou d’argent j ni de 
revenus provenans d'un fonds fixe de ces mé¬ 
taux fi précieux i ni de Voies fabriqués^e cette 
matière J ni de Bijoux, de Pierres préciculès, 
ou de Colliers de pierreries ? ni de Palais ibmp- 
tueux, de magnifiques TaptUeries, de Çpurbril* 
lante, telle que cdle des Rois ôc des Princes i 
ni enfin de Sujets nombreux, 11 n’cfl parlé que 
de Bétail. Job menoic donc une vie de Patriar- 
che j & les Interprètes le placent ordinairement 
entre les cems de Moïfe fie de jofeph; Age d’or, 
auquel CCS précieux Mécaux , qui aujourd’hui 
gouvernent le Monde, y écoient à peine eoufi- 
derés^ï}. 11 pafoît par coure rHiltoire de cec 


Il poffedait fipt-mlle moutons j tms-mil- 
k chameaux , cinq-cens foires de 
bœufs ^ cînq-cms anefes s il avait 
de plus un très grand nombre de do^ 
meftiques; if était grand ^ if 

If^re parmi tous les Orientaux. 

homme pieux, que TOr, TAî^ent, 6 c les Pierres 
prédeufes étoient non-fculenient connus alors ^ 
mais qu’on en faifoit quelque ufa^ j puisqu'é* 
tant foiti de toutes fes adverfités & de iès miÉ- 
res, & plus riche qu’auparavant, tmsfes frere^^ 
ér tüuUs fes fwurs^ é* tms ceux quîta^&iept 
emm auparavant - - ^ lui donnèrent chacun 
une pièce argent , ^ chacun une èague 
XLlI. ï I. Les Métaux précieux ne manquoient 
point aux Patriarches s mais ils faifoient toujours 
plus de cas des biens vivans, que des biens 
morts, & ne mettoienr leur confiance ni aux uns 
ni aux autres, mais en Dieu (èul. Sipai mis 
mm efpèrance en l'or y fai dit au Jin üt^ 
Tu es ma confiance. Ou : i>/ fai cH que per 
étôit ma forcefi ^ h plus pur ^ 

y&us êtes ma confiance t Job XX XL 34 , 

Les richeffes de Job confiffoiOTt prémiere- 
menten fept-inille brehisy qui dévoient être d’un 
grand revenu, par leur lait Sc leur laine. 11 faut 
réjriarquer ici, qu'il exprime la quantité de &n 
Bétail par un nombre fixe & certain, quoique 
ce nombre dût changer toutes les^lcmaines, 6 t 
même d'un jour â l’autre; cc qui donne tout lieu 
de préfumer que cet Homme de bien ne voulok 
pas l'augmenter au-delà 4 e ce nombre, 6 r qu*il 

diftri- 


(i) Poperïttt Tff repfrtitm^ 

fasUt ^ ^aiids gÿ' pukbfit dtmpftt 

Ovid. Mçtïai. L 
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Fl. DVI. 


JOB, Cliap, I. veri! 5. 


diftïibuoit fon fiipcrflu tim Patn'rcs- Cette 
Tcârurc s'accorde avec ce qu’on ]k dans Job mâ- 
me J XXXI. 2f. Si Je me fuis réjoui de ee que 
7nvs biens étaient multipliés ^ ô' de ce que mâ, 
maht en trouvé beauCûup. Oir. Si j'ai 

mis ma joye dans mes grmides rkheffes^ ^ 
dans hs grands biens que j'ai amajf és par mon 
tfâvmk 

U ci\ fait mention enliutcde^oooC^iiWiîfifA^, 
donc le noniibrc doubla aprÈ^s le retour de iaproi- 
péric6 de Jobj de même que celui des 7000 Bre¬ 
bis 1 qui monta à 14000^ XLII. 12. De nos 
jours encore, dans la Falelline, l*Arabie^ la 
Perfej la Turquie, & les autres Provinces de 
PAlie & de TAfrique, les Chameaux fonc con- 
ilderés comme des richefies prêcieules & utiles, 
^dais on doit metfre au rang des Princes, ceux 
qui poiledent 3000 Chameaux, comme autre¬ 
fois du tems d'AriJïvte , yJ}<.Tf\vT^i éà inot t«ï at- 
^pâ*?rù}Ÿ 7 ,aiÀifXu 5 ^ifi- D. IX. C, fO, 

Les Ciianicaux Sfoient les richclîcs des Parn ar¬ 
ches > voyez Gcn. XJL j6, XXX 44. XXXil* 
7. Madim & Hamakc & tons les O rient aux ^ 
qui firent irruption dans laTerrcSaintei*^!^^'/^^^ 
des. Chameaux fans notpbre ils ètoicnt comme 

k filiale qîif /-i^r t/ tcf +w/’r J tant il y 

en avait J Jug. VU, 12* Les Arabes les regar- 
dent coviine leur s rkheffcs ^ & s'il arrive que 
fon parle de l'opulence rince eu de quel¬ 

que Noble ^ m ne dit' pas qu'il a tant de fhif 
hers de ^Jicats d'or^ mais qu^llpofede tant 
de milliers de Chameaux , (^Leon Afric. L, 
ÏX.) De même dans nos Contrées fertiles en 
Befiiaux, h richelTc d’un;hoïhmc cft ordïnaire- 
menr eftiméc par le nombre du bétail o\\ des bê¬ 
tes de ^omme^ Sc c'eft ainlî que nous difons, Er 
hat fo vîël und fo vhl Hanpt-Viehe Im St ail. 
Les Chameaux foiyt dans TOrient, ce que font en 
Luropc les GîiariüfSj les Chevaux, & les Anes, 
qui fervent A rranfportcr les denrées d*un lieu à 
lin autre. On lîc dans SaeÈojis fm Mer me c. 
IL) 5 c dans Lampride (in Heliogabalo) qu'on 
avoir vu deç Chars arrclés de Chameaux, dans 
les J eux du Cirque. Ces Animaïuî font aufT! uri- 
les pour la Guerre: On n'a qu'à voir le Livre 
des Juges en pluficurs endroits^ i Sam. XXX. 
ï7, Tline L. VIU. c, i^^c StrabonL.XVl 
A fégard de la manière de combattre monté fur 
un Chameau, voici comme ai parle *Diedere 
L. il. p. 5>6- L'on mène aufji (e 7 i Arabiej les 
Chameaux au combat. l}eux Cavaliers fe 
mettent dcjfus^ dos c entre dos^ cb* Pua repouf¬ 
fe l'emàmi par devant , & P outré par derriè¬ 
re. Ces Animaux fupportaïc extraordinaire- 
ment la folf & le travail, & ne ce dent point en 
vîtéffe aux chevaux ^ Iclon Hérodote L. VIL 
ûù il parle de f Armée dé Xérxès. Le ^ûil de 
Chameau fert pour les vèremens \ 5 c c*cfi dc-là 
que vient le nom de Camelota qui à la vérité a 
aujourd'hui un fens plus étendu. Les Faflàgcs 
de Matth, 111 . 4. Marc I. 6. nous feurniionc 
Toccafion de traiter plus au long cctre macicre» 
Le Lait enfin, 5 c la Chair des Chameaux, ict- 
venr nuflî de nourriture. 

Cinq-cens paires de Bæufs que Job pofledok 

Tow\ 


13 

dans fen piémîer état, Sc mille apres Ion iéta¬ 
bli lïèmcric , font encore une grande richellc. A 
T'égard dti grand ulàge qu'on tire de ce genre 
d’Animal, nd|is aurons ailleurs une occnilon plus 
favorable d'civ parici . Les Suifïês, les Hollan- 
dois , & quelques autres Nations derEurone, 
d il eut ordinal reiuenc dés Bœufs 5c dc.s Vaches, 
ce que les OricntaLix dKcnt de leurs Chamertux, 
Ces Animaux, vivans ou mores, ibnt d’un très 
grand ufage Écoutons réloge du Bmuf\ tiré de 
kegecë QFroiog. L* IlL. VHerinl) Tous les lé¬ 
gumes S'les grams font dus aux Boeufs ér à 
la ch^arrue. La Vigne même deviendroit inu¬ 
tile^ fi les Êeeùfs ?i'y volmroieut des êçhalos 
pour lui fervir d^appfii. dirous-n&us Je 

quantité d’autres fardeaux^ puifque les e ho fi s 
tes pluspefantes^ mais néanmoins mobiles^ ne 
cbanger&Ient prefkue pas de place , s'il n'jf a- 
voit des voitures f Les autres Animaux ^ juf- 
qtdiï la Volaille des bajfes^cours , tirent ieîtr fhb- 
fijimee du travail des Bœufs. OU Pnidufirie 
des Maîtres pr endroit-elle P avoine pour les 
Chevaux^ la nourriture pour les Chiens éë' les 
TûrCs.^ fi les Bœufs ne travaîlloienî a la pré¬ 
paration des Blés? En un mot ^ tout ce qui a 
écjMn de TiourrffTÎre' ^ ta dois aux Bœufs. Far- 
rni les mitres Nations ^ celles-ci ont des Mu^ 
lets^ Cêliùs4à des Chamemtx^ quelques-unes 
des Elêphms $ mais tous ces An maux font 
de pen d-ufagei nulle Natio?t 7ie peut fe pafi 
fer de Bœufs, 

Je croi qu’il n'cft pas nécelTaire de m'étendre 
fur cous les üfeges, que Ton peut tirer des Bœufe; 
je coucherai feuîcnicnt en peu de mots ceîiii qui 
regarde l'Agriculture ^ donc quelques Grecs at¬ 
tribuent rinventîon à Cerès, les autres à Buzy- 
gis, & d'aiicrcsà Bacdiùs, ou Ollris, ou Trip- 
toJemc. Mais comme Mode donne des Lok 
conGcrnant les Terres , & la conduite qu'on doit 
tenir à l'égard des Bccûfs, il finit néceflaircment 
la rapporter.à des te ms plus aiidcns.. Tu ne la¬ 
boureras point ditdl, avec le prémiër-^k de ta 
VShê^ Dcut.XV. ip. Tu ne laboureras point a- 
vec un Ane ô* un Boeuf aec&uplés XXIL 
10. Les Anciens de la Ville (^dans laqtiellc ou 
près laquelle devoit l'e faire l'expiation d'un meur¬ 
tre par des v\ù:mcf) prendront une jeune Vache 
dk troupeau^ dont on ne Je fort point fervty ^ 
qici n'ait pokit tiré au joug. Deut, XXI. 3, 
MüiTc a prccédé Job, ôr il cfi par conféquent 
hors de doute, Bc d'ailleurs évident par Job L 
14, que les 700 ou 1000 paires de Bœufs qu^il 
pofîeda, lèrvoicnt à J'Agriculture.. Mais lîài'c 
remonte à la prémiccc origine, en attribuant à 
Di^v cette invention fi utile, XXVIIL 26. 
Ce/m qui laboure pour femet , làbùufera-t-il 
tous ks jours? ne c effet a-t-il pas & 71e rom^ 
pra-t-il pas les mottes de fa terre ? ^tand il 
en aura égalé k deffus^ ne fimeta-tM pas la 
vefee^ eb' n'êpardrad-il pas le cumin ^ Ô' tte 
mettra-t-il pas le froment dans la fueilleure 
place ^ ér l'orge en fin lieu alfigné^ ^ têpau¬ 
tre € 7 t fm quartier ? Car fon Dieu l'in/huit 
& hnfiigne touchant ce qu'il fmt faire. Ou : 
Le Laboureur labourer a-t-il toujours afin de 

Ü fimer? 




















14 JOBj Chap. 1 . verJT i 6 . î8. 19, 


femer ? TrdvaHle-î-il fans ctjfi à findrè les 
?mîses de la terre ^ ^ à la furçkr? Lefsqu*U 
t^a applanle égalée^ny feme-tdipasdugith^ 
ér du cumin I & n'p meîtra-t-îl pas du Ué^ 
de Pùrge^ du millet^ & de la ^efce , ckMùn i 
/déplace éf en fm rang? Car Dieu W a 
dùnné du fins pour celà^ & il lui a appris ce 
qu^U doit faire, 

L*on trouve enfin en dernier lieu j parmi Îc 3 
Troupeaux de Job, foo Andîes dans fc prémic- 
re profpcriùé^ & looo dans la fecondc. Il eft 
fait mention des Anes^ dans pluficurs autres en¬ 
droits de l^Ecriture, comme faifinr partie des ri- 
chefies des Patriarches & dePopulcnce des Rois. 
Tadias de Méronach tenoit à grand honneur^ que 
David lui donnât i'inlpcftion fur les Anes, i 
Chron. ou Paralipp XXVD. 30. Cmc Dignité 


Pl. dvii. 

dlnrpeileur des Anes n'eft pas aujourtf Iiui tî* 
trée, mais bien celle qui donne inf^eétion fox 
les Chevaux. Ces Juifs mifcrables qui Ibitircnt 
de la Captivité deBabylone, amenèrent avec eux 
djao Anes^ Efd* oui Ëfdras, if* 67. On pour¬ 
rait dire bien des chofes fur les ufages auxquels 
on peut employer les Aness & en particulier 
dans les Fais Oriéiicaux* Il paroîc par l'Eciîtu- 
rc, qi^e ces Animaus étoient employés ù porter 
des fardeaux; qu’ils fervoient de monture aux 
perfonnes confiacrabl^&i qifon les employoit à 
tirer les voitures, au labourage* & à îa guerre- 
& que dans une nécefiîté preflante, leur cliair 
1er voit de nourriture. On peut voir tout cccL au 
long dans Bachart (HUrass. P* L L* IL c 2.13, 
3 & dans Timda (y»r fab p, 37*^ 





PLANCHE DVIl 

Le Feu du Gel ^ la Tempête font périr les Troupeaux, les 

Serviteurs les Enfans de Joh. 


JOBjChap. L 

Cet homme parloh encore ] lorsqu un 
autre vint , 0* dits Le feu de DIEU 
ef tombé des Cleux^ & il a brûlé les 
brebis^ les fervitèursles a 
conjumés i fe Jms échapé moi fiul 

pour te le rapporter. 

Cet homme parlait encore , lorsqu'un 
autre vtht., 0^ St: Fes fils & tes 
filles mangeaient, 0' buvaient dans la 
maifin de leur frere aine s 

Et voici , un grand vent j’ÿZ levé au- 
delà du defirtf qui a donné contre les 
quatre coins de la maifon^ fi forte¬ 
ment , qu elle eji tombée jur ces jeu¬ 
nes-gens,, 0* ils font mort Si ^je 
fuis échapé tnoi feul pour te le rap¬ 
porter. 


verfl ï6. i8. 19. 

Cet homme parlait encore, lorsqu'un fé¬ 
cond vint dire à Job: Le feu du Ciel 
efi tombé fur vos moutons , 0* fur 
ceux qui les gardaient , Ul il a fout 
réduit en cendres; 0* je me pis Jau- 

vé Jèul pour vous en venir dire la 
nouvelle. 

Cet homme parlait encore quand un 
auatriemefepréfenta devant-Job,^ 
lui dit : Lorsque vos fils 0’ vos fil¬ 
les mangeaient & buvaient dans la 
maifon de leur frere aineg 
Un vent impétueux s’étant levé tout 
dtm coup du coté du dejèrt,, a ébran¬ 
lé les quatre coins de là MaUôny 0 
l’ayant fait tomber pr vos enjàns y 
ils ont été accables Jms fis rmms , 0 
ils font tous morts. Je mepis écha¬ 
pé fini , pour vous en venir dire la 
nouvelle. 


J . 

Saran 
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JOB, Chap. IL vcrL 7. 8. 


S A tant met en mouvement le Ciel ^ b Terre , 
les Elémcns, Se les Hommes, pour ébranler 
la Fgi & b Confiance de Job. Sans nous arrê¬ 
ter aux rayages commis par les Voleurs Sabéens 
Se CiialdéènSj nous examinerons ce Feu de 
Dieu dcfccndu du Ciel ^ Se ce Tourbillon vio- 
hnty & nous les rcpréfencons dans une feule Se 
même Planclie, perruadésque les dcMres qu'ils 
csLulcrcnc furent l'effet d'uncfeulc& même Tem¬ 
pêtes homme pieux n*cüt pas le 

tems de fe confoler du prémier» avant que de 
voir arriver le fécond. Ce feu de D i b ir n*é- 
toit paSiCommcTont prétendu Oti^ene SeCbrj- 
fojlorne^ une fimple apparence de feu, ou Satan 
lufrmémc tombanc du Ciel: c'étoic un feu réeU 
un feu du Cidj un feu de foudre, allumé parle 
Démon à qui D1 b u Tavoit permis^ un feu que 
l'Ecriture défignc par les mêmes exprefîîonsdans 
pluiieurs autres endroits5 & que Dieu envoyoit 
tantôt dans là colère j tantôt dans fa faveur. 
Mais cette foudre croit des plus fingulieras, puîf- 
que les Brthis^ ^ ba Jbnfms nondculcnicnt en 
iârcnc Irappés, mais c&nfumée ^ bmlés^ dévo¬ 
rés. Elle étoit encore des plus rares* fi Eon 
confidcrc que toutes les Brebis ayanc été ou dé¬ 
vorées* ou cous les Payeurs le Troupeau fuf- 
foqués, i! ne c’en lauva qu'un feul pour en por¬ 
ter la nouvelle. Toutes les Brebis périrent, pour 
apprendre à Job que les Sacrifices de ces Ani¬ 
maux avoiçnt déplu à D1 b u, 8c qu'il n'en ref- 


Eoif aucun qui pût ftrvir de Viaime pour appai- 
lcr la Divinité irritée. Les corps frappés de la 
foudre étoient auflî, chez les Payens, une niar^ 
que funeffo de la colcre des Dieux ^ & on les 
regurdoÎE con;ime exécrables. O?# ne dm pas of¬ 
frir aux des vins d^me vi^ne qui tPa 

p&inT été Taillée y ùU qui a été frappée de la 
foudre: *Fiine^ L. XÏ^V. c. ip. Les Homm^îs 
qui avQicnc été frappés de la foudre, écoienc 
aufïi un pré (âge de quelque-événement finifire. 
Voyez Tiîâ-Live L. II. Dec. 5. 8c ynlius Ob-- 
fequms deTrad'igüs^ c. 71. 83.87. Dans cette 
meme Tempête il s'éleva lui grand vent ^ un 
Tourbillon violent, qui fàififlànt les quatre coins 
de inmaifoni la fit îoméer^ ^ ectafa Us feu- 
nes-gens qui étoient au banquet, & qui fe ré- 
iouilteicnt à boire du meilleur vin. Ce Tourbil¬ 
lon, qu'on appelle ordinaircinayi Ouragan^ vê- 
noit de dedà leF^efirî^ tété du F>efert^ 

ay^t peut-être rencontré un Vent dti Nord, 
qui \(* fir mnrnnyei' en rond; comme on en voit 
fréquemment dans la Mer des Indes, qui font 
füuhver des jl&ts horribles , les heurtent é* 
les hrifenî les uns contre les autres , ir ôtent aux 
navigateurs tout efhoir de falut. fl^aren. Gé&gr, 
p. HL 184.3 Peut-Être aum étoit-cc ce que les 
Fortugais nomment Travado^ qui cft fréquent 
dans la Mer d'Ethiopie, & donE Kolbe {Cap. 
Bon, Spei p. 312.3 donne une defcription exaile* 




PLANCHE DVIII, 

Job accablé de mîfere td de maux. 


JOB, Chap. II. verL 7. 8. 

Ainfi, Satan Jôrtlt de déniant tETER- Satan étant Jôrti de devant le SEI~ 
NEL , & frappa Joh d un ulcéré ma- G N £1/R ^frappajolf d’une eifroy^ 

lin^ depuis la plante de fan pied juf Me ployé ^ depuis la plante des pteds 

"epuauJommet de ia tête. fufijuà la tête. 

Et il prtt un tefi pour s’en gratter, (f Et Joh s’étant a^is jur un fumierl, était 
il était a£îs dans les cendres. arvec un morcéau d’un pot de terre la 

pourriture qmjèrtoit de [es ulcérés. 
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* Homme entier , fi Eon confidere Eextrèm 
J délicateilc de fon corps, & la corrupdo 
fon amc, iféfi que MaladieOi), Ces parok 


de conviennent fur-toutà Job, ^nd 

Théologien 8c grand Philofophoî tantôt Prince 
opLilcnt, tantôt plongé dans la pluç af&euie mi- 

fcrcf 



(l) f iîfflf Vj'. 
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fcrc; mnintcn.inc en parfiikc ftnté, & totic à 
coup rempli d’nlccrcÿj 6s couché iùr h pouf- 

fierc. . I T I 

On difpucc beaucoup fur la Maladie de Jol>. 

Le mot HebreU marque itn tllcerc infiamniatoire 

& douloureux. Cec Homme pieux auroîc eu fuf^ 

fîfamiTiciit dequoi fe plaindre j s’il eue été reni^ 

pli de Frondes depuis la tccc jusqu’aux pieds^ 

mais du moins ces Froncks n^auiüicni: pas éié 

de longue durée: au-IieLi que fa maladie fiitauiïî 

îongueqiiedOLtlourcufe, il l'on en croit S.C^ry- 

fijiûme^qui U fait durer quelques mois j 

7îi' 3 ans 6c demi^ Suidas j 2ns ^ 6c les Septante 
Lin long cfpace de tems^ Ce Mal 3 que nop’e 
Texte nomme Sehech'm^ Se qui étôit ordinaire 
aux Egjfpucns, Dieu en menace fon Peuple, 
comme d'un ebâtiment particulier, qui fans dou¬ 
te leur dévoie être afiez fcnfiblc. La Ver (ion Al¬ 
lemande de ^Zurich porte, Tyrtlfen com¬ 

me qui diroit des Ulcères de longue durée , qui 
attaquent fur-tout les glandes du cou, tels que 
ceux donc Aretæus fait la delcription, L. I. de 
cmf, fîgn* nwrb. c. 9* C efi , dir-il , une 
doukur ^oive & l^ruUnte, comme çeUed%iChar- 
bon de ^Fejlê, Les Malades tmt l'haleine cor- 
TOinpne y parce que leur cùrps exhale tme in- 
feiimi horrible y qu^Hs attirent dans les pon^ 
mons par la refplratien. Ils font fijaks èr fi 
infûBsy mCUs r^e peuvent fifporter leur propre 
odeur, iis ont k vsfiage livide & pâle, me 
fievre aigue, me fe fi des plus ardentes y mais 
les douleurs que la boiffon augmente, les empê¬ 
chent de hire : car leurs Amygdales erîfiêes ne 
peuvent fiouffrir la comprejfm^ & font rejail¬ 
lir la hoiffon par les narines. Sont-ils couchés? 
ils fie lèvent pour skiffeoir, ne pouvant fiuppùt- 
ter le lit y mais des qu^ils fiant ajjis, l'inquié¬ 
tude les pre?îd, ér les contraint de fie recou¬ 
cher. La plupart du tems, ils Je tiennent de¬ 
bout pour Je promener , car ils rie peuviîit de¬ 
meurer en reposa Us furent la fiolitude, & tâ¬ 
chent de chajjùr une douleur par une autre, lis 
tirent lettr baleine avec force , & la rendent 
foibkment 3 parce que les ideeres du gozier 
étant déjà comme brûlés par k feu, ne peuvent 
fiîtpporter la chahftr de thakme dam rexpka- 
tioUy qui les irrite encore pim. lis ont la voix 
enrouee , & ne peuveiit articuler, Enfirii ils 
vont toujours en empirant, jufiqida ce qu'ils 
tombent par terre, expirent fiubiCément, 
Ces inflammadons ifattaquoient pas la gorge 
feulement , mais il y en avoir de Répandues fur 
tout le leftc du corps, depuis la plante des pieds 
jufiqu'àu fomt^et dè la tête, C’etoic ulccre fur 
ulccrc, inftammation fur inflammation j ea un 
mot, Job écoic uit comii^fc de douleurs. Il 
m'a brlfiéy dic-il en fê plaignant, ér Jditplape 
Jkr P lape. Oui // m'a déchiré, U m'a faitplaye 
fur playe, Lknc étant guérie, il en parolfloît 
d'abord une autre; & fi Ta peau fc fermoit dans 
un lieu, elle s'ouvroit fur le champ ailleurs^ 
Ces ulcères étoient des ulcères inflammatoi¬ 
res, qui venoieur quelquefois à fuppuratioa La 

racine y chauffer -, alltmcr , marque une ar¬ 
deur. On peut recueillir de toutes les plain¬ 


tes de CCI Homme patieiit, qu'il fouflloit une 
douleur vtokntc, Êt ils s'aj/irent ffes Amis) 
à terre avec lui, pendant fiept jours ^ fi^pt 
nuit s y nul d'eux ne lui dit aucune parole, 

car iis voyolepit qtie fia douleur èteit gra?^dc 
IL 13. m je parle, ma doukur n'èn fiera 
point allégée : ù'fi je me tais, qu'en aurai-je 
moins ? Oui Si je parlé, ma dordeur ne s'ap^ 
pal fier a point, & Jl je di meure dans k fiüen- 
ce, cîk ne me quittera points XVï. 6 . Ces 
douleurs n’ctoiciit point iiiperHciellcs , niais 
pénétrantes jufqu'aux os, La càufc nkn écoit 
pas Ibuîemcnt une circulation inteirompue, 
d'ûii naît une tenlion douloureufc des fibres j 
comme dans toutes les iiiBammarions; mais cc- 
roic encore une acrimonie pénétrante, Ibit alca¬ 
line ou acide. Les pointes falincs perçoient jour 
Êü nuit, non-foulement les parties entamées, 
mais péncrroicnt jufqu'aux parties mcnibràncü- 
fes, nerveufes, & peut-être mâme jufqucs aux 
os. Il ma percé de nuit les os , ér mes afte^ 
rés ne ceffent point de battre. Ou: Mes dmh 
leurs pcTidam 7 fnU *ranfpercent mes os, cf 
les vers qui me dévorent ne dormens point 
XXX. I/. La Vcdipn Allemande de Zuiidi 
porte, Meine nervénfichlàffen nimmet^ (^Aîes 
nerfs ne dorment jamais f) ex prenions qui ne 
kiSciVt pas d*avoir 'leiir énergie. A Tégard de 
ces mots, Mes artères ne ceffeni dèbafitre, el¬ 
les marquent un pouk dur, caufé par ^agitation 
du fang ; la ficvrcj 6c dc-là Pinfomnic. Le pus 
fortoît de ces ukcrcs, comme d^autant de fou- 
taînes. Qiiel diangçment dans la perfojine de 
Jobl Tout cela le oéliguroic tdlemcnE:, que les 
Amis levant de loin leurs yeux, ne le rec&n- 
nurmt point, JL î 3. Sa peau étoit crevaflée, 
comme dans VEkphmtiafits ou Ladrerie, de 
force que les Vkçs pouvoient niclier dans ces 
fontes abrelivrées de pus. Ma chair ejl couver¬ 
te dé versfi& de mottes de pmdrâ y ma peau 
fié crevaffe & fie diffont. Ou: Ma chah ejl 
couverte de pourthurSy & d'une Jkle poujjle- 
ri\ ma peau èfi mite fiéche ér toute ré tirée, 
VU. Tu m’as rendu tout ridé, ce qui me fer t 
de témoin y la maigreur de mon vifage s'eji 
élevée, contre rmt , ér îémoigytâ cmtre moi. 
Ou : Les [rides quiparoljfent fur ma peau, ren¬ 
dent témoignage de l'extrémité ùh je finis , 
un homme s'èfeve en même tems contre moi, 
pour me contredire me rêfijkr mfqpépar 
de faux dificours, XVL 8. L^icrimonk prédo¬ 
minant dans la mafîc du fongi & les douleurs 
augmentant jour & nuic^les pardeuks nourricières 
ne pouvüknt s-appliqucr au corpsj, & les fibres 
folidcs defoicnt nléme être rongées aufll; d'ôù 
s’cnfiiivit la maigreur, fie marche tout mhet, 

mais non point par les rayons du Soleil. -- 

Ma peu ejl devenue noire fur moi, ^ mes os 
font grillés par P ardeur du feu qui me conju- 
me. Ou: fie marchois tout ttifik, mais Jims 
me laiffer aller â temporîemmt. fie me le¬ 
vais tout d'un coup , ir je ponjfiois des cris 

- Ma peau ejl devenue toute mire fur 

ma chair, ô' mes es fié font defféchès par far- 
dûtiT qui me confiime. Ces figues conviennent 

aiîcz 



































Pl. dviii. job, 

afiêzà h plus Coyt<: 

Kcoucons lur cmc Maladie Cei/è^ L. llï, es 
Teut ie^ûrps ejt dnaqîié^Jufques-là 
re que les âs même Je gkenî. La panh fupé- 
rmire du corps eji route couverte do tâches & 
de mmeUŸS , dont la rougeur fe convertit peu à 
peu en une couleur miro^ La peau extérieure 
ejl inégaUment épâtjfCt mince ^ dure & 
dr je couvre comme d'sme ejpeco d^écailles. Le 
corps s'amaigrit} h vifage^ les jambes^ & 
les pieds s'enjlenî. ^imd la maladie a duré 
h?igttmS i ks doigts des pieds & des mains 
font entierommt cachés par Venjlure. B fur- 
vient une petite fièvre^ qui conftme mfhuent 
un homme accablé de tant de maux. Cette 
Maladie était commune autrefois en Egypte & 
dans ta PidcÉtîne* Lucrtce Tattribuc aii^: eaux 
du Nit, L, V'I 

Eji Bkphai morùuSy qîdNHi Jluminaprop^ 
ter 

Glgn/tur c/Egyptô lu media^ ne que pr^te- 
rea ujquam 

^Itfhîde tentant ut grejfns^ oc u/l que in 
chitis 

Flmbus - “ - - ^ « 

Un corps ainfi rempli d^ulccrcs ne peut pas être 
gratté avec les ongles 1 St Icü écailles lèpreuics 
ne fe féparent pas de la peau : c’efl: pourquoi le 
malhcurciTJî Job prit un tejt pour fè gratter. Le 
fpeétaclc horrible de ce Mal, & Podair qm l'ac¬ 
compagne toujours, exclud du commerce des 
liommcs celui qui en cft atteint. Âîes proches 
m'ont abandonne i ô' ceux que je connolffoh 
m'ont ouhliè. Ou : Mes proches m'ont aba^t- 
donné y & ^céux qui mè conmlffoient plus par- 
tictdhrement m'ont oublié^ XIX, 14. Ceux qui 
kâbiîoii nî dans ma maifon y ^ mes fervantes-i 
m'ont tenu pour un incomu y ô' m*&nt réputé 
comme étranger. Ou : Ceux qui demeurohnt 
da?is ma majjén^ èr mes Jh vantcs ^ m'ont rs^ 
gardé comme un incomm^ dj' je leur ai paru un 
etranger , v. iq. Mon ba/eine ejl devenue è- 
î range à ma femme ^ Ou: i\?« femme a eu kor^ 
reur de mon hoh inc j v* t 7. On peut conclure 
que cetre Maladie opiniâtre fut tie longue du¬ 
ree j de cês paroles du Ch, Vn. J. Mais osi m'a 
donné pour mon partage des ?mis qui ne m'ap¬ 
portent rh'n>\ ér on m'a ordonné des nuits de 
travail. Ou : Ainjï je ne vois dans mà vie 
que des mois vmdps & fans fruits y ér je nj 
compte que des nais s pleines de travail ér de 
douleurs. Et v, 19, fufquss à quand ne te re- 
îsrefâsdu pùim de m&i-^ & ncme permcîtras- 
tu point f avaler ma Jailve? Oii: yufqnes à 
quand difererex^-vous de m'épargner , & de 
me donner qfàé/quê nldchcy afn que je puiffe 
un peu Tifpinrl/ 

On peut juger de îa grandeur du malj des 
douleurs St des autres fymptomes dont il écoic 
accompagné, par plufieurs Fanages. jJ ell faic 

memion J VIï. XXX, 17. 4 e%uttsfâcheu- 

Tom. VL ^ 


Cliap. IL verC 7. 8. 17 

fes^ pafiï!cs fans dormir. Job avoîc une grande 
difficulté de refpircr^ il était tiifte, Sc excrènie- 
ment débile du corps: XVIL 1: Mes e[prit s fs 
dffftpcnt^ mes jours vont être cUmts^ le JŸ" 
pulcre m'ai tend* Ou : toutes mes forces font 
épui/éeS:, mes Jours ont été airegés, lêr il ne 
me rejle plus qu'à attendre le tomèe^u. v. r 1 : 
Mes jours fù7ît paJféSy nies de fftins font rem^ 
pus^ & les penfees de 7mn cœur. Ou: Mes 
jours fe font écoulés^ éi toutes les penfies que 
j'avois apant été rcnverjées ne fervent qn'à 
me déchirer le cœur. VU. 11: pourquoi je 

ne retiendrai point ma bouche ^ je parler ai dam 
l'ajfliéiiùn de mon éfp^i^ 7 & je ?n*e?iSretiendrai 
dans h amertume de mort cœur. Ou: O ejtpour¬ 
quoi je ne retiendrai pas ma langue plus long- 
tems;i je parlerai dans taffil^ion de mon ef- 
prit , je w'entre tiendrai dans tamertmue de 
mon cænr. Ces douleurs du corps & de Fel- 
prit lui atraclioient des larmes &: des fbupiirs: 
IIL 34: Car je foupire avant que de manger^ 
ér mes rugiffemens coulent comme des eaux. 
Ou ; fe foupire avant que de manger , ^ les 
en s que je fais fôm U bruit d'un dé-, 

bordemem de grandes eaux. XVI. i€: Monvi- 
fage eji couvert ^e boue à force de pleurer , ér 
tombre de la mort eft fur mes pmtpicres. Ou : 
Mon vif âge s'e/l bou^ à force de pleurer , 4 r 
?//espartpit ros font couvertes de ténèbres. XXllL 
t : Emore parlerai je aujourd'hui mrepllquanti 
ma main s'appefanrira fit mm gêmiffernent. 
Ou: Mes paroles font ericorc pleMes d'ami r tu* 
me y & la violejîce de ma plafe cf beaucoup 
au-dâjjus de mes gèmijfemens. Son e/pric écoic 
toujours rempli d^idées tFÜtcs : IX. 27: Si jedjs.^ 
j'oublierai ma plainte , je cefferai d'etre en 
colere y je me renforcerai ^ je fuis épouvanté 
de î&its mes Sùurmms. Ou: Lorsque je dis 
m moi-mènfé ^ Je ifeparlerai plus i je fms que 
mon vifage fe change aujjLtâty & que la dou^ 
leur me déchire. Je tremblons à chaque ablioft 
que je fmfols. l'accablemcat que cau- 

foieni: fo douleurs le plongeoii: quelquefois dans 
h Ibmnieil s Ibn efprît écoit tourmenté de fou* 
ges ou de fantômes affreux : Vif 13. ^4: 
je dis , Alon ht me f&ulagéra ^ ma couche em* 
portera quelque cho/e de ma plainte ; alors tu 
m'étonnes par des fanges , ^ tu me troubles 
par des vi/ions. Ou : J/ je dis en moLmime 5 
Mon> ht me Confclcra peut-être y m'mtrete* 
nant avec mes penfees ^ je me repoferm fur ma 
couche} vous me tourmenterez par des fonges^ 
& vous me troiiblrrez par d'horribles Vîfimsj 
Ainfi. fon efprit, foit qu'il donnîtou qu'il veil¬ 
lât, n’érok jamais tranquille, â caule des idées 
triftes qui l'occtipoient fans ceffe: XXI. d: 
Quand il me fbiivient de mon état , je fuis é* 
perdu y & un tremblement Jaifit ma chair. Oui 
^and je me fhuvims de mon état^ j'm fuis 
époHVâ7ité moi-même^ ^ fen tremble de tout 
mon corps. XXIH, 16: Tarce que le Dieu 
fort a mattê mon cœur^ é" le Toutpuiffant 
m'a ètonnL Ou: Dieu a amolli mon cœur ^ 
& ié Tmt-pîitffam m*a épouvanté. Des dé* 
goûts continuels faffligeoient: VL 7: Les ch$^ 
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fes que wûŸt nme refufoït de tmcher ^ fmt des 

Vîienies qi^il^auî quepmmge» Ou: ^ans 
' Vextrémité ou je vse trouve maintenmt ^ je 
me nourris des cho fes que je n^ofois auparavant 
toucher. Darw cet état» & la nourriture meme 
fc corrompant par racrimonicj les parties ba.1- 
ümiques étant par-tout anéanties, '^étoic-il éton* 
nant que les os fuffent attachés à la peau^ 
méd ne refiat d-e7ïtier qut la peau des dents ? 
2 CÏX. 20. Ou: Mes chairs ont été réduites 
à rkn y mes os Je font colles à ma peau , Ô* il 
ne me te fie que les ievres autour des dent s^ 
Etait-il furprenant que Job reffeniblât plutôt à 
un Squelcrc, qu'^â un HoTume vivant? Que L^a- 
aimonie même infeftit les Parties nobles, &: 
qu’elles fiiflênt rujcrces à de fréqiientes mflamma- 
tions ? XXXj 17 : Mes entrdilles bomllmt s ù* 
ne fe peuvent taire^ les jours d'afiHélson m'ont 
prévénu. Ou: Un feu èrule dans mes entrail¬ 
les ^ fans me donner aucun repos ., ks jours de 
l*aJfiîcîion m'ont prévenu. Etait-il étonnant 
encore , qne Job perdit toute cfperancc de fcre¬ 
voir en ianté, fcs forces étant épuifées? VL 
4: Car les fieches du Toutpmjfant jont dans 
?n&i ; mo7t efprit en fuce le venin : les frayeurs 
de lyi^v fe drejfent ^en bataUk contre moi. 
Ou : Car je fins que le S e i gk e v r wéa mis 
en butte a fes fiecbes. L'indignation qu’il ré¬ 
pand fur moi , èpuifi mes efprit s j & ks ter¬ 
reurs qu’il me dpmi y mtqjjiegent de tous tâ¬ 
tés. XVL 12, 6cc. J’étoism repos., & U m'a 
écrafi^ H m'a faijî au collet^ & m'a briféy 
il m'a mis coMtne en butte à fis traits. Ses 
Archers ^n'ont environné y H me perce ksréènsy 
& ne m'épargne ancummenty ér répand mon 
fid par terre. Jl m'a brlfé , & fait playe fur 
playe: il a couru fur m&i^ comme un homme 
puiffmt. Ou : fai été tout d'un coup réduit 
en poudre^ moi qui étûisJtpuifimt autrefois. 
Le Seigneuïl m'a fait plier le cou fins fa 
violence y H n^a btifiy ét* m’a mis comme en 
butte à tons fis traits. Il m'a environné des 
pointes de fis lances y il m'en a percé les reins 
de toutes part sH ne m’a point épargné y ^ il 
a répandu mes enîraUUs Jnr la terre. Il m'a 
déchiré y il m^a fait play e fur playe% U ejt ve^ 
nu fondre fier mol y comme un (démt. Enfin 
doit-on s^ëtonner qu*un homme accablé de tant 
de maux, foir dégpûté de la vie, Êc qu'ilfouhai- 
te U mort comme le dernier remede à les pei¬ 
nes? Vil. 1^: Uefi pourquoi je choijîrois P lu- 
tàt d'étre étranglé y à* de mourir y plutôt que 
de confirver mes os. fe fuis ennuyé de la vie. 
Ou: Vefi pourquoi je choijiroisplutôt de mou-' 
tir d’me mort violente y 6' il vaudrait mieu;^ 
que mes os fujfent en poudre. J’ai perdu tou¬ 
te efper an ce de pouvoir vivre davantage, v. 
^o: Je fûts k charge dmoi-mème. EX, 11 : Je 
fûuffre avec regret la vie. Ou : Ma vie m'tfi 
& charge à moi-mêrae. Il fe voit enfin à deux 


doi^s de la mort: XVII. i : Mes efprit s fi 
dîjjipcnt. Ou: Toutes mes Jorces font épui- 
JèeSy &c. 

Nous nous étendrons fur les lymptomes de 
Petat milcrablc de Job j en examinant les diHV 
rens PaiTages où il en eft parlé. On petit afiî* 
gner des caufes naturelles à ce grand nombre dç 
maux, fans pourtant exclure le doigt de Dieu, 
Les Aôcurs de cette Tragédie étaient j Dieu, 
Satan, &: k Maladie. î> 1 n u pernut que Sa¬ 
tan afHigeic le Corps & P Ame de ecc Homme 
pieux ; PAme^ par des idées trifies, Sedes tcn- 
cacions prcfque dcfefperanrcsî le Corps, par des 
traits aigus, ou li Pou aime mieux spar des Vers 
d’unepetitelTc cxtrcmc. Job rcconnoit lui-mémcj 
que loa mal lui étoic envoyé d’en-haut : XIX* 
21. La main de Diis^v m'a frappé. Les Cau- 
fesj quoique naturelles, font desinftnmicnsdans 
la main de lT. t b r n e n. 

Je ne difpucerai avec pesConm fur le nom de 
ccite Maladie, qui paroit fous tant de formes dif* 
ferenteS) & je ne déciderai pas iic'étoiE: le Scor¬ 
but, ou k Lèpre, ou meme le Mal Vénérien 
comme le precend ou bien une Gale 

de k plu5 méchante efpece, comme le veut 
dâlms (de Msrbô Hioèi ^ Dec* IV. Exercit. if} 
Ce qui eft certain j c’eft que tout le corps de job 
ëcoit rempli d^unc grande acrimonie, fecüîidc 
foitrcc de pluficurs maux. Le Malade lui-même 
femble Pindiquer, XIX. ty. Mes reins fic&n- 
fument dans mon fein. Ou; C'efida l'efperan- 
ce que j'ai y & qui repofira toujours dans mon 
fein. XVL 23. // répand mon fiel par terre. 
Oui II a répandu mes mtr aillé s far la terre : 
par des Diarrhées biJieufes & (creuics, dans lef 
quelles Pacrimonie de la matière rongepit les 
glandes des întèfl:ins ^ & la Bile^ qui kit le bau¬ 
me du chyle & du fang, fortoit par (es Iclles; 
d’où s'enfoivoit la maigreur & le deflcchemcnt 
du corps. 

Ce qui cft dit de Job, c}^'\\ élcki affis dans 
les cendres , peur s'expliquer comme h marque 
d'une pieufe humiliation* XL IL 6. C’efi pour¬ 
quoi j'ai horreur d’avoir alnfiparlé , ^ je m’eu 
repens fur là poudre & fur la cendre. Ou : 
Oefi pourquoi Je m^aceufi mokmême , ér je 
fais pénitence dans la poufiiere ô* dans la céTh- 
dri. Mais on peut dire aufïï, que k Cendre 
étoic un retrtede naturel, auquel Job avoir recours 
dans familcrc, pour Icclier ^décerger les playes: 
confulcez Diofi. L. V* c. rgf. xAît 

f^<^rïv'iJ^3 Sc Galien y (de JïmpL Med. ad Pater^ 
niamm) où l'on trouve aîcre autres chofes, que 
la Cendre introduite au fond des play es toutes 
fraichesy en arrête le fang. Oejè'pourquoiy^ 
quand on châtre les bijlianx , on en applique 
utilement k Iendroit où ^joperation s'ejt faite. 
Voy. Battholin (de Morbts Bzhhc. p. m. 33,} 
Pineda (Comm. in Job. p, 134. 6cc.J & Cocce- 
jus (in Job. p. ^30 


PLAN- 




















I 


i 

I 


I 












..i»i '"SfflîS S; 


i-nfiun 





î’"— 

hwt 

Üi 


i 

!= 

y s^ 

1 




Ë1 

iM'ili 

n II 

mmwm 


1 ji. FrjJ^înij. 









































































































































































































































































































































Pc. DIX. 


Pag. 19 






PLANCHE DIX. 


Le Lion y le Formica-Leo. 


JOB> Cliap. VIII. vert 10. ir. 


On étouffe le rugiffement du Lion , € 5 * le 
cri a un grand Lion i on arrache les 
dents des Lionceaux^ 

Le Lion périt faute de proye , &’ on écar¬ 
te les petits du vieux Lion. 

T Es Lions font dcfignés en Hébreu par cinq 
P J noms differens y don c quatre fc crouvenr 
dans les deux Verjfefs qui s*offienc irî 5 nnrre coca- 
men. 

I. Arjeh ^ figniïïe toute {brtc de Lions, fans 
différence d'âge. \^oy. fur Gen. XLTX. % 

IL Schachal^ eft un Lion des plus rares 3 de 
couleur noire. Oppîm L, IlL} en fait 

mention: fdçe>^ fôn êmûlure fùntîertiÙiè^^ 

Ilejt d^mümt mirâtre^îîrmifur 
Le même Auteur fiit la dcftriptiôn d^un autre 
Lion d'Ethiopie, qu'il die avoir vu. // noient 
quelquefois en Libffe^ dic-il, dès 

Lions admirables à voir. Ils font noirsy & 07 it 
mie très belle crmkre(^2f 11 y a auJfïi de icmbla- 
blés Lions dans les Indes 3 au rapport d'Elien 
L*XVIL c, 26. 5 c en Syrie, felonî^fe/eL* VIIL 
c. ry. Oen eft un ae cette cipccc, que Job 
fcmble avoir eu en vue. Parmi les noms /yno- 
liymcs des Lions, connus chez les Orientaux, 
JC n'en trouve point qui fe rapportenc à notre 
mot Hébreu, à moins que par tran/fx>fition de 
lettres on n'admette îe Selkæni des Turcs, Plur, 
^ülakym^ ou bien le nom de Saki^ (Me- 
ninsnki Lex^ p. 2660^ Mais le Ste^al 

des Arabes, ic le Chakal ou Sckakal é^srex- 
fes, par où ils indiquent \^Hylax 5c la 
approche davantage du Scbachal des Hébreux : 
(iJc même, p. y 858 , ^ Chardin^ Voyage de 
^erfe T. IV. p. S3O Ce qui ièroît croire que les 
deux Veriîons de Zurich, qui traduifcfîc Léo¬ 
pard ^ s'accordent mieux avec le Texte- Les 
Septante portent Asstfe, *üoix de Lionne, 

^1^ ^ 

^ïîiwe ibi^sfi iui.upw 

T*»"’ Aj^uqr yefSufÿ, 

fuiy ti. 


Ze mgijfcmenl du Lion^ ^ la^oix de 
U Lionne ont été étouffes i les dents 
des Lionceaux ont été hifées* 

Le Tigre eft mort y parce il nantoit 
point de proye £ les petits du Lion 
ont été difjîpês, 

ni. CephîT> fïgnific un Lionceau^ quidiffê-' 
rc du Gur Tetis de Lim^ comme un 

Bouvillon d'tm Veau. C'eft ce qui paroît clai¬ 
rement par Ezcch. XIX. 2. 3. ^^éhit-ee que 
de ta mere? une Lionne qui a gîté mtre les 
Lions ^ qui aWvê fes T et Ils parmi les Lkn^ 
c^aiix ? Elle a fait croître un de fes Petits 
qui ejl dsfüenu un Lionceau qui 
a appris a déchirer la proye ^ il a dévoré les 
hommes. Ou: Pourquoi votre mere qui ejl 
mie Lionne^ s^ejl-elk repofee parmi Us Lions y 
ér pourquoi a-^t-elU nourri fes fetks an mk 
heu des Lionceaux ? Elle a produit un de fes 
Lionceaux ^ ^ il efi devenu Lion y il s*ejè 
fruit à preridre la proye ^ ip* h dévorer les 
hommes. Horace L. IV^ Od. 4. fait la deicrip- 
tîon d'un Lionceau lëtnblable (3J. On dok re¬ 
marquer que le nom de Lion^ chez les Grcc« 
6f les Romains, fe donne auffi a d'autres Ani¬ 
maux, & même aux Infcdés. On rrouye le 
Lion marin^ parmi l'Efpccc des Eçrevijfes de 
Mer le Lion îerrejhe ^ parmi les Lèssards^ 

5 c le Lhn bigarré y parmi les Setpem. Le Ce- 
phir en Hébreu a aiïtant de fignifïcat ions diver- 
Ics, que le Lion en Grec ou en Latin. Il eft 
même pris ici pour le "Dr^üri^.^ par les Sept mu 
Interprctcs, Carau-licn de Dn'Çi 3 ^J??T 

on arrache les dmts des Li&ncémx , ils traduî- 
fent, ^ la j&ye des^ragons eft éteinte . je lailË: 
à d'autres â juger s'ils ont raifon. Cependant Ü 
efl à propos d’obferver auffi, que de cent noms 
fyonnymes, qui fervent à défigner le Lion chez 

les 

fî) ijtfîs caprtiS pafeitts 

^ fufvsff mAt\tî! ttàere- 
ffam heiè depal/am kmtm 
S^titis mv9 ptr'itufa viéu, 

£ 1 
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JOB? Chap. VIIL verL lo. ir. Pl. dix. 


les Oricnrauî^y il ne s’en trouve pas tm qui :ip- 
proche du irtoc C^phtf, 

IV. Mais on trouve encore des vcftiges du 
mot Lûjifcb. Un grand Lion eft appelle par 
les Turcs» ^ehUs^ 'T^^lb^s Lcx. 

3 205.J Si par tes Arabes, j 

jiLS ^ (^201. 35?8. 53^7.} LéiU ^ 

haft'î ^ (4174,) 6c T^üUkis^ 

^Dilham^ (^064,) Ce mot, donc h fignifîca- 
tion cil: il étendue j n’eft point cnderemcnc ban¬ 
ni non plus de la Langue Arabe: Leh^ plur- 
Zrwywjj fignific un Lion, 6c une eipece &Ara}- 
ptiêe qui attrape les Mouches en fautant de/lusj 
& Leifii iifrine fignific au fit un Lion, & un 
autre Animal fembkble au Camélénn ^ qui atta¬ 
que U n Cavai icr fur le chemin. (Le même, 4217.} 
Les tîircrprctcs entendent communément pat ïc 
mot Lâjifcb , un Lion décrépit j qui ne peut 
plus cliaiîcrj ni enlever fa proyc i 6c ils s’ap- 
p U vent Ihr notre Texte mémé, oii il efl dit que 
ïe Lion (dans la Vcrüon LaEÎnê de Zurich, le 
Tiicre) pent pzute de pïsye. Bat kart au con> 
traire {Hhyü^n P. L L. III. c. i.) prouve par le 
Texte tncmCa quhl s'agit plutôt d'un Lion v> 
gourcuu, & des plus cruds. Eliphas, dit-il, 
arlc iinracdiatcincnt aupanivant (v. 8. des 
üirsmGssmpéricux, avares, a mbit leit s, qui com¬ 
me des Lions courent fans ccÛc apres la proyc, 
font tout ce qu’ils peuvent pour ravir le bien du 
prcdiain, déchirent fa réputation, 6c lui ôrcnc 
la vie J & il montre en même te ms, comment 
Dieu, par fà Juftice 6c fa Providence, domp¬ 
te & châtie leur férocité, &: reprime fou vent 
tout à coup leurs enrreprifo fiirieufo* J^dè tou- 
jours vu que ceux qui lahurent Piniquitê\ & 
qui fèmmt i^ouîtü^^ les moijfùnnmt. Us pê- 
rijfmt par le foi^e D i e u ; & Hs fini 
Cü7ifumés par U vent de fis narines. Ou : Ne 
voyons^-nouspas au contraire^ que ceux quitta* 
vaillent tant à faire des mjujikes , qui fè- 
nieni les maux ^ les recueillent , f&>it renver- 
fes tout d*m coup par le finffie D1 e ü, & 
J ont emportés par le tourbillon de fa coiere ? 
Eliphas donc compare à ces fortes d’hommes fé¬ 
roces, à qui l'on a donné communément i’épi- 
tlictc de Loups, de Lions, 6c de Tigres, la fé¬ 
rocité avide de ces mêmes Animaux. On lie 
dansk divin Pfalmifte, XXXIV. 11. LesLtion- 
ceaux ont difitte & ont faim ^ mais ceux qui 
cherchent i/E ter n e i. rdauront faute d^au- 
cun bien. Ou ; Les riches ont été réduits à 
U faim î mais pmr ceux qui cherchent h 
S EI 0 K E U R., aucun bien ne leur manquera. 
11 eit certain que ce qui e(l dit du Lion, que 
Di EU le perd du [buffle de fa colère, & qu’il 
ic réduit à périr faute dé proye, ne convient 
point à un Lion décrépit & fans force. Les Loix 
de la Critique demandent un fens qui convien¬ 
ne à la choie même donc il s’agit, &qui répon¬ 
de aux PérFeftions dé D i E u. Le mot Lajifeh 
ügnific donc un Lion dans ia force, un Lion 
grand & féroce. 

L’une & Tautre Verfion de Zurich mettent an- 
lieu de Lion, un Tigre ^ de même que la Vul- 
gatc. Les Septamo portent mot qui 


n'cmbaralTe pas peu les Tnrerpretes. Il fîc^nfie 
□ cil juger par les mots dont il elb composé, un 
Lion de Fourmi y auquel les Fourmis fervent de 
proye 6c de nourriture, Greg&ire Qn Jobtm) 
entend par-la un petit Animal, qui pourfuit les 
Fourniisj comme le Lion pourfuit fa proyc^^c^^- 
dorefOri^. L. XIÏ,c. 3.)loufcricàcefèntiment. Il 
y en a qui prétendent que cet Animal refîèmbie au 
Lion parla partie de devant, 6c â la Fourmi par 
la partie de derrière ^ 6c que c’eft une produc¬ 
tion du mélange de pluficurs Genres. Enftathe {m 
Hexaem,) di&le faux Jerome ( Epijl. ad Tr^fi 
ditm de Ccreo TafehaU') eroycnr aufiï qu'il s'a¬ 
git de ce Monfîrc. D^autres au contraire nient 
qu'un tel Animal cxiFie dans la Nature, 6c pré- 
teUidcjiî:£]iie c'efb une exprenion allégorique, qui 
nuirquc fc Détnon, lequel cfl comparé au Lion 
6c à la Fourmi: yoy. Euloge Alexandrie {in 
Novatimos Lib, iŸ.) S. Augu/lin Sc Bede (in 
Job.), Oiympiodùre èc Tbeophylaâfe(m Lu ram.) 
fBu^famanthî qui a écrit un Hieromicon^ croit 
qu’ïl s’apit d'une cfpece dlEfiarboîs , dont parle 
F line L ^XX. c. y. On appelle les Taurus^ 
Èfiarbois îerfijtres femblabk5 à la Tique. Ih 
tirent îem^nom de leurs petites cornes : d'au¬ 
tres les nomment Toux de terre. Mr* Toupart 
(dans les Mém. de lAcad, des Sciences 1:704. 
p. donne une defcrjption cxa£tc dcrinféc- 
re nomme Toimirq^Leo (Fommi-Lièn) , qui 
d\ le même nom que eduj de em¬ 

ployé par les Sepiante, Il dit que cet Animal 
eft de couleur grife, femblable à peu prés à l’A¬ 
raignée ^ qu’il rend des pièges aux Fourmis , & 
qifii caulc du ftratsgemc dont il ufo pour les 
prendre, il mérite plutôt le nom de fûurmi-Re^ 
nard^ que de Fourmi-Lion. Il ajoute, qu’il 
fe tient fous les vieilles murailles, où il cfb i l'a¬ 
bri de la pluye5 qu’il creufë un nid ou une pe¬ 
tite fofîè, en forme de eone renverfe, ou de 
cremie, ckll à dire, que foinianE d'abord tin 
trou rond , il continue de fouïr fous le fable par 
un mouvement fpiral, Sc qifcn travaillant il jet¬ 
te en hauc 6c derrière lui, le fable qui lui cou¬ 
vre la tête. Que ce nid en forme de cône étant 
fait, le fable qui tombe dans k fodê lui annon¬ 
ce fl proye; qu’alors il jette vite du fable en- 
haut, que la É'üurmi ou quelque autre petit Ani¬ 
mal s’en trouve couverte, tombe dons le trou ,oiï 
elle eft faifie par le Formica-Léo y qui la fuccj 
6c jette enfuire fa dépouille hors du nid. Cette 
Ch allé efl: élcgammcni: décrite dans ces Vers 
d’un Poète Latin: (Tetavian. Bibliotb, n. 1344- 

Efl Formicolton formicarum ko^ qui fi 

Fulvére confepelit , bicque latendo manet, 

Formicæ dum ptestereunt , pia farra trahm^ 
tes ^ 

Trodit ab mjidiis ^ bas fpolïMdû necat. 

„ Le Formîca-Lco, Je Lion des Fourmis, fc 
„ couvre de pouflierc, 6c y demeure caché, 
g, Lorsque la Fourmi, chargée de groin, pafïe 
,3 devant fon trou, il fort de fbn cmbufcadc, 
,, la dépouille, 6c la tue Si l’on fouhai- 

re 
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Pl. DX. JOB5 Chap, IV. verC 12 ^ 16 , 


te quelque chofe de plus fur cette matière r on 
pcLic coîifulccr l’Ouvrage même de Mr. 
part^ dont les Obier van on s ièrîE: confirmées par 
J*exaà Obiervateur d’Jnfe£bes VàUifnieri (^Nù^ü. 

p. jf.) J’ai fait graver dans cctce 
Planche, Leccre À. un de ces fnfcâes. 

MajS il ne puroîc pas vraiièmblablc qu*E/^- 
phas ^ QW les Interprétés mêmCj ayent entendu 
par le mot L^jifeh qui. attend tran- 

quiflcmcnc là proyc dans fon nid, 6c auquel on 
donne le nom de F&rmÈca-Le&%m^is ptuebr une 
certaine èfpecc de Lions. On trouve dans Aga- 
thârchide^ c 54.^ fur la fin^ où il cft parlé des 
Lions àArübU’^ un paflage qui porte: Or à 
l'èg^td dè c€s Lions qu*ùn^nmnm^Myrmeco- 
hon^(m Fourmi-Llm) U plupart ne diffèrent 
en Ttm des Lions ordinaires ^e^cepîè que leurs 
parties génitales avancent par derrière^ au 
rebours des Autres, Sirab&n L. XV. appelle 
lîmplcmcnt Fourmis^ ces Lions qui 

le trouvent dans PArabie TroglodydqiiCj qui 
font de couleur pas II velus que les 

Lions d'Arabiç. C^eft de ces fortes de Lions, 
qu*on doit entendre ce que fL. VTt 

c. 42. 47O ^ Herfldfttp ^'Thalxe iW* C- ïûi,) 
quV/ y à des Fourmis plus petites que des 
Chims^ & plus grandes que des Renards. 
*Pline compare CCS Fourmis aux Loups, & So^ 
lin à des Renards ^ comparaiïbns qui ne con^ 
viennent abiblumcnt point aux Fourmis propre- 


Ttient dites, mats 1 des Quadrupèdes qui por¬ 
tent le nom de hourtnis. Remarquons en paf- 
lànt, que ces exprdiîons des Anciens ont don¬ 
né lieu à la M>k qu’on a débitée fur les Four¬ 
mis des Indes, qu’on dit être de lagrandcurdcs 
Chiens; quoique ks Ecrivains de rAndquiré 
ayent entendu par le mot de FeurmL un autre 
forte d"Animal, different de ces rnléâ:es. 

V . Refe un cinquième nom Hébreu du Lioni 
favoîr Lahi^ qui veut dire une Lionne qui al¬ 
laite, comme il eft clair par le Pafiage d’Eze- 
chfel XIX» 2. ci-defÏÏ3S allégué , & par notre 
Texte même. L^Fcrittire fait fouvcni; mention 
de la Lionne, comme d'une bcîc très vaillance 
& très cruelle: Gen. XLIX. p. Nonib. XXIIÏ, 
244. XXIV* 9* Deuter. XXXHT 20- & job 
XXXIX. i. Herodûte fL. lïf. c. 108A Tappdle 
un Animai tres courageux 6c très hardi, Elieri^ 
(Far. L. XII. c» 45?.) s’exprime de même. Pour 
ce qui regarde cc Lion, & les différens noms 
Arabes qui peuvent avoir du rapport à THébrài 
Lah\ on n*a qu'il voir notre Commentaire lur 
Gcn. XLIX. 9. celui de Borhart (à l’endroit 
cité, P» 11 . L. VL c, 4J Ibr notre Texte. 

Je lailïê a d'ayeres Tapplicadon niyfiique des 
Lions, aux Ennemis de Dieu & de ion E- 
glife» Conférez Boebart (Hiero^. P. i. L. HL 
C. I- P* 711. c. f. p. 775. li L VL G. 4. p. S 13.3 
& Ludùif. (Cùmm. In Hiff c./£thîop. p. 



PLANCHE DX. 



JOB, Chap. IV. veri: 1216. 


Fûur moi , üTie parole ma été oiirejjee 
en jècrety ^ mon oreille en a empor¬ 
té amlque pft». 

Tendant les psnféss di'Verfes des *vifions 
de la nuit , quand un profond jom~ 
meil afjoùplt les hommes , 

Une frayeur Çf un tremblement me fai- 
fit , (^i étonna tous mes os. 

Un Efprit paffa de'vant moi , qui me fit 
1er les cheveux. 



Et ilP tint Id , mais je ne connus point 

Tom. yj. 


Cependant\ une parole n^a ^étê dite en 
fècret , ^ a peine en ai-je entendu les 
foihles fons qui fe déroh oient a mon 
oreille. 

Dans l'horreur d'une vipon de nuit^ 
lorsque le pmmeil affoupit davantage 
tous les fens des hommes , 

Je fus faip de crainte 0* de tremhlei 
ment, 0’ la payeur pénétrajufque 
dans mes os. 

Un Eprit P vint prépnter devant moi', 
0 les cheveux ni en dreperent à U 
tête. 

Je vis quelqu’un , dont je ne connoifpis 

F point 














Pl. dx. 


2 J O B, Chap. IV. 

fon 'v 'ifage: um reprêfentaHon «toit 
de^ani mes yeux i ^ j entendis une 

'voix bajfe , qui dijoû. 


TTLiphas pairie dans notre Texte, comme 
jp., ayant été inipiré. Savoir s'il le fut en ef 
ter J ou s*iî n*mt qu’une Viiïonj fi çcccc Infpira- 
rîon lui vint de Dieu, ou du Démon -, c’clî 
ce que je laiiTe â ceux qui ont le don d'exami¬ 
ner les Infpirations J & quîs'cn arrogent ledroîc, 
Cependant Elipîias confe/le que fm oreiUe n’en 
a emporté que quelq^ê feu\ c'efl; à dire, qu'il 
n'avoic entendu qu'un bruit fourd, une voix ob- 
icurc J celle que celle des peribnnes qui parlent 
tour bas. Ec cclaj v. 13, pendant ks penfees 
djverfes des de ia nmt ^ quand un frs- 

fùndfommcil ajjmpït les hQ7mms, Ou: ^ms 
thorreur d*me vtjiùn de nuit^ hrsque le fmi- 
w^il ûjfmpit davantage îôus le s fèns des mm- 
in es. Dedà il s'enfuit, pour tout dire en un mot, 
que c'droit: une Vifion noftuïift, un longe 
d'un premier & pat conféqueiit d'un profond 
fommeil. A l'égard du ismmnfüy on doit s’en 
former ccttc idée, félon le méchanifmedvi corps : 
Qljc le fiuide nerveux cil: raïré, pour ainSi dire, 
des organes des Sens extérieurs au Ç^veau j ou 
qu'il ne coule point du Cerveau dans les parties 
extérieures > comme il arrive quand on veille t 

que dans le même rems, les organes vitaux 
joiidïcni: ronjours du même cours des efprits, 
d'un cours confiant, non interrompu, Sc même 
plus animé, comme étant abfolament nécefiaire 
â la conièrvation de la vie* On peut, li on 
veut, comparer un Homme qui veille, à un 
Moulin, ou à tout autre Aucomare, dont rou¬ 
tes les parties, les meules, les poids, les roues, 
& les leviers, font dans un mouvement perpétuel^ 
& un Homme endormi, a cette même Machi¬ 
ne, quand elle cfl: dans le repos, Cependant, 
lorsque notre Machine ert en repos, ks cfprits, 
comme on les appelle j vont & vienuenc dans 
le Cerveau, èc l'Ame penfe conforméracnc â 
leurs mouvemens: tantôt un objet lui cfl repré- 
icnté, tantôt unautre^6c il fembleque Fpn voye, 
que ]*on entende, & que l'on touche telle ou 
telle chofe Tout ceci dépend de l'union de 
l'Ame avec le Corps j fie des lobt & des effets 
dç certe Union (iJ. 

Verf 14* Une frajeur ci- un trembiement 
me fai fit ^ qui êtmna i&us mes es. Ou: Je 
fus faiji de crainte é* de trembUmenî , & la 
fraresiT pénétra jufque dans mes os. Ce qu'on 
appelle les A_ffe0hns de l'Ame ^ font un effet 
du dérangement de Téquilibre entre TAmc & fe 
Corps, entre le mouvement du liuidc nerveux 
& du fang, du fyftcmc nerveux & du Cœur. 
Des Ilots écumeiîx s’élèvent dans cct Océan du 
Clorps ou de l'Ame. Et dans la Ternur en par¬ 
ticulier 3 ou dans la repréièntation effrayante 

(jJ Terstfttif fratf ftta ptima nTorfaIrhjrt dtffit 
In/ffiit > ^ dàna DtVtttft gTatilprBij prp:r^ 

JnJamnis ee(p ante mstrpt^rrtKt iTp^sr 

VijHi fiàtjp: mihi^ Vir^. Æn. IL 


verl^ 12-16. 

poifît h ’vifags : un Specire parut de¬ 
vant mes yeux , &' f entendis une 
‘voix fbible comme un petit jouffe , qui 
me dit. 


de quelque objet, le fluide nerveux emporte la 
balance, la peau fe retire comme pour fc déro. 
ber au mal, la circulation du fang fc fait düEci- 
I entent par les extrémités, le Cœur trouve plus 
de réfîfiance i pouirer le fang, 6c on fe fbit op- 
preflIîS comme 11 Eon étoic chargé d’tin poids. 
Tant que dure cccrc cfpccc de contraflion con- 
vulfivc des parties éloignées, la chaleur les aban¬ 
donne, comme étant un effet de la libre circu¬ 
lation du fang, & de l'acrririon. Le mouvement 
des mu flics S: des fi bres fe dérange dans tout 
le corpsi èc toute la Machine tremble, fer roue 
les os (z). Cette frayeur fut ]'avantH:ouieür de 
U Vifion qu'eut Efiphas, & qui lliivit d'abovd 
après. Ain II l*efprit mmtqud à Daniel dans 
Jùu corps ^ é* ks vi/mis de fa tètt k trouble^ 
rent. Ou : Mon efprit fut fkijî d^étonmmmt. 
Moi 'JJrmlÿL je fus épûwvàntê de ces ehofese^ 
ér ces vijions qui m^épojent repréfénrées me 
Jetterent dans k tr&uhk. Dan. VII. ly. Mais 
la eirconihiacc du tems ne laifla peut-être pas 
de contribuer a J a frayeur d'Ëliphas. Il émit 
nuit , 6c c'eff dors que d'ordinaire les moindres 
chofes nous eff ayent, parce que les objets iic 
nous diilraycnt pas comme quand il fait jour* 
L'Ame ell, pour ainfi dire, concentrée en elle- 
même J & la plus petite Colline lui paroît une 
prondc Montagne. De même qu'un bruit, fût- 
il mal fondé, trouble une Armée qui dort en lu- 
reté, 6c fans fentinclles , de même la moindre 
imprcrtîon trouble l'Ame , fi le Corps cfl en¬ 
dormi. 

Verf ly. Efprït paffa devant mof qui 

me fit kériffer hs cheveux. Ou: Un J£/prit 
fi vint préfenter devant moï^ & ks chefiux 
m^en âTejfttent a la tète. Quel fut cer El prit, 
bon ou mauvais, c'ell à d’autres à en juger: 
niais il eft de mon reflorc d’expliquer d'où vient 
que les cheveux fc dreflent d’horreur, comme il 
arriva i Eliphas. l^ymmaque . appelle cccj h- 
, & les Latins horripilâtia. Le dif 
cours de celui qui jure fouvent , fera dreflér 
ks cheveux s laîèièy rpt^^ç) Ecdci: 

SXVII. 14. Si l'on reçoit le Syflème que j'ai 
expolc lur les AfleéHons de l’Ame, 6c que je 
confcfîè avoir appris du lavant Eerdries , il ne 
féra pas difficile d'alfigncr la caufc de ce fymp- 
tome. La peau fc relire violemment, & fc ri¬ 
de , pour ainfi dire, par le cours impétueux du 
fluide nerveux: de cette manière les cheveux fe 
dreffenr, comme ks piquons du HérifTbn j dbù 
vient l'cxprefiïonfVançoifc, hêriffer. Vojcz 'Z>f 
Mey ÇThpfSacr, p. ipL) Bùcban (tikrox^* 
f. 11 . L. IV. c. î, p. +f+.) 
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JOB J Chap. 

H 

Combien plus en ceux qm dpmurmt 
dans des maijons d^rgUp , dont le 
fondement ^ dans la pondre ^ €5* i^ui 
font comu^ês a la rencontre d'un 
'vermtffeaH, 


L ’Expreffîon qiÆlîpîias eiYiploye pour mar¬ 
quer la rnilere dca Mortels > eft très éner¬ 
gique. Ils habitent, dit-il, 4ms dfs mafféns 
de boue'y eu Hébreu BuUhe chômer i félon les 
Sfptmte ^ ûîüiets Ocft CCrtC Loge îer- 

rejtre dont il eft parlé 2 Cor. V. T. Le mot 
Hébreu Chômer fignlfie Boue, Argile, Limony 
en un mot, une terre des plus mauvailès, & 
qui fc difibuc facilement dans ?cau, Oeftdanscc 
fèns, d^u rtc boue diflbute d^$ I^cau, que îémot 
Chômer fcmble érre employl Habac- III. i y* Tu 
màrcheras &vec tes chevaux dans la mer , par 
la fange (Chômer) des gt&Jfes emx. Om iVous 
avejz fait un chemin à vos chevaux au tra^ 
vers de la mer^ au travers de la fange des 
grandes emx. Et Ifaïe LXI8, Nmis^fommes 
I*argile (Chômer)^ ^ tu h celui qui nous a 
formés. N oïXQ fondement J fdon notre Texte, 
cfi dans la poudre ^ en Hébreu Beaphar^ ce 
que les Septante rendent encore par le mot 
Boue: j'jæi æut^o! ïjt?oturS- ttî^xb-L n 
effet, fadmirable ffruélure de notre Machîjic cî\ 
fl foible & fi délicate, fi facile à ébranler Sc fi 
aiiee à difïbudrc, qufil n'eff: pas beibin pour ce¬ 
la d'aucun appareil de guerre, de Béliers, de 
Baliftes, de Canons, ni d'imc noinbreufc Ar- 
mée d'ennçniis. Elle le diffbut d'elIe-inSnic, 
elle fc détruit par !a yjcillcflé ^ & une légère al¬ 
teration d'air, un fou file de vent, une aïléftion 
violente, ^ mille autres dérangémens dont les 
caufes paroiflcnt les plus légères, la font crou¬ 
ler. Etiplras raifonne ici par analogie ^ il com¬ 
pare la ftruél:urc du Corps humain, cette itiaifon 
de bouc, faite d*une yilc matière, ai fée à diP 
fondre, à ces Efpnrs angéliques Sc puis, qui 
ne fbufErent aucune altérarion, il compare mc- 
irie les maîïbSs de boue que les Moitcisyhabi¬ 
tent, aux demeures cëlcfies des Anges. Si ces 
Habitans du Cid lubiilent la l'cvérité du Juge- 


IV. verC 19. 

Comment donc ceux cfui k^itent en des 
mmjons de boue-, ^ui n ont q» un fon¬ 
dement de terre, m feront-ils pas 
beaucoup plutôt conju^iès, & comine 
ronges par les f i) ’uers, 

(1) PlliftAtïnc V.^rriqnîs mûttctif Ia *Tsg^, 

ment divin, que devons-nous attendre, nous 
chétifs Habtrans de la Terre, qui fommes for¬ 
més d'argile? Ce font-U les pieds d'argilc de la 
Stable d'or. Oli que le fondement de la vie, 
de la gloire, 6c des grandeurs huiBaintSi dt 
fbible I puiiquc nous foin mes enfin cefî/kz/rcs à 
la rencontre d"un Fermiftau (ou d"ane ligne ^ 
Le mot Hébreu jÊfcb fc rroiive fou vent em¬ 
ployé pour marquer la Tigrte i /ob Xil.\ 28 
XXVIL 18. Pf XXXIX. 13 , L 9. Ifaïe LIS. 
5 c Of V. 12* Les Chaldécns ft fervent du mot 
Jfika. Aujourd'hui enepre chles Arabes, U'ffeK 
Plur, Ufs^ ^f^s^ dlmimiddVfisfet ^ fignîiic la* 
ligne qui mange la Laine, &c la Mite qui ron¬ 
ge les Livres 1 (^iVhnms^hl Lex. 3 3 ï f. J Mochart 
QHkroiSi. P. IL L. IV. c. 2 y.) liiAttBfa^ Otîh- 
fa. Les Grecs difent mot qui defeend fans 
doute de rHébreu Sas^ qubn trouve dans Ifàïc 
LI, 8- Aquiia dm$ le palTàge dîfaïc C tra¬ 
duit par H Et dans celui de Matth. Vi. 

15?. am ïut! ibnc prdque fynonyrnesj com¬ 
me Blatra & T/nea chez lès Poètes Latins* Oa 
lit dans Horace L. IL Sat, 3, 

- - - - Cüi fragula vefist 
Btmtarnm ac îimarum epulê ^ puîrefcat in 
area. 

Et dans Martial y L. VJ. Epîgr. 60. 

^am multi tinèas pafimt bkttafque du 
fertl 

C^cft le propre de la ligne de confnmer la 
Laine, 6c ks habifï qui en font faits, La Lai¬ 
ne cil fa demeure, 5 t peut-être mêuic fa m.crc, 
lî cette Génération équivoque, rccOJinuepïar ies 
Anciens, eft mye. Arijhtê L. V. c. 
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35,^ rapporte que certains AnirnÿiUK s^engen- 
cirent dans Irs ir dans îôüî cf quî iji 

dd Uin^i les TtgneSy par exemple ^ s'y multi¬ 
plient abondamment^ hrsquelts laines Jhît rem-' 
plies depôu£lere, ^Plim L, XL c. éit que 
la poîijf^eré dans Us laines & les kabits , en^ 
gendre des Tigtïes. L*Ecriture employé fou- 
vent rimage de l a dcflruftion eau fée par le ron- 
genient de ces fortes d*InfecleSi lorsqu'elle nous 
apprend que p.ir les jugeméns fecrets de D1 £ tj, 
les Méchans languillcnE &: font confunics j com¬ 
me la Tigne confuine les te mens les plus pré- 
tiaiXj en "les rongeant fans qu^on s'en àpper^QÎve* 
Job XIIL s S. Eté et homme s'en *v 4 par pteceSi 
eomme du bois vermoulu ér comme ^ne^robe 
que la Tigne a rongée. Ou : Moi qui dans un 
moment ne /irai que pourriture ^ & qui de^* 
tiendrai comme un vêtement mangé des vers, 
Jfaïe L. 9. Eux tous ferontufès comme un vê^ 
temc 7 ^t f laTtgne les rongera. lilücLl. 3 . Car 
la Tigne (Hébr. Afch') Tes rongera comme un 
'vêtement ér la Gerce Sas^ les dévo¬ 

rera comme la lame. Le fens du Pfeaume 
XXIX. 1. revient à celui de notre Icxtc: 
AuJJi-îàî que tu châties queïq^nm^ h reprenant 
de /o 7 t inimité , tu c enfume s fon excdUfice 
comme la Tigne. Ou: Vous aw^pnni thom¬ 
me à caufe de fon miqui fè^ à' vous avez def- 
fiché fon ame comme l'Araignée. La Tigne y 
dont ic Lefteur me demandera l'an s doute une 
defeription & une leprcfen ration, efl: un petit 
Animal volatile> dont ks ailes font blanches j 


verf. 2, Pl. dix. 

tacherces de noir. Ces ailes, vues au Micro- 
foope, font trèsartiflement dJEics déplumés blan¬ 
ches Sc noires î & font allez longues, eu égard 
à la petitefle de T Animal. Les *ngiics pondent 
plidieurs œufe, d'où naic un petit Animal que 
l’on nomme le Loup Çder IVoljf) , & qui ronge 
le Bié dans les greniers. Les Figures que }o 
donne font: tirées de Eeeuwenkoek (ExpcTim, 
& Contemplai, p. 

La 1. Figure rcpréfonfc la Tigne même, A. A. 

La î. Figure rcprélentc l'cnvclopc ou la mem¬ 
brane qui renferme les Vers juiqifà cc qu*ils fo 
changent en Tignesj ainfi qu’on peut le voir 
fins Microlcopc. 

Fig. La partie poftérieure de la Tigne, 
qu'elle étend depuis A. jufqu’cn B. lorsqu'elle 
va pondre. De cette partie die étend en de¬ 
hors la partie du corps B. C. Dj & hors dccel- 
ie<i elle étend Taucre C, D. E. qui efi; couverte 
de poil à l'extrémité. 

Fig. +. Le même corps extrêmement étendu^ 
& par où l'ceuf en paffime s’allonge, èz prend 
une forme commode pour s’mfinuer dans le 
grain. 

Fig. f. Le Ver fortaat de fœuf, vu par le 
Micrafoope. 

Fig. 6. Un œul: Ciilïé. 

Fig, y. Trois des plus grandes plumes, qui 
couvrent les ailes. 

FJg. S. Autres plumes plus petites, 

Fig. Autres plumes plus longues, & qui 
couvrent le bord des ailes. 


J O B J Chap. V. verf 2. 


Certaimmmt^ U colere tue le Çf 
le dépit fait mourir le Jîmple, 

O N voit ici deux AfFcftions de T Ame, la 
CoUre & l'Envie ., Pune une fureur cour¬ 
te, Tautrc une flirelic de durécimais toutes deux 
très pcrnicieufos, &: qui font horreur. La Co^ 
lere cil d’autant plus à redouter, qu’dle cft fille 
du Defir & de la Douleur. Selon rhypothelè ci- 
dcflus expofée, tantôt le fluide nerveux domL 
ne, le fang étant rcponlTé des extrémités du 
corps vers le Ceeur^ eau le une pâleur fur le vi- 
fage J tantôt c'eft le Coeur qui a le delllis,^^ qui 
chaflanc avec une violence extrême le foiig juF 
ques dans les petits tuyaux les plus reculés du 
corps, produit lùr le vifage une rougeur enliâ- 
méc. Ainfi le corps, £< toutes fes parties tant 
fluides que fol ides , fc trouve comme balance 
par deux poids égaux, & fouflre des aflautsvio¬ 
lons. Auflî J celui qui s'abandonne à la Colcrc, 
a le vifage terrible Sc l'afpeâ: funefle, fo yeux 
& là bouche ne reipirent que menaces-, mais 
bîcn-rôt un air lugubre êc qui excite la pitié, 
fuccede â cette fureur On voit par-là, pour¬ 
quoi & comment, tantôt Les vaiflèaux qui char¬ 
rient le fangJ fe gonflent, la peau devient rou- 


Certes-, la àolere fait mourir tinfinfé, 
^ t'en'oie tùe iss petits ejprits. 

gc, les yeux étincellent, le corps s'édiauflTe i ^ 
puis tout à coup les levres tremblent: &pàliflentj 
les dents craquetent, 6c les cheveux fe hériflenré 
On voit encore, pourquoi finfenfé dans ia co¬ 
lère a tantôt îa rerpicacion forte , précipiréc, 
tantôt foible, lente: pourquoi k douleur le fait 
battre des mains, frapper dés pieds, & vomir 
des menaces. On voit enfin pourquoi, les di¬ 
gues étant rompues, la bile le répand, & le 
pouls devient fi violent, que le fang fore p:u: la 
bouche, les narines, les oreilles, (6c dans ks 
Femmes par b matriceque i’ame même foie- 
parc du corps J Ec qu’en un mot, la colore tue 
le foHf félon l'énergique expreffion d'hlîphas. 
Le Fou y efl appelle clans l'Original Evil \ cc 
mot marque proprement un Homme qui agit 
fins raiibn, fans conlHl, ou fans pmdcnccj & 
qui, comme un Navire fans Pilüte, efl empor¬ 
té par fcfî pallions, obéit fins réfiflance à 
leur moindre choc. Un Homme de cette tretn- 

Î iiO eft fou à plus d'un égard r La Riailbn chez 
ui nfofl pas la lïïaîtrefle, mais clic cil relclave 
de fos Affeélions furieufosi il efl: fou nondèuk* 

ment 






























Pl. DXI. 

ment patTC qull fc l'cnd lui-mcme méprükblcj 
& foule aux ptetîs la dignfré defon MtrCj n^sais 
parce qu’il /e donne U more en s’abandoxmani: à 
des mouvemens violenî, 

"L'EfromiK fe trouve îci dans le mime Cata¬ 
logue des y&us. Le mot Hébreu ligni¬ 
fie ^rrmt. Emut s parce que 

c’eft un Fou> qui fe rend efclavc d*une maligne 
Envie- Ici le cours des cfprits auiirmux dans les 
extrémités du corps tient le defïtis^ la cii^uk- 
tion du fang eft interrompue> le coeur cH acca- 


^5 

blc^ tes os, la moelle, & les Jointures fe con- 
lumenr Se dépériiïenc. Celui-là en ctfee ell bien 
foti J qui s’abandonne Xj un genre de folie dont 
il devient la viftime: plus ennemi de Ibi-même, 
que du prochain à qui il porte envie. L'Envie 
clT- un tourment plus grand, que tous ceux qu’ont 
inventes lêS Tyrans de Sicile. Sans parler de 
l’énormité du péché, par oii gcs inlêniés qutsk- 
bandonnentàla Cütere, Æc qui ic iaiflènt ronger 
par TEnviCj allnmcnt le courroux dcDiEU^ 
ce qui n’elt point de mon lujct. 


J O B 5 Chap. V. verC 9, 10. 
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^ut fait des chojes f grandes quton ne 
les peut fonder , qui fait tant de 
chojes merveiUeufes qu’on ne les peut 
compter^ 

L e même témoignage ert: rendu à Diï: 0> 
Jérénuc X. 6. iT n'y yûlnr de /cm* 
ùtaifle à toi ^ ô Eté pL^'ïi e l. Tu èj grand j 
ér î&rt 7?om cjl grand ôn foret. Ou : S si¬ 
gne 1/ 0., il îfy tt ymnt dt Dieu qm vous 
fait ftmhtable. Vous êtes gra?id^ ^&tre mm 

éfi grand en 'i^ertu ^ en ynijfanco. Pîèaiimc 
ex XXV. f. Certamon^enf , Je o&nmn que 
l’£ t e r. n e l ejt grand , que ?}otre Sei¬ 
gneur ejl au^deyus dé tous lesT)kus^ Ou : 
Car fai ré connu que h Seigneur ef gta^id^ 
^ que notre \y izp ejl élevé au-deffus de tous 
les T>kux. II cfb dit encore ailleurs : Lui fini 
fait des miracles. Grande, infinimefii: grande 
eft & Puifïâncei grande eïl fa Sageflcj grande 
& étemelle fa Bonté-, toutes les Perfelians de 
Dieu font grandes &r immenfes* On trouve 
des dén:ionlJrations de U Grandéur de D i ë u, 
non-feulement dans les plus grands Corps qui 
compofent le Monde^ dans l’Univers dont l'é¬ 
tendue cil, lînon infinie, du moins indéfinie> 
mais dans les corpufcules les plus petits, les 
Atomes: non feulement dans la Baleine danu 
les Eléphans, mais dans les Animaux qui ne 
font qifun point, dont tooo. oqo, 000. ne fur- 


fait des chojes grandes ^ bnf^êni-- 
trahies , des ebojes miraadmjes 0^ 
quiJortf fans nombre. 

pafEcUC pns la grandeur d^uiie petite Araïgi^ée, 
il l’on en croit les obfetvanons faites au N^jcro- 
Jcopc par Lcèsrj^tnhoek (^Arcm. Nat.detéil.p^ 
2û.)i non p:^ ftylement enSn, dans lesCcdreS 
du Liban, mais dans la moindre petite parcelle 
de Moulïè- D I n t; infiniment bon , mlinitnent 
grand, fait, entant que Créateur ^ Conferva- 
tcur, des chofes mervdUeufts^ des Miracles, 
non-feulement, lorsque Je ifeu tombe du Ciel 
par fbii commandement, ou lorsqu’il ôte^'â la 
flame fa vertu brûlante confumante % mais 
toutes ks fois qifcn quelque Heu que ce foie, la 
moindre poufficrc 4é remue, f )n voit des Mi¬ 
racles dans les Ouvrages qui fur partent les Loix 
de la Nature , & dans ceux gui foivent les Loix 
que D I K U lui a piçfcrites. I bu jours Miracksi 
par-tour Miracles. Car dans un Içns, ta multi- 
plicàtion de quelque Semence que ceibir, nkll 
pas moins un Miracle que celle des cinq Tains. 
Dieu, admirable en fesœqvres, fait tant do 
chofes nurvfilleufss , qu^on nefent^ les c&my^ 
ttr^ fbit dans la Nature, ou au-defEïs db.la 
Nature 5 dans la Grâce Sc la Rédemption des 
Hommes'^ & dans leur Condamnation ^ dans la 
Vie, 6c dans la Mort, 


JOB, Chap. y. ver£ 10* 

Qui répand la pluye Jùr la face de la Qui répand la pluye Jur la face de U ter- 
terre., qui m^oye les eaux jur les re^ qui arrojè d'emx tout tUni- 
campagnes. ^ers. 


Q Uand on coilfîderc avec attctitîon, dcquel- 
. le manîcre îcs vapeurs s’élèvent, comment 
les petites bouteilles d'beau nagent dans îktr, où 
par un choc mutuel elles Je cliangen: en Pluye: 

on réfléchit llrr la dilpenlàtion réglée dc 
cme Pluye par tous les lieux de la Tare' de- 
Tom. VL 


puis l’Equateur jufqukux Pôles j fiir la juflcfîc 
de cette difpenfàrion, conforme au belbiii de cha¬ 
que chofcj &: fur l’extrême nécefllrc dont elle 
eft aux Plantes, aux Animaux 6c aux Hommes : 
Quand enfin on mefure tout cela à la règle 6c 
aux loix de b Philo!ophic-Naturdlc moderne^ 

G aulïî- 
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aulli'EüC brille svec éclat eectc VtTicéj qitc c’eft 
Dieu, & non pas la Nature ni le Hazard j ce 
Distr qui mérite feul les litres d'admirablej 
de grand J de de puiiîantj qui répand Uyluj^e fur 
la face de la Perre ^ ^ qui envpÿe les eau:c fur 
les campagnes : Cet le Pluycj qui ri*clîpas icule- 
nient nécclTaii'c aux Terres cnlemcncécs » aux 
Prairies &: aux Pâturages j mais âuffi aux Dé¬ 
fères ^ aux Villes J Bourgs J & Villages 5 pour 
rafraicîiir les Habitansj & pour remplir fours Ci¬ 
ternes. Les Holkndûis fur-tout, qui pour les 
ufages de la Cuifinc n*ônt g^eres que de Peau 
de pluye 1 fentenr & reconnoifTent en cela la 
buiué de DIE U : de même que les Peuples 
Orientaux, qui habîfeni des climats brulans, tel 
qu*ctotr celui dejüb. Ce plaixPhibfopheavoue 
lui-mémCj XXVIU- sd* que Dieu prefcrït 
me iâi à la pîuye^ & 77iarque le chemin 
à éclair des tonnerres. Ou: que Dieu pref- 
crit une loi aux pluy es ^ irqu^il marque mehe^ 
min aux foudres ' ô* àitx tempêtes. Et le Pfal* 
mille, PC LXY. ïor‘ii. Tu vijltes la terre^ 
après que tu tas rendue altérée^ tu tenri» 
chis amplement. Le mtffem Dieu 
plein d^eaUf tu apprêtés leurs bleds^ Ttfrèp 
que tu l*as ainfi préparée. Tu arrofes fes Jif 
Ions , tu applanis fis rayms j tu tammis 
par la pluye menue ^ tu bénis fm germe. 
Ou: Vous ave^ vifitè la terre^ ^ *Qms l*ar 
vess comme enivrée de vos pluye s y vous 
vejss comblée de toutes fortes de richejfes. Le- 
fleuve de Di-^ is .a été rempli d'eaux, ^ vous 
avez par-là préparé dequoi nourrir les habi^ 


JOB, Chap. 

Car Us fieches du ‘Tout-pmJpiBi j&nt 
dans moi s mon ejprit en juce le ve- 
mn. Les frayeurs de ÎDTEU U 
drejfent en bataille contre moi. 

L e pieux Job cfi: ici dans une extrême afRic^ 
tion, de corps & d^eipde. U peut avec 
grande juftice? appel Ier les pJaycs^ üis ukeres, 
les vers rongeons > racrimonie de fon fang, ces 
particules acres qui le rongent & le déchirent, 
il paît bien, dis-je, Icsappcllci' les fléchés du 
Tout~pnïffanP y puisqu'elles piquent comme des 
flecbes QU*on enfonccroic dans la chair; mais 
ce font aes ilcchcs du S e 1 o n e u ic, car clics 

U) Vüîd t^ucîmics dcfcfîptîofiï de mte ardeur brtitanctf, 
tLtees des ancicris Pocces. Traikimit) : 

n ., ^ ^ * 

V^u ' E-it -Ji 

ITfXT^ic^ 


tans de la Terre j car t^ejl ainfi qm^Vùits pré- 
pat ess la terre pour leur nourriture. Enivrez 
éeau [es filons j multipliez fis prûduêli&^s - 
ér elle fimbkra fi réj&uïr de l^abondaiica ds 
fis rùféis pat les fmits qu'elle produira. PC 
GXLVIL 8- couvre de%uéûs les àkuxy 
qui apprête la pluye pour la terre , qui fait pro^ 
duîre le foin aux montagnes. Enfin l’Apôtre 
des Gentils, AU. XIV. 17. Et riéÆmosns il 
nia point ceffé de rendre tomouts témoignage 
de CB qtCil ejf en faï faut du bien aux hom~ 
mesf en difienfarit tes pluyesUu Clef ér les 
faifins favorables pour les fruit .Je pafTe fous 
EIciîcc d^autres Pafiages paraïldes. Cette dit 
P en fat ion fage des eaux de Pluye Fait, entre au¬ 
tres, que ceux qui fidi abaifiés font éieves^ 
ér que ceux qnffont m deuil font fauvès dans 
me haute retraite. Ou : que ceux qui étoient 
abatffês font élevés, que ceux qui ^étoient 
dans les larmes font confolés & guéris. C^cft 
la conféquence que tire Éliplias, V. ii, & c^cit 
dans le niéme fens, tant litrcral que myftîque^ 
qu’on doit entendre ce Paffiige de Joël IL 23. 
Et vous enfans de S ion y égayez-vous ér ré-- 
Jouifez-vous en l'Eternel votre Dieu, 
car - - // a fait couler fur vous la pktyc de la 
première & de tArriéré faifinm premier mois. 
Ou : Et vous en fans de Sion , foyez dans des 
tranfp&rts ddiegreffe^ réjomjfiz-^vous au S^i- 
GNEUR notre Dieu, parce qtéil - - - répan¬ 
dra far vous comme"^ autrefois les pluyes de 
l^dutâhne à* du Trintems, 


VL veri; 4, 

Car je fens le SEIGNEUR ma 

mis en b^tte k fis fieches. Eindt^a- 
tim q^’il répand fur moi épuifi mes 
efpritSy Ê5° les terreurs ^ull me don¬ 
ne tn afiiegent de tous côtés. 

font lancées par la main de la Providence & de 
fa Sainteté. Job fe plaint, que fan efprst m Jk- 
ce le venin. Cette métaphore élégante, priio 
des fléchés fie des playes empoifonnées, marque 
des douleurs brûlantes, une aidcuc femblablc à 
celle du feu répandue par tour le corps, infuppor- 
labïe, & qui enfin le confume entièrement, fie 
lui donne fa morcÇ^ï). Les Septante ajourent ;1 
notre Texte, ^ctï AocAeiVjxïirTB^i Elles 

-- Sangvhh qmndûm ta^ast 

Titmidi jetsfr RVltiiÿitfi 

iDifiêSÿjiit t arditfiîit Jîstat& jeatr : 

Tÿfumjfut Ictaoï Vdjwr* 

Et ailleurs: ' 

Extiiit 4 rfuf firntP! éb rnsfum 

mufit 
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Fl. DXIÏ. job, Chap. VI. verJC 5-, 07 

^îi piquent^ me fcrcmt , me pmèîreiQt^ foti~ reurs qui troiabicnc l‘Ame & l'acca- 

us ks p/V f ouvre la hmehepour p^rkr : blent prcfquei en lui préfeiicanr des idées affln 
parce que le moindre mouv^cment qull fe don- géantes qui ft fuccedent fans cefîè. C^cll de 
jioir, augmentûk fa douleur. Job enfin appdie quoi je parle ailleurs plus amplcnienc. 
avec einphafe les maladies de fou cfprit^ h%ièr- 


H^upt r ^ÿASitit pdif. 

Voici comme il cïprimc les pEiintes qu’aïjraclic cccte douleur 
utitvcrftJJcj AÆt- 3* 

—- Ws aa^km hrT}^9 
Ciaa^t impîef , ^alh 
Tsttrus vahttt ^ 


Dtlxèra. mifgifM reptfX^ 

Ec dans en parlaat à’HerestU ; 

- faucm Octen 

Hattd tf/jtVer 3 q^am [i ^^ahftU Tiistna 

CorpsTfpxA fsrai* 


PLANCHE DXIl 

VAne faieva^e. 


JOB, Chap. VL verf. 5. 


I^Ane pzwvage brait-il auprès de l'her¬ 
be? le Bcei^^ mugit-U auprès de 
fofî four âge l 

N Ous devonsï rj^nûdcrcr les Animaux donc 
il çfl: parlé dans ce Texte, leur nourri¬ 
ture, leur voix, Sc Tapplication morale qu'on en 
doit faire, L^Ane fauvage efè appel lé dans l'O¬ 
riginal ou Fere% êc aujourd'hui encore 

f era J Fure^ Plur. Fira &c Efra^ de même 
que Fenju, par les Arabes: Lex. 

ArijiOte ÇHiJÎ, L, VL c, ^6,) fait auflî 
mention de cèr Animal^ qui eft tout i fait fem- 
blabic à l'Ane domeflique, fi Ton en croit JLuis- 
prand Eveque de Crémone, qui fut envoyé en 
Ambaflade en 9IS8 , à l'Eniperêur Nkephore 
F^bovas.^ Il ejp^ dit-il, de U même couleur , U 
a la même forme ^ les memes oreilles^ la 
mè)ne voix quand tl commente à ht dite i fa 
grandeur eji toute femHdbk ^ de meme que fa 
léger et^ il eji egaUment fenfihle m mords. 
Mais il y en a d’autres, qui les font difftrer en 
plu fleurs drofes. t®* On dit qui! fiirpafle P Ane 
domeftique tn vircfic , rlv ra^UTn^ 

(fArijiot. loc. cit.) & même les Chevaux, félon 
Xemphon {Cyr, min, L. L} Qu -11 a ks jambes 
fortes y, ûu'iJ fi fris kger à la courfe ^ allant 
comme le tourbillon^ ^ ayant les cornes des 
pieds fortes robufles : Éi;crd^y;-ûîî 

i^Vetro^ SêTs^, félon Op* 
pien (CmegcT. L. IlL v. 182.} Enfin Elim 
c. 10^ affirme par ferment, que les 
Anes feuvages de Mauritanie vont comme le 
vent 6c les oifeaux y mais qu'ils fe laflint bien- 


H Ane Jku^age crie-tfl lorscf^^il a de 
l herh ? ou le Bœuf mugit-il lorsqu il 
eJi devant um mge pleine defourage? 

tôt J &qu*a!ors ils font fi doux, qu’on peut facb 
lemenc les lier & les emmener. On fait mâme dé¬ 
river l'Hébreu Fere du mot de Courfe, On 
dit qu’ils Ibnc plus beaux &: plus grands. Mïr- 

r/WfLXIII. Epigr. loo.) donne Tépichete de 
beau à l'Ane fauvage : 

V 

Fukher adeft Onager. - - - 
Et Oppien; 


- - «ittIf Wypy, 


TE tT^Aü ÇctiJjGiÿ J y ÉV ^5 f 

E^Ane fanage çp beau ér 
gmndi vigoureux ér de boimc mine ^ & a le poil 
argentin. Et plus bas; 

T(u/i^ ftÏActf?ût ftîEnjM 

Xiùvti^ ç'iipivywf. 

Il a une bande nohe au milieu de P épine du 
dos , & à ebaque cêté font des couronnes blan^ 
chts comme la nsige. Selon Fhiioftorge (L* 
llf. c, IL) fa peau cft magnifiquement marquée 
de taches blanches 6c noires > éc de bandes qui 
vont depuis le dos ju(qu’au ventre, (^clque- 
fois auflj, il cft de la même couleur qitc TA ne 
commun. 
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28 J O S’ Chap. VL 

Il cfl: di: que Y Am fnuv^gc fc nourrit d'JIûr- 
‘T>£[/'che), mot auquel 

Wed&fm des Arabes a du rapport, Icloo Hil- 
kr. Hikrofhyi, P. IL p. 4.) & pGur-étiç encore 
plus des Turcs j 

^2^7,) Le fourage du Bœuf eft exprimé par le 
mot HdïL Ainii dans Ifaïe XXX* 14. 

B(£tîfs É^^^ h s Anons qui Ubonr^nt tirre 
mangeront lé pur fùurâge (JdcV\V) de ce qui 
ra été vajinà avec lafèh Ù" le *v^n. Ou : os 
Ta are MX ^ Anons quï labour e^iî t er¬ 

re ^ pidftgerènt toutes Jhrtes de grains Mêlés 
cnfèmHc:^ cm^â ils auront été vannés dans 
Vairé- ou les Incerprcres enrendeut par Belil ^ 
du fowrage mèléj du fourage de foin & de fro¬ 
ment:, ou dforge & d-avoine, mêlés cnfomblc, 

A ré^at ei du braire de Tun » & du vmgijj'e- 
mékt de f autre J remarquons en p^drant j que la 
Faim contraint les Animaux deftkués de Rai- 
fon, à fe plaindre £c à pouflcr des crisj pour 
marquer le befoin qu'ils ont de maîtger* Telle 
a été à cet égard la volonté du Créateur, que 
CCS Aiitomares vivanS) lorsqifils font preffes de 
la Faims h marquent par des fignes, U adrcfienc 
leurs cris à celui de qui ils attendent & reçoi¬ 
vent la nourri cura Joël I* 20* Au 0 chacune 
des bétes des champs a bramé^ (a regardé^ ou 
regardera en-haut^ après îoïy parce que les 
cours des èanx font taris^ que le^feu a con^ 
fumé les cabMcs du dejm. Ou: Les bém 


verf. 6. Pl. DXII. 

Memes des champs lèvent la tête vers vous^ 
comme la terre ait crée qui demande de laplupe^ 
parce que les Jour ces des eanx ont été fechées y 
& que le feu a dévoté ce qu^Hy avoH de plus 
agréable dans hs prairies. 

Touc de même, l’Homme qui tombe dans h 
calamité, &c qui fc voie fans fecours 5c lanscon* 
folation, pouuc au Cid & tri ftcplainteÊt cfofh 
l'argument dont Job fo (ère pour répondre à Eli- 
phas, lui fai font fentir en même tems par un 
madeQc reproche, qu'il nfontre point dans fe^s 
peines, S: qu*il cii lacilc à edui qui ne Ibuftre 
point, de conlfolcr un atlligd Pour bien juger 
de Técat des autres, il faut être dans le même 
cas* 

’EÀfltqjpor, eVif %^ü> w‘iSA 

, éiiéuKii'f vü^étèTi^ tè t hs 

n/HJCfTirûiïifits. Ælchyl. 

// ef aifé de c&nfûller ét* de reprendre un mi- 
ferabfCy quand on efi foTmême k fim aife. Et 
fui vaut la maxime de TApôtre, Hçbr* v* r. 2, 
le Souvcrain-Pontife devoit être Homme, pour 
pouvoir être touché d'une fujîe compafjlm pour 
ceux qui pèchent par ignorance ir par erreur^ 
comme étant luumême environné de feiblejjé. 
Voy. Bochart QHieros&. P. I. L. IIL c, 16, p. 
S67. L, IL c* 31- P- 300* c* 4t. p, 407.} 


7 O B, Chap. VL verü 6, 

^iange t-on fans fef ce éjî fide? T Peut-on manger etme ’uimâe faJe^ qui 
a-s-U de U faveur dans le blanc dun nefi point ajjafannée avec le jel? Ou 
0uf quelqu un peut - il goûter ce qui fait 

mourir celui qui en goûte ? 


L a Providence de Dieu fc manifcfle hau¬ 
tement, dans la confervation de tous les 
Ecres en général, & de chaque corps de LU nivers 
en particulier, foir animé ou iîumimé. E'Jlc le 
maïufolte dir-touc dans les moyens qui fervert 
aux Hommes pour la confbrvatioTi de leurs 
corps: dans leur appétit pour le boirç & pour 
le manger, qui efl cou jours proportionné a k 
nécciliré ik à Vu%e* Les Béres brutes jouilfcnt 
de ce btcnfalt dans nn degré pl us éminénc& plus 
parfaic, en ce qu'elles ne dcfircnc que ce qui 
leur c\\ bon, & qvfelles ont en averiion ce qui 
peut leur nuité: mais l’Homme en jouit auHi, 
quoique dans un moindre degré j T Homme, dis- 
je , dont le corps devoit toc cotnpofij de pareï- 
cuies de tout genre , falccs, tcrrculcs, aqueulcs, 
fulphurcutcs, huileufes* Rien n'cxcire plus ihn 
appétit, que le îsclj les ali mens fans Sel déplai- 
lent prcfque tous, d'autant plus qifils ne four¬ 
ni flcnc point de noumturc Iblidc, qUilseaufont 
des oblT:raéVions, & empêchent les Icciétions 
plus qu’ils ne lés facîlitcnc. Il y auroîc dequoi 
s’étendre Lit les divers ukgcs du Sd, iî les bor¬ 


nes de cet Ouvrage Te permettoient. Le Sel écoit 
employé dans tous les Sacrifices, Levit* IL 13* 
Marc. IX. 4f, Les Payons aufll avoienc leurdf^?- 
la falfa^ Gâteau fait de Farine & de Sd, qufoii 
ofiroit aux Dieux. 11 n'y a point de repas fans 
Sel : fouvent cfofl: le feul allai fou nement des 
Pauvres i & autrefois, fdon T kit arque ^ ils nfon 
avoïênc point d'autre que le Sel ô' le (J%min. 
C'efl pourquoi ^Dhgme aima mieux lécher du 
Sêiy que d'allilier au magnifique feflin de Cra¬ 
tère. 'ùc Tigeliias ^ dans Horace L* I* 

Sat. 3. vivoic content, avec fa petite table y & 
fa faltère: 

^ - modo fit mihi menfa tripes y & 

Cmcha falis purk 

Et Ter fi (Sat*y*} pour marquer que k Frugali¬ 
té doit aecoinpagner îa Piété , dit : 


Varo regujlatum digiSo tetebrdre filinum 
CQUtsnpts per âge s y fl vivtre cum 'Jvve ten¬ 
dis. 


Si 
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Pl. DXIIL JOBy Chap* VIJL verl ii> 12. 


J'i J* vQidss^ être agréabk aifX ^Dkux , com 
df j>fi?idre du fi l avec le bout du 
doigt. Le Sel Aictili ni le Sel Âcrde, purs , ne con¬ 
viennent pas pour l*u^gc jpiTrnuîicr de l'Hom- 
rue, paree qü'jlçengendrcroieiu des Maladies, con¬ 
nues ious fe nom d'acrmornes. Le Sel commun 
ell moins dangereux, à moins qu'on n'en pren¬ 
ne à Texcès. ^ O Sel cil ou fofiîlcjj ou euit, ou 
m^in J edmpofô^ ou d^une nature de faumuiC- 
Job appelle bUnc d*fm œnfi qui cit la nour¬ 
riture du Poulet avant qu*il ibic éelûs, Rît chal- 
lamuîh^ la falive d*jm 4 aune d'muf. Expref^ 
lion très énergique: car le Bbnc d'œufêftcom¬ 
me la Salive J qui eft mftpidcj afin de lcrvir à 
difeerner les dinerciices faveurs, &: qui % mêle 
avec la viande & le change en nourriture. 

. On pourrait s*étendrcT^eaucoup fur Pappîica- 
fîon morale de cette épithctej mais je vais le 
faire en peu de mots. Job rcprcM-hc à ion Aniî> 
qu'il iVy a point <f alfiiilonnartent, point de &! 
dans fes dilcours^ que fes paFoIcs Ibiu fades & 
iiiiipides: à quoi le trouvent diamerralcjnicnt op- 
pofés (nmreîfu imrè^ des difdmrf pktm de 
force & afTaifonnés de ièl. La convcrlàtion 
enfin lui déplailôic Les chofis que mon ame 
refufoH de toucher , fsm des vilenies qu'îlfmt 
qttï'je mdnge. Ou: 2)4 »j P extrémité ou je 
me trouve maintenant y je me nourris des cho^ 


Je.s que fo ffofois auparavant toucher v. 7* îl 
cfl: a un bon Paftciu-, quand II coulbic les artii- 
gés, de s’attacher plutôt à bien a liai ion ncr fes 
dilcours, qu’à les laire longs ^ Se tour ce qui ledit 
dans la Converlhfîon, au Bgrreau, en Chaire, doit 
tendre à la gloire de D i e v;, iu maintien de la 
JulHcc, ^ à ^avancement du Salut du prochain: 
tout doit être utile, bien aflàîfonnéi 6c non pas 
iafipJdc Sc lâns feL Notre grand Ré formateur 
Bulimger (^Rfîjl. ad Col 6.) incuique bien 
cette Ic^on aux Minillres de là Parole tfc Dieu, 
Aujùîtrddcusy ditdl, il s*m trouve quelques^ 
ms y qui par lu liberté qdîh fi donm nf de 
parler ér décrire fafis Jugement ér fans goût ^ 
nui fini beaucoup au JSRniJlerc de PÈ^/ife , ér 
aux Vérités Évangéliques. ^liU a Dieu 
qdils commenfaffêni par affai(<mnpr leurs difi 
cours de fei céieflc y & par s'ahflcmr de cette 
multitude de paroles mauvaifis ! O combien 
ccc Homme pieux auroit-il lenti dé dégoOt,. à 
l’6ui!c’’de ceî Sermons indigefles Éc fansfel, de 
ces P h raies qui excitent la rilee, qui paflënt en 
Proverbe chez le vulgaire, & qui même quel¬ 
quefois font Icandalenfcs l îl en cft d\in mau- 
vaiiçPafteur^ comme d’un mauvais Médecin, 
qui faute de diieernement dit Ibuvcnt plus qu’il 
ne fait auprès du lit d’mi Malade, êc par Ion 
babil fatigue 6c le Malade & les afiiftanÿ* 



PLANCHE 



Le Bonheur des Méchans comparé d la verdeur des Plantes 

aquatiques. 


JOB, Chap. VIIL verf ir. ij2. 


Le Jonc montera-1-il fans le ümon? 
l’Herbe des marais crdftxa-t-eUe fans 
eau? 

ILe je jUtrira-t-elle pas même avant tott- 
tes les herbes , bien quellepit encore 
en jk verdure i au on ne la cueille 

point ? 


Le Jonc peut-il rentierdir fans humidité? 
ou t Herbe du pré peut^elle crditre fans 
eau ? 

A peine efî-elle en fleur , qu avant quon 
la cueiUe , elle je feche plutôt-que tou¬ 
tes les herbes. 


JL eji ordinaire aux Syriens , ér aux habk 
tans de la ^PakJUne , fdc même qu’à tous 
les Peuples d'Orient) do mêler des ^Paraboles 
dans leurs d if cours ^ afin que les auditeurs pulfi 
fini rotenif par des fimUîndcs & des exsm^ 
pis s y ce qidds ne pourrojenî fairt par un fim^ 
pie précepte. Ce font les paroles de S. jeréme 
î om, VI, 


fur Macth. XVHI, On trouve par-tout de ces 
exemples dEins rEcriturc» & fur“ti>uc dans les 
Ecrits de David, de Salomon, & de Job. Les 
trùis-mdli "Varûhüks de Sàlomm^ dans H- 
quellcfî il donna une pmuvc finguliere de là Sa- 
gellè, éDoîent leloïi Jofieph (^Ant.Juâ. L.Vlll. 
c. 2.) autant d'applications morales, prilcs des 

H Plan^ 





















riantes & des Aiiiniàus; détoicnt des ^rover- 
/w ér di'S Sinûlîttides ., car H âVùH f(iîî des 
^püTiitfùbs fur îouî es les F lames y depuis t Byf~ 
Jûfie jufqWau Cèdre ^ pâTeilietnenî y far Us 

Jf^ses de/omisse y tmis Us autres AnîT^riiix 

îe7fefires \ de même ^ue fur cmx qui nagent 
àarts feati dp' *uoUnt dans taîT, Corn bien 
auffi iiotL’ü divin Savivcnr n'a-c-il ponït «e 
Pai'Jibotcÿj lüit pour découvrir ou pour cnvelo- 
per lés myftcTCS dü ion Royîuimc? Si Ion veut 
faire de ces fortes de Farabofes^ ou les expliquer 
& eu fiiirc rnppüeation dojis le feus niyftiquc 3 
il faut néceniiftiTient counoitre les proprtété^î & 
les vertus des Corps naturels, La vérité de ce 
précepte paroi D'à dans plu fleurs cndroirs^ de no¬ 
tre Comnicnfairc fur Joo j & en paiticulier dans 
ce Texte ci, où Bildad compare excclleniment 
le bonbeurdes Hommes, Êc fur-touc celui des 
Mcchans, aux Plantes aquatiques, qui Ibnt pour 
Tordmaire Ipongteufcs, l'élicoïeufes, dcmanchnt 
beaucoup d"eau, tance de quoi elles fc flérrîiTcnt 
itir le champs de même que les Impies tombcnc, 
avec les kicbelTes, les honncï-trSs & les biens, 
qui raifoienc leur orgueil. 

Le nK>c Hébreu G orne ^ de notre Texte, fc 
tioLivc aufïï dans f Hilioire de Moïfe expofe fur 
Te Nil 3 Exod. II. k dans d'autres endroits de 
rEçriciircj mais les Sêphime ne s'accordent 
poiuc avec eux-memes fur fa fignifïcatiDn. Ici, 
("dan s î ob 1 iis le rcndeii c par, î^cctt vg, Paj?ier ; 
dans îfoïc XXVIIL a. par 

\ èc Ifaïe XSXV. 7- 

Les Zut icois A: d'autres traduifent Seirpus^ ou 
7 wr. Mais le Papyrus Nihtkajlve c^gfp- 
tiaca^ C B. J. B. donc j’ai donné la repréfen- 
tmon Fl aire he CXV. convient au fil à notre 
Texte. 11 ne reftû en Orient aucun vePige de 
ce mot a à moins qu’on ne veuille rapporter ici 
le Kamrsi Kam^fe/k, des Turcs, 

qui figniiîc chez eux un Küïcaii, un petit Ro“ 
feau, {Ah?îm^k. Lexic. p. 3yS^B. f2p4. 

f 301,3 Le jtme a h ilcur rofacée. Celle du 
ieirpus cil l;ms queue, ramalfoc en forme de 
tête écatllcufc , & tes tiges font rondes. Je don¬ 
ne à la bordure fes Cnraêlcrés, d'après fûUrTîe- 
fers (EUm, Bût. 300.} Fig, A. ^ ceux du 
Jenc Fig B, Si fon fouliaite des marques plus 
diftinclcs dujatîc (qae T&umefûtt met au nqm= 
bre des HerbesJ on ifa qifà confulcer VÂgrefh- 
graphie de mon Frère Je/m Scheucht^r , p. 
3^7, 373' Cependant Je donne ici pom' échan- 
tilion, Fig. C. le Juncus maxmns ftve Scir^ 
pnSf C. Æ ymictss hûUfchûems 

ell le Ju 7 içus aki£h?iiis de Tmirnefort. A cô¬ 
té e[l un morceau de la tige, où l'on peur voir 
la lubflancefongiJGiifo ou vcficuleuibjtcllc qu'd- 
Ic paroît a\'ec le Microicopc, V oyez Pline L* 
XHI. c. î ^ tP* Alphi. de PUntzs zySdgypt. c* 
C. Bauh. Theatr. Blimî. p. ^23, 

LPÎerhe dûs Alarais^ dont il cit parle dans 
notre Texte, cfl noîtiméc dans TOriginal Aihu. 
Les deux VcrJlons de Zurich craduLienc, l’une 1 
CareXi l'autre j GraJJ am mais Gcn.XLI, 
î8, elles portent. Locus paluflrts^ & iVeide 
Imgrajj\ Les Septanse 3,uÜij Gt*n. XLL 2,18, 


Pl. DXIII. 

portent pUnt d^herbe memie ^ beu 

où éroillên: des Ficrbes de marais^ & dans Job 
ils mettent Bntomusow Butomon , Hefÿchéns 

définit par (puTss^ ûÎsv 

Plante dûnt on nourrit Us Bsen/'s , femblabie 
à Pllerée ; jk Suidas par dfvviceiûif î&'a£ç.fl,7rAj:crf«/ 
xütAct.u®, ûTTÉp oj 0 fQii t Plante JtmblabU 

au Bâ/eau^ dr dont Us Bœufs fè nourn/fe^. 
Si Füix con fuite les anciens BotaniEes, on trouve 
le mot ^aT0/455 ou à^n^Theopèraffe Hijl. 

PUnt. I. 8, T 6 . IV, p. Il* où il eft dit que fa 
tige a une rcHcniblancc particulière à celle du 
Glayeiil ^ qtfdfe a beaucoup de feuilles angulai¬ 
res 6: fcmblabks a celles du Rol'eau , qu’elle 
porte un fruit noir, êc qu'enfin elle aime IcsKi- 
vie rés Êc les beux aquatiques, Conjlamm 
fon. L, II. c, :î 0 dit quefes feuilles font 1 cmbla- 
blés dAifmy c'eü à dire, à celles du Peuplier noii*, 
&: qnc c’êft une Plante dont îcs Bcciife mangent 
volontiers. Si fon conliilte les Modernes, & 
que Tîomniémcnt oji s'en tienne à Label y An* 
gniliàTa^ Rudy ^DodenèCy Gefner.^ & Cafp, 
Bauhm y l'on reconnoitra pour le But amas 
des Anciens, le Sparganlum ramojlim C. i?, 
Spdrgmkm qmbusdam f. B. dont les Carat* 
tLTçs fe voyent à la bordure Eig, û, & la Plan¬ 
te même Fig. Fr, P^i&fcùrïde L. IV. c. 21* fait 
la defeription du SpargmlutHy & dit quW a de s 
fenUlcs comme le Glayèuf mais plus étroites , 
& plus panchées vers la terre i & qtPau haut 
de fa tige il y a de petites boules ^ qui reafer-^ 
ment la fèmmcè- HilUr. ^Hmoph. II. 21^;^ 
donne aiiHi fon lüf&njTcau Epargamum. Cdjalpin 
prend pour le Butomus , le Jimcus fioridns major 
C- E. Juncus floridus J, B. dont la Fig, F. repré- 
fenté les CaraÆleres félon Tourne for $c la Fig. G. 
la Plante même. Elle liait fur une racine cpaùïc, 
blanche, qui fc féparc comme un porreau, un 
peu courbée , fort che^^ehiCj Ac d’un gbùc qui 
ïfeft point delagrcabic dans Ih partie tendre. 
De cette racine ibrrenr plufieurs fcLiillcs plus é- 
troites que celles àw fâuya Acorus y & plu^ lon¬ 
gues que celles de XAfphodeU \ elles font tran- 
chanres par le dos, rriangu 1 aires, & fc rct mincnr 
en pointe. Du milieu de ces feuilles Ibr: une 
tige verte comme fherbe 3 très unie & très éga¬ 
le, ronde) nue^ fimplc Sc fans nceuds, ayant 
deux ou trois coudecs de long, 6c en-haut un 
parafol 3 qui renferme de petites neiirs dùiii ponr- 
pié blanchâtre Ces tlcurs tiennent chacune à 
un pédicule particulier, qui Ibrtcnt fous dùin 
même point î ellcü font eompofées de Fx feuil¬ 
les s crois grandes & n ois petites » rangées alter¬ 
nativement^ elles font iùnsodcur, ArontOrdi^ 
nairement: neuf étamines » ait bouc dclquclîcs fc 
rrnuA é une petite poüfîïcTC jaune5 qui teint les 
mains de ceux qui y roudicm:; au milieu de ces 
fleius ell une pente térc pourprée, prclquc ron¬ 
de, qui fc divifc en llx parties, ayant une poin¬ 
te au haut, & qui rcnfcnne une fémcnce me¬ 
nue. Si Ton con fui te Chfhs HIJL Rartor (^cx 
C. Bl) on reléguera le Butomns à la Claflè des 
/r/j, & l’on conclura que c'cil la niêrae choie 
que VA cor HS adtilteThms C- B. & J^Trij pâiuf 
tris lutta (îve A cor U s adultetmus J. B. Fig, 
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H On peuc enfin afTockr à foutes ces filantes, 
le TnbMdcs ^uigârs fmmansTmrnü/. 
ou le TnMus aqu^tkm C. if, 7. B. puis- 

le rcconnoic pour le Bsm- 
mus de DdîHOcrate. Rt en efer, fi Voti veut 
fiiire attention aux vefliges du mot Achu^ €c 
oLi^on les chefchc dans les Langues d'OrientiOn 
ic dccermincra pour le Tfïhuk^ que les Egyp¬ 
tiens modernes^ ou les Turcs habicans d*Egyj>- 

Menin^ki ÇLex\ 

p. 5683.) J*ai donné la figure & la dclcrjprbn 
de ce Planche XXXL Chacun j par¬ 

mi tanc de Plantes qui ne eroificnt que dans ks 
Marais ^ pau clioifir celle qui lui plaira. Elks 
ont toutes dés Caiaàtercs, qui peuvent déter¬ 
miner en kvir faveur* même, oulepcj? 

njarêcageux y peu: encrer ici fur les rangs, fi 
l^on veut expliquer par-E le mot A{^hu\ car il 
faiii; le faucher lorsque l'eau manque, ou y bif¬ 
fer paîcre le B&atE parce qu^auci cment les Plan¬ 
tes des Marais ) n’iiyant pas Teaii en abondancCî 
fecheiic bien-tôc, fur-tout PHcrhe, le Jonc & 
le GlayeuL AV /c flètf irûnt-eiUs p^s meme 
iivam imites les herbes . hîenr qu*die [oit en¬ 
core m fa verdure J & qu'en ne la cmHiepùmî? 
Ou : A peine fmt -elles en fleur , qtfa vmi qk&?î 
les cueille eiks fechenî plût et que tentes ks 
herbes. Les autres Plantes au contraire j qui 

JOB> Chap. 

Il trénfporte les montâmes , elles rien 
[entent rien , /^uana il les a renouer- 
fées dans (afitreur. 

Jl fait trernller la ^erre U remue de 

la place ^ &' [es piliers font ébranlés. 

Paflage eft un de ceux de rEcrimrCjqui 
contredifenc le Syfièmc de Copernic, fi 
fon en crok les partifansde Ptoloniée, qiiiprcf' 
font à b rigueur cette expreffion , remuer /æ 
Xerre^de fa place c’elt à dire, du Iccu on elle 
repofe, ou de celui oîe elle repofoit auparavant j 
en ébranlant kz Cùhmnes fur Icfquclics elle cil 
imn:iûbilc. Les Copcrnicicns , en fijppofanc 
qu^il sbgit ici de la Terre en Ibn entier j de 
tout k Globe teircftrc qui Gle; notre demeure, 
& que Job parle même d^un remuement vio¬ 
lent de tout ec corps hors de fon centre, n\i- 
Vûuenc pas pour cela la coaléqucncc* Car 
fans détruire l'Hypothek du mouvement tant 
journalier qu^annuel de U Terre, k faint Hom¬ 
me Job a pu décrire élégamnienr la Puifi&n- 
ce infinie de Dinu, en difant peut re- 
vmtT la Terre de fa place , la <léplacer de 
l’orbite quelle trace dans cet Erlicr dont la fiib« 
tilité approche de la nature du Vuide, fîc de 
cette lïianicre changer totalement le Syfiènic du 
Monde : qu*il peur, en detruifant féquilibre en- 
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ont une fübfiance plus Iblldc, 6r qui jlonc ac-* 
coucumées à un cerrein iie, durent plus long- 
rems, Ecourex l'Eccléfiafiiqiic, KL. 16* jy. 
comnient il oppole U courte durée des Impies, 
à la Fdicirc confiante des Honimes pieux. 
U Herbe virte qui croît far ks eaux cr au 
bord un fleuve^ fera arrachée avant toutes 
les h/fbes des champs. æa-vres de grâce 
fmi comme un jardin délie}eux ^ béni du 
Cief ô' ks fruits de la niiferkorde dureront 
cîèrnellement. Ecoutons Bildad ki-méme, fur 
b féliciré des Impies, v* 13, îl en fera ainfiy 
(dit-il par comparai fon à l’Hcrbe des marais) 
des v&yes de tous ceux qm ùubUmt k l> i é u 
fort J & friîimte de iTiypûcrite périra. Ces 
Plantes, foitltolcau, Jonc^ Glaycul, cfpcce 
de Cyperoïdes, ou Herbes qui naificnr dans un 
liai aquatique, fervent toutes de fourage aux 
Bétes de fbmmc & aux BcfiiauKj mais c’eft un 
fourage maigre,;lpre léger, ^ qui dans beau¬ 
coup d'end roirs ne fert que de paille ou de litiè¬ 
re aux ADÎmaux. Ccpaidatic ces liantes lèvent 
leurs têtes coton neufes, plu meules ou dcailleii- 
fes 5 comme fi c'étoit des crêtes ^ niais en les 
confideranc de plus près, on ne les tiouvc rem¬ 
plies que dhme fub fiance ibngueiife & vêlkulai- 
fc, qui faute d*eau tombe bicn-rbcj ^fcciie. Il 
en eft de môme des Impies. 

IX. veril 5, 6. 

C’^ Isii ejui îranfporte les mmt^nes \ 
[ans cfne ceux tjfiil ren%/erje dans [a 
fureur s'en npperfùivent. 

C’ef lui (ffii remue la T'erre de jâ place ^ 
& ^tii fait ipts Jês colômnes font é- 
branlêes. 

tre les Forces Gcntripercs & centrifuges, ckvcr 
b Terre vers la région de Saturnej ou l'abajficr 
vers le Sûlcî! ^ expofer aiiifi tout ce qifcUe 
contient, ou à être gelé par un froid excelTif, 
ou être confumé par une chaleur imniodcrécH 
Dbilleurs il clf confiant que [^Coksnnes^ dont 
Job parle, ne doivent pas êcre prifis dans le 
fenà qu'on les prend ordinairement dans TAr- 
chitedurc civile, c-eft à dire^ pour ces piliers 
ronds qui fouticrment les Edifices : car en pre¬ 
nant ce fèns littéral j il sknfuivroîc du Partage 
de J ob XX VL IT. que tour le Syftème ^ des Cieux 
& de l’Univers efi foucenu fur de parcüs appuis, 
puisqufil cfl dit que /fJ colomnes des Ckux font 
ébranlées.^ é* s^étonnent à fa menace. Ou; 
Les colomnes du Ciel frémiffenl devant lui y 
^ il les fait trembler au moindre clin ctœiL 
Pour nous, nous entendons dans un fens moins 
matériel, mais plus fublimc & qui s’accorde 
mieux i fimmenie Sagefiè de D1B u 5 nous en* 
tendons, dis-je, par ksOalomnes de la Terre^ 
en par do l'intérieur môme du Globe te rreftre^ 
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plus fblidc que le refte, & fur Icquc! repofe la 
croùcc cxc^ncurc que nous habitons, en partie, 
la prefllon ou la gravitation réciproque de l'Air 
&: de l'Ether 3 qui ferre & joint enfemblc cette 
grande malle en l’environnant de toutes parts » 
en partie, l^équilibre de la preflfion réciproque 
par laquelle le Tourbillon entier de la Terre le 
îbutient contre les Tourbillons voirmSi & en 

f fartîc enfin J ^immobilité de l’Axe de la Terre, 
1 cft donc clair par coures ces raîfons, qu^iî ifjr 
a abiblumenc rien ici qui favoriiè le Syflème du 
mouvement de la Terre* quand même par le 
mot de Tirre on cnccndroit notre Globe en fon 
entier. 

Mais nous prétendons avêc pîus de droit & 
fur un meilleur fondement, que Job ne parle ni 
d^'un repos naturel ^ ni d'tin déplacement violent 
de la Terre5 mais d'un ébranlement de £cs par^ 
tieSj d’un focouement, en un mot d’uîi trem- 
bkmmt de terre. Voici fes paroles: Il trans- 
püfte les tnmtagnes , ^ elles n^m fentent 
rk?i quand il les a rtnverpes dans fa fureur. 
Ou: Oejt lui qui trmifpùTîe^les montagnes^ 
fans que ceux qiCd rsmjetfe dans fa fur sur 
s^en üpperpùivent. Nous en avons pour triftes 
témoins Tant de Villes* dans la Sicile fur-tout 
& dans le Royaume de Naples, qui ont été en- 
glouticsî lés ruïnes de tant de Palais ^ £c dans 
îa Suiiîé même, ^Blur , Village prcfquc aufîî 
grand qu’une Ville, lequel fut abîmé par la ehu- 
te d’une Montagne en itïiS , & englouti dans 
les entrailles de la Terre avec \ 8 oo Habitans, 
de ibrtc qu’il n’en dciriÉiir^ ni inrirquc ai 
gc, & qu'on pallè aujourd’hui la charrue lîxr le 
terrein qu'il occupoic. Je ne rapporterai point 
d’autres exemples de chûtes de Montagnes^ fi le 
Lcébeurfbuhaicc en voir davantage, il les trouve¬ 
ra dans mon Hiftoirc-Naturclle de la Suifïc. 
Mon dèfièin n’eft pas non-plus de m’arrêter fur 
la caufé des Tremblemens de Terre, que l’An¬ 
tiquité a mis au nombre des Météores > favoir, 
s’ils font caufés par un feu fourerrain, ou par la 
raréfaction de Tair extraordinaironent eompri- 
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C'efî lui ^ui pdrle au Soleil y le Soleil 

ne Jè U^ve point i c’efi lui qui tient 

les Etoiles fous fin cachet. 

I L n’eft pas étonnant qu’on trouve ici j Sc dans 
d'autics endroits, de la divcrfïté de fenri- 
mens pai-mi U-s Commentateurs, furlaPhyfique 
de Job ■ car le ftyk de ce faiiit Homme eit éga¬ 
lement fublime èc concis. 11 y a des Interprètes 
qui par CCS paroles, Dïku parle au Soleil^ & le 
Soleil fie fe levepomt y entendent le lever & le 
coucher naturel &: journaliér de cec AErcs qui 
éclaire tous les Habitans de la Terre il y en 
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mé, ou par la elmte de grofles pierres dans les 
entrailles de la Terrc^ ou enfin par une matière 
qui fermente dans les plus bafîès parries de co¬ 
tre Globe? Nous aurons ailleurs une occafion 
plus favorable de parler des caufes de cc Phéno¬ 
mène. 

Je remets à d’autres rapplication morale & 
myûique de notre Textes aufli bien que les 
Qucflions qu’on peut agiter fur cette matière 
comme entre autres : Si la îrànfpofükn 
Montagnes doit fe rapporter à TÊglifo & â la 
Nation Judaïque, qui en cfFct a été tranfporîéc 
comme une Tente ^ fie difperfce par toute la 
Terre, de telle forte qu’on a vu s’accomplir cet¬ 
te prédiétion d'Ifàïe XXIV. 20. La Terre chan¬ 
cellera entièrement comme un homme ivre ^ ét* 
fera tranjportéè comme mie loge. Ou: Eilç 
chancellera eb* fera agitée comme un homme 
ivre i elle fera trmfportêe^ comme mie tente 
drefée pour me mit? Ou bien. Si l’emblème 
des Montagnes repréfente l’Orgueil cxcefilf dcs 
Hommes , ou même des Anges tombés ? cec 
Orgueil dont parle l’Apôtre a Cor. X. f. lors¬ 
qu’il dit : Détruifant les confells tonte hau^ 
teur qui s^êieve contre lacomoifancedeD\v.v. 
C’eft de cecte puinance invincible de lal'oidont 
parle le Sauveur, Matth. XXL 21. Si vous di¬ 
tes à cette Montagne ^ OU-toi^ ér te Jette 
dans la Mer i cela fe fera. Ou fi ce déplace¬ 
ment des Montagnes regarde la fatale cataftro- 
phe du Déluge, où les prémieresMontagnes fo¬ 
rent détruites, & d*aucres mifes en leur place? 
Ou bien eufin, fi l*ûn doit entendre par-là le 
Jour du Jugement? Jour auquel, ks momasms 
P fmdront comme de îa cire , à coup de îa 
prépnee de cdt. T e R. tj e l , a caufe de la pré- 
pnee du Seigneur de toute la Terre, Ffeaume 
KCVU. f. Jour encore, oû ks deuxpaferont 
avef un bruit ftfflant de tempête , Us Eiimens 
emérafés p dipoudront, & U Terre pra brû¬ 
lée oofec tout ce qu'elle contient. 2 Fier. Jlî, 
10. Voy. Zimmermann (^Script. Sacr. Coper- 
niz. p. m. y J .J 
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lui qm commande oh Soleil y & le 
Soleil ne je leve point , (f qui tient 
les Etoiles enfermées commé fins le 
feem. 

a qui les prennent comme une allufion au Soifti* 
ce miraculeux du teras de Jofué. D'autres eii" 
tendent par-là les Eclipfes. Quelques-unscroycnt 
qu’elles regardent l’obfotircifïèmcnt de fAtmo- 
fplicrc, eau lé par des nuages qui dérobent à nos 
yeux les rayons du Soleil, D’autres enfin les 
rapportent à la fameuie Eclipfé d’Egypte qui du¬ 
ra trois joiîrs, & dont la mémoire pouvoir en¬ 
core être récente, tant à Job qu’à fos Amis. 

On 
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Oji troii^^c uii exemple de l'obfcurcifKîtiicnt na¬ 
ture) du SqIccI les nuages > XX VU. 20, 
Le Soieii m Us Etmies ne parurent point dn~ 
Tant piüfî^nrs Js^ Et dans Ezech. XXXll. 
7. 8. Et qumd je Vaurai éteint -i /V couyrirai 
les deux j je ferpi obfcnrdr leurs Etoiles, 
ye couvrirai le Soleil de nuages^ ^ la Lune ne 
donner à plus fa iîinmre. Je ferai obfimcir 
fur toi tous les Lutnmaires qui donnent la lu* 
miere aux Cieux^ ô' je mettrai les fènières 
fur ton pais J dit le S B igneu^ e^Ete Kr 
NBi.* Ou: J^ohfcurcirai le Ciel à votre mort^ 
& je ferai noircir fes Etoiles, Je couvrirai 
le Soleil ddme nuée y & U Lune ne. répandra 
plus fa lumhre. Je ferai que toutes les Etoi¬ 
les du Ciel pleureront fût votre perte ^ & je 
répmdrai les ténèkres fur votre Terre y dit iè 
S t: 1 G E U R notre D i b lt* Pa^gc qui peut 
recevoir un fens inyftiquc Coccejnsfm jok p* 
6t.^ explique le Soku qui ne fe lew pomt > et* 
les Rtùtles qmVilY.xs tient fous fon cachet ^ par 
le mouvement annuel du Soleil fur l^Eclipriqoejqui 
fait que le pomc du lever 6c du coucher de ccC 
Aftre varie, 6c que certainesq^j^ brillcnc 
en Eté, font en Mver enfermées fous le ca¬ 
chet-^ 3c que d^autres au conmdre qui brillent: 
pendant rHiver^ font invifiblcs pendant PEté : 


révolution annuelle du Soleil for l'Ecliptiquc, qui 
produit la diftcrcnce des Saifous^ fi utile 6c fi 
jiéeefiàîre aux Habitant de la TerrCr Le dif- 
cours métaphorique de Job efi très élégant: il 
eft tiré d\in Cahier, d’un Livre, ou d'un Tré- 
for J qui étant cacheté ne peut ni être vu, ni être 
lu y quoiqu'il renferme des choies précieufes, En 
cftet, on ^cucdice à bon droit, du Soleil, des 
Etoiles, 6c de tout le Syfièmc dcsCieux^ qu'ils 
font comme un Livre ouvert, ou les Mortels 
peuvent lire l'Eloge de la PuilTanee , de la 
Sagcfic, & de la Bonté de Di e u j mais quecc 
Livre, en même te lus, nous efi: comme formé 
6c fcellé, parce que la véritable nature de Tcf- 
fonce 6c des propriétés particulières de chacun 
de ces grands Corps, nous font impénétrables 
dans cette vk mortelle. On ne doit: pourtant 
point négliger ce divin Livre, mais le confidê- 
rer au coittraîre avec route PappUcadon dfofpric 
dont nous fommes. capabics^ Élevés:^ vos yeux 
Cfîdoaut & regarder-y qui a créé c^s chofes? 
C^ejl celui qui fait for tir leur Armée par or» 
dre i ^ les appelle tontes par leur nom. Il nj 
en 4 pas uns qui manque^ à caufi de la gran¬ 
deur de fes forces , parce qtd/l excelle en puif 
famé. Ifmc XL zd. 
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Cefi lui feul efut étend ks deux , e{tâ 
marche Jùr ks hauteurs de la Æer. 


Cefi lui qui m formepul la ’vafle éten- 
due des deux, Çf qui marche Jur 
les Pots de laJider. 


L ' Etendue des Cleux » ou les deux êtessdus^ 
font des expreffions familières aux Ecri¬ 
vains facréSj 3 c au Livre de Job en particiilier. 
Par cette façon de parler énergique on peut en¬ 
tendre ces vaftes Efpaces qui féparent cous ces 
grands Corps, 6c qui font remplis de la Matiè¬ 
re éthcréc, laquelle par fon extrême fubcilité ap¬ 
proche prefijue du V uide : ou bien PAtinofphe- 
rc qui entoure la Terre^ & qui Gen. L 8. eft 
nommée l'é tendue des Ci eux ou U Firmament. 
C'eft dans ce Ciel, ou étoilé ou éthéricn, qui 
eft d’une grandeur mimejifc & d'une réfifiance 
infiniment petite, que les Planètes fc meuvent 
dans des Orbites clliptiques^ 6c cela d'une ma¬ 
nière fi précifo & fi confiante, que depuis la 
Création elles ne s*cn font jamais écartées. Elles 
roulent dans une maricre, (fi toutefois on peut 
i'appetler maticrej qui cfi d'une fluidité inmiicj 
mais leur cours y êfi tics réglé, & invariable. 
Dieu étend les deux comme une/^c&urtiney 
(en Hébreu caédokfj comme un Voile délié 6é 
fl délié, qu'il approche du néànt ou du vuidc* 
même il les a éîmdns comme une tente pour p 
hahiter. Qu : Il a Jufpendu les deux comme 
une lotie y ^ U les éienhd comme un pavillon 
qujn drejfe pour sy reiitér. Ifaïe XLl zj. U 
étend lés deux comme une courtinei. Ou: Il 
Tom, VL 


étend h Ciel comme me tente. Pf CIV. 2. La 
Raifon: & les Expériences nous enfeignenr que 
l'Air, à mefurequ'il s'élève, devieni;plus fobcîl, 
& que la dcniité répond précifomenc aux forces 
qui le preflÈne: de forte ^uc ctz Elément, folon 
le calcul du fubtU Newton ^ à 210 lieues de 
nous, efl: 1000. 000. 000. 000. poo. 000, fois 
plus fiibtil que fur la foperfîcie de la "l'erre. Cet¬ 
te expànfion ou dilatation graduelle de l'Air, 
qui augmente par degrés juiqu^aux Afircs, 6c 
qui eil- fi utile & il néceflâire aux Créatures, efi 
une marque admirable & route particulière de 
la Puifiance, de la Sagefic, & de la Bonté de 
D ï E U 5 & quiconque a la moindre ceinture de 
la Philofophie ^ naturelle moderne , ne peut 
s'empêcher de s&rier avec le Pfalmîfte, Les 
deux publient la gloire S e 1 g N e u R , PC 
XIX. ï. Cette étendue forpafïc entièrement des 
efprits au fil bornés que les nôcrés j & Dieu 
lui-même, qui cfi infini^ la compare à la hau¬ 
teur, à la profondeur 6c i la longueur de lès 
voyes, de fo grâce, 6c de fa miforicorde, ilàfo 
LV. 9, Car autant que les deux font élevés 
par dejfiis la Terre y autant mes vqyes font èU^ 
vêes par de fus vos voyes ^ fy mes pènfces pat 
de^Hs. vos pérfêes. Gu : Mais autant que lès 
Cîewx font éhves par deffus la Terre ^ autant 
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ntes VQ/es fmî élevées au deffus de ves voyes ^ 
^ mes P n/fée s au deffus de vos pmjées. C'cft 
ccc e^ccsde la Grâce Divine, que David élevé 
jufqifau Ciel, PL XXXVL 6 . ETE;R,tïBiM 
ragraîuïré attehît jujques au Cieux^ ta jide- 
lité jufqt 0 s aH:)e f^ues. Ou : S b i & t; ir r ^ 
Vôtre mifûricordù ejl dans le Vôtre 

vérité s^êleve jufqu^Mux nues. Comme notre 
Ciel aerien te fubtilife peu à peu à. mefurc qu^il 
s’élève J i! fe condcnic aufîî par degrés à mcfurc 
qu^il defeend, aintl que les Baromètres Iç mon¬ 
trent aux }^cux. Une eolomne d’air i hauce de 
^6 toiiès de France fur la furface de la Terre, 
& chargée du poids de Mcmofphcre, ne peie 
qu’autanc qu’une eolomne de Mercure de 3 li¬ 
gnes ; & Wh, ,^raontous (dms tés Mem. de 
l'Aead des Sciences ^ 1703. p. tôt.} dSnontre 
par un calcul, qu'il y a vers le centre de U Ter^ 
rc 64.fi 5-38 toifcs remplies''d'un air, dont la 
pefanreur excede celle des corps les plus pefans. 
Mais fî, félon 1 a fupputation de Bdlini (Gïôtn. dé* 
Letiefati d^Iîailà T. IV. i f6,) une pmtiailc 
de notre Afr cil 400.000 fois plus menue qu'un 
cheveu, quelle idée nous formerons-nous de la 
lubtilité de l’Rther qui féparc les Planètes ôc les 
Etoiles fixes ? Or cecce expanfion ou dilatation 
en particules infiniment petites, n’eft point Tou- 
vrage de ta MarurCj mais de D jro, qui feul 
étend les Cimx\ Les Doéicurs Jiûfe joutent 
à cet article de la Confeflion de Foi de Job^ 
MSDn nm immédia¬ 

tement P ô* fans enchaînement de caujes. Les 
Princes & les lî-ois font bâtir beaucoup de 
travail U de dépenfc, de vaftesPalais, des Trô« 
nés magnifiques, & de fuperbea Arfenaux, 
Mais Dieu a pour Siege, & pour Arfcnal, 


ce Ciel J infiniment fluide 6c fubtil. L^E t e tï.* 
N E O fnarche parmi les tourètiions ér Us Jem-^ 
pétes , ér lés nuées font la poudre de fes pîeds^ 
Ou; £(? Seigneur marche parmi les Uurl 
bîliens é* les tempêtes , ù" il s*èlevc fous fos 
pieds des mages de peuffkte, Nah- L 3. 
eéûîffa donc les deux y ^ defeenéiî aymt me 
obfcnrhê fous fes pieds^ Et H était menté fnr 
un Chérubin , H volôît j ^ U étôît gumdê 
fur Us ailes du vent - - - - Et l^Etur, 
NEE tonna aux deux ^ & U Sauveram jetta 
fa voix avec de U grêle '& des charbor^ de 
feu. FC XVrn. 10. I l, 14. 

Comme Dieu eft \jd fini qui étend Us Cieuxy 
de même il efl: le fcnl qui marche fur les hau^ 
tefiTS de la Mer, JI exerce auflî fon pouvoir 
fupréme fut cet impétueux Elément 5 qui quel¬ 
quefois fait retentir au loin le mugiflement de 
fes flots, 6c qui d'autres fois eftii tranquille, 
que fa fbrface efi: à peine ridée par les vents, 11 
ne faut pas prendre ici dans un lèns litreral, la 
hauteur ou Mevation de h Mer, comme fi fa 
fiipcrficie écoit plus haute que fo rivages^ J) 
cft bien vmi que la Mer paroît plus élevée que 
la Terre, Sc que quelquefois die femble s'élever 
en Montagne ^ mais ddl une erreur d'Qptiqnc, 
donc les moins liahiles dans TArc favent la rai- 
fon. Ce qui eïl dit ici de la hauteur de la Mer, 
peut fort bien s'entendre de la pleine Mer. 
Dieu marche avec majefté fur ce terrible & 
bruyant Elément, comme un vaillant Guer¬ 
rier' marche fur notre Terre à pas de Héros. 
Aînfi le Sauveur du Monde exerça fon empire 
fiiprèmc Ibr ta Mer, en appai&nt les flots en 
faveur de fe Difdplps* 








PLANCHE DXIV. 


Les Pléiades Orion^ la petite Ourfe, 

JOB, Chap. IX. veri:9. 

Qui A fait le Chariot COnon^ C"ep lui aui a créé les Etoiles de POur¬ 
la Pot^miere ^ Çf les Signes (i) mi fi, de COnon^ des Hyades, cel- 
fint dans le fond du jMidL les cfuifimt ph^sproches du Aitdi. 

(i) Parce qae 3es Etoiles, qui fbtit vcfs le Pois Aufir^, oc font point vtfîblc^ aux habicans de l'Heffiilpherc oppofê. 

O N trouve un Paflage parallèle à cdui-ci. Globe qui cfl le lîcge de notre demeure j il por- 
Anios V. S. C'eft u'E t e r n b l qui a te fe idées au-dcîà même du Iburbillon Solai- 
fait la *^Pôuffînkre ér l'Ortm. Notre grand rc, jutqu'aux Etoiles fixes, Sc à ce Ciel éthé- 
Pliilofbphc ne le contente pas de contempler les rien, dont la plus petite diflance, lelon Tyche^ 
Miracles de la Nature, qu’on remarque dans ce Brahé^ eft de izûoo demi-diametres de laTer- 
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Fl. DXIV. JOB 

rCj & feîoiî de 6000000. Hfirgms vz 

julqu'à dite y qiihin bouler dù canon qui aroit 
Eoujoins avec ia même vitdîc que kirsqtfil pzi% 
i'eroit 65? 1600 ans â parvenir a l'Erüile S/r/j/s. 
Sur la diiUncc de certe Erode j qui eE peut-être 
celle de toiircs les Etoiles fixes la jtioîhs èiojgncc 
de jioiiSj voyez U Planche L Fig. V* Il cfi: vrai 
que parmi les j^fironomes modernes du premier 
rang J il y en a qui, à eau le du défaut de Paral¬ 
laxe ^ doutent qu^on pu i fie bien dêcerminct à 
quelle difianœ les Etoiles fixes font de nous t & 
qui par-là laifl^t indédlê h queflioiï du Sage, 
tcciéfiaftiq* J. 2^ ^ mefure la hautmr 

Cul^ têundue dû la Tûrn^ & Idptùfmdûut 
dû tAldme ? 

La Raifon cnfoigiic aux Hommes, & la né- 
cefilté même les y a comraiiîi:, de partager ies 
Entoiles en certaines ConftcllationSj comme ils 
les appellent, que les Aftronomes modernes 
forment i leur rant^tific, ainfi que les Anciens 
ont fait. Job nomme ici quelques^unés de ces 
Conficllations. Il efl: vrai qu’on ne &it pas bien 
le (quelles 5 puisque les Interprètes font en dlfpu- 
re la-defllis. 

I. La ConftolUrion nonîmée Afch dans no¬ 
tre Texte, & yijifch]oh XXXVlïL cft ap¬ 
pel léc ^FUiadûs par les Septante^ Elle eft rc- 
préftntêc Plancliç LXXV. tel te qu^on Papper- 
çoit avec les Lunettes. R. Mardoch^i èr Kim» 
chî prétendent que ce 

appellêc la f^ncue du Bélier. Aèen-Ejra cft 
pour la pûtize Ourfe^ compoféc de fept EcoÜcs 
britlanres près du Pôle Arctique, Mais la plu¬ 
part fbntpourv//^«r«j,par oit l'on peut en ten¬ 
dre en particulier la dernicrc de ces Etoiles, P£- 
tolk polaire proprementdite^ouI'Æ^tf//^ dcAier^ 
dûT ^$lat*Szm%la Tramonsana , Rmcûabab , qui 
cft connue du Vulgaire même, & qui l'a dù. 
être néeeftàircmcnc des Phéniciens & des autres 
Peuples d’Griait, qui avant l'invention de la 
Boufibie érolent obligés de la prendre pour gui¬ 
de : cteft pourquoi elle cft appel lée ^ ïa 

Cynofure^ 6c le Nombril^ àcaufequtellc eft au 
m i 1 icu du Ciel, toujours au même end roi t , 6: que 
tout le Firmament tourne autour dtelle comme 
étant à Itextrémicé de PAxc Polaire ^ c^eft lâauflî 
que fo concentrent tous les cercles tirés pai TE- 
quateur: de force qu'on peut fort bien foire déri¬ 
ver fbn nom du mot Hébreu Ufcb , ajjembler^ & 
que c’eft avec beaucoup d'élégance que Virpÿhàxz 
que le Pôle conduit les A ftres, comme un Berger 
conduit fon 1 Voupean, î *oium pafeereJidéra, Ty~ 
ebo-Brahê I. p. oblervc 

que cette Etoile Polaire approche de 10 minutes 
tous les ans plus près du Fok, & qu'en l'annéç 
aïog, dlc nten fora éloignée que de 7 minutes) 
mais qu'alors elle recommencera à s'en éloigner. 
11 eft fort vraifemblable que job, parmi la trou¬ 
pe nombreufe des Aftres, ait choifi une Etoile, 


(ï) AréZurm pgmi^ fins qadm aiefrimutUf 

Jum rsiùffem j QtddtHS wht^'ÊnHfir. 

Plaut. in Rudeot, 
l>tpderantm fitir ife^aè 


. Chap. IX. verC 9. 5 y 

OU une Conftelhrion, qui par fo grandeur, là 
beauté, ou fou uliigc, fo Ht remarquer par deC- 
fus les autresî quoique, ü Ton parle de l'ufogé, 
les Anciens, & ftir^roiit ks Ortenraiix, artri- 
bu oient aux Confie! (anons des influences fur U 
Terre ^ beaucoup plus fortes que ne font les 
Modernes. Cteft ainfi qu’on Lt dans ^Plhîe (L. 
IL c. 39.} que i^ArBurus ne fe k.vâ prefqiw 
jamais , quPl n'amène la ^rèle les tempê¬ 
tes. Et L. XVIII. c. 28, que ks maux que U 
Cïel nous envoyé , font de ddux forf^s. Sa - 
%*oir ) les tempêtes qui ptoduifent la grèie\^ les 
orages ^ éy autres ih&fes femblabks^ que Von 
appelkV\^ major, dr qui font caûfiesj comme 
je Vai dit fouventy par des AJires k&rribks y 
tels que VdrHurus y VOrion^ & les Lhe^ 
Vf eaux, (ij Les Anciens lé font trompés à çec 
égard, en affigoanc pourcaufe ce qui ne Létdic 
point. On remarque bien) à la vérité, que les 
tempêtes qui amènent la grêle * viennent du 
Septentrion ; mais on nten dosr pas cherdïcr la 
caufé dans les Afirres, qui four à 6000000 dc- 
mkdiametres de nous, lorsqu'on la trouve plus 
près fur la Terre, où les vécues de Nord 6c 
d’Eft, nous amenant un air grolllcr & froid » 
changent les gouttes qui tombent, en glace & 
en grêle. Cteft un aéfout affez ordinaire aux 
Hommes, que d’aller chercher bien loin ce 
qu^ils ont à leux porte. Les Européens vont 
cherche! bc^tucoup de dépenfe le Thé aux 
Indes, & les Indiens font venir d’Europe la 
Sauge Éc la Véronique, Nous autres Philofo- 
pires 5 qui foifons parade de cc titre, nous cher¬ 
chons dans les Cieux b caufo des tempères; 
nous y cherchons, cc qui nteft pas moins ridi¬ 
cule , des jours heureux pour les Venroufos, 
pour la Saignée * pour le faire couper les che¬ 
veux, Bc pour la culture desChamps Sc des Jar¬ 
dins J randis que nous devrions plurdc tourner 
notre attencion vers la Terre &: TAir qui nous 
environnent, & vers nos propres corps. Mais 
cette digrefiion ne regarde point du tout Job, 
puisqu’il eft exempt de toutes ces fortes de fa¬ 
bles &: de fuperrtieions. 

IL On trouve enfuitc le mot Cejîl, qui folon 
l’interprétation commune fignific Orion^ Iclon 
les Septante y Hefperus (nom que Pon don¬ 
ne coinniunément à Venus , j’Etoile du foir, 
qui paroît après le coucher du Soleil); folon la 
Verfion Latine de Zurich, Cymfura^ cc qiu, 
comme nous làvons vu ckdcfiüs, convient 
plutôt aux Etoiles Fol aires. Cette Conftdla- 
tion eft la plus belle de toutes. On la nomme 
encore Ari&n.^ Hyriades y la Hardie y la Fu- 
TÏeufe , la Hautes la Géante^ là Guerrierèy 

Elgeusie , Sugia^ , Elgebar, 

Jigehar^ Âlgebra^ GV«sf. Elle efl: placée au- 
deJlîis du Taureau & des Gémeaux j & Schi~ 
kàrà k rransforme en ^ofue , Schiller en Jo‘ 

ftph 

Tumitffutpf^ phdtàf Marty 

Ntc Jjsvui iàdrttfii 

, fiut Orîimtt 

Horm. Girni, lll. Od. L 
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feph Epoux do h bien-hetireure Vici-ge, &c fVei- Le Bélier, ou la première Etoile de ce Signe, 
/eliui en la double Ai^le impériale qui du tenis d’Alexandre le Grand èc d’Eitdoxe 

III. Le mot Cimah du Texte lignifie Tleia- fqui eut Platon pour Précepteur J né 3 30 ans 

des, îiyàdi'S, das Siebeugefiini, quelquefois avant la venue de Jk s u s-Ch tt. 1 st , ettte 
aufli la ÿflK*, die Gluck-tienne. LésRomains Etoile, dis-jc, qui alors &oit dans le poinc de 
l’appdlcnt VirgÜire-. Etoiles qu’on remarque l'intcrfcaion de l’Ecliptique âc de l’Equatair, a 
dans le Taureau, & dont Schikmd e,îar\r£ la avancé depuis ec teras-là jufqu’au nôtre, d’un 
Poule dont parle JesosChrist, Matth. Signe prcique entier, Lavoir de 15» degt^, 
XX[II. fj, Weigelius en a fait \Ahaq%ie. ou la vers l'Orient. Que fi depuis la Gréaiion du 
7 abié de "Pyth^are, pour fervir d’Emblémcaux Monde jiifqu’cn 1730,nous comptons avec Sie>. 
Mardiands. Les Septante traduifent le mot gesbeck 765d ans, nous trouverons que le 
Citnah par ArBunis, lequel défigne, félon les Ciel a fait un mouvement de 81 degrés zi mi- 
Afironomes modernes, une Etoile delà premie- nutes, on de prefque z Signés Stfiemi. Or on 
re grandeur qui parok dans le bas des vêceraens doit encore remarquer à l’égard de ce mouvez 
du Bouvier , cnrix: les CLiiflês : T line l’appelle ment général de toutes les Etoiles fixes, que ce 
Sidits borridimf Etoile horriblei & les Ara- n’eft qu’un mouvement apparent, félon léSyflê- 
bes la nomment Aramech, Alramecb, Azi~ me de Copernic j parce que la Terre, dans fon 
iUeeh, Alkatneluz ^ KelanHa. mouvement à l’entour de fpn propre axe, cliau- 

IV. Enfin il eft parié à£s. Chadrê tbemàn; ge tellement, que les intericftiôns de l’E- 

félon les Septante, TUtiHa réta.-, Olympiodorty quatcut & de l’Ecliprique s’avançcnr peu à 
xnl -Era»™ -rï Sirfo. rà, JiuaASwtt lersv; la Verfion peu ; & que ce ne font pas les Etoiles qui ré- 
Latine de Zurich, interiers > l’Alleinan- trogradciit, comme le veulent les Partifaos de 

de, die keimlichen Gemacher der Sud-PFmds -, Ptoloniéc; enfin qu’il fiiffit pour cela, que chaque 
Sc félon notre Verfion Françoife , les Signes Pôle décrive dans l’crpacc de 2 7500 ans, un pc- 
qui font dans le fend du Midi. Par tous ces tk cerclé de l’Orient au Couchant. On peut 
noms on peut fort bien entendre les AfIres fituds confiiltcr hVdcfTus les Afironomes. Si quelqu’un 
près du Pôle Antarctique, qui étant iticomius préteudoit que Job n’a pas eu en vue les Con- 
du tenis de Job, n’éroicnc défignés par aucun ftcllatiftns en entier, mais feulement une des 
nom. Ciir il patoît ^Jùf J^b, jyanr en vue de principales Etoiles de la prémicrc grandeur, il 
montrer que les chofes que Dieu fait ft»* f crauvera , -nhan-EjTa^ l'Oeil du 

I 



cornpiiT : Ou : fmt de grandes chofes^ même, par h force de l’expiicarion ijueriousve- 

qu'fi en fait dHncemprèherjfèks é* de nonsde donner, quecct Homme pieux auràm- 

leûfes qui font fans nombre ^ (verf lo.} A pa- diqué h variation des Saifons de l*annéc: car le 
roit, diS'jc, que Job, pour niectre cecL en évî- Soleil entrant dans ïe Signe du Bélier, nous amè- 
dcnccs a choiu parmi îc nombre infini dés E toi* ïîc le Printems, & donne aux habit ans de toure 
les, les plus remarquables de celles qüifonc pla- la Terre des Jours égaux aux nuits: Ion entrée 
cécSj noivfculcmcnc vers les principales Régions dans la Balance, nous amène rAutom ne : lors- 
Pohirés que l’Equarcur féparc en coupanc l'E- qu*il entre dans le Cancct^ ik qu1l s'approche 
cliptiquej mais auffi les équinoxiales : de forte du Pôle Boréal) nous avons l'Eré: & ennnyfon 
que A^fefj marque des Etoiles ficuées près du entrée dans le Capricorne & fon approche du 
Pôle A rétique J Chadrê theman^ eeWes qin {ont Pôle Allral^ nous donne l'Hiver, 
vers le Pôle Anmrftiquej C^i ^Cimah^ (fc- Ces paroles. Les Signes qui font dans le 
Ion rOpinion û^Æen-Bjra qui cfl fortproba- fmd du Midi ^ ne marquent pas certains lieux 
blç) celles qui font placées dans les points équi- qubn regardoit eomme les fburces des Vents* 
noxiaux, telles queferoicnc aujourd'hui lesAujourdliui nous trouvons les caulcs des Vents 
font Sc ïa Vierge^ maïs qui du tems de Job dans fAtmolpherc quijious environne, £c dans 
étoient le Bélier & la Bdmee. Car il faut rc- la Terre même. Nous ne vivons plus dans ces 
marquer, que le Ciel des AErcs fait dans I-eC’ Sïecles j où fon croyoit que rien n'arrivc ici^bas 
pacc de 70 ans, (fdon l'Hypothcfe de Mn que par f influence des Alt res. 

Caflnî) un degré de fa révolution enciere de Le Leéteur fera bien de confulter fur notre 
360 degrés, & que par conEquent il achevé Teste, entre autres Ouvrages, celui du célèbre 
cette révolution propre dans l'efpace de ayaoo Salomon Hottinger , {Specimm TdhyJMogm 
ans. grande Amêe’Blutonique^ que Sacrie^Th. \\/Jeqqé)^^e (fFhyfSacr. 

les Anciens écendoient jufqu'à 3^000 années, p* 3*^0 
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Ils ont pajfé dvec U même vitejfe ejfue des 
barques de po/Ic , comme un aigle qui 
'vole apres la proye. 

J Obj aiiv. compare avec benucoup d^éiégan- 

cc le peu de durée de la vie hiiniaiiiej à on 
Courier qui paflê. Et mes fmri mt Hê plus 
légers qn^un Cmrier ; Us s*m font fuis 5 é* 
n^mî point eu de bien. Ou : Les jours de ma 
*vie &nt faffê plus ^He q^ujt CùurisT \ Us fe 
font âvunosiifs^ fans que /> aye goûté aucune 
douceur. Dans nocre Texte, ü Ta compare il 
des Barques de pofie^ & à un Æg/e qui fond 
les airs. Ceci peut recevoir un lens pbyfique, 
& un Icns moral. Un Courier, une Barque^ 
un Aigle, font autant d*Imagcs femblablcs^ & 
le mouvement de tous ces corps ell: fondé fiir 
ks Loix niéehanîques, que Dieu a établies. 
Le mouveiiKrit d*unc Barque & edui deTAigle, 
doivent s’expliquer par la troificmc Règle du 
Mouvement, félon laquelle, la réaffUn ef tou¬ 
jours contraire & égak à Èa^hn. L’eau cft 
repoufïëc par les rame^jf îoiiqtrii s^aglt d'une 
Barquei uuû^ etle agit par ia réaction for îes 
rames avec la même force, ^ fait aller en avaiK 
la Barque à laquelle elles font attachées. Un 
Vaiileau qui eft à la voile, efl: poudë par lèvent 
avec la même force, avec laquelle les voiles ré- 
filient: au vait. De même lorsqu’un Aigle, ou 
quelque Oifoau que cefoit, frappe Pair de fes 
ailes, i'air agîc pareillement fur ktij & l’clcvc ou 
le balance ça èc là, Tous ces mou venions Ce 
font par des leviers ^ ce que les rames, les 
rnâts & les antennes font à un Vaidèau, les 
mu Ides attaches aux os le font aux Hommes & 
aux Animaux, & en particulier les mufcles de 
la poitrine aux Oifcanx, Éo ceux des jambes aux 
Animaux qui marchent. Mais il faut faire atten* 
tion à une différence eonfiderable, qui fe trou¬ 
ve entre la Méchanique divine dans la ifriiétu- 
rc des Corps vivans , &: la Méchanique liumar¬ 
ne qui agît par le moyen des Machines: Civoir, 
que !a première avec peu de forces produit de 
grands cflrcts, & cellc-tà de petits etfecs avec de 
grandes forces ^ que dans la dernierc le niouve- 
niciu ell plus vîrei & plus lent dans l’autre. La 
Médianiquchumaine efl: parvenue à faire foulc- 
ver à un bnfant, & u lui faire mouvoir d*an fieu à 
un autre, ipo, ou looo quintaux. Mais un 
Oifcaii qui fc fouleve pour fauter, par le feul 
effort de fés mufclçs, a befoin pour ce mouve¬ 
ment d^une Torcc 5000 fois plus grande que le 
poids de fbn corps, 6c 1^0.00 fois pour voler. 
J’en pourrois dire beaucoup davantage for ectte 
mncierei, fi k cems & les bornes de mon Corn- 
racnraiiTS me le pèmietroienc. Si des Vaifléaux 
des Oiicaux nous paflbns aux ffommes , nous 
trtmvcmns que le Corps liumain cft une Ma- 
Tom. FL 


Ils font pajjh d'vec la meme 'vttejfe que 
des 'umjjeaux qui portent du fruit , 
Çf qu un aigle qm fond jur fa proyç. 

chine corapoiec avec un art tout divin > dont les 

mouvemens Ce font par les memes loix. Tou¬ 
tes les fibres de notre Corps font des leviers très 
ardftcmcnc faits, qui érant mus par le duide 
nerveux^ facilitent la circulation du fang, & 
toutes les fècrétions. Mais de me rue que dans 
les Machines hydrauliques 6c mëçhaniques, lÉs 
roues, les aiflieux ou autres parties, sdfcnt à 
force d’agir ^ de meme tout dépérit avec le tems 
dans l’Homme, Une abondance incroyable d’hu¬ 
meurs s’évapore fans ceflé par la trarjpirationj 
les pairies folides s’ufènt, ou infenriblment,ou 
rapidement J de forte que la vie s’aifoiblit, 
que la mort vient decruire la Machine. 

Les InEcrpretcs font partagés for k mot Hé" 
breu Ebbto. R, Salomon^ ^Fagninus^ Cafe¬ 
tan & JJîdûTé prétendent que Eùham^ ou Eb- 
heb , efl ïe nom d’un certain Fleuve rapide de 
^î^nr le rours peut parfoitcmEnt être 
comparé à U vie paflagere de l’i fomme, com¬ 
me il l’eft ici à celle de Job. Les jours, fur- 
tout ks jours heureux, ibnr en fi petit nombre, 
& paroiÛénr fi courrs, qu'ils pafTenc comme un 
torrent rapide, pour ne rc\Tntr jamais. Mais 
la plupart des Interprétés entuidcnt par Eùheh^ 
des Navires qui ont le ^jent en pouppc. Les 
Septante mettent aullî, des Navires ^ & Spn- 
maqm'i des Navires loger s conmic en ont ks 
Corfaires, en un mot ^ de bons voiliers. Il 
s’en trouve d’autres qui font dériver ce mot, de 
Ekh^ qui fignifie Fomme^ Fruit comme lî 
Ton devoir entendre pardà des Navires chargés 
de fruits, de choies de peu de v^Jeur, & qui Ce 
corrompent aifément, foutes ces choies peu¬ 
vent être appliquées à la Vie humaine, de mô¬ 
me que l'Âigie qui vole après la proye. On 
fait que ces Oiféaux on: le vol très rapide: d'où 
vient que Saül & Jonathan, i Sam. où a Rois 
I. ^3 , font dits être plus légers que des Æ- 
gles^ 6c qufon Ut d-ins IcsLamcnr. de Jérémie, 
IV, 19. ivflj perfêcutétirs ont été plus légers 
que les Aighs desCieux\ ils nous ontpour- 
fuivis fur les montagnes-^ Sc Hab. L 8. Des 
gens dû cheval viendront de hln^ //j voleront 
comme une Aigle qui fe b Aïe pour repaitre. 
Ou : Scs cavaliers viejsdront de loin charger 
tenne??ii , comme un Aigle qui fond fur fa 
proye. Les jours heureux pafient rapidêment, 
comme les Aigles ; 6c il en cft de môme des 
riebeficS} folon ces paroles des Froverb. XXIIL 
f. Jetteras-m tes yeux fur ce qui fondais 
fCejl plus ? car certainement il fe fera des ai¬ 
les^ il s'envolera aux deux comme un Aigle, 
Ou : Ne Ic^e^ point les y tux vers les riche f 
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fes {fue vùus ne fûHvez avoir y pofce qu'elles comme par exemple, que le vo! de l Aigle eft 
prendront des ailes comme l'Aigle, & ** rapi^c ; qu’il parcourt en un fcul jour tous les 

lerimt ail Ciel. Je parte fous fikncc les hyper- lieux, depuis l’Orimt jufou’à rOccidcnc. Voy. 
bolcs cicî Arabes, rappoctées dans ^ P. 1 , Lé I, c, 3, p* i 


JOB, Chap. 

Si Je me la^e de tem de neige , £ 5 * que 
je mîteje mes nmins en furete. 


C "E^^ à dire: Qiiand je fcroj$ innocent & 
fans tache î les maujK qui aiïaiJlent tou¬ 
jours Jes gens de bicn> mes calamités, ne m*a* 
bandonneroient point: Tu me plongeYùls dâm 
m fo([é* Ou : Tii me fer ois paroitte à moi- 
même tout €OîtH}ert d*ordure^ y. jt. Toute Ibr- 
té d'eau eft propre à laver le corps, & à net¬ 
toyer la peau de fes ordures, ou à ôter celles qui 
s’amafîenc dans ks pores j ckft pourquoi les Ab¬ 
lutions extérieures font le iymboîc de la Puri- 
fîcacion inccnaîrc ou Ipincuelle, & du nettoyé- 
ment des Péchez par le Saiîg de Jésus- 
C H R I s T. Mais ks eaux de neige ^ de fon- 
tame font préférables atnt autres pûiîr cet iili- 
gCj par^e qu'étant plus froide , 
rent davanta^ les porcs de H peau, & ren- 
donc U jcirculation ou fang vers ks extrémités 
plus dSlftcilc, & la peau par eonféquent plus 
blanche L'habitude de fe laver le corps cfî: 
fur-tout nécefîaire dans les Pais Orientaux, & 
très utile à la fantéj 8c cet ufage y étoit très 
ftéquenc autrefois, & Tcft encore aujourd'hui 
chez les Turcs* Les Ablutions ont été intro¬ 
duites dans prefquc toutes les Religions^ Les 
Juifs fous l’ancien ne Occonomic a voient quanti¬ 
té d’^ A fperfions Sc de Purifications, par le Sang 
& par ?Eau J qui étoient le lymbole de h Puri¬ 
fication intérieure de ï'Ame par le S. E s p R. 1 x 
Sz le Sang de J E s u s-C h K i s x : & elles font 
prifes eu ce fens myfoque, dans pluficurs cn- 
droirs de l’Ecriture, Ainfi David dit, Pf LI, 
p. Lave^moiy ô' je ferai plus blanc que la 
neige. Ou: Fous me laveresi^ & je deviens 
àrai plus blanc que la^ne^e. Et voici les ma¬ 
gnifiques proTncfIcs que Dieu fait, Ézech, 
XXXVU. 2 y. Et je répandrai fur vous des 


(ï) ili £P7jjJer, fi{fa manu paffhffüe pfvatfiy 
Mp IpI/o b fanruKtigrtpîtm^ ^ tjsdt refeisti^ 
j4tffp3afc ïiipaS y Ootlvt mepataîÿc vivff 
A^ÙkffTO, 

Ænjcid, II* 

(î) Dit tarens prfptnr fluviaU Jpariart ijTnpba * 

Æpcîd, IV. 

{ 3 ) fan&e ut pûfeat , Tjherim m f fstrgts 
Man^ (fipuSy , (ÿ* *w Putnhfp 

Perf* Sac. Il- 


IX. verf. 30. 

Qmnâ fmrois été laue dms de Pem 
de neige y 0“ que la pureté de mes 
mains éclaterotL 

eaux nettesy & vous fere^ nettopés-y je mus 
netîeyeraide toutes vos feuillures y & de tous 
ms de jirntSy On Ut dans le Titre que 

fc donne P Apôtre, i Fier- I. i* 2, Apôtre - - 
félon lapréconnoiffame de Di^v lê Tere^ m 
fanffijication d*É/prit , à Meïffançe & 4 l*af 
perjim du fang (k J e s u s-C h R J s T. D y a 
des Chrccicns, parmi Icfqutis les Aiperfions 
dEau confacréc font très fréquentes. Elles fepra- 
tiquoîent auiïï chez lesPayens, qui faSbient pré¬ 
céder les Sacrifices par des Ablutions. C'elt cc 
que fon voir, entre autres, par ce que Virgile 
fait dire à Enéc, qui fouillé de fang & de car¬ 
nage, n'oia toucher fes Dieux Pénates, jurqu'i 
ce qu il fc tût trne eau courante 

8c àÜtdon, qui fe préparoir à laciificr auxDivi- 
jiités Infernales fi). On employoit auJfi les 
Ablutions avant les Prières qu’on adreffoit aux 
Dieux S’il arrivoit à quelqu'un de commet¬ 
tre un Meurtre ou quelque autre crime, on di- 
foît ordinairement de lui, qu’iln*y avoir point 
d'eau qui pût le laver (4.). Les Allemands dt- 
fenc dé même : Es wird es ihme der Rhein 
mcht ahwafchem Toutes les emx djt Rhhs 
ne fmr&imt le laver ^ U ks EJpagnols en di- 
fctit autant de celles duGuadalquivir; No fêla* 
vara défi a ton quanta aqua trae Quadalquivir. 

Pour revenir à Peau de neige, je remarque 
qu’on s’en lavoit autrefois les pieds 8c les mains 
(y). Il eft certain que feau de neige non-feu- 
lêtnont blanchit la peau, mais fortifie les mem¬ 
bres en reflèrrant les fibres par le froid & en 
empêchant la rranfpiration. C'étoit peut-être 
pour certe raifon que DIogene le Cynique em- 
brafibit une Statue d’airain, dans le plus grand 
froid (d), felon ^Plutarque ^Apophth. Lacon^^ 

8c 

* 

(4^) Ah fatîhty ^ui SripU criiaiwa 

Fhmfiffd tau paÛè ptftitjf aqtiJ, 

• Ovid. Faft, U. 

Sufitpity 6 ùeHit qtemtfvm tiKmj TiietiSy 
titi; i^mpharùm ûirhif Oteatutt, 

CafwU' 

(yj Tttjfdem dtjhihimutj Akx^fïsis pMfrîf aquam 
^ marntf iuffwiNiftftièuty ad pedft, PeCrO- 

niiis in Sacyifp 
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Pl. DXV. 

& Lârrff (Je Vit. •Bhilef. L VI.) 

Si nous avons égard à cct ufage^ nous ne nous 
oppoferons pas à voir foire aux Enfans 
vcr des pcloccs de neige pour fc divertir* 

On trouve dans le Texte le mot B&r^ qu'^^- 
rhs & la Vérfion Latine de Zurich rendent par 
pur Iras (TureU)y & d'autres par Citerne > Fon¬ 
taine > Puits. Mais 0/aüs Rudheck U iv/j. 
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{Ichtyologie Bihlice P, II. p. 28.) cherdicdans 
cc mot imc plus grande emphafe» & prétend 
qu’il approche du Boritb des Foulons, dont il 
cft parlé Jcr. U. îj. & qui cft un excellent Sa¬ 
von. Il cherche aulll dans le mot nsj quelque 
choie de plus que dans le précédent l'HT qui 

lignifie laver j favoir, embellir, stettejer , polir, 
retidre Imfant. 


JOB, Chap. X. verf 8-ia. 



PLANCHE DXV. 

MerDeiîîe ^ fraÿîitê de ïa JîruBure de f Homme, 


JOB, Chap. X. verf. 8-12. 


; 

Tes mains ont pris ta peine dé mepf^ 
mer, elles ont arrangé toutes Us par¬ 
ties de mon corps. - - - 

Souvien-m , je^te prie , que fumUs for¬ 
mé comme de la boue , que tu me 
feras retourner en poudre. 

Ne m as-tu pas coulé, Çf ne m^as-tu 
pas fait cailler comme le fromage ? 

T» m'as re^eîu de peau €5* de chair , 
tu nias compojé d'os £5’ de nerfs. 

Tu effdîs donncHs *vief Ç0* tu ds uje d& 
mijérkorde mvers moi i par tes 
Joins continuels tu as gardé mon éj^ 
prit* 

N Otrç grauid Philofophe nous repréièntc 
rexcçlicnce de l'HortmiCj &: fo caducité j 
fa nobicfle, & coût à la fois Ton néant. Qui 
cft-ce en effet qui ne voit briller cetcc excellence 
de rHomme dans Jbn prémicr état, dans îk 
création immédiate ? ÎP»/x Dieu : Fmfms 
thorntm à nnre image y fdmmtre teff^mhhn- 
ce ^ domine fit les poijfms de la mer^ 

& fur les oifemiK des deux , ô" fur les ani¬ 
maux domejîiques^ & fur toute la terril 
fur tout Teptffe qui rampe fur U terre. Ou : 
Il dit injiüt e : Faifins if homme à notre ima¬ 
ge ér à notre reffemblanccy ^ qiiil comman- 
de aux péljfùns de la mer^ aux oifeaux duckl^ 
aux bêtes ^ à toute la terre ^ ^ à tous les rep^* 
tiks qui fe remuent fous Je ciel, Gen. L 26, 


Ce Jont vos mains^ SEIGNEUR^ 
t^ui m*ont formé y ce Jont elles qui ont 
arrangé toutis les parties de mon 
corps. - - - 

Sôuvenezs-vùus , je vous prie , que vous 
fdavez^ fait comme un ouvrkge dar~ 
gile , & que dans peu de tems vous 
me réduirez^ en poudre^ 

ISle m'ave^’^vous pas fait d*abord com^ 
me un lait qui je caille comme un 
lait ^i iépàiff^ qui fe durcitj 

Vous m'avez^ revêtu de peau ^ de chair^ 
vous m^avèz, affermi d*os Çf de nerfs, 
Vms f^avèsu donné la vie , & comblé 
de bienfaits i QJ la continuation de 
votre Jecours a conjervé mon ame, 

Jüb nous cnfèigne ici par Con excmplcj â 
nous emmitre nous-mêtnês : connoifSnce qui, 
apres celle de D i e eft la plus utile k. lapbs 
excellente de toutes. Les antres Sciences nous 
rendent lâvans , niais celk-ci nous rend pieux ; 
les autres nous'enflenc d^orgueil , celle-ci nous 
humilie. Quiconque réfléchit avec attention fur 
fon , ne peut fi; laflèr d^admirer défendue 
excrème & la force de fou üicdligence, la rapi¬ 
écé inpoyable de fes penfées, la fubtilicé de fes 
inventions, les créfors de fa mémoire, la varié¬ 
té infinie de fcs defirs» Sc ïa profondeur inépui- 
foble de fà volonté* Si de l*Amc on palli au 
Corps, on y admirera faflemblage merveilleux 
de tant de diycrfes parties, fon changement de 
figure i les differens mouvemens de fes parties 

K ^ fluides 
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Éiinijçs & fol ides, h perfeâion de toute iàflruc- 
lure; mais en même tenis fa fragilité, Enfin, 
iî Ton conildbre VCJ^Uo^ de t dnu d'd C&rpSy 
de cCS deux SubEaiices fi dîPforenres , la peniée 
sV perdra fur le comment, fitns que janiais Tad^ 
miration celle for le fait* C'eft ici le n&n plus 
ultra de la Raifon, & îc plus habile Pbilofo- 
phe conviendra qu'on eft obligé d'avoir recours 
à la feule 3c Ebre volonté d'un Créaceur infini¬ 
ment parfait. 

Job n^ignoroir pas qu’il r/y a pas moins d'are 
dans la fimélure des Animaux, que dans celle 
des Hommes: mais fon Corps, fon propre 
Corps, déchiré jour & nulc des douleurs les plus 
cruelles. Un ctoic plus préfonr & plus à portée. 
Il fo convainc lui-même, & nous avec lui, que 
c'eft Dieu a l^H&mmèy Gen. II. 

7* qui a mis dans le corpspiujtmrs membres^ 
^ ^ui les y a placés tomme Ü lui a plu , 
T* Corinr. ÏI. i S, Tes propres mams, dit’il> 
ont pris la peine de me former ^ elles ont 
arrangé lotit es les parties de môn corps. 
Ou : Ce font *vos mains , Seigneur*, qui 
7)1*ont formé s ce font elles qui ont arrangé 
toutes les par lies de mon corps , v* 8. Tes pro^ 
près mains non pas celles a*un malin Efprit, 
comme ic veulent J es Manichéens ^ ni d'un bon, 
comme le pucccndent Ehilon Ar fl’aurres: mais 
ta feule pufiïàncc infiniment foge^ Tu me tiens 
ferré par derrière & par devant , & tu as mis 
fur moi ta mahî. Ou: Vous avez Seigneur, 
une égale connoifance de toutes les chofes , 
fuîurés ify anciennes. Qefi vous qui m*avez 
formé, ^ qui avez mis votre main fur m&i-i 
PC CXXXlX* f. Les deux font l'ouvrage de 
tes mains i Pf* CII. 2 6. Dieu dit de lui-mê- 
même, Ifaïc XLVIIL 13. Ma main aufi a 
fondé U Terre ^ ma de^tre a mefurê à tem- 
p&n Us deux quand je les appelle ^ ils com- 
paroiffent enfmbU. Tes mains y dicjob, ont 
pris la peine de me former y elles ont arrangé 
toutes les parties de mon corps. Le Texte ori¬ 
ginal porte ^ Septante, 

c'h jwE xatî ^e., les Schol. : mots 

qui ont de Pénergk, 3c qui fignifient former a- 
vcc application, avec un loin tout particulier, 
achever , conduire à la pcrfctfirion, & même 
travailler avec quelque douleur ou quelque pei¬ 
ne V car les racines font, , douleur , & 

// fty il prépara. Le mot Sabhibh ilgni- 

û^tôHt à t entour^ entièrement^^ toutes les peti¬ 
tes veines 3c les fibres du Corps, & toutes les 
idées de l’Ame; en un mot, le Corps 3c l’A¬ 
me entiers, C^cfl dans ce fons qtfon doit en¬ 
tendre les paroles de David, Pf CXXXIX* y. 
2“;;^ C/stts ye=rr^, ou lu fn*as formé par der¬ 
rière & par devant: & celles que Notre Sau¬ 
veur adrefle aux PharÜlens, Luc XI. 40. Infin- 
fés que vous êtes! edui qui a fait le dedans, 
rfa-ïdl pas fait auffi le dehors? 11 y en a d'au¬ 
tres qui précendenc que Job, par le mot 

tout À l^entour, lâit allufion i un Poder qni 
foit des va^ès par b moyen d’une machine qu’il 
tourne î parce qu’il ajoure enfui te, Souvien-toi 


/crli 8-12. Pl. DXV. 

que tu m"as formé comme un ouvrage d'argile 
Le but du raifonnctncnt de Job revient donc i 
ccci, fovoîr, que E^ i r; u qui s'eft donné la pgU 
ne de le former avec tant d'art 3c de fogeflèj 
ifabandonncra point l’ouvrage de ic$ mains! 
C'cfl: la Morale des Peres, & en particulier de 
S.ylmbmfe qui dit i S B i g n e u r , ne délaif 
fez point voire ouvrage. Je vous reconmh 
pour mon Créateur y je fai que Vous 7n'ave^ 
formé , ^ je rCefpere qden vous. 

Veri. g, Sôuvie 7 t-tûi,je te prie, quètu m'as 
formé comme de la hue, & que tu me feras 
retourner m poudre. D j e u forma l’Homme, 
non pas d'or, d'argent, de pierres précieufes, 
ou du corps de quelque Animal déjà créé; mais 
de la poudre de la ferre, Gcn. ü. j. 11 ern- 
ploya une matière impropre par elle-mêtnc à for¬ 
mer un Corps ovi brille un fi grand art, afin de 
nous montrer par-là fo püiirancc infinie, Ér de 
nous cnfcigner que nousfbmmcs poudre, \ Coo 
XV. 47, que 710 US retournerons en poudre,Gm. 
Ul. j^* 23. que: nous fb?m/ies formés de houe 
Job XXXIIL G* Le Créateur vouloît auffi par- 
là meccre uiï frein à notre orguei], cmpêciier nO" 
tre mépris pour les aunes, graver dans notre 
mémoire notre fragilifé & notre mortalité, & 
nous porter enfin à diriger toutes les actions de 
ce Corps à la gloire de celiu qui l’a formé. D'au- 
*'ant plus encore V que ce Corps con fouie avec 
tant Jî^^^mblage fi merveilleux de par¬ 
ties fiLudes & fblides, , u.ii. jj.otiT' fetottTTt^r eji 

pmdre. Ici Job fc rencontre avec Ifiiie. Celui- 
ci dit, LXlv, 8. Maintenant y (S E t e r w e n, 
tu es notre pere-, ?îous femmes l'argile, ^ ru 
es celui qui nous as formés, & mus tons fom^ 
mes l'ouvrage de ta 7 nain. E r e r îf e tîc 
fois point érau à indignation outre mejure , érc. 
Job par cette defoription dcfonmifcrableCorps, 
de ce vil compofé de boue, veut fi^clîir Di eu 
fon Auteur, Êc cherche à s'encourager lui-mÔ- 
me à la patience. Il étoii: parfaitemenr infiruit 
de cette vérité, qu'lfaïe n'annonça que pkifieurs 
ficelés après, XLV* <?. Malheur à celui qui 
débat contre ce lui qui ta formé, ^ne le pot 
débatte contre les autres pots. L'argile dira- 
t-elle à céluï qui fa formée i Que fats-^tu ? Ou : 
Malheur d l'homme qui âifpuîe contre celm 
qui Ha créé ^ lui qui tfef qu'un peu d argile ^ 
qu'un vafe de terre. L'argiU dit-elle au To- 
tiér i ^ie faites-vous ? Céc Homme pieux 
connoifioic non-feulement la compofitlon de fou 
Corps, maïs fa decompôjîîion^ il fa voit non feu¬ 
lement que fon Corpa ifétoÎÈ qu’un compoic 
d'eau èc de terre ; mais que ce compofo foroic 
un jour diübus en eau, en bouc & en poiifllere^ 
comme il arrive a tous les cadavres qui tombent 
cil pourriture, Icfquds d'abord font couverts 
d'nne purrêfâétion liquide* mais qui bîcn-rôt iè- 
client '&c s’en vont en cendre & en pou/lierc. 

Verf 10 . Afj mds-Tù pas coulé cOmme du 
lait 5 & ne m'as^tu pas fait càiïkr comme le 
fromage? CeS paroles ont une énergie toute 
particulière, 3c méritent qu'on y laïle une lé- 
neufo attention. Job attribut I'oiivrag,e de fà 
Génération à D i e u, & non pas aux Hommes: 

Fro- 
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Propofition que la Raifort & pron- 

venc également Nocrc Corpus cft une Machï- 

ne hydrauUco-prtcumucjque J donz l'arcillcc inl> 
ni fe dérobe aux reg -rds perçans des pluÿ ha¬ 
biles Ajtaioniiflcs. ' Siippoforts , ce que nul 
homme de bon-lens, &: qui a quelque connoii- 
fance, nbfcrotC [buteiiir i fuppoforts que toutes les 
petites fibres, même les plus cachées, foient en- 
ticrcmcnt découvertes » & que k nature des dui- 
des J & fiu -fout celle du Saiigj iôit picincmcnc 
connue: Stippolbns cncorei que quelque Ame 
formatrice puiile conflmirc un Corps conforme 
aces idées parfaitest il s'enfoivroit feulement, 
qifil n'y auroic que les Anacomilks, Bc même 
les plus habiles, qui fcroienc capables de pro- 
duii'c des Corps fi arcificjds j êc que les Païkns 
feroient hors d'état d’en pouvoir faire autant; 
quoique fexpérience nous prouvequhis font auf 
fl entendus fur Tarticle de la Génération, que 
ceux qui ont le plus de fdcnce. Qiii ne faitj 
que des hommes de h lie du Peuple, Éc même 
i\ ignorans qu'ils ne favent pas qu'ils ont un c(- 
toniac, n'en font pas pour cela moins habiles à 
former leur fcmblable? Tou s s'en tendent firreur- 
fîfTcnc à cc méticr-U j ks Indiens aufli bien que 
les Européens, & ceux qui font nés dans un air 
épais J comme ceux qui mi fient dans de plus 
heureux clnmts. Cela vient de ce que U Gé¬ 
nération des Hommes n'eft autre choft que k 
dévelopement des Prîueipep ou Jea Germes in¬ 
finiment petits, créés en même tems que le 
Monde y & il en eft de même de la Génération 
des Animaux & des Végétaux. Ecoutons fur la 
formation derHomme 5 Di nu lui-même par¬ 
lant au Prophète Jérémie, l f. Avmt qu^ je 
îe fhrmafe dans U ventre di ta mere^ je fai 
connu: Et îe Pfalmifte, Pfeau. CXXXIX, if, 
L'âgenceWent de mes ùs m fa point été cachée 
lorsque fai Hê fait en Un km feeret , & fa- 
fomà comme de hroderk mx Timx bas de la 
terre. Ou; Mes ûs ne vous ftnt point cachés^ 
a vous qui les ave;^ faits dans un lieu caché y 
ni ma fuhftance ^ que vmts avez formée com^ 
me au fond de la Terre. Ht comment, je vous 
prie, & fous quel piétexte pourroit-on attribuer 
à THomme la Formation du Corps hiunain', 
puisqu'il ci\ enctjrc indécis parmi les Anatomif- 
tes êc les PhilolbphcSj fi Ton doit chercher les 
principes de notre Machine artificielle, ou dans 
les grains de fOvairCi ou dans les petits Ani- 
ntaux de la Semence virile i' Que fî Ifon confuUe 
les anciens Scholafbques, ils nous donneront liir 
k Texte de Jdb cette ridicule explication. Ja¬ 
que la Semence qui tire Ion origine de 


voir 


toutes les parties du corps, porte avec elle leurs 
mêmes figures, fe trait comme du Lait. Voi¬ 
là quelles font les idées monltrucufcs de cet ce 
monilruenfc Pïùlofophie J Ceux qui comparent 
la Génération ayec la manière dont le kit le 
Fromage J approchent plus de Li vérité. On Un 
que les IkTgcrs des Alpes fcparent prénderentcue 
le Lait tn l\s dificrentts parties, la lérculè 6z la 
caiéculci qu'ils verfenr le Lâir coagulé dans un 
moule, 5c quktnfi. fo fonr les Fromages. On 
peut dire de méme> que D i e u , en fépaiant h 
Tom. Vt 
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matière épalfle de la maticre fluide 6c déliée, 
forma le Corps de l'Homme. Maïs ceïa ne fuE 
lit pas encore, pour le former une iJéc claire 
fur une chüfe fi importance Selon Coertfus^ 
ceux qui atcribucnc l'origine de l'Homme à de 
petits Animaux ou Vermificaux, qtifon n’apper- 
çoit dans la Semence de LHomme qu'avec le 
Microfoope, peuvent appuyer leur fontimciit fiir 
l'autorité de Job. Ts Lait^ cette 
te ^ fdon le langage des Rabbins, ce Uit pref 
/é, feroir la Semence même de l'Homme5 Êc 
le fang fliperflu de la Femme, ferait b Froma^ 
ge. La mciHenre explication de notre Texte, 
cJl: fans doute celle qui fuit, fa voir : que les Em¬ 
bryons font tout à fait fêmblablcs au lait 
coulé^ Sc au fromage coagulé^ dans les pré- 
luiers jours de la Conception ^ en ayant non* 
icülemcnt la couleur & la confidence, niais auF 
Il la forme, puisqii'avec les meilleurs Microfeo- 
pes, on ne fauroit dans ces foi blés commun ce- 
mens ddlinguer les pâmes, quoiquklles foient 
déjà rédiçmcnc contenues 6c figurées dans cette 
mafié fluide. Mr. linsfch^ un des plus fubtils 
Anatomiftes de nos jours, fait voir dans Ton 
Trèfor jdnatomique VL pag. ^1. Flanc. ÏJ, Fig. 
L deux de ces petits Embryons qui n\jrtr que 
peu de jours, dont l'un eft comme un a;uf de 
rourmi, Eautre pas plus gros qu’un Pou, oxt 
qu'une fomence de J.aituç/ Voyez petits 
çommencemeus , Planche XXÎIL Si Ton def- 
cend avec les Anatomilles à ces prémiers prin¬ 
cipes de l'Homme, l'on s'écriera avec 
L. VU, c. 7. fe fuis fai/i de honte & de pitié ^ 
quand je confédéré la chétive origine du plus 
fitptrhe de tous les Animaux. - - - Cdaidà 
fèufqm afansceffe devant hs peux la fragili¬ 
té humaine ^ vivra toujours dans la ffkce à* 
la droiture. La honte naîtra fur-tour, fi Ton 
confidere que nous Jbmmes renfcrjnés pendant 
neuf mois dans la prifon étroite du ventre de nos 
Mères, ou nous femmes placés entre J urine 6e 
les cxcrémcns. 

Verfte 11. Tu né as revêtu de peau ô' de 
chair^ ér tu tdas compafê dos ép de nerfs, 
L’Homme ne nous eH plus repréfenré ici com¬ 
me un Lait coagulé j mais comme ayant un corps 
pnrfait, &: en éz^t de kii c toutes lès roiiétions. 
Job fait mention de quelques unes des parties 
principales & coiiiinaucs, fans kfqudles la ma¬ 
chine du Corps ne fauroic fiibfilkr, La T^eau 
fort de couverture à l’Homme j Chair ^ c’eflà 
dire h Chajr mufcuîeufo, le rend propre au 
mouvemcnc; les Os le foudennent 6clui fervent 
d'appui^ les Nerfs Iljî fourni fient des forces & 
lui donnent k fondmçjit. Je pourrois , fi je 
chercliûis à m'érciidre, parcourir ici une grande 
partie de EAnarouiie, lavoir^ la TycrmateUgie^ 
la MyaUgie^ VO/féo/ogiè , &: la NeureUgiet 
c'efl à dire, la deferipnonde la Peau, desMuf- 
des, des Os 6c des > erfk Mais les bornes que 
je nie luis preforitcs, ne me permettent pas d*cn" 
rrei dans le détail. 11 fuffira d'en toucher quel¬ 
que choie en paliant, & d'en faire l‘application 
à la cpnnoifiànce de Dieu. Sous le nom de 
Teati^ notre Philolbphe comprend fans doute 
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tout lé Tégument commun qui fert d’cnvclope 
au Coips, qui eft compofé de YEpidtrtne 
ou Sur-peau^ laquelle efl: très mincej &: de la 
proprement dite, laquelle eft un ailêm- 
blage très indufîricux de petites Artères j de pc- 
tires Veines, de petits Nerfs, & de prîtes 
Glandes, extrèmemenr délicates, par où circu¬ 
le fans cçflc l’humeur fanguincî travers la¬ 
quelle, par une infinité de porcs, tranfpire fans 
celle un fiuide imperceptible, pour le bien de 
la iànté. On compte enfuite parmi les Tégu- 
iticns, la Graine^ cette humeur huîleulc renter- 
méc dans fes cellules j & le "pmnkuîe char^ 
nUi ou Memhr^e châmus^ étendue par def- 
fus les Mtifdcs* Toutes ces parades du Té^i- 
mcnc commun ont chacune leurs ufages, & des 
ufages très nobles &: très néce flaires. Cette Peau 
Jfc montre à nous tous les jours : mais qu'il y en 
a peu qui la regardent comme ils dcvroiait, 
cVft à dire, avec les yeux de VEntendement , 
pour en glorifier le Créateur i Qu’il y en a peu 
qui examinent de près ce merveilietix Tiffii, 
pour y ûbfcTvcr ejue, félon le befoin des parties 
agilTanrcSj il cfl plus épais en certains endroits 
quVn d^autrés, comme dans la paume des mains 
& fous la plante des pieds j tandis qu*aillcurs il 
cfl plus tendre & plus délicat ! Qu’il y en a peu 
qui confiderent les pores de cette tïpccü de cri¬ 
bles qui font fi petits qu'un fcul grain de fable 
peut en couvrir 12 fooo 1 Nous toucherons quel¬ 
que chofc de ceci, à Ja fin de ce Commentaire- 
Qu’il y en a peu, dis-je, qui avec Eîccchict, 
XXXVJL 6 . réSéchiâëût que Dieu, 
& non pas faveugle Idole de la Nature, 
met les nerfs y qui fait crûiîre la ebair^ 6c 
qui étend la peau! Nous mangeons tous les 
jours de h Chair y c'efl: i dire les mufcles, fiins 
réfléchir à l'art infini de ces machines, ni à la 
maniéré donc elles font attachées aux parties fb- 
lidcSï comme des efpeccs de Leviers animés par 
Pac^ion des Efprits animaux j lequcls feroienr 
eux-mêmes tout à fait fans mouvement 6c fans 
force, s'ils n'étoient continuellement agités pat 
une matière encore plus fubtilc, fie mue immé^ 
diaccmcni par la main de D i e u. Ces Leviers 
nmfculcux ibni: compofés de petites fibres fans 
nombre, comme d’autant de cordes j ôc celles- 
ci le font de vcficules fphéroïdes, qui étant en¬ 
flées par Je floidc nerveux, 6c par conféquent 
accourcies, ont une force incroyable: fibres fi 
menues, que ï 6 font à peine une ligne de Pa¬ 
ris, qui cfl ladouxîeme parrie d’un pied,6c dont 
il faut par conféquent xp2 pour faire un pou¬ 
ce , 6c 56^64. pour un pouce quarré, Cém- 
bien peu de per tonnes enfin élevent leurs pea- 
fées vers l’Inventeur & l’Auteur de ces Leviers, 
vers celui qui a arrangé les Mulcîes, 6c dif- 
pofe leurs petites fibres 6c leurs véficules, de 
maniéré que toutes les parties agifient 6c font 
leurs fondions , fans s’empêcher Içs unes les 
autres j qui a donné à ces mêmes petites fi¬ 
bres une figure tantôt empennée, ranrôir fpira^ 
le î 11 efl: eercam qu’il faut avoir perdu le fens 
pour ne reconnoitre & adorer D t e tj com^ 
me rArchitcfl'c, le Méchanicicn j le Géomc- 


tre, en un mot l’Auteur de toute notre Ma. 
chine lequel n’a pas fenlcmcnt febriqué cet¬ 
te Horloge, mais la meut encore lui-méme à 
tout moment : qui forme, comme dit Job 
rAficnibîagc des Os, cet AflèmbUgc admira¬ 
ble, que le plus fiige des Rois met au nombre 
des focrcts les plus cachés de la Nature, Ec- 
cIcC XI, y. Comme tu ne fais point quel efi U 
ehemm du ni comment fi ferment les qs 
dans le ventre de celle qui ef enceinte} ainfi 
tu ne fais pas i*mvre de Dieu, lequel fait 
toutes cmfis. Oïl : Comme vous ignoress par 
ou l^ame vient y ô' de quelle manière les as 
fi lient dans les entrailles dlme femme grojfei 
dmjî vous ne connosjfiss point h s œuvres de 
Di EU J qui eji le créateur de toutes chofis, 
ConfideronSj je vous prie, que cette mervcil- 
leufe machine du Corps humain eft foucenuefur 
des colomnes mobiles, flexibles, &r divers Os, 
dont chacun cfl: précifément delà firuéture qu’il 
faut pour fon u&ge : Qiic Ica bafes de ces co- 
lomnes ne Ibnt pas feulement compofées d’un 
fcul Os, mais de plufieurs, joints cnfombicpar 
la peau éc par les nerfs : Qiie le Pied pris en Ion 
entier, & compofo du Tarfe, du Metatarfo 6c 
des Orteils, cfl: fi bien conflruît, que le Corps 
s’appuyant deffus peut fc mouvoir en tout fens, 
fc tenir debout, marcher, courir, fauter, fans 
perdre Téquifibre: ConiLderons les Côtes en for¬ 
me d^arc, a'LLcicLéop par lîn bout aux vertèbres 
du dos, & par l’autre au Sternum, ôc qui com¬ 
me un boudicr défondenr le cœur & les pou¬ 
mons^ fcrvanc aulü à la rcfpiration, conjointe- 
meni: a^-ec les mulcles qui font placés encre el¬ 
les, & ceux qui les couvrent: L’Epine du dos 

? üi forme une coîomne compolSe de plufieurs 
)s , & va en diimnuant félon les règles de 
l’Architeflurc , de forte que le Corps fe tenant 
debout, cfl ferme, 6c peut néanmoms fe plierj. 
cc qui ne feroie pas pofÏÏblc, fi toute l’Epine 
ifétoit que d’un feul Os, Pour ne parler ni du 
Crâne, qui comme un cafque couvre & défend 
le Cerveau, macierc très molle & le fiege pré¬ 
cieux de l’Ame: ni des Dems> de leur figure, 
Sc de leur in fert ion faite en Qompbofe , { force 
d'Arcicuhrïon ferrée, ou d'inla'üon fcmblable à 
celle d’un clou ou d’une cheville qu^on enfonce 
dans du bois:) ni de la mobilicé de la Mâchoi¬ 
re inférieure: ni de la flructurc admirable des 
petirs Os de TOuïe. Tout ceci nous meneroic 
trop loùii c’eft pourquoi je me reflerre, pour 
m’en tenir à ce que die Job lui-même, fevoir 
auKjWfr/j:, qui tirant leur origine de tout le Cer¬ 
veau, s’étendent par tout le corps, 6c dorment 
le mouvement 6c le fentitnent à toutes les parties, 
ebairianc une liqueur au’on appelle Efprits ani¬ 
maux, fi fu bf île, qu'elle écliapc même aux yeux 
armés d’un Microfeope. Cependant, pour évi¬ 
ter d’être trop long, je ne parcourrai point tou¬ 
te la Neurologie , que iFillis 6c Vieufens ont 
traitée avec autant d^applaudiflement que de tra- 
vaiL 

Verfet* 11- 51 fif n^as donné lawie^ ds* tuas 
U fi de^mifericorde e^tvers moi > ^ par tesfims 
continuels tu as gardé mon ejprit. Ou: 
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donné la vkt & momifié de èlmfaiesî 
ér la C9niimtaü&n de votre fecùurs a e&nfervé 
mon amen Cccî s'accorde parfaiccmcnt avec ce 
qu'on lit Gen. H, 7 , Or i^'Et is b. w e 1 . Dieu 
avait fntTUé ^homme de la poudre de la terre ^ 
^ il a vait fonjflê dans fès narines une refpi- 
Tdîion de vie I l*homme fut fait en ame vî- 

vante. Ou: Le Se igneub. Dieu fir^ 
ma donc thomme du limon de la terre^ il ré¬ 
pandit fur fon vifage un fouffe de vie% ^ 
^homme devint vivant animé. Dieu ayant 

créé le Corps^ cette machine II admirable, dc- 
voit , pour achever ion omTage, y joindre 1 *,^’ 
pritf c'd> à dire une Ame railonnable. Ces 
deux Erres fi difîcrens de leur nature, & donc 
Tunion par ceia m^me cft au defîïis des forces 
naturelles & de toute conception humaine-, ces 
deux Etresï dj^-je, conflitueiit l'Homme, donc 
la vie confifte dans le commerce mutuel de l'A¬ 
me 6 c du Corps, 6 c dans une telle difpofition 
des parties tant fluides que folides, que tons Sc 
chacun des membres, comme autant de roues 
dans une Horloge, peuvent foire leurs Fonctionsj 
6 c que l'Amc 8c le Corps peuvent agir l'un fur 
I'aj 3 trc réciproquement. Arrêtons-nous ici un 
moment, pour ne pas perdre Toccafion de cé¬ 
lébrer les louanges au Créateur. Qu'ûri me diie, 
d'oit vient que toutes les ît^reflîons 8c tous les 
inouvemens du Corps pafîcnt au même 
dans l'Ame? D'où vi^xit que fyime les reçoit, 
même malgré elle? D'où vient qn'en conféquen- 
cc des imprcfiions qu'elle a reçues, s'excitent en 
elle de certaines idées, qui répondent précilë- 
nicnt aux mouvemens dont elle a été frappée? 
D'où vient que certains mouvemens du Corps 
fuîvcnt certaines penfocs de TAmc? Dbù vient 
que l'Ame & le Corps ne fauroient faire divor¬ 
ce? ElVce l'Ame qui a Fait avec le Corps ce 
Contraét indiflolublc, ou le Corps avec l'Ame? 
L'Âme fe fouvient^elle du tems , où die s’efl 
jointe fi intimement au Corps? Pourquoi, com¬ 
me maitrefîè de ce Corps, ne s'cll-dlc pas ré- 
fervé de plus grands droits ? Pourquoi depend- 
dJe du Corps malgré elle? Poutquoi n'a-r-ellc 
fournis à fon empire que les Membres leulemenr, 

8c non pas les Parties vitales, le Cœur, TEfto- 
mac J 6 c toute la circulation du Sang? Fourquo-Î 
s'eft-cllc fournife à recevoir, non-foulemcnt les 
fenfations fiateufes 8c agréables, mais les dou- 
loureufe 6 c les dcfagréables? Eft-cc donc le ha- 
zard qui a produit une Police fi mervcilleuïe,&: 
fi pleine d'harmonie ? Qtie les Moqueurs 8c les 
Libertins répondent, s'ils le peuvent, â tous ces 
points, & arridc par aitida Ils feront con¬ 
traints d*avoucr à la fin, s^ü leur refte une étin¬ 
celle de Raîfon y que toutes ces chofes font dés 
çfrets admirables de la Touce-puifiance de edui 
qui n'a qu'à dire, Qïie la ch&fe foit*^ & de fouf- 
crire â cette déclaration de notre grand Philo- 
fophe 6 e T'héologien : Tu 7n*as donné la vie , 
cJ' tu as u/e de miferkorde envers m&i j ér par 
tes foins contimils tu as gardé mon E/prït. 

Si Ton veut foire l'application de toutes ces cho¬ 
fes à im lens myflîque, 6 c à la Régénération de 
l'Homme, le paflage d'Ezech, XXXVU. f. 


peut fervir de bafe. Alnfi a dit le S e 1- 

o X Îi U R u'E T r R H E L à Ce S os^ci : 
je m en vais faire entrtr Pefprlt dans vous^ 
& vous revivre:^.. Je mettrai des nerfs fur 
vous 5 7 ^? firai croître de la chair fur vous , 
& f étendrai fur vous de la peau -, puis je re¬ 
mettrai llefprtt en vous ^ vous revivrez 
& vous fautes Je fuis L’ETEanen. Ou : 

yoidee que le S e i g ti o 0. notre Diilv dit 
â ces os: Je vais envoyer un efprit en vonsy 
& vous vivrez. Je ferai naître des nerfs fur 
vom 5 fy formerai des chairs ô* des mufclesy 
f étendrai de la peau par dejfns s & je vmis 
donnerai tm efprit ^ à* vous vivre:r>^ & vous 
fauresi que c^efi moi qui fuis Seigneur, 
Voy, T)e Mey (fPhyf Sacr. 30 y.) 8c Huy/ih 
(Thef Anat^Vi.’Ÿ'^\i) 

Ce que nous allons rapporter maintenant', 
for vira à éclaircir ce que nous avons dit ci-deftus 
de l'cxtrmie pecicelÏG des porcs de la peau^ 8 c 
à convaincre Icis Incrédules ^ qui fouvent tour¬ 
nent en raillerie ce qif ils n'entCEïdént pas. Par 
le Microfœpe, on voit qu'un globule rouge du 
Sang efl: compofo de iîx autres plus petits^ & à 
prendre au plus bas pied l'hypothcfo des Mo¬ 
dernes, lédiamctce de l'extrémité d'une des plus 
petites Arteres efl: égal à partie du diamètre 
&uii cheveu. Il foie de là, que tes globules du 
Sang qui ne peuvent pas paffor par ks petits 
rameaux latéraux de la peau, font au moins 500 
fois plus petits que l'épaî fleur d'un cheveu j & 
que chacun des 6 globules plu« petits dont ils 
font cûmpqfés, , c'eft à dire, 

efl: 3000 fois plus petit qu'un cheveu. Mais il 
a dans notre Corps, tomme nous le verrons 
icn^tôt, depedts tuyaux, dont l'ouverture eft 
à peine d'un grain de fable. Parconlëqiient, 
il faut que notre Sang contienne des particules 
fi petites, qu'dlcs n'égalent pas 7 ^- - d'un grain 
de ûble. Ceci efl: peu de chofo encore, fi l'on 
compare à ces globules du Sang, ceux de ces 
petits Animaux, que Leeuv;énh&ek a remarqués 
dans les ceufe d'un Merlus, folquels^ folon le 
calcul de Keif ne font pas 

S 

lOCO OQÛ extù DOO ÜOO 000 OOO 000 QOO OOÛ oco 
à\m pouce cubfoue. Mais pour achever de rem¬ 
plir ma promefle, je reviens aux petits Tuyaux 
que l'on remarque aux parties extérieures de no¬ 
tre Corps. Si l'on peut s'en rapporter aux Ob- 
forvations de Leeu^enhoek , un grain de fible 
couvre 2 fo écailles de la Sur-peau, foires en for¬ 
me doréÿ^cau 5 (car La Sur-peau paroîtauMicro- 
foopc comme des écailles dcFoifibnî) chaque 
écaille a yoo petits Canaux excrétoires, par où 
fe foit une tranfpiration contiiKieîk Un foui 
petit grain de fable couvre donc i ayooo de ces 
pores. Le poids toutes de ces particules infiniment 
petites quitranfoirent, étonne encore davantage, 
quand on un Fait le calcul. Selon les Obfcr va¬ 
rions indubitables de Sanllonus ^ un homme 
dans î'âge adulte tranfpirc infcnfiblonenr dans 
î'cfpacc de 14* hcuics, b valeur de f livres, qui 
font 60 onces, ou ïSSop gfains> & toutes les 

L 2 hcü- 
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heures par conféquent liüo grains, Sciochaquc 
mmuEC. Suppülbns à préfent, Jclon ce qui a 
été dit ci-devant, que lîfooo pores puSTtnt 
£tre cachés fous \m leul gtain de îablc s que loo 
grains de fiible i anges fur une même ligBC, 
taflènr un pouce , i ooqo un pouce qnarrcj^ £c 
jooooooun pied quarré. Suppoïbns cn&ife, 
avec un habile Auteur Ariglüis nommé tVdins* 
que, la moyenne luperficié d^un adulte 
foit de ï f pieds quarrés : il faudra pour le cou- 
vrifj 15^000000 de grains de iablCj & il y au¬ 
ra dans la fbperficie extérieure de fon eorps^ 
lafooü fois i feoooooj ou i&yfoooo^boooo 
pores? par Icfquets tranfpirent 20 grains dans 
une minütCn Or le Cœur fait fon mouvement 
de conrraérionj 60 fois chaque minurc, dans 
un homme fa in» Donc à chaque pulfation 3 il 
doit foidr par les iSyyooooooooô porcs JJ ou 
~ de grain des parties fluides du Corps i ou par 
chaque porc, de graim Que quelqu'un 

calcule à préîcntîS’il le juge à propos, combien 
il faudrok de milliers tfannées pour qu^il s*éva- 
porilt par un foui de ces petits pores la pefan- 


vert 16. Pl. DXV. 

tcur d’un grain. On peut voir ces chofes, ^ 
piuficurs autres femblables, dans la favante Diil 
forcadon de Sîe^ertms^ de Morèh à motu hu- 
7 mrum. Il ne me refte plus qu’à prier ceux à 
qui CCS Calculs V pou croient paroitrc exotbitans Êc 
monlbucuxj d'en produire cux-mémes de meil¬ 
leurs, ou de foire voir les erreurs dccctix-ci ^ & 
de foire attention, que le but des Modernes 
dans leurs recherches n'cfli^pas une Ample & 
yaine curiofitè, mais un vrai defir d'apprendre 
â connoitre U à louer Dieu, & a feconnoi- 
tre foi-même ï & que cette méthode ouvre les 
voyes pour pénétrer à ce qu’il y a de plus cadic 
dans la Medecîne, par le iccours de la Mécha- 
nique, ainfi qu'eUes ont déjà été ouvertes de¬ 
puis longtcjns par les Expériences de Sa^nëto^ 

rîtis. 

A la Jouange du Créateur, j^ai fait repiéfen- 
ter dans cette Planche, 

A. Le Squelctc d'un Adulte, vu par-devant. 

B. Un Squelete cou vert de lès Mufoies. 

C. Les Nerfs de la Cuifle Sc de la Jambe. 


JOB, Chap 

- - T» chajfès a^res moi comme un 
grmdLion^ tu y reviens^ &' tu 
te montres merveilleux contre moi. 


N On fouleinent dans Job , mais encore dans 
piuficurs autres endroits de PEcriturc, 
Dieu foufFre d'être comparé aux Animaux les 
plus féroces. 11 Pefi ici à un Lion, qui fc rient 
couché dans ion antre, où il attend fo proye, 
& d'où iî fort enfiiite pour déchirer tout ce qui 
s'offre â Uuî emblcmc qui nous repréfoncc les 
jiigcmens qu'il exerce fur les Impies, Sc les châ- 
rimens qu’il employé pour corriger les Hommes 

E icux. Les Faiïàgts parallèles d cdui-ci font, 
ramenr. 111 . 10. Ce rn'eft un Ont s qui ejî aux 
embûches^ & un Lim qui fb timt aux cachet¬ 
tes,, Ou I 11 eft à mûn égj^rd coinme tm Ours 
fret k fi jétter fur fa proye ^ é" comme im 
Lion qui vattend^ dans un Iku caché. Jérém. 
XXV, // a abandonné fin îaber 7 iacle com- 
nte te Lionceau s car leur païs cfi mis en défo^ 
latkn-i à emfi de ^ardeur de U cotere de la 
fùurrageufi , a caufi de l^ardeur de fa cok^ 
te, C)u: // a abandonné comme un Lion le 
lieu de fa retraHe,^ ér la terre e?faite a été 
défoléi par la cohre de U Colombe^ & par 

& la fureur du Seîgkhuk, 
Ifaîc XXXL 4. Commegrommeh le Lim,^mé~ 
me le Lknccau fur fa prùye , ér qu&iqukn ap- 
pHie contre iui m grand nombre de bergers , 
U n"efl pfmt effrayé par leur erL & ne s*a* 
ba ffe point pour leur bruit : aïn/i l'E t k ïc- 
H B L des Années defeendra pour cor/ibattre en 


X. verf^ 16. 

- - - rOtiS fjfQl 

une Lionne fe jaifit de fa proye, 
voHs me tourmenterez^ de nouvè'm 
dune’terrible manière, 

faveur de la montapze de Smi, ^ de fsn ce- 

Mau, Ou r Comme hrsqu^un Lion , mt mi 
Lionceau^ fond en rugiffmt fur fa proye fi 
um troupe fi bergers fi préfènte devant tuf 
to^ leurs cris ne gêtmnmt pas^ é* leur mul¬ 
titude ?ie fépouvante point: amfaie Ssi- 
G ïî B ü n dis Armées viendra pour combattre 
fur la montagne de Sion , & far fa colline, Ifàïc 
XXXVIÏI. 13. fe me propùfois jufq îdm ma¬ 
tin qu^il étoit comme mi Li&n ,^ qiûù brifir&it 
ainfi tous mes os î du jour à la nuit tu ni au¬ 
ras achevé. Ou; Le fait fefpetùis au plus 
^dkr jufqulm matins voyant que Dieu 
comme un Lion wiavoit brifè tous les os ^ ^ 
le jour je difiïs encore , Sbïgneuic, vous 
J intrexk ma vie ce fait* Oféè V. 14, Dieu 
lui-même dit: Je ferai Cûm?ne un Lion à E- 
phrahn,^ dr comme un Lionceau à la mai fin 
dejuda^ cfejl moi^ c^efi moi qui dèchifèrai ^ 
ér je nfen iraï^ j^ emporter ai ^ ^ il n*y aura 
perjh?mo qui ?n^ote ta proye. Ou; Je ferai 
çQ7nme un Lionne à Ephraim^ ^ comme um 
jeune Lim à la rnaifin de Juda, J'irai moi- 
füêmo prendre ma proye ^ fi tmlcvcrA per- 
finne ne Parrachera de mes mains, ©foc XIIL 
y, ^.Je leur ai donc été comme un grand Li07îy 
iy* fi les ai épiés fur le chemm comme un Leo^ 
paré. Je les remontrerai comme une Ourfi 
a qui ou a ravi fis petits j & je dfihirerai lu 
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Pl, DXV. 


J O B J Chap. XI. verf! 7.8.9, 


laye Imt cmt^. On : Et mêlje fitm paur 
eîîx nm Lhnn &, ks nÜmdrMî c&m- 

m nn LéopardJkr k ch^mm di kAffyrh, 
vïifndtat à rnx c^mme une Ourfi à qui toïi a 
taroî fes petits^ déchirerai les fntrmk 

tes jufqrdau mur. Dans fous ces PâfïagcSj il 
fauc avoir égartf à la diflcrencc qu'il y a entre 
les aireftions des Bêtes & de l’Hômmej & (es 
Attributs de la Divinité^ difFlsrcnce que les Jn- 
terpreres ont foin de faire ûbi'crvcr* Car per- 
fonne, à moins avoir Perprir dérangé, ncpen- 
fèra que D î n i?, qui eft immuable & parfaite- 
ment faint, fbit fnjetaux affections ou des Hom¬ 
mes 5 ou des Animaux, Toute difpofition iné¬ 
gale, ou finctre au el:iangcmcnt, cft un caraCte- 
re d^imp^rf^ion, qui ne peut être actdbiic à 
un litre infiniment parfoit* Ainfi, tous les Pa(- 
fàges que nous venons defeffportcr ne dénotent 
autre chofe, riîion que me chofe Urriùie^ 
que de îûmher mire les mains du D i e xr -v/- 
'vant.^ Hebr* X. ît, Ecoutons Paveu qu'un reP- 
te de droite Roilon arrache à unPayen, & mê¬ 
me à un Athée: je parle de Lucrèce s L IL 
V. 64y. ( 1 ) // ejl de ^effence de lu 
té J. de vivre éternellement dans une paix pre~ 
ér dé né avoir rien de commun avec 


nous. Car étant exempte de toute douleur éé 
de tout danger y riche ér puîjfante de fon pro^ 
ftù fonds ^ ré ayant aucun befoln de nosbiensy 
nos vertus ne la touchent point ^ ms vices 
té excitent /«j cou f roux. Il eff vrai que 

CCS paroles peuvent recevoir un fens impie : car 
on fait que Lucrèce alloic jufqu’à foutenh', avec 
les Épicuriens^ que Dieu ne fe mêle aucune- 

( ij Offftîif ptr fs Di’itîàm nûtara 5 ÿg£tpe y 

ïmwtortaii ^^9 fimmè tam pa^s fnta^ry 
Semota à rèhtti: ^ pjutf&a^uc 
tfam privata Uolorf evmi^ privât^ perklh ^ 

Jp/à fkh potlins , nihil indi£a mjhi , 

iStt bttiè pfQ meritis eapitur^ sse 

{ 2 ) J* iv 

- - - - 

#**Êj fé\i KÆ»^ J rS 
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ment de ce qui fc paffe ki-bas. Ces Vers de 
S. Gregotre aeNaziansse (Carm. 7i~) font plus 
dignes d*un Cbrcricn (z). ^nmd H fl dit 
dans tEcrkure.^ que Uiv^u s^cj} ynis eneokre^ 
(fféd fl une ^Farnherè.^ oh m Ours en fureur \ 
il fma prendre ces cxprejftons dam m bon 
jens^^ér tion pas dans un mauvais. Dieu 
ne Jouffre aucune^, des chofe s me^ mus (auf- 
frons-, réofer ois le font mit. U réifi 

jamais ravi hors de foi: cela téappartum qu'à 
fine nature vompofèc^ é* à ceux qui font combac- 
tus , téeft à diré'agités par des pafiions op^ 
p&fêés. Dieu au coutrane efi mamfrfie^ 
mmt immuable. Comment faut-il donc pten^ 
dre ces fiipons de parler^ Fions un fins figu¬ 
ré. Qefi me figure employée pour effrayer les 
Jimples^ ér qui exprime beaucoup de chofis On 
un fiul moL Changez les fermes.^ vous 
vérrèz de quoi il s*agif : /avoir , que comme 
nous finîmes ordinairement en coltrc ^ quand 
nous châtions quelqu^mi’^ ainfi mus difius que 
Dieu sy met ^ quand il punit les mpies* En 
effet, fl îfon vouloît prefler d la rigueur lu fons 
littoral du Texte de Job, rcxplicarion devroic 
être, que Dieu cil: plus cruel que k Lion mê¬ 
me, donc k pifopre n'éfî pas, félon ks Natura- 
liftesj de retourner fur la proye pour en dévo-» 
rcr les reftes, ninii qu'il eÛ dît de Dieu dans 
notre Texte: Tu y reviens, & tu te montres 
merveilleux contre mol üti; Feus ?ne tour* 
monterez de nouveau , d*nne terrible maniéré. 
Voyez Bùc&art (fHieroz. T. I. L- ïll, c, 6 . p, 
7 ^ 7 ' 
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J O B 5 Chap. XI. verf 7.8.9, 


^rùwverûis-tif te fond en D IE\J eH le 
fondant? Trouverois-tu parfaitement 
le Tmt-puijfant ? 

Ce font les hmteurs des deux , au y f?- 
rois-tu ? Ceft une choje plus profonde 
que les Enfers, qu'y conmitrois'-tu? 

Son étendue efi plus longue qujt la 
n, plus tdrge que la Ader. 


Prétendezj-vous fander ce qui efi caché 
en DIEU, ^ connoitre parfaite¬ 
ment le Eout-pmJJ'ant ? 
lî efi plus élevé que le Ciel, comment y 
atteindreZi-^vous ? Il efi plus profond 
que IEnfer , comment pénêtrerezj» 
vous jufqua lui ? 

La longueur de la Eerre ÇS la largeur 
de la Àîer nous étonnent s mais il s’é' 
tend au-delà de lune ^ de l’autre. 

M Cet 


Tom. VL 
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J O B J CJiap. XI. verf. 12. 


Pl. DXVÎ. 


C Et Axiome de S(^ph^r eft ni^tfipïiyfiqi^ej 
& veut dircj que rintelligence boi née des 
Hommes ? & même celle des Anges s n’eft pas 
capable de comprendre TEtre infini. Une i déc, 
pour être parfaite 1 doit toujours être adéquate à 
fon pbjetî ou bien, Tidée parfaite d’un Objet 
doit renfermée tout ce qui ell dans I^Objcc mâ- 
mc. C*ciWà ce qu^on enfeigne dans les Ecoles. 
Pour avoir ridée parfaite <?un€ Horloge , on 
doit en concevoir diftindeoicnt toutes les par¬ 
ties i les roues, les dentsï les rcfïbrcs, ainfiquc 
la figure^ la liaî&ti, la grandeur, fit le mouve¬ 
ment de CCS parties. De même, pourqifun Hom¬ 
me ou un Ange le formât une idée adéquate de 
Di E O > il Eiudroit nécenàiiemciît qu*it conçût 
toutes les FerfeSions infinies de cet Erré infinij 
ce qui cfl; moins pûflîble, qu’il ne l*eft qifun 
fofïë d*un pied de large, reçoive & contienne 
tout l'Océan. Hûhèes mèmè, dont la doctrine 
cfl d*aîlleurs fl décriée, ne larde pas de faire cet 
aveu, c. 16.) Nu/y dit-il, 7te peut 

concevoir ce qui ejl infiin , a moim d^être infi¬ 
ni lui-même. L*Etrc Divin qui cxiïtc par lui- 
mème, étant infini, ne peut donc être connu 
que de luï-mémc, comme n*étaiit eommenfura- 
bic qifà une rnrclligcnce pareillemenc infinie. 11 
fuit de cette feule idée, qifil exifte actuellement 
un Etre infini, doué d'une intdüigcnce infinie. 
Sur quoi il faut obfcrver néanmoins , qifun 
pareil argument, de la pojfibilïîê à l^exifimce , 


ne peut ai^oir lieu que quand il s'agit de cho 
fes infinies & abrolumcnt nécclTaircs. Selon PA- 
xiome de T/mn., il y a en Die c; 

La prémicre expreffion marque 
Dieu même j & la féconde, pidéc de 
Dieu: deux chofes qui fontmfiiûcs> & inlé- 
parabtes. Ce que fiop/aar propofe v. 8. 9, 
corde avec la eoiîïefllon que fait David k Pf 
CXXXIX.-S. Si Je monte am Ùienxy Ui j ès. 
fi je me couche au SepuUre^ f/ voilà. Si je 
prens les ailes de l'aube du jour é'fijeme 
logd au bout de la mer -, même là me conduira 
ta main^ & ta dextre my faifira. Ou; Si ;> 
fmnte dans le OW, vous y êtes î fi Je defeem 
dans l'Enfer, vous y ^tes encore. Si jepretis 
des ailes dès le mat in ^ & fi je vais demeurer 
aux extrémités de la Mer ^ votre main ?neme 
my conduira, ce fera votre droite qui mj 
feutiendra. L'Efienec de D i r u, fes Proprié¬ 
tés, fa Toucc-foicncc J fii Tüutc-puülincc^ Æt 
les autres Vertus de cet Etre infiniment parfait, 
ne font rclTcrrcçs par aucunes bornes, eilcs font 
préfentes en tous lieux. Dieu emplit lé de^ 
dans le dehors, le de fus & le defous, Pin- 
térkur é' les environs, comme s'exprime S. 
Ni faire fL, I, de Trinit.^ A quoi ie rapporte 
ce que dit S. Tard, Eph. Ul t8. de la lar^ 
geur, la longymiT, la hmiteur, & 
deîçr de l’Amour de Dit er Vov. 

CÏ>m. deT^E O. p. Af 




PLANCHE DXVI. 

V/ine fauroage <S/Afrique, ^nommé Zecora. 


J OBj Chap. XL verC 12. 


^ais thoMme prive de je ns devient in¬ 
telligent , encore cjm thomme naijji 
. comme m^ Anon Jmvnge, 

I L en eft à peu près de VÀne fauvage , com¬ 
me de l’Animal que l'Ecriture appelle 
&; auquel les Verfions donnent ïc nôm de Li^ 
corne : qudtiues-uns même les confondent. Luit- 
prandtvè^uQ de Crémone prétend, dans fon 
Ambaffode A TEmpcrcur Niceph&rê ^hocas en 
968 5 que l’Ane fouvage cft de la même Efpecc 
que le düîftelhque, qu’il lui rcfTemblc en tout 
Il efi , dit-j] J de la même couleur , de la mê¬ 
me forme, il a les mêmes oreilles, ^ k mê¬ 
me braire i 6^ il n'efi 7Ù plus grand, ni plus 


Ijhomme vain s^éieve d'orgueil en lui- 
meme ^ Cf il fe croit né libre cômme 
te petit de fi Ane jkuvage, 

léger, ni plus difcile k mener. ArïJlofe^HiJI. 
L. VI. c. mec ces dtflèrences entre eux. 1°. 
Que l’Anc foüvagc dl bcaucop plus léger, ainlï 
que le veut aufli L.IIl. 1^2.) 

qui lui attribue de fortes Jambes, les pieds mu¬ 
nis dé cornes êpaifes, & afîurc qu’^ü fort 
vite 4 la courfe, ^ léger comme le^toarbillon. 
Elien h. XIV. c. 10. ditaulE, qidd court très 
vite, ér quiil efi extrêmement l^er dâm fa 
première ardéur. Oeil de-IA qu’on préfond 
que ks Hébreux fie les Arabes le iiommentï^fr^. 
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Fl. DXVI. job, 

cln not qui fignifie cûiirir. 2"". Qti^il en 

difterc en bc^uiC ik en h.iutcur (1). Son nom, 
conTiîic nous venons de k voity cl> en l îebrÊu 

il nV a rien aitjourdliui qui en aippro- 
che^ LÜns contes les Langues d'Orientj à moins 
qu'çn retrnneh anr la lettre in ici de on ne ri|> 

porte ici le c/3?yr des Arabes» Fém. <L^£Jrer^ 
Flur. rylz^ar, Ijarat ^y &: M^-jura^ 

par où ils entendent l’Ane domelHquej Se le 
liuivagCj (Âîêfimfeki Li^Ar. ^^61,) On n\i\ pas 
d’accord fur k forme de cet Animal, ymjîoji^ 
dans &n Hift^ des ^^âmptdcs^ le i cprefente 
avec une cûme, à h Flanelle XH j & il lui don¬ 
ne deux cornes^ imc corne Itir !e nez, a la 
X^lanchc XJ î d\iprés Âtdwvsindl. Ltmd^A- 
friqut'Se Ato'ffWielûnt rouflàtrc; Oppten^ de 
coiTfcuraigcntéej S^^toUux (L. Vü.e. t j) gris- 
brun. Mais Ofpien le peine de deux côûieurs, 
cor il die qiCU a ligue îsers k nnUm de 
tépme du dos , qui qui de chit- 

que cèté cfi marquée de Cour mine s blanches 
€o?nme de U neige. Et Thiiqjiûrge (L, IlL c, 
n.) die que dans tous ks Pais Orientaux & Mé¬ 
ridionaux 3 les Anes plumages fmt fen hmis^ 
ér que leur peau ejt êum variété t h armante^ 
étant marquée de blanc ^ de mtr. pltts^ 
qiélls ù7it de certaines bandes^ qui vont de¬ 
puis l'épine du dos jufqms far les Côtés ér au 
ventre^ ^ qui fe divifimt ù" Je confr^^dant 
par leurs tours circ^dMres 5 forment un mehai- 
nement admtrable &me variété peu commune. 
Cccre delcriptbn d^Oppien 6c de Thlle^orge ^ 
que î^ai rapportée à defFeia, nous indique coni- 
me au doigt PA ne fauyagé d*Afrique appelië 
Zecera, qui efl un très bd Aniraak comme on 
peut le voir Fig, A* Cec Ane^{dou Vcx^é^iKoU 
be (Cap dé Benne Efperance p, 147.^ eji de 
la grandeur & de la forme d'un Cheval de 
Hmgrïé. Il eji admirablement peint de dt^ 
verjes cû7ileurs ^ ayant une ligne mire fur le 
dos J depuis la ctîniere du cou jn/qu*â la queuct 
^ tout le rejle de [on corps étant divijè par 
des bandes &u ceintures^ alternativement blan¬ 
ches & chatain ^ é* qui commmpmit an 
haut du dùs^ viennent fê réunir fous le ven¬ 
tre. A coté de ces couleurs on voit du faune 
maïs plus étroit^ & qui n'a tout au plus qtCm 
demi travers de deigt de large., an-lieu que les 
bn 7 ides du ve^itre ont deux d&igts de largmr. 
Celles qui regmrtt autour de la tête^ des cuif 
fes , des oreilles, de la crinkre meme & de la 
queue, font auffl plus étroit es. Au rejle, H 
eji très léger à U c&urfe ■y& Jim le peuidomp¬ 
ter ^ ce qui ejt très rarCj on l^ofre comme un 
riche préjènt à des Rois, ou à quelque grand 
Ttincé. On peut lire aufll liir cet Animal, qui 
n^a prefque rien de l’Ane que le nom, Ludolf 
(fomrn. ad HiJ}. c^thiop. p. i fo,) 

Je pafFc maintenant de TAne fauva^e Animal 
brute,au Tere Adam^ c’eft a dire, t^Homme 

fi îTtAji 


Cliap. XL verr 12 . 47 

appelle Ane fauva^e : nom qui ell donné auL 
i] à [fmaef Gcn. XVL iz. Les PalTàgcs eOn- 
hnmes à ccluuci, fbne, Job XXIV- f. 

ce font des Anes fmvâges dafis le defert, ils 
for Sent pour faire leur ouvrage. Ou : (D'au¬ 
tres^ fembiables à des Anesjauvages diws le 
defpft 3 vont au butin tomme à leur ouvrage. 
llliic XXXjl. t4.cn parlant dejcridalcm qui de¬ 
voir être dciblécî Le E al ai s *s’cn và vire a* 
èandônnè^ Id muililude de la Ciiè s*eu va être 
déUfJféc-, les cltfs du 'Tais, les Forteref 
Jfs y feront autant de cavernes à toujours : ce 
fera là où Je jouer 07 it les A^tes JàuvageSy 
oh paîtront les troupeaux. Ou : Ses Valais 
feront abandonnés^ cet le Ville [t peupleo de^ 
viendra une folitude ^ Jés idaifons changées eit 
cdvernes Jeront couvertes pour jamais d^êpnif 
fès ténèbres I les Anes fauvages s'y joUâront\ 
les troupeaux y viendront paître. Le Daniel 
V. zt. parlant de Nabudiodonofor: Son cteur 
fut rendu fcmblabie à ci for des bèies , ^ fou 
habitation, fut avec les Anes fiuvages. Üti: 
Son t mir devint f mblable à celui des bêtes ^ 
il demeura avec les Anes /auvi^es. Dans le 
fens allégorique, THomme dans Ton ér.ir natu¬ 
re] , cit ce que rHcbrcu appelle uabub^ iin vni- 
de, un rien^ un Erre privé de Icns-commun, 
& aiiumi penchanr au bien ^ une Table 

rafCj iiii Papier blanc. A quoi le rapportent ces 
Vers de Bo'éce (ConfoL Thiiof. L, V.J 

^londam ^ortkus aîtuUt 
Obfcuros nlmium S mes, 
fenfus ér imagines 
E corfioribta extimls 
Credsnt mmiiyp.i imprimii 
Ut qmndam celeri Jfylo 
M&s eft aquore pagina, 

Qita nuUas habeat notas, 

I^rfjfas jigste Ut et as, 

„ Jadis les rérit^breux Philofbphcs du Portique 
J, prètendoienr que les fcnfarioiis & les images 
„ s’imprinioicnt dans l’Ame par les objers otû- 
„ rieurs, & s^ gravoicjit de la même manière 
,j que Ton imprime dès lettres fur du papier 
,, blaoc”. L’Homme cil: un Animal fâocc, 
indomté, {;ius fâgeflc & fans tèience, juiqu’à 
ccc heureux moment où [a Cirace le rend une 
nouvelle Créature, Ær d’Anc iàuvage le fait de¬ 
venir Homme. Si l’on con&icre fétat d’un 
Homme qui vient au monde, on avouera qu’il 
cfl pire tiue celui d’un Ane iàuvage j c’clJ pour- 
quoi les Lumkres Naturelles lui apprennent à 
vivre en Société, Hms quoi il ne pourrait fub- 
lifier. Donnons ici, en forme de Comment.aire 
fur les paroles fentenrieufb de Sophar, ce que 
dit Tuffenderf CDeveirs de l'Homme L. Je!;. 
§■1)11 y a vueehofe,en quoi la condition na~ 
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48 JOB, Chap. XII. 

îurdk de I^Honme efl inférieure û celle des 
Bêtes i c*eft qiCm ne voit gmre êüuire Ani* 
viai qui fe trouve fi foihîe que lui en venant 
m monde y de forte qtùtn Enfmt^ dejlitué de 
tout fecouTs ^âtiîrmy ne fQurrôit fans mit d’¬ 
de jparvemt à tage de difer et ion. Aujour¬ 
di hui même ^ parmi tant 4è chefes qîi*on a m- 
ventées pour fubvenir aux nécefiltès humaine s y 
combien dlannées y combien de feins ^ d^mjlruc^ 
thns ne faut-H pas pour le mettre en état d'ac¬ 
quérir par fon indufirie propre y dequoi fi vê¬ 
tir & s*entretenir f Figurons-nous un Homme 
devenu grand y fans avoir eu aucune éduca¬ 
tion , ni aucun commerce avec fis femblables , 
abandonné tout fini da?is quelque ^efert ^ & 
par confiqfient fans autres comoijfancés , que 


veri: 7. Vl. DXVII, 

celles qtéH auroit acquifis de lui-même : le mi- 
firabie Animal qu'il y aur&it M ! muet ^ nud 
réduit à brouter l'herbe y & à arracher queh 
ques racines y ou à cueillir des fruits fmva- 

gesi à boire de Peau de la première font aine y 

du prèmier tuîfi'em , ou m premier maraù 
qu'il trouver oit i à fi retirer dans quelque ca¬ 
verne y pour être un peu a couvert des injures 
dejiPaivi & à fi couvrir de moufié ou dlher- 
bti a pajfer fin tems dans une oifivétè en^ 
nuyeufe ; à trembler au moindre bruit, mu pré- 
mier afpeB d'tm autre Animal y à périr mfin ^ 
ou de faim , ou de froid y ou par les dents de 
quelque bête féroce. Voy* Bochart (^Hiero^. 
P, I, L. lll €. 16. P* 870* 


PLANCHE DXVII. 

Merveilieufe StruBure du Corps des Animaux^ ^ en particulier 

des Oiféaux. 


J O B > Chap* XIL verf. y. 


Et en ejfet y je te frie y interroge les he- 
tes y chacune t enfeignerai ou les 
oipmx des Ckux , & Us te le décla^ 
reront. 

INterroge les BHes y les Qtiatîrlipides, les 
* O iféaux du Cief & toutes les Créacurcs îr- 
raïfonnabks j fur la Puinance de D i e u j fur fa 
SagelTe^ fur fà Providence, en un mot j /kr les 
c ho fis invifibles de Dieu, fa F ut fiance éter¬ 
nelle ô* fa divinité y qui voyent comme à 
Pmi depuis la Créâtipi du Mirndey étant cm^ 
fiderées d^s fes ouvrages^ Rom. 1 , to. Job 
nous montre le chemin de U Théologie Naturel¬ 
le j c'di â dire, de cetteconnpiiFance de D i e tr 
qui ne fe puife pas dans la Révélation ^ mais 
qui s'acquiert par la contemplation de Dieu 
même y dans les Ouvrages dç la Nature j con- 
remplation qui cfl: à la portée de tous les hom¬ 
mes j même des plus Simples, Cette méthode 
de démontrer i*Exiilcncc d*un Etre luprême n’eft 
pas parcicaliere □ Job-, dic cil commune à cous 
ICS autres Ecrivains Sacrés: de forte que l'on ne 
peut alïèz s'étonner de la déplorable Êc grofïîe- 
re erreur de Soda y qui nie que TExiflience de 
Di B U puife fe prouver par la Nature, St pré¬ 
tend que fcxiftcncc du Monde, 5c la non-cxif- 
tcncc a un Dieu, Ibnr compatibles j ayant re¬ 
cours pour eda^ faute de raifons * à rantarité 
dc^emocrite y d*Epkurcy de 7)iagoras 4eMf^ 


Interrogez^ hs animaux^ Us vous 
mfeignemnt : confiderez, les oîfemx 
du Ciel y ^ ils ferme ‘vos maîtres. 


los^ de Théodore de Cyrenct St d*auCi’es fa- 
Eneux Athées, auxquels on peut joindre Spirxr- 
fa. Pour réfuter tous ces gens-là, il fuific du 
leul Archevêque de Catnbray, dans fa T)émoîh 
firation de PExiJience de pour Pintei^ 

lïgmce des plus fimples. 

Intèfrùge les Bêtes , dit notre Théologien, 
ér chacune fmfiignera. Par le mot Behe- 
motky on peut entendre non-lculement les^tfiir- 
drupedeSy comme tradtiilcnc les Septante \ mais 
auftl toutes les Béfcs brutes, Leur corps, aiiflî 
bien que celui desHommeS} eft une machine b y- 
draulîco-pacumatiquc d'un art in fin!, laquelle 
annonce hautement, foir qu'on laconliderç dans 
fon tour, ou dans chacune de fes parties, un 
Ouvrier dont le pouvoir cil fans bornes. Le 
Cceur , les Yeux, les Oreilles > le Cerveau, 
que dîs-jc? chaque petite Glande, chaque pe¬ 
tite Fibre, font dans leur petitclîê infinie ? au¬ 
tant de petits Mondes remplis de miracles. La 
maniéré donc J ob s’exprime, m Engage à refier 
dans la généralité, 5c à roierver Jus confidci?,- 
tions particulitrcs pour des occalions plus favo* 
rablcs. UOdi eft une Chambre-obftui'e d'un 
arc tout divin, qui peint à fAïuc les objets ex¬ 
térieurs, 
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t^riairs, comme un Tableau. Jl en cH de 
même des autres Organes des Sens, de FOrf;7- 
du de la de h 'Peau, & 

des H&ufpfs neT^'éiij€S; Le Cotur eft une ef- 
pecc de Senngue, par laquelle Je fang eft chaHS 
fiifqiics dans les dcrnicres extrémités des plus po 
tirs Vnidèaux, êz qui cft au-dclTüs de toute la 
capacité de nos intdligenccs bornées. Le !P^w- 
ÿfion cft un Sûufllct, qui atdrc & rejette rait 
que nous refpironsj & qui par le moyen de cet¬ 
te rcipiration atténue Je fang, & le rend propre 
à k CJrailation. Le VmtnaUe ou VEftom/ic 
elt une elpccc de Cuifine, ou par le fccours 
d'un Ferment modérément acide, &: par l'aétion 
même des fibres motrices j toutes iorres d'aFmens 
fè cJiaiigentj d*iii^e maniéré aufiî inconcevable 
qu’inimitable, en un Chyle blanc comme le 
Laie J qui pafianc enluke air Cœur par la voye 
des Vaî neaux hâécs, de viciât rouge. Les Muf- 
des font aut:mc de Leviers, piu oii s'opèrent 
tous les mouvemenSî & tellement compalTes, 
que les forces motrices s'appliquent ai! bras le 
plus court du Levier, le poids qifelles doi- 
venr foule ver au bras le plus long, conformé¬ 
ment à toutes les règles de la Méchanique. 
Conlldcrez enfiiitc, combien chaque Animal cft 
bien muni des ebofes dont il a befoin pour i'a 
confervation êt fa défenifc, Les uns, coaunc le 
Limaçon^ l<?s & le Can¬ 

cre^ ont des coquilles 6 c des écailles> d'autres 
ont des cornes, des ongles^ des dents, £c des 
pjquans. Le C^ifior fait des chaufTéeSj & des 
Jûgemcns fou terrains, d'un arc admirable, La 
Taupe y avec Ibn muleau pointu^ creulc la ter¬ 
re. Les Olfeau^ ont des ailes, & ks F&ïffms 
des nageoires, pour échapper au danger. Par¬ 
mi les CQqndiagts^ quelques-uns font des trous 
dans le fable, par le moyen d^un organe prû[ 3 ré a 
cet U fige J d^aucres s'ancrenr, pour oinfi dire, 
en s’attacl^anc par des filets très minces^ & il y 
en a qui par une maticre vifquculb fe collent ou 
à des pierres, ou à quelques autres corps qu'ils 
renconrreiir* Avec quel foin & avec quelle iti- 
duflrie les Animaux, même dans leur tendre 8c 
prémicr âge, ne ehcrchenc-îls pas dequoi fe 
nourrir? C'eft avec grande jufticc que cet In- 
ftinêt de la Nature, commeûn le nomme ordi¬ 
nairement , eft attribué aujourd’hui à la foule 
PuliUince de OIB U, Si Ton longe à Iftnlînicé 
de rEtre fuprèmç, on admirera, fans toutefois 
s'étonner , que [^j^gneau foit infoparable de la 
Mere qui l’alaitcj que la jSr^èd fuye de peur, 
avant même que le Loup paroiffo^que ksCêïi^flj 
chaffe le gibier â: la pilte, ou s'ils la 

perdent, courent çà 8c là Jufqu'à ce qifenfin ils 
la rcrrouvcntj on admirera Fattencion merveü- 
Icufe que tous les Animaux ont à fuir le dangeri 
enfin, les mouvernens pu renient machin aux, par 
lelquels Tl^ommc évite fouvenc le péril, d*une 
fû^üii d'autant plus admirable que la deliberation 
n'y a point de part. Toutes ces choies floivenc 
être attribuées à la Sagelîe infinie du Créateur i 
& non i une certaine Railbn propre de la Créa¬ 
ture. SI l'on vGuloit inférer cette Raifon, des 
aéVions furprenantes des Animaux, Fargument 
Tom. yi. 
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prou ver oit trop i car il s'en fui vroit que nous qui 
tirerions ccrce conléquence, n^aurions qukne Rai- 
fon inférieure de beaucoup à celle des Béress 
puifo[ue jamais, ou du moins très rarement, el¬ 
les fe trompent dans leur jugement, écque tou¬ 
tes leurs actions font conformes aux régies exac¬ 
tes de l'Aritbmecique 8c de In Géomerrie, Se 
telles que nous ne (aurions abfolumcnt les imi¬ 
ter. Il faudroit même leur attribuer une Raifon 
infinie i après quoi il forait naturel de les ériger 
en Divinités, comme firent autrefois les Egyp¬ 
tiens. Oufon juge donc, s'il n'eft pas beaucoup 
plus raiibnnable d'attribuer tout ceci a une Rai- 
ion infinie, qui cft celle de Dieu. Quel ju¬ 
gement, je vous prie, porteiait-on d'une Ma¬ 
chine, qui non leulemenî: marqucroit kfi heures 
8c les minutes du tems, le nigtivement des Pla¬ 
nètes & de toutes les Etojlcs fixes, mais qui ou¬ 
tre cela fe remiieroit d'une façon admirable, 8c 
agirait contre les cncrcprifcs d'un deftruéteur? 
Qtje penleroic-on (pour en revenir à la Nutri¬ 
tion des Animaux) d^un Horloger lequel foioic 
une Machine qui ne s^Liforoit en aucune maniè¬ 
re, ou bien, qui rcparcroit dkllc-nvêmc le dé- 
qui pourroit lui arriver? Ckft le cas de la 
Machine du Corps des Hommes éc des Ani- 
maiiK. ÊÜc fo confume à chaque inftant, Bc 
péri toit bien-tôt, fi elle ne fo rétabliffoit par les 
alimens. Qiic l'on confldire la Têaù d^tm Che- 
'ualy combien elle peut ufor de fellcsi combien 
un Enfant ufc-t-il a'habirs, tandis que fa peau, 
non feulement fe mainricnc, mais s'accroît? Qiie 
l’on confidere ceci, & l'on rccoiinoitra facile- 
ment que ce n'eft ni l'ouvrage de la Nature, ni 
celui d'un Animal, ou d'un Hommej mais de 
Di BIX, Qljc Ton fafiè encore attendon à ce 
merveilleux changement de la nourriture 5c de 
la boijïbn j qui fo converti fient en corps vivans^ 
en os, en chair, en veines, en fangj fie à ces 
ahmens, qui de quelque couleur ou forme qu^ils 
Ibient, deviennent une Machine d'un art admi¬ 
rable. Que l’on coniidcic enfin, que le foin, 
l'avoine, le fourage, T eau & Pair fe changent 
en un Cheval ^ 5 c que ce Cheval par un autre 
changementî retourne en eau, en air 3 en ter¬ 
re , “& en pourriture. La Générâtim fournit 
de nouveau une foule de Miracles. Chaque 
production de petits Animaux nkft pas une Gé¬ 
nération proprement dite, mais une Création 
cftcétivcs un ouvrage de la Euiffimcc divine, 
qu’mon doit rapporter aux premiers tems du Mon¬ 
de, où Di E ü forma les Animaux de terre Êc 
d'eau, & l'Homme d’un peu de bouc. I..esScho" 
klliques fo trompent lourdement, quand ils at¬ 
tribuent à la Pmrriîure la Formation & la Gé¬ 
nération des Animaux. On formeroit plutôt & 
plus facilement d’un, feu) grain de limaille de 
for, une grande Horloge avec toutes Tes parties, 
que Ton ne feroic fortir de U Pourriture le moin¬ 
dre petit lufefte. Mais la maniéré dont fe faic 
la Génération, depuis l'Homme la Créature la 
plus noble, jufqu'aux moindres petits Animaux 
ôt aux Plantes mêmes, mérite une finguHerc at¬ 
tention* lin remontant par degrés, fon trou¬ 
vera toujours des Créatuies plus nobles j mais 
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flui toutes font paifaitcs dans leurs parties, & 
dénotent l’ouvrage d’un Dieu. Si l’on adop- 
ce le Sv’démc de certains Modernes, l*s petits 
minimaux de b Scmenec de l’Homme » couves 
dans les Oeufs de la Femme, Se defeendus dans 
la MatricCi forment le Fœtus humain, tlui apres 
neuf mois fort de fa prifon j & demande pen^ 
dant quelques années tout le foin, de la Meie > u 
elle veut le couler ver. Les aufli 

demeurent pluficurs mois enfermés dans le ven¬ 
tre de leur Mercj mais apres en être foras, ils 
font bicn-tât en état de pourvoir à leur nourri¬ 
ture, & de fe pafler de Pere $t de Mère. Les 
perfeftionlient leurs Petits hors d eux; 
niais ils font obligés de couver pendant quelque 
tems des œufs, d’où il fort à la fin des Pouf- 
fins ) qui bicn-tÔt pourvoyenc cux-mèitics à leur 
néceflaire. Les ‘Pùiffons vont à cet ^ard jufqu'à 
ce point de négligence, qu’après avoir pondu 
leurs œufs, ils les abandonnent dans l’eau pour 
éctorre, Parmi les InfeSfes, quelques-uns font 
ivipares, St nourrilTcnt leurs Petits pendant 
quelque tems -, mais la plupart font Ovipares, 
& pondent leurs œufs dans un lieu commode, 
où ils font à l’abri des injures escéricurcs. Par¬ 
mi les Jnfcétcs TOlatilcs lùr-tout, le mâle s’ac¬ 
couple avec la femeUe : il y en a d'autres pamii 
ceux qui ne volent point, qui ^accouplent bien 
aufi'i, mais ce font deux mâles ou deux Herma¬ 
phrodites, & non pas le mâle & la femelle. Le 
Coquillage appdié Cou.ua» de mer, en Latin 
P)a£ïjflHS tfiarinus , & une infinité d’autres pe¬ 
tits Animaux marins, n’ont nul befoin d'accou¬ 
plement des deux Sexes} ils ne font que jetter 
leurs œufs dans l’eau , quand c’eft leur tems. 
Les Zooph'^teSy qui ne paroÜTent avoir ni fen- 
timent ni mouvement à moins qu’on ne les tou¬ 
che, forment un Genre mitoyen entre les Ani¬ 
maux & les Végétaux, & leur nom lèul défigne 
leur nature. Enfin les Plmus font, de toutes 
les Créatures vivantes, celles du plus bas degré, 
puisqu’elles n’ont ni fenfation ni mouvement. 
Elles fc multiplient néanmoins par leur propre 
fcmence. Se on peut fort bien les regarder com¬ 
me des Créatures vivipares & ovipares en même 
tems J puisqu’on peut dire de leurs graines, que 
ce font des œufs; & de leurs bourgeons, qui 
renfament réellement les feuilles, les fienrs, les 
fruits, & les rameaux, que ce font des Pc- 
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Après être ddeendus de degré en degré ]\\f- 
qréau plus b^s de tous, pafîbns à d'autres réfle¬ 
xions iur la Propagation, afin d^y voir encore 
briller avec plus cf écb: les preuves de TExiften- 
cc d'un Dibu. Chaque Individu, ou des 
Uommes ou des Animaux, péri: à un certain 
dgc plus ou moins avancé', mats les Genres fc 
perpétuent» fie cela autan: quHl cit néccflaîre 
pour le bien général. Les Lions par exemple, 
ïçs Tigres> les Ours, & autres Bêtes de proye 
& carnacicreSj fl elles fc multipUoient à un cer¬ 
tain degré aü-dda de ce qu'elles font , auroient 
non reukmenc depuis loïigtcms dérmit les Eipe- 
cesj mais prcfquc les Genres entiers, desCerfs^ 
des Chèvres , des Moutons fie des Büeufg ; les 


Hommes mêmes fcroient obligés de céder à ces 
cruels Animaux»ou d'étre érerncilemcn: cngueiv 
rc avec eux. Mais celui qui a tour réglé & pro- 
ordonné avec nombres poids j6c mclurc, celui- 
l\ a fixé anflî les bornes de h propagation de 
CCS BCtcs dclhuétriccs. Nous voyons tous les 
jours l'Ordre merveilleux félon lequel elle cfl 
blicj & cependant J par un aveuglement incon¬ 
cevable, nous ne remarquons pas que cet Ordre 
cft au-dtflus de toutes les forces de la Naturcj^ 
& nous ne l'admirons pas autant qtfil mérite de 
Fétre. Ces Ouvragesï non de laNature, mais 
de DIE TJ J s^avilillcnc à nos yeux à caufe de 
leur multitude î & nous tombons fans y prendre 
pardc, ou dans le mépris pour celui qui ai eft 
îc fouverain Aureur j ou dans cet exées de folie 
qui fait de la Créature une Divinité. N'éleve- 
rait-on pas ju(qu*au Ciel un Horlc^er ou un 
Tailleuri qui feroit une Montrej un Habit, ou 
quelque autre Machine > laquelle fc multiplie- 
roic elle-même pendant une infinité de ficelés? 
Ces Machines dont je viens de parler , per¬ 
pétuelles tout cnfcmble 6c mortelles, nous les 
voyons dans tous les Animaux: fie ce qui aug¬ 
mente infiniment h merveille ,cene font pas des 
Machines toutes de la même Erpoce^mais d!fle¬ 
ures à Pinfini. Peutrondonc ne pas appereevoir 
ici un Créateur fouveratnement fage ^ puiflànt, 
digne des plus magumqueg éloges ? peut-on, 
après favoir reconnu » ne pas Fadorcr avec le 
dévouement fie Famour k plus parfait? Que les 
plus fubtils Scholaftiques vantent la Nature, l'in- 
âindt, fie tout leur Syftème des Forces plaSïques 
Se des Facultés gcnératrices j qréils cmploycnc 
ici toutes les forces de leur génie j ils approche¬ 
ront plus de la Folie que de la Fhiïofophie, s'ils 
cherchent un autre Ouvrier que Dibu, C'eft 
une marque du dernier aveuglement & delader- 
nii^e ftupidité, que d^avoir recours ^ pour expli¬ 
quer des chofcs qui ne peuvent le faire fans le 
plus haut degré de Raifon, à de vains Fantô¬ 
mes, ou à un certain Hasard, plutôt qiFà un 
Etre vivant, doué d'une {àgelfe fie d^une puif- 
fance infinie^ à ce Dietj que lesPayens mê¬ 
mes ont reconnu dans les actions admirables des 
Brutes, quoiqu'ils n^aycnc point infïflé fur ce fu- 
jct. Les opinions de ces detnîçrsicroient aflèss tolé¬ 
rables , aux yeux d*unj uge modéré fit infljruit dans 
laPhilüfophie moderne y quoiqu'ellesn'ayentpas 
été repréfencées comme telles par Fambitieux 
^rtJlûUy qui réa rien oublié pour décrier les 
fentimens de fon Maître, le grand Tlatm: fie 
ce icroit rendre fcrvicc à la Vérité, que d'efla- 
cer du Catalogue des Hérétiques , & de laver 
du foupçon d’Atliéli'me, les plus raifonnables 
d-entre les Philofophcs anciens- Qui pourra 
croire, par exemple, que le fage Tlat&n ait eu 
là fottû limpHcité de prendre le Monde pour un 
Animal proprement dit? & que d'autres parmi 
les Anciens, ayent réellement prétendu que les 
Ames des Béccs fûfient des émanations ou des 
parties de FEffcnce Divine? Cette façon dépar¬ 
ier, qui révolté d'abord, ne pourroit-on pas lui 
donner un fens favorable ^ fit la mettanc au mê¬ 
me rang que ccüe de ^ûrtim du fmffle ou de 
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tEfprit divin (divine p^rtkid^m ajir^), les 
Œcuüt l'tmt; ^ l'autre? Ne pourroir-on pas di¬ 
re ^ que ces Piiibfophcs ont eu en vue quelque 
Etre répafidu par tout l'Univeraj qui agit en 
tout & par-roue, & par qui les Betes brutes font 
s^nhïiécs & guidées dans toutes leurs aétionsMc 
ne difcûnvieiîdrai pas qu'il ify eu des Fhib- 
fophcsj & qu'il ne s'en trouve encore aujour¬ 
d'hui, même parmi les Chrérkns, qui fc font 
formé là-defîiis des idées grolïïeres, abfurdes^ 
& même monftrueufts. Ce qu'on peut dire, 
foie pour accu fer ou exeufer Philofophes an¬ 
ciens, dcptnd de l'explication 6c du fens vérita¬ 
ble & diftjnâ: des termes qu'ils employenc. Je 
voudrois bien que Virgile lui-même pût nous 
expliquer le feus de ces VerSj qu'il a faits for le 
travail 6c la République des Abeilles, IV. 

E^e j^pibus fartem "Divins mentis^ & 
h^njtus 

c^therks^ dixere : Dmm namque Iteper 
omnes 

Terrafque , irs^ufque ntüris , cœlumquepro- 
fnndum. 

liïnc pecudes^ vifùs^ genus ons* 

ne fer arum y 

^emque Jîùi tenues nafeentem arcBjfere 
vitas. 

is Caciques ' uns ont cru que P Ame des Abeilles 
„ était une portion de la Divinité, & une éma- 
3J nation d*ea“hauri que la Divinité eft répan- 
33 due dans la Terre, dans les Mers 6c dans le 
J, Cidî que par lui les Moutons, les Bœufs, 
,, les Hommes J les Bétes fàuvages, enfin tout 
„ ce qui rcfpirc a la vie'% Que fi par p^nem 
divms ment h ^ stherks haujim {nne pQrtkn 
de la Divinité^ & une émanaikn d*en-haut') 
Virgile entendoit un Etre divin invifîble, qui 
ne confticue pas lui-même une partie efientîdle 
des Bêtes, mais qui opcrc tout dans le Monde; 
je n'aurois rien à lui oppofer. Mais s'il croyoit 
pofi rivement 6c à la lettre, que les Ames des 
Bêtes font comme des particules émanées &: re¬ 
tranchées de la Subftancc divine, léfquclles s'en¬ 
volant au Ciel apres la mort des Animaux, re¬ 
viennent enluite id-bas pour animer de nouveaux 
corps; je croi que le Poète Romiûn fo rendroit 
aux prcuT^cs de la faine Doctrine, plutôt que de 
Ibufîrir d'être mis au nombre des Athées 6c des 
P art dans de la Mécemplychplc ; que mieux 
inftruîc de la vérité, il le renaéteFoit de te qu'il 
ajoute touchant l'Ame des Bêtes: 

Siilket hue redit deinde , ac refiiutn referri 

Ornnèa^ net m&rii ejfe kam^ fed viva vo^ 
lare 

Sidërk in mmerum^ atque alte fuccedere 
mlù. 

„ Que dans la fuite tout retourne à cette origi- 
» ne 3 & fe rejoint à ce Dieu donc il étoit par" 
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,3 tic5 qu'a proprement parler, il n'y a point de 
35 mort; 6c que ce qui a eu v;e, apres ù di’îb- 
33 lurion monte au Ciel aulTi vivanr qit'îi êroit, 
3, pour y être placé parmi les Aûres'', Toute 
Terreur le réduit à ccd 3 fivoir, que les Andens 
attribuoienc Tare infini que I on rcm.irque dans 
la maGhiiie & dans les aérions des Brutes, aux 
Brutes mêmes, â une Ame raifonnabîe donc tl$ 
les crovoient douées-, & non à un D i k u invi- 
lîble, jmmatmelj qui leur donne Têtre Se le 
mouvement M^is que pcnlcront dans les lie- 
des futurs, ks Philofophes pieux qui lérontani¬ 
més du 5:clc de la gloire de D t é u ; que pen- 
forcmt-ils des idées Se des Ecrits des Modernes, 
qui font beaucoup moins fouvcnt ncicntion de 
D1EU3 que de la Nature, de T Are bée, 6e 
des Forces pkftiques? 6c qui aiment mieux al- 
figner aux Bêtes une certaine Ame raifonnable, 
ou peu s'en faut, eflcntidlement dilrinéfo du 
Corps, que de rapporter au Trcs-Iiüut toute la 
gloire des chofo qu^on Iciu’ voit ^au-e avec tant 
de meforc & de régularité? 

Montons avec Job a la Région des Oi/eaux^y 
pour nous élever enfui ce avec eux julqu'à D ( fo- 
hmrreget dirdl, les eifiaux i & ils ie le dt= 
€lafëfùnî\ c'eft à dire 3 ils t'apprendront <lcs 
çhü&s naerveî lieu les. La Irigcture de ces Ani¬ 
maux eft abfolument conforme à leur befôin. 
Leur corps elt propre à fendre Tair, 6t ils le 
font en effet avec une vicelic tncroyable. Rien 
ne pou voit mieux convenir pour cela, que 
leurs ailes & leurs plumes, (qui lèrvcnt aul- 
G à les vêtir,} le peu d'épaifleur 6r la l^ereté 
de loirs oS j qui ^ ne (ont que de minces tuyaux 
Les Ailes font placées précifëmcnc dans l'en¬ 
droit qu'il faut, pour que l'Oife^u foie en équi¬ 
libre; fi elles éçoienc attachées plus fut k derric- 
rc ou fur le devant, il ne pourroit ni ièccnitdc- 
bout, ni voler. Seslèuks j font un ou¬ 
vrage d'mic fiigeiîè infinie, La cavité des tuyaux 
des plumes fort aux Petit s comme de Garde man¬ 
ger; car ces tuyaux étant remplis d'une lymphe 
& d'un lang nourricier , dojincnt Taliment à tou¬ 
tes les parties de lu p]un:iet dans krqucllcs fo 
diftribuc un fuc pur, par des entonnoirs cnchal¬ 
les les uns dans les autres: ainil il n'efi pas éton¬ 
nant qiruue plume d'un jeune Oiféaii de proye 
foie fix fois plus pelante que Jixpkimes du même 
Oilèau devenu grand. Plus un Oi foaii grandît 6c fo 
fortifie, plus les plumes devicnncaciégcres,lcfoe 
qu'dkscondcnnent va toujours en diminuant, les 
entonnoirs membraneux fo fechent, & de ce£te 
manière TOifeau devient plus propre au vol. il 
faut remarquer déplus, que les plumes tendres 
des jeunes Ojfcaux font couvertes cachées par 
un canal cylindrique d'une fubfiance carcUagL 
neufo, 6c qu'elles font même comme plongées 
dans une humeur qui empêche que les petites fi¬ 
bres plumeulcs 6c tendres ne fechent étant ex- 
polces à Tair, Remarquons enfin, qu'elles ne pa- 
roiflênt it découvert3 que qiîand elles font deve¬ 
nues plus grandes 6ç plus loüdes, cecte cnveîo- 
pe cartilagineufo venant enfin à tomber 6c a dit 

f )aroitre. Confîderons chaque patrie Tune après 
•autre 3 6c nous trouveront par-cour des marquas 
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d^me Sügefîc infinie. Au-lieu de Dents, les 
Oifeaus ïbnt munis d’un Bec^ pour prendre & 
avaler leur nourriture ^ pour fe défendre contre 
les inftiltcs des autres Animaux, pour faire leurs 
ntJSj pOüT donner à manger àlcttrs Petits, pour 
arranger & peigner pour amfi due leurs plun^es, 
enfin pour s’aider à monter, comme font le 
^I^crTüquei & Ic Lextas. Le Lexiâs^ entre au¬ 
tres a ie lcre de fou bec comme d\!n levier ,pour 
lever 5c leparcr les écailles des pommes de Sa¬ 
pin, afin d’en tirer les noyaux. Tous les Oi- 
feaiïx en général, excepté les noéturnes, ont la 
Yèté petite, à proportion du rcile du corps > 6c 
cela pour pouvoir d^autont mieux (endre Pair, 
&c afin d'étre plus propres au vol Ils ont tous 
la vue excellente, parce qu'ils font obbgés de 
chercher leur nourriture avec leurs yeux, & mê¬ 
me de chafïèr les plus petites Mouclics j 6c ils 
ont pour cela les yeux munis d'un cercle ofleux, 
& couverts d’une membrane qui s*ouvre& fc ter- 
me à leur gré. Ceux qui ont les jambes hautes, 
ont le cou long, afin de pouvoir également ra- 
mafler la nourriture St lut la terre:.& dans Peau : 
mais il y en a auiîi, qui avec les jambes cour¬ 
tes, ont ie cou fort long-, rds font les €ÿg 7 ies 
ou auttes Gif eaux aquatiques. Tous n'ont que 
deux pieds , 6c quelques-uns ont kü angles fle¬ 
xibles, propres à faifir Li proye, ou à ferrer des 
brancJKS cParbres pour s^y percher. La Cigo¬ 
gne &: d'autres Oifcaux ont les jambes hautes, 
éc toutes nues jufqu’au defiiis du genou, afin de 
pouvoir marcher dans les lieux humides 6c mal¬ 
propres, fans fêfalir: la plupart de ces Oiféaux 
ont atilli îcs doigts des pieds fort larges, & 
joints par des membranes, de peur quhls ifen- 
ibneent trop avant. On pourroir les mettre en 
comparaifon avec ces habitans des Pats Septen¬ 
trionaux^ fît meme les Montagnards de la Suif- 
fc, qui s'attachent un morccaiï de bois rond aux 
pieds, pour être moins en danger d’enfoncer 
dans les neiges. D’autres, comme les Canards 
ou autres Oileaux atiuatiqucs, OJU les pieds 
courts 3 & les doigts joints par des mcmbr^uies, 
afin de pouvoir nager avec plus de promdmde 
& de facilité. La Gelinotte de Montagne mé¬ 
rite une attention particulière, apnc jufqucs fut 
les ongles mêmes, les pieds garnis de plumes 
cotonneutbs, pour les garantir du froid. Tous 
ks Oifeaux qui fc perchent fur les arbres > ont 
quatre doigts , dont l’un efl placé derrière, 
il y a peu d’Oifoiux qui ne foient pourvus d'u¬ 
ne car elle leur foc comme de Gouver¬ 

nail pour diriger leur vol cn-hauc ou en-bas, à 
droite ou à gauche-, d'où ^iine prétend qt^c les 
hommes ont appris hufage du Gouvernail C’efl: 
pourquoi ceux qui n’ont qu'tine courte queue ? 
ont en revanche de longs pieds qu’ils étendent 
par derrière y au-lieu que ceux qui ont la queue 
longue, retirent les pieds ou les Uiflent dansfin- 
aftion, quand ils volent. La leur fert 

outre cela pour fe maintenir dansî'équilibre, Ij; 
Vol tjemaudc une force extraordinaire- 6c cette 
foj-cc réfide dajrs les de ia ponrme \, qui 

loue extrêmement forts dans tous les Clifoaux j 
au“licu que celle des Hommes réfide fur-tour dans 


les mufcles des jambes, auxquelles il faudrost 
appliquer des niachincs, plutôt qu*aux bras 
s'il étoir queflion de voler. Les ^ùumms des 
C^ifêaux lie font pas fufpendus librement dans 
leur poitrine , mais attachés a la PIç^tc , Sc 
percés, afin que l'air paflant la ns celle à tra¬ 
vers, & fc répandant dans toute la cavité du 
corps, rende le vol plus aife. La ftruélurc de 
\iLv\r Venrrknk ou hjhmac^ cfi d’un art fin- 
gulicr. Les Hommes &: les autres Animaux 
Broyent avec le fccours de la falive, le man¬ 
ger dans leur bouche y mais les Oileaux l’amol- 
lifiènt, & ils achèvent de le préparer dans le 
Jabot, qui fort à pluüeurs comme de Garde- 
manger, où ils ferrent leur nourriture* Mais 
comme la plupart le nourrifient de grains, 6c 
qu’ils en avalent de durs 6c de fccs, pour cette 
raifon k Ventricule cil muni de mulcles très 
forts, de manière que les alimens font comme 
moulus entre deux meules^ à quoi aident encore 
les petites pierres, les petits cailloux &le fable 
que les Qiléaux avalent pour cette fin. 11 nkn 
efl pas de nicmc des Oifcaux carriàtkrs 6c de 

E ^Cî car ceux-cL n’ont qu'un ^^ent^icule mem- 
eux , parce que leur nourriture ordinaire 
ifen demande pas d'autre* Tous les Oifeaux 
font ovipares ) les femelles naillent toutes avec 
uue cf'itaine quantité : ckfl: pourquoi, 

des que lem Ovaiee efl: ^puifé, elles deviennent 
lier (les. Un Oeïïf efl: compofe de fa Coque, 
qui durcit dans !e corps mûme de la Mcre, do 
quatre Membranes , d’une double Glaire ou 
Blanc, 6c de ion Jaune. Le Blanc, ferablable 
à îii liqueur de l'Amnios, donne la nourriture 
au Fouflinj 6c k Jaune lui tient lieu de bit, 
quand il devient plus avance: car J es Oitêaux 
nfont ni mammdics ni lait. Les premiers prin¬ 
cipes du Boudin font renfermés dans la Ci- 
eatrkuk ^ qu'on apper^oic dans la partie la 
plus pure & h plus diaphane du blanc de l’oeuf. 
Quelquefois, à la vérité, il arrive que ks Pou¬ 
les pondent des œufe flériks, parce qu’ils n’ont 
pas été rendus féconds par la kmence du Coq. 
Cependant, la vertu prolifique du Coq cil fi 
grande J que d’un foui a^fo il rend b Poule fé¬ 
conde pour toute une année. On ne doit pas 
paflfer fous filence Ibrt avec lequel les Oifciuix 
confli-Lnienc leurs Kîds^ chaque Oifeau dlfie- 
renr ayant une méthode differentCj mais ceux 
de la même Efpecc obier van i: toujours la meme 
méthode. Admirons encore ici, avec Harvée 
le Réformateur de la Médecine, taffidusîé & 
U paiienct avec iâqùeilû les femelbs des O/- 
feaux paffhît prtfque entkremmt ks jours & 
/es nuits fur leurs nids j comment elles fe iaip 
fent cm fumer prefque mourir de faïm s u 

quels dangers elles skxpofenS pour défendre 
leurs u ufs ‘^ Jl elles font ùhlîgçjes de s^en éloi¬ 
gner un mommt^ avec quelle ardeur dr quelle 
pr&mtîtîide elles reviennent fe mettre de fus. 
LtCS Opes ù" ks Cannes ont mh/sé la précan-^ 
tïmi pour peu qtdelles s*ahfintent ^ de couvrir 
leurs <£ufs , ù' de les cacher fons de la paille^ 
Qu*on admire avec quel courage y des Âkres^ 
qui d^àUkurs nkn ont pas , défendent pourtant 

leurs 
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Uurs mipy quoique peuî-Hre Us phni fms 
on mè^f^e quUls ne juimt pas {es Iturs 
propres ^ jufqnesUà qu'dks deferdint avec le 
niemc courage des oeufs arnfaeis. Il y a af 
fUTémmS quelque chofe dlètonnant dmisl^amonr 
^cuc Us Oifidtix portem à un mif^ qui we fe 
remue point & qui ejt fans & do?it U 7 àe 
fauroit leur nvenir ni avantage ni plaifir^ qui 
puîfje les dédommager de fous les foins qu*Hs 
en prennent, ejî-ce qui idadmirera cette 

pafkny ou plus U cette fureur dme T ou le qui 
pouffe,, laquelle ne peut sf teindre ^ quktipeU 
tant fur elle de l^ean froide? Ta?it que dure 
cette ardeur^ elle néglige tout^ elle traîne iis 
ailes comme me fmkufe ^ tandis que/es au¬ 
tres plumes Je drejfcnt ^ elle fe promms inquiè¬ 
te & plaintive -, elle trouble ks mires Touks 
dans kur nid i elle cherche par-tout des mufs 
à couver ^ eti im mot elle n*a point de repos ^ 
qu'elle ifait ou fait écîùfte ^ au élevé des 
yiw.c, qu'elle appelle^ ra/femble,^ nourrit & dé¬ 
fend avec un ic>ele & me ardeur fans égale. 
JV pmtdl rien de plus ri/tbk j que de voir une 
T^oîiïe a qui ton a fait couver des teufs de 
Canne au-liesi des Jzensy lorsque les Canne ton s 
/ont êilûSi ér qu*ils fe font jet tés à Peau: 
comme elle/e promène tout autour détendrait^ 
comme elle fonde le gué ^ fouvenî avec 
danger - comme elle & ufe de tou- 

îis fortes de moyens pour les faire revenir a 
elle? Touc ce que nous venons de dirCj en g< 5 - 
jià<ïl feulement î fi.ir la fîmfture & les aftions 
des Oifeaux, & qui peut au moins fer vit âlé* 
baüche ihi ec fujet, doit j pour peu qu'on yfaf- 
fe attention , s'attribuer non pas aux Oifeaux 
mêmes J ou au Fantôme de la Nature, mais à 
D I K TJ leiil, comme en étant l'Auteur. C’eft 
lui qui lie avec tant d'art des cordes déliées aux 
membres & aux articulations desOifeaux, qu'el¬ 
les ibnr piccifëment de la longueur qu'il but^ 
& que rOifcau peut, en s'étendant ou fe rac- 
couFciUanc a ers les pieds, dormir debout eji fu¬ 
reté. C'dl lu! qui les a munis de ferres & d'on¬ 
gles aux doigs 3 pour qu'ils puifTcni cmbrafTçr a- 
vec fermeté une branche £ç sf percher. C'eft: 
lui qui leur enfeigne à changer le centre de gra¬ 
vité ^ en retirant la tète & le cou, de cclfe iV 
çon que la ligne de direétion tombe perpendi¬ 
culairement fur la branche môme, ou fur tout 
autre appui qui les foutient. C'eft lui qui acra- 
che les nuifeles à leurs membres, de la niaaicre 
la pli s propre à faciliter le voL C'efl: lui qui les 
inllruit à fe ferrir de leurs ailes comme de ra¬ 
mes, Sc de leur queue comme de gouvcnvail, 
pour voler de tous a^tés, ou pour relier imino- 
bilts en Taîr, C'eft lui qui donne au dos des 
Oifeaux la torrae d'un Coin, pour fendre Pair. 
C'efli lui qui leur fait avancer le centre de gra- 
viré, afin qu'en allongeant le cou, le corps fai- 
vc aifement. Enfin , c'eft Dieu qui donne 
aux Oikaux de 11 grandes forces dans les ailes, 
qvfcllcs furpanértt: 12000 fois la pcfmrcur de 
l'Üiléau meme. Eji^ee par tajageffoy dicdl à 
Job,XXXiX . 25). 30. que tEpérvter Jè remplit 
de piimes , ^ quUl itmd les ailes vers le Mi- 
Tom. FL 
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di? L'Aigle s'é lever a-t-dk en-haut a îencom- 
tnandement? & cUvcra-t-elle fa nichée dans 
^ des lieux élevés ? Ou : EJl*ce par votre /àgi f 
fe que tEpervkr je couvre de plumes , etai- 
dant fes ailes vers le midi? L'Agk à voire 
commanicfninî s'êlevera-t«elle en^haut , ^ fr^ 
ra^t^elle [on nid dans les lieux les plus éUves? 

Enrrci plufieurs chofes, qui eoncernen: la 
Srruifturc des Oifeaux, je me contente de don¬ 
ner pour échantillon la figure de quelques-unes. 

La Figure 1. reprclcnte une des grandes Plu¬ 
mes de l'Aile d'un jciine Oifeau, laquelle cit 
prefque cocalemcnE: cou verre d'un long cuyau car- 
tifagineitx » a b. qui fcrc, tant qu'elles ionr en¬ 
core tCïTdrcs 3 à défendre les barbes de la plume. 

La Figure 1. repréfente la même Plume, donc 
le tuyau eft fendu en long, pour qu'on y voye 
le Corps charnu & caverneux, c d. roue rempli 
d'une infinité de rres pecirs vaiïïeaux languins, 
qui y cnrrenc par l'orifice inferieur d. C'efï dans 
les pentes cavirés de ce corps caverneux, que fe 
dépofe la lymphe nourricière, qui doit être dif- 
tribuée dans routes les parties de la plume 

Fig 3. Ce mcnic Corps charnu, dépouillé 
de fqn niyau. 

Fig. 4. Les Corps caverneux , compofés 
d'Fntonnoirs en ch ailés les uns dans les autres. 

Fig. f. Trois de ce$ Entonnoirs plus éten¬ 
dus, afin qu'on puiflé voir plus diftindtemeni 
la ftriîfturc des cavernes mcmhraneufes ; où l'on 
doit remarqtïer que Je petit Canal c. efl attadié 
à l'endroit c. de ia f ig, z. afin de pouvoir com¬ 
modément diüribuçr dans h moelle & aux peti¬ 
tes barbes cotonneufes de la plume, la nourritu¬ 
re lymphatique. 

Fig, 6. Les peiks Sacs, qui cûnfticuenf pour 
la plus grande partie le Corps j-epréfencé par U 
Fig. 4 & qui font ordinairement remplis par U 
lymphe. 

l^ûut cc que j'ai repréfenté jufqu'ici, efl: tiré 
de VHi/hire de l'Acod. Royale dès Sciences ^ 
1 fipp. fuiA'ant les Obfervarions de Mr. Eouparî, 

Fig. 7. Lfn Oifeau perché fur une branche, 
oLi il dort fens crainte oc tomber. Deux chofcs 
contribuent à fallu rcr dans cecre lit nation. 1 
Comme tcE Animal retire fon corps & l'abaific 
fur les jatnbes, b corde miifctilcufe H J K lï. F. 
devenant plus courte, rcrirc tellement tes artieu- 
bdqns des doigts, qu'dfe leur fait cmbralfer 
ëtroiremcnc la brandie, L’Oifeau retirant 
la tête ^ la ligne de direêtjon tombe fur la bran¬ 
che même, & fur le milieu de la plante despieds, 

La Fig. 8. ti\ un Oifeau qui s'èlcve en l‘air. 
S'il bat Tair avec ics ailes, Sc avec le levier AQ, 
depuis E. juiqu a P avec une vicefîe prceifement 
égale à celle avec laquelle l'air qu'il chaAe lui ré- 
fille, rOifeau A B C G reftera dans le même 
lieu, fens s'élever ni s'abaiûcr, S'il y a plus de 
vîteife dans les vibrations ou les coups d’ailet 
que dans la ceAîon de l'air rêitfeanr, ]'Oifeau 
s'élève. Au relie, il lui faut pour s'élancer dans 
l'air même, quatre fois plus de force que pour 
â^'élancer d'un point fixe on folide. Er comnîC 
le laut que faic un corps, d\in poinr fixe, de¬ 
mande une force 3000 fors plus grande que le 

ü poids 
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pDids de ce corps j il fi'enftnt: que l'Oifcati 
a bclbin d’une force éqnivalcQCe à i zooo fois 
fon poidSj pour s^élever dans l’air libre plus 
hauc qu’il n^eft dejfa fuppoK y être. 

Fig. 9. Un Oifeau qui pour voler depuis S 
jurqu’à R. donne à les deux ailes In forme d*un. 
Coin, dont E B C- cft la bafe & O A. F. la 
pointe, Soit que cec Oifrau reçoive le vent qui 
foidHc pcrpcndiculaîremcnc en en-haut^ ou qu^il 
frappe ralr de fts ailes, ta rcfiftancc de Fait leur 
fera prendre certe figure eunéiforme dont j*ai 
parlé3 Sc rOijfèau avancera vers R, 

La Fig, 10. montre comment la queue de 
rOdeau fert à diriger fon vol vers Ic-haut ou 
vers le bas. Soit A B l'Oifoau, êc C le centre 
de gravité. Qiie le mouvement fe fafie de G* 
vers F. au milieu d'un air calme. Si J a queue 
B H. fo tourne en en-haut, dans cette iîtuatîon 
B H elle frappera l’air calme, &: la Machine vo- 
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lance, balancée autour de fon centre de gravité 
acquerra la pofition LK, en. rranfportant la tê¬ 
te de A. vers L. Si au contraire cette queue fe 
tourne vers le bas en B1. le corps de POifeau 
ac^erra b pofition B. N. la tête fc tranjEportanc 
en AJnil, daïis le premier cas l’Oilëau élève 
Ibn vol, dans k fécond il f abai^. 

La Fig. ir, eft pour montrer comment l’Oi, 
jfeau volant dans une certaine direftion, tourne 
ion vol d'un autre côté, Suppofé donc qu'il fe 
meuve de D. vers A. Ec que le centre de gravité 
D, foit avancé vers E. Alors il ctz Animal tour¬ 
ne ïe cou d'un côté, le point G. tend vers H. 
& ainfi le vol eft dirigé de ce côÉédà. 

Cette ftrufture des Oifeaux, fit le méehanilmc 
de leur Vol, fe trouyenrpks amplemenE cxpli- 
phqués dans Jûh. Æph. Borellii 4 e 
malium c. p, arf. 24,6. & dans Schmidt^ 
de MufcuUs, p, 
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PLANCHE DXVIII. 

La Lerre en général', Sÿ en particulier les Plantes ^ les PoMns. 


J OB, Cfaap. 

Ou parle a U ^erre , elle t^er^eigne^ 
£5* meme les Foijfons de fa Æer 
te le raconteront. 

N Os Ver fions ne s’accordent pas fur la pre¬ 
mière partie de ce Verfec. La Veriion 
Latine de Zurich Ut dans l^Original fmehs^ &: 
traduit par collôquïum ètm Tettà^ ckfl: 
â dire, EMréîunraoï avec la Terre : l'Alle¬ 
mande \\l fiacb^ qukUe rend par ArèriffeaUy 
T lame (^Fr âge dm Staudleïn der Erdm^') Les 
Septante traduifeût comme la Verfion Latine, 
T^arkss, à la Terre. Mais fi Ton confiderc le 
but que je me fuis propofè, cetre différence ne 
fait rien. La Terre & toutes ks Tlmtes^ 
auHi bien que les démontrent l'Exifr 

tencc de ]e vais, fut les tracer de 

job, examiner ces choies l'une après l’autre, 

I. On peut cotifidGrcr la TVrr^, gu com¬ 
me un EMmcnc qui cft h Merc, la Nourri¬ 
ce , & l’Habitation des Hommes, des Ani¬ 
maux 6c des Végétaux-, ou comme une Planè¬ 
te qui nage dans le Tourbillon du Soldl. Elle 
eft à tous ces égards, une Oeuvre admirable de 
la PuilTance, de la Sa^eflè, de la Bonté di¬ 
vine i & rdeft avec juftice que Dieu fe glori¬ 
fie, par la bouche de lès Prophètes, de Pww> 
crééè, Gcîi. I. i. Ecoutons Job, XXXVIII. 4- 


XII. veri; 8. 

ParkZs a la Terre ^ Çf elle 'Vùm répon' 
dra # les Posjfons de U Mer •vom 
infirtéront, 

f. 6 . Oü êUk-lu,, quand je fandûh la Titre? 
Si îîi as de l"intdligmçe\ àt-k m 

â réglé ks rriefuns , // tu k fais? m qm s ap¬ 
pliqué hfiviau fur elle? Sut quoi Jont ficûs 
fé$ ptkt'is ^ ûu qui êfi celui qui a pcfé la pierre 
angulaire peur la fpurerùr ? Ou: Ou étlez-^ 
vâus , quand je jêîtoh les fondmem de la 
Terre ? ^DÎUs-le moi , / vous ave^ de Intek 
ilgence, Savess-vous qui m a règle tmUs ks 
mèfurese, au qui a tmdu fur elle me ligne dm- 
tef Sur quel fis ùâfis fmt-elks affermes,^ eu 
qui en a pefé la pierre angulaire ? Le Rai-Pra- 
pbece, Pf CIV. f, îl afindé la Terre fur fis 
bafis , tellement qiCelk ne fera pemt ébranlée 
a perpétmiê. Ou; avees jaiùk la Terre 
fur fa prepre fermetéfans qu^elle pmjfe jn- 
mats être rmverféé. JfiiïeXL. ii. ejf ce¬ 
lui qui à wefiré ks edùx avec k creux de fa 
main, & qiîl a cômpaffé ks deux avec la 
paume? ^ qui cjl celui qui a c&mprh lapùuf- 
fkre de la Terre avec tme tierce? & qui a 
pefé m cr&chet ks meiitagnes , tb* ks céteaux 
a la balance ? Ou : Qui ejl cclm qui a mefurê 
ks eaux dans le creux de fa main , ^ qui la 
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tefjaïjt étendus a pefi les C/eux ? {mnins 
de trois doigts tcnse h nmffe de la Terre ^ qui 
pe/û ks r/îûntagnes & met les eolimes dmis la 
èalûTire^ ^ artribuanc à D i k u la gloire d'a¬ 
voir evéé la Terre 3 c^eft aufii à fa'l’outc-puil- 
fancc & à fa Sagelfe qu'appartient li gloire de 
Ja conlervor, & celle de la gouverner. Car 
r^'Ii TER^r F-L ejt mi Dj-rv Jbrt & grande 
^ grand Roi par-deffus teus les En 

la main duquel fbnt Es lieux les pins profonds 
de la Terre é* à lui font Us forces des mon- 
tàgnes. Auquel appunïmt la Mer^ car luU 
même Va faite& fis mains ont formé le fc. 
Ü n : Tarte que /i? S £ r G B u R ejl le grand 
Di ^\j & te grand Roi , élevé au-deffus de 
tons Us TDîeux. Toréé que la Terre dans tou¬ 
te fm étendue cji en fa main^ & que les plus 
hautes montagdks lui appartiennent. Tarte 
que la Mer à qiVeUe eji Vouvrage de 
fis mainsque fes mains ont formé la Ter¬ 
re ft cbe qui ^environne. Ec qüe Ibn confidc- 
rc cîc quelle terrible manicrc ce Souverain Mo- 
narqtie du Ciel êc de la Terre CKerça dans le Dé¬ 
luge le droit qu'il a fur cette Terjc ^ m la dè^ 
trnif/mt y dr les hommes avec êlie ^ Gen. VL 
ijîj & en même tems fbn immenlc Bonté, 
quand il promet aux habitant de h nouvelle 
l'erre J qu^il aura plus de ^Dèlttge pour la 
détruire y Gen. IX, il. 

C'e/?DïBV qui a formé la Terrequi Va 
faite & affèrmie % S' il Va point créée 
pour être une chofe vtside y mais H Va for¬ 
mée afn qiVelk fait hàfdtée^ Ifejc XLV. tS. 
Cette Terre qu! etl: notre demeure, eft pour¬ 
vue de tant do diofes difièrenres 6c admira¬ 
bles, que nous qui fommes les Créatures rai- 
fonnables, '& leü Feudataires du Dieu Créa¬ 
teur, ne pouvons faire un pas fans apf>crcevoir 
de tous côtés ces immenfes richcfïc^. qui doi¬ 
vent nous porter à célébrer fa gloire à haute 
voix. Car à quelle autre fin penfe-t'ian que 
la Terre p&rfjé fon )et , [avoir de Vherbe 
portant fimeiice^ ér des arbres fruitiers por- 
ians d^t fruit , & qui ont leur femence en 
enx-mèmes , vkacu?^ Jelon fou efpece '/ Ou : 
^te la Terré prodiiife de Vherbe verte qui 
porte de là graine , ét\ .des arbres frukiers 
qui portent du fruit y chacun félon fon efpece ^ 
ér qui renferment leur femence en eux-mémes 
pour fe feprodti'tre Jiir la terre , Gen. L i ï ? A 
quelle autre fin D j b u a^t-tl mis tm chemin au 
de/eriy des feuves au heu déjoie ? Ou : fnit 
tm cbérnm dans .le def rSy ér fait couler des 
fleuves dans une terré imccejfbk > HaieXLIII* 
19 ? Et pourquoi la Terre a-t-elle été remplie 
de la gratuité de lTi t e n. n E B ? Ou : La 
Terré ejl-élk tonte remplie de la mijericorde 
4^^ Seigneur, Pf XXXIIL f ? Qui eft-ce 
qui pourroit faire J'cmmicrarioi^ de tous les Mi¬ 
néraux, les Végétaux, & les Animaux, que 
D I KO par fon immenfo libcralîté nous a don¬ 
nés pour en Eure ulagc? O E t k r n k u Î que 
tes œuvres Jmt m grartd nombre! tu les as 
toutes faites avec fageJJ'e \ la Terre eji pleirlû 
de tes rkheffeSi. Ou: Que vos oeuvres Jbnt 


grandes ô* exceiienPes , S e 1 g K E u R / votes 
avtxi fah toutes chofe s avec une Jouverame 
J âgef04 la Terre efl tofste remplie de vos bknSj. 
Fl CIV. 24. Mais on ne peut allè^ déplorer 
notre Fupidité, de te que nous qui sommes des 
Créar lires railbnnabîes, & les plus nobles de 
routes, nous l'iégligeons fi cüenriclicmcnt notre 
devoir, 6i: que nous le remplifibns, non comnjc 
Feudaraircs, mais comme Souverains Seigneurs 
de cette Terres ne penfanc que rEircmcm ou 
point du coût, qu'il efi: un Propriétaire aii-defïïis 
de nous, duquel la puilïànce & k bonté font 
infinies 6c â qui nous devons nos hommages j & 
bien loin de pertfor au compte que nous aurons 
à rendre de ces biens, les dillîpant au contraire, 
au-lieu d'en ufer avec modération. O que la 
pkipair des Mortels foroni confus, lorsque le 
Maicfc de la Vigne fora rendre compte à les Vi¬ 
gnerons! l] lŸy a pas im Icul coin de U Terre, 
ni même de PUnivers, où nous ne rrouvionsun 
miroir qui nous repréfonte les Perfodlions divi¬ 
nes ^ ê< cependant, aveugles que notas lommes, 
à peine daignons-noiis y jetter de tems en rems 
les ycaixl Malgré ce terrible aveuglement de 
notre part, celle cfl la Bonté de D ib u, qu'il 
ne kiifo pas de nous foire jouir fans ceiTc de 
Tabondance des biens de la l être, H veut nous 
irifti Liire par ces Précepteurs muets & fuis rai- 
lon, dont les difeours font néanmoins très elo- 
quens, Tarie d la Terre, dic Job chus nonc 
Texte, ô' elle Tenfcigncra. Si les Ci eux ra¬ 
content la gloire du Dieu fort, li l'Eten 
due dorme à commite l'ouvrage de fes mams: 
Si un jour dégorge des propos d fautre jour y 
^ une nmt montre la fcience h une autre nuit : 
(Ou: Tarlez^ âla Terre, & elle' vous répondra, 
Tes deux rcctouteni lu gloire de éc 

le Firmament publie touvrage de fis mams. 
Un jour annonce cette vérité à m autre jour , 
& une mit en donne la connpifjmce k une au¬ 
tre nuit, Pf XIX, 2> 9.} â toutes les choies 
de la Terre font: appeliées i louer i/Etern kl, 
les gros pouffons & tous h s aùimes*, feu^ grê¬ 
le, neige er vapeur^ vent de tourbïilm, qui 
exécutent fa parole: Montagnes dr tous les 
coteaux y arbres fifütiers ér tous les cidres: 
Bêles fmvages ^ tout bétail, reptiles ét' oi- 
Jiatix qui ont des ailes : fOu ; Loues^ le S k i- 
GNKUR , vous qui êtes fur la Ti rre, vous 
Tiragons^ & vous tous abîmes deaux: feu, 
grêle, neige y glace, vous qui exatess les tem¬ 
pêtes y VOUS tous qui exécuter fa parole : Vous 
montagnes avec foutes les coÛmes, arôfès qui 
portez du finit, avec tms les cedres: Vous 
bêtes fauvages avec tous /es autres animaux ^ 
vms Serpens ér vous Oifiaux qui avez des 
ailes, Pf CXUII. ;moJ: Si, dis-je, tour 
parle de D 1 £ u £c fi tout eft appelle i le loiierj 
combien grande feroit notre ilupidicé, fi nous ref- 
cions muets, & ingrats a de fi grands bienfaits/' 
H pnroît évidemment par ta forme extérieure 
de la ï Cire, par fa dLlpoIitioii 6c fo conlHm* 
tion, que tout ce que D i b u a fait efi bon par 
excellence, Suppofons que toute k Ibrface, ou 
fi l'on amie mieux, toute la maffe de la Terre 
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fût de fin Or, ou tm Diamant des plus durs & 
du plus bel éclat, ou bien une eiui cranfppt^ficc 
corn me kcryÜaU où fcrôicnt, je vous prie, les 
Pbintes & les Animaux? Êc de quoi l'Homme ri- 
rcroii-d (a fubfiftance? Suppolbns rculemcnr que 
la fur face de la Terre fut plus dure quelle nkil 
ma nue na ne, comment le Laboureur pouvroit-il 
la cultiver Se la couper en filions? Suppofons 
qukilc fur plus molle ■* les Animaux n'enlonce- 
roîcnC“i!s pas dans le limon? & de quoi, dans 
l'un & l'autre cas encore, les Hommes pour- 
roient-ils vivre? Cependant nous la confiderons 
comme un rien, ccicc Terre qui nous nourrit; 
nous la foulons aux pieds, fans rcconnoitrc les 
bienfaits que nous en recevons: pires en eda 
que les Fayens, qui la révéraient comme une 
Dcdïè, fous les noms ^At4rg4itïs^ de 
ftf, ^Aftârt€y de de Syrie ^ ^ 

de Grande Mers , de CyheU , & de Rhea j Se 
qui n’ct'roicnt qu'en ce qu'ils ateribuoient à la 
CTCarure, S: non au Créateur, k gloire de tou¬ 
tes les utilités qu'ils en retiroient, La Terre, 
Tant dans (on intérieur qu’à fa fur face, contient 
quantité de diofcs qui font beaucoup au deffîîs 
des Ibrces de la Nature, & qui méritent d^être 
nrdes au nombre des Miracles^ Qu'on me dife 
pofîible de concevoir comment tant de 
Fianres, Je Fleurs, de Fruits, d*Animaux, fi 
differens par la forme, la couleur, & la beau¬ 
té, peuvent être là produftion d'une maflè de 
terre noire i d'un amas informe de pouffierc? 
Nt>us voyons la Terre changer fa magnifique 

f >imire, toutes les années, tous les mois, toutes 
es femaincs, tous les jours, Se renouveller à 
chaque inSant fe largefîes* N'eft-cc pas une 
choie tout à fait digne d'admiration, qu'un Ar¬ 
bre tout lUid poüïïe chaque année de nouveaux 
bourgeons, des branches, des feuilles, des fleurs, 
5: des fniirs ? Qtje les riehcfTcs de cette bonne 
Mere ne manquent Se ne tariiïènt jamais ; & que 
plus elle donne, plus elle a? Qiie depuis tant 
de milliers d'années, Tes crétors ne foient point 
épuifés-, que (es entrailles en foîent toujours 
remplies ïÊl qu'on h voye rajeunir tous IcsPrin- 
terni? ? ! out ce que demande de nous k (buve- 
raine Bonté de cdui qui fa faite, c’eft de la re- 
COnnoilTanccr fe peut-il rien de plus jiiftc? 

Il efl vrai que la Terre, au prémicr coup 
d'œil, paraît une mafie informe & fans ordre* 
Si fou regarde du haut d’une Monf^nc fort 
élevée toutes les Collines quifontaudeflous, on 
n’apperçoit que les ruines d'un vieil édifice, des 
Rochers difperfe fans ordre çà fit IL Mais con* 
lidciCîC en détail la ftmélurc de jfes parties, ou¬ 
vrez (es yeux fie repaîfîez-lcs de ces merveilles > 
vous verrez dans les pâturages des Alpes, par 
exemple > des ikrtertes naturels, (emés des plus 
bellcii fleurSi des Troupeaux entiers d'Animaux 
fa U V âges Se domeftique^des Veines perpétuel¬ 
les de feau la plus pure* k pkisckirc, fie la 
me Heure -, des Fontaines d'une blancheur de 
bît i des KuiÜcaux fie des Rîvieres, qui depuis 
leur foiirce jufqu'à leur embouchure, baignent 
fie rendent técondes une infinité de Vallées fie 
de Frovuices, & ne fe rendcnc â la Mer quk" 
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prés avoir fait participer mi nombre prodio^ieux 
d'hommes à leurs Trélbrs. On voit par-là,^our 
le dire en paffant , combien les Montagnes font 
luiksfic même néccffaircs auxhabitans deb Ter- 
rc. Elles fervent à rompre l'impétuofité des 
vents, qui mvageroient indubîtabkmenc la Ter¬ 
re, fi elle écoic unie par-tout. Ce font de ri¬ 
ches Rélcrvoirs:, puifquè non feulement une in¬ 
finité de Fontaines, de Ruinèaux fie de Rivie^ 
res y ont leur fourcc, mais qu'il s'y éieve enco¬ 
re une quantité prodigleufo de nuages- A cet 
égard, D i e u nous f-avorite fur-tout, nous au- 
nesSuifiès, ainfî qu'il Et jadis (on Peuple d'If* 
racl, d'un bon d'un "Raïs de torrens 

d-eaux y de foniaincs ér d^akh/$esy qui cou-- 
rent par les campagme ^ les montants. Ou : 
^'une bonne Tètte^ dune Terre pleine de 
ruipfeaux ^ d*étangs ér de fontaines , eif les 
f&urces des fieuves répandent leurs ^eaux en 
abondance dans les plaines & le long des 
montagnes^ Deut. VlÜ. y. d'un Pais de fûntaû 
nés qui courent par iesvailees^ tellement quel¬ 
les fe promènent entre les monts. Ou: Fous 
eonduife^ les fontaines dans les vallées^ éc 
^'ous faites eou/er les eaux entre les monta¬ 
gnes ^ Pf CIV. 10 . Il nous favorilè atjfîi de 
Montagnes fumantes d'eaux , Ff CIV* ^î. 
CXLIV. f. d"oii s’élève une infinité Je vapeurs^ 
le (quel les fe ramafienr bîen-tô: en nuages grands 
fie petits, qui forment un fpeétacle très agréable, 
fie que les Vents emportent çà fie là danslesairs. 
Ainfî J quiconque examinera avec attention ies 
Montagnes de k Suiflè, de même que toutes 
celles 5e k Terre, (era furpris de voir que loin 
d'être de grofîès ma fies ftérilcs, ce font desDé- 
forcs très féconds & très abonda ns- En Suiflc, 
JC l'avoue, les Montagnes nt font pas, comme 
rétoient celles de Canaan , Pf LXXII. i6. Jer. 
XXXI. f* remplies de toutes fortes de Blés, de 
Vignobles, de Vergers, d'Oliviers, de MyiThe 
& d'Encens. On y voit des Rochers hauts, efear- 
pés, fie fans verdure, des monceaux étemels de 
neige fie de gkcc. Mais quoique nos Montagnes 
n'abondent pas en Vjrij elles ne kîfiènc pas de 
couler le (ait ^ Joël lïï. iS. Leurs pâturages 
nourrifïcnr d'ailleurs une fi grande quantité de 
toute forte d'Animaux,/que c'eft avec raîfon que 
Dieu fc glorifie que toute bête de foret ef à 
/«/, ù* les bêtes qui paiffent en mille monta^ 
gnes. Ou : Toutes les bêtes des forêts m’ap¬ 
partiennent ^ aujfi bien que celles qui font ré¬ 
pandues fur les montagnes^ & les B^ufs^ Pf. 
L. 10.1 1. Pour ne rien dire, ni des Veines de 
different genre de Métaux, & des Minéraux qui 
ic trouvent dans les Montagnes; ni de la fan té 
fiLr do la force, dont joLiiflcnc les Montagnards^ 
ni du plaifir incroyable, dont les yeux fie l'cf 
prit même font ravis, par la variété, fie l'Lif'age 
qu'on fait de la furface inégale de la Terre: car 
ici c’efl: un certain Genre de Fiances s là c'en font 
d'une autre cipece;, les unes fur k$ haureurs, 
les autres dans les vallées^ ici Ton voit degrands 
champs couverts de riches moîfibns, là des Vi¬ 
gnobles abondons en raÊrin, des V^crgcrs, des 

[ardins remplis de fleurs, ou d'herbes potagères* 
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Notre Su ElTe montre clic feu te en raccourci^ Se 
comme dans nu Amphithéâtre, tout ce que le 
refte de la Terre 2 d'inÈgalité, & les ufages qui 
en réfoltertf. Des Montagnes toujours couvertes 
de lîcige Se de glace, dont la cime arteinr & 
jfurpüfïe même les nuesï Somment les quatre Sai- 
fons dans un même jour, & ks fruits de chacu^ 
ne de CCS Saifons, des Fraifes, des Ccrifes jdes 
Raifîns, des Blés mum & h Vendange prête 
à faire: Dix ou douze pas plus loin, nouveau 
foeetaclc qui ravir les regards^ des Lacs, des 
ÿlcnvcs, $c des F’bntaines fans nombre i des 
Chutes d'eau qui tombent d'un lieu élevé, &iûû 
Von voir des Arcs-en-ciel parfaîtcmcnc ronds, 
des cercles entiers5 Sc tout cela habité par de 
grands & nombreux troupeaux d^Animaux. !1 
a point de doute, qu'un Phyfieien habitant 
de h première Terre, n^eût pu en donner une 
plus belle dderiprion, puilque edle-kl fempor- 
toit fir la notre. Car ecttc prémicrc Terre, 
parce qu'elle êîûIS' c&rrampue dsvmt D t n u, 
^ templk é^exîoffiûn^ Gen. Vf. f. 11 . 13. de¬ 
voir périr par un Déluge, une Inondation, & 
dégénérer de fa grande fécondité : mais il en 
reflc encore à cette féconde Terre que nous ha¬ 
bitons, puisqu'il n'en faut pour nous engagea 
à glorifier Ic Créateur j fur-tout ii nous confide- 
roiis que la diminution de la fertilité Sc l'aug¬ 
mentation du travail icrvcnc de digue au torrent 
de la Corruption, 6c renfomenc dans des bor¬ 
nes plus étroites l'abus que les Hommes font des 
dons de Dieü. Par un travail aflidu, nous 
tirons parti non-léulemenc de cette terre gralïè, 
dont le limon nourrit les Plantes; mais encore 
de l'argîk, des pierres fie du fàblc. Les pier¬ 
res qui fe rencontrent dans un champ, aident i 
mûrir Les Blés. Gn corrige la trop grande hu¬ 
midité de certaines Terres, en y en mêlant d^au' 
tre plus maigre & plus fèche. Celles qu'on 
laine rcpûfer un an, donnent plus de peine au 
Laboureur; mais aüHî clics lui rapportent da¬ 
vantage, Enfin il n'y a point de rerre fi ftéri- 
le 6c h ingrate, dont le produit n^indemnife de 
la peine qu'on prend à la cultiver. Remarquons 
encore, que chaque Païs produit descliofès dif¬ 
ferentes; & que cette efpecc de lîcn formé par 
la néceffité réciproque, oblige les Hommes à 
lier commerce entre eux. De plus, ce que noirs 
rejertons même comme ordures, nous clt d'une 
grande utilité: rendez à la Terre les Végétaux 
& ks Animaux pourris, elle vous donnera en 
rccornpcnfci des fruits en plus grande quantité. 
II n'y a ablbhimcnt rien fur la Terre, qui ne 1 er- 
ve â quelque chofe. Si l'on confie à cette fécon¬ 
de Mere un feul grain de blé, eUc rendra, ce 
qui eff tout à fait mcrv^cilkux, trente, foixante, 
& même cent pour un : mais il faut qu'aupara- 
vant, cc grain ait été comme mort dans la Ter¬ 
re ; ce que plulleurs employeur eomme un fym- 
boie de la RéfurredHon des morts. Or, qui 
cll-cc qui peut avoir rempli la Terre de tant de 
trélbrs, donc le nombre 6c la qualité furpaficnc 
notre intelligence, finon D 1 ü u ? 

La Terre confiderée en dle-mémci eft, aux 
yeux de fes Habitansj une grande Plancce, donc 
Tffm. FL 


fa capacité, félon le calcul des Modernes, cÜ 
de i 666 z^ 6 oqoo lieues cubiques d'Allemagne, 
6c la fuperfieic de ÿïSBooo lieues quarrées, en 
ilippofant fon diatncctrc de 1719 lieues. Mal¬ 
gré cela, elle cft petite en comparaifon des ai> 
très Corps de TUnivers, comme nous le remar¬ 
querons plus amplement ailleurs. Cependitne 
ÙinVy donc le Clei k Trône, & dont la 
Terre f ee petit atome de pounicre, ejl k mar^ 
chepèedi Ifàïc LXVL 1. Aêt. VII. 49. fo. a 
jugé cctcc Terre digne d'employer fix jours à la 
former. Le Créateur la tira du Cahos, car elle 
ét&it fms jôrnie vuïde<, ér les ténèbres 
èiôknt fur la face de Idbtme, Ou : La Terre 
était infirme tante nue : les ténèbres cou^ 
vrahnt Is face de tabîme , Gcn. L 2 : le 
Créateur, dis-je, tira la Terre du Chaos pour 
en faire une demeure qui réunie tout ce qu'il faut 
pour rutile Sc le nécefîaire, pour la commodité, 
ragrcmenc, Sc la variété des ornemens. Enfin 
ïe Fils unique de D i e ti, le Verbe éternel, fa 
jugée digne, malgré fa peritelïè, de Phonorei; 
de fa préfcncc falutairc : il a bien voulu y pren¬ 
dre naillance, y fouf&irî Sc y fubir une mort 
infâme, pour k Genre-humain corrompu. 

Les Elémens de notre Globe, tant ks fluides 
que les fècs, les Montagnes même & les Vallées, 
font dans un parfait équilibre. Une choie fur- 
tout qui mérite notre attention, c'efl: que com¬ 
me ce Globe compole de terre, d'eau, Sc d'air, 
eft appuyé fur la macærc Infiniment fubtilc de 
l'Ether, de même les parties feches foni; pofëes 
fur l'eau. // a fmdé la Terre fur les mers ^ 
Pf XXIV. 2. Il a Heî^dît la Terre furies eaux, 
Pf CXXXVI. 6. Les deux furent faits 
bard par la paraîe de Dieu, aujjl bien que la 
Terre, qui firtk du fein de l'eau, t Fier. lîL 
f. Pailkges qui doivent skntendrc, tant de l'é¬ 
quilibre des parties feches avec la Mer, que de 
l'Abîme d'eaux fbuterrain, fur lequel ks colom- 
ncs des Montagnes font appuyées. Voilà quel¬ 
le cft l'ArcUitedute Divine, qui étend tAqui- 
ion fur le xuîde, ô" qui fufpend la Terre fur 
le némt. Job XXVI. 7: qui bâtit flir rien, fur 
les corps les plus déliés, 6f les plus fluides, qui 
ne font pas capables de fervir de fondement à 
la moindre petite poufiîere, & bien moins par 
conféquent à un Globe tel que la Terre. Ces 
chofos certainement font dignes de fattciïtion £c 
ds f admirât hn U plus prafende, & furpaffmt 
faute la mefire de f mteUlgence humaine, pour 
me forvir des expre(lions de Theadoret, 

Qlic Iî nous padons^â la révolution aimU" 
elle que la Terre fait autour du Soleil , & 
que nous conllderions enfuite la rotation jour¬ 
nalière de cette Planète, & fa (îtiiarion toujours 
la même à l'égard des Pôles, nous y découvri¬ 
rons tant de chofa qui tendent à notre ufage, 
tant de preuves invîneibks & ravifilintcs d'une 
bonté infiniment fage, puilïunte Sc prévoyante, 
que nous en ferons ravis hors de nous-mêmes- 
Mais j'ai déjà traité cette matière, fur Gen. L 
14, Je ne puis cq^ciidant m'empêchet d'y ajou¬ 
ter quelque chofe, par rapport à Tufage moral 
qif on en doit tirer. 
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Quel elV le Pbilofüphe Chrétien, qui ne fen- 
Tcdudéeoiit pour tore Tcrie, toute prtoculc 
& tout utile qu'elle eft? Qttolc fe prclènte aux 
veux de l'Homme ch:4rnel ^ avec route fa. beauté 
& fes tréfors j k Philofophc la regardera com¬ 
me une prHbn, comme la moindre des Plane- 
rcs, comme im petit point. L^expéricnce lin 
prouve tous les jours ^ <^U€ PAtmofphere gui 
nous environne eft moins pure que rArmolphe- 
rc de la Lune^ qvfcHe eft agitée par les vents & 
les tempêtes. ^ fiqette à s-oblcurcir-, quelle cft 
remplie de nuages j & infeétée d exhalai ions nui- 
fîblcs, 5c fouvent peftilentiellcs : il ne voit en 
cette Terré qu’une Pbnete opaque j habitée par 
une Race rebelléf qu'un Hôpital) qu*un points 
qi^on appcrcevroit ^ peine de Jupiter ou de Sa¬ 
turne. Qui eft-ce donc qui ne fouhaiteroir de 
quitter cette demeure, & ne loupireçoit après 
cette nouvelle Terre & ces nouveaux Cieux, 
pciTuadé de PAmom' du DintJ Créateur & 
Rédempteur, 5c plein de Vefpcrancc de contem¬ 
pler, dans un corps renouvellé & glorifié, la beau¬ 
té des autres Corps de TU ni vers 5^ des Ouvra¬ 
ges divins, & de chanter à jamais les louanges 
d\^tl Dieu fi bon? 

if. le pafle^ avec Job, aux Plantes de laTcr- 
re , ^ je vais tâcher de m’inftruirc moi-même 
avec les autres dans cette agréable Ecole- Tons 
les Végétaux, ks Plantes, ks ArbrifTcaux, & 
les Arbres, ont une mervcilleufe analj^ie avec 
PHomme & les Animaux. Ils k nourrifFent, ils 
croiftent, ils fe multiplient. Jls font compofés 
de petits tuyaux, fcmbbbles aux veines, par où 
coulent les fucs: ces tuyaux ont des valvules ou 
foupapes, Sc une infinité de petits faes, qui 
font comme autant de ventricules & de glandes, 
dans lerquellcs k fuc nourricier fc prépare & s'é¬ 
pure. Ils ont atiül de petits tuyaux par où paf- 
fc Fair, & qui s’étendent par-tout. Ils ont des 
racines J des troncs» des feuilles ^ui fervent à la 
mitrîtion) & des fleurs & des fruits, qui fervcnc 
à la propagation, Les petits orifices qu’ils ont 
Arextrémité des racines, leur tiennent lieu de 
doigts, de mains 5t de bouche. Les feuilles & 
l'écorcc, où fe terminent tous les petits tuyaux, 
leur fervent de peau. On y découvre aufiî une 
infinité de pores» par où rranfpire un fluide très 
fubcil J qui s'y trouve en trop grande abondance. 
Si » à l'exemple de M&lpighi , , & Haks^ 

Ton prend un Microfcope, &: qifoji s'applique 
aux Expériences Chymiques & Statiques, l’on 
ne pourra aflez admirer Fart infini qui fe trouve 
dans la flruüure des Plantes &: dans chacune de 
leurs parties» dans ks racines, ks troncs, ks 
tiges, ks brandies, les bourgeons, l’écorcc, les 
feuilles, ks fleurs, ks fruits, & cous ks canaux 
par où pafle Pair 5c k fut nourricier ^ ks lobe 
divines fuivanc îcfqucllcs tout si*ôpcre 5c fc re¬ 
mue en clksj & l'on avouera ingénumenr, fi 
Ton a quelque bon-fens, que toutes les Plantes 
qui naifient fur la cerre » dans Tcau, dans la 
mer» dans ks marais, êc dans les fleuves, Ibnç 
des Ouvrages immédiats de la main de D [ e o > 
qui créa k rroifieme jour» fclon l’Hiftoùcde 
la Création* Dieu 4iî \ ia Terre pQuffe 


fon jet ^ fa^àoir ^ dè i*herhe pùrtmt ùmente^ 
ér des arbres fruHiers , partans du finit pim 
leur efpece. Ou: Dieu dit: la Terre 

pr&diitfe de therbe ^Jerte ^ui perU de la grai¬ 
ne ^ éy des arbres fruitiers qui partent du fruit 
chacun felûn fin efpece , Geiu I. u. C'efl; 
Dieu» & non pas le vain Fantôme de la Na¬ 
ture, qui fait creitre herbe peur k hêtaUy 

Deut. XLïf. Ckft fait germer k fi'm 

pour k bùUïl^ & i’herle peur ie fervice de 
i^hamme , afin de faire firtir le pain de la ter-^ 
re î dr le *um qui réjouit le emur âa thomme ^ 
Ô* afin de faire reluire fin vifage avec Phuile^ 
^ de fiutenîr le emur de Phemme avec le pain. 
Les hauts arbres en font raffafiéSy ks Cadres 
du Liban qu'il a plantés. Ün: J^ous produi- 
le fim pour les bêtes , & Pherbe pour fer- 
VIT à éufage de Phomme. Vous faites firtir 
k pain de la terre ^ ^ le vin qui réjouit le 
cæur de P homme. Vous lui donnez P huile 
afin qu^tUe répande la joye Jkr fin vifage^ é' 
le pain afin qu'il fortifie f&n cæur. Les ar¬ 
bres de la campagne feront nourris avec abou^ 
dance , aufil bien qite ks Cedres du Libm^ 
que Dieu aplanies. Ff CIV. î-4-. ïf. lé* 
Erckft avec grande juftice qitc le Fils éternel de 
Dieu vante la Création : Ùmifiderez comment 
CTQiJfbnt les Tâs des champs y ils ne trsvaik 
lent point y tls ne filent point s & cependant 
je vous déclare que Salomon même dans toute 
fa gloire rPa jamais été vêtu comme Pun deuxy 
Mactlt. VL ï8. Luc XIL i/. II n'y a point de 
brin d'herbe, quel qu'ülbic, qui ne nous montre 
au doigt la Divinité. 

Il eu vrai, que la Terre qui boit fouvent la 
pluy e qui vient fur elle » produit des herbages 
propres pour ceux par qui elle efi cultivée y & 
qu'elle les nourrit: mais fais attention, petit 
Mortel curieux 5c fLiperbc» Êctoi Philofopnc fi 
habile à ces yeux, qui ne juges des chofes que 
par ks régies de cette Nature» dont tu fais ton 
Idole ) fais attention, que cette Terre reçoit la 
bénêdlSlion de Dieu» comme k dit l'Apôtre 
à la fuite du PafTage que je viens de citer » Hcb. 
VL 7 * Fcnfcr ainlij ckft l'abrcgé des rafionne- 
mens 5 mais c'eft penfer Iblidement 5c religieu- 
jfement. Celui qui prenant une autre voyc, 
le courbe vers la Terre, au-üeu de lever la terc 
5t ks yeux vers le Firrnamcnr & vers k Maître 
du Firmament» celui-là mérite de fubir le même 
fore & la même peine que Nabuchodonofor, 
c'eft à dire, d'être cbaffê de la compagnie des 
hommes y & de manger du foin comme m 
bœuf y Dan, IV. 22 . Nousfommes fi dépourvus 
de lumière» qu'il ne faut pas moins pour nou$ 
ouvrir ksycux, qu'une fcmblabk à celle 
que l'E T E R N E E fit Tomber fur tout U pais 
d'Egypte^ qui frappa tout ce qui était aux 
ch^ps^ depuis ks hommes jufqudux bêtes 3 ^ 
qui frappa toutes les herbes y & brifa tous ks 
arbres des champs^ Exod* IX, 22 . if- II ne 
faut pas moins qu’une troupe de SautereUis tyai 
couvrant la fur face de tout le pais , & qui 
broutent toute therbe ^ de la terre y tout le 
fruit des arbres. Ou: Elles couvriront toute 
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U ftirface de U terre ^ en ferle qu^eik ne pa- 
TOitra plus , & mmgermt teut te que la grêle 
^ aura pas gÂié^ K]£od. X. Ou bien, 

il faur qtie Pherhe de tous ks champs feehe à 
caufe de la 7mlkê des habit an s qui pmt e?^ el¬ 
le ^ fer, Xn. 4, Ou bien enfin,. q\xckfQmfe- 
che\ que ^herbe faille^ Ôc qu'il ny aie pomt 
de verdurCn Ou : que l'herbe feche , que ks 
plants Imgmjfent ^ & que tsute la verdure de 
la terre s'èvan&nïjjé^ liaie XV. 6 . 

Le tems, ni les bomea de cct Ouvrage, ne 
me permettent pas de faire le decaü de tous les 
avantages que la bonté de D i K u nous fait ti¬ 
rer de tous les Végétaux qui font fiir la Terre. 
I,es lains trouvent en eux dequoi le nourrir & 
ic vêtir; les malades y trouvent dçsreniGdcsj les 
Architedes, le bois pour bâtir; ^ les Mères de 
famille, ce qu'il leur faut pour la cuifinc &pour 
dîfîcrcns meubles. Enfin ils nous donnent des 
fleurs , donc Todeur Êr la beauté charmante re¬ 
créent agréablement la vue & [‘odorat. 

Comme il eft fur-tout de mon deflèin de dé¬ 
montrer l'Exiftencc d'un Dit: u Créateur par la 
contemplation de les Ouvrages, je dois rappor¬ 
ter comme un ar^ment confidcrable, ropinion 
reçue parmi les Savans fur b prêemfteitce ou 
Yine:x 'i]ience de la ftruéture entière des Végétaux, 
dans chaque femcnce ou dans chaque fruit ■ loir 
que D 1 U lui-même donne à chaque inftant 
cct te ftméturc admirable à cous les inciividus, ou 
qu^il ait formé dans la prémiere Création les 
principes de toutes les Plantes qui doivent naî¬ 
tre juïqu^à la fin du Monde. Cette queftion 
qui n'eft pas encore décidée, nous ouvre un abî¬ 
me impénétrable de la Sagefle Divine, 6c méri¬ 
te par confèquent de notre part une fèrictilè at- 
rentiom Mr. Tdodart de VAcad. des 

Sekitces 1700. p. 6 f.) tait im calcul de toutes 
ïcs graines qifun Orme produit dans l^elpace de 
ïoo ans, êc il en trouve au moins 35000000. 
Une feiile graine, félon le cours ordinaire de la 
Nature^ cil la Merc de tant de millions de 
graines. L^Art même nous fournit: encore une 
preuve de cette incroyable vertu propagatrice. 
Coupez horizontalement le tronc d^un Arbre, 
6 lignes au delTous de l'endroit où il a été cou¬ 
pé en premier lieuj vous verrez qu’il poufiêra 
autant de nouvelles branches, qifil en avoir au¬ 
paravant. En quelque endroit que vous coupiez 
rArbre, vous trouverez la même fécondité j 6c 
vous pourrez tirer de-là des régies très utiles 
pour la culture des Aibrcs. H s'enfuit de-là, 
que tout TArbrcj depuis la racine jufqu'aux 
branches, eft plein de petits principes de bran¬ 
ches en état de poullèr, & qui pouflcnc en ef¬ 
fet, fi quelque obfiaclc ne s'y oppofe. Toutes 
ces branches cachées, &: renfermées dans ces 
principes, n’exiftenr pas moins réellement que 
celles qui font déjà forties ; & chacune d'elles au- 
roit la même quantité de graines fi elle venoic à 
poulîer, que celles qui ont d^a poufle. Ainfi un 
Arbre produiroit autant de fois 33 millions de 
graines, qufil y auroit d'cfpaccs de 6 lignes dans 
la hauteur de fou tronc; èc fi cette hauceurétoit 
de vij^gt pieds? le nombre des graines côn- 


Chap. Xir. verC 8. 59 

féqucnr ieroic de 1 5^840000000 ^ 6c c'efï ce 
nombre ïmmenfè qui exprime la vertu propaga¬ 
trice de l'Arbre. Mais notre imagination fç per¬ 
dra dans hnfini, fi nous confidcrons que cha¬ 
que graine peut produire un Arbre av^ec le mê¬ 
me nombre de branches & de graines dont 
nous avons parlé, &: fi nous formons fur lesfon- 
demens déjà polies une Frogreflion géomerri- 
que ? dont le préniicr terme feroic t , le fécond 
15840000000, le troificme le Quarré de ce 
nombre, le quatrième fon Cube, £c ainfi de 
fuite. Oelî ici certainement la Géométrie des 
infinis infiniment petits, & plus qu'infinis. La 
graine d'un Arbre efi luie infinité de fois pkis 
grande que celles qu'elle produit, 6c chacune 
de celles-ci eft une infinité de fois plus grande 
ue celles qui en doivent naitre, 6c ainfi i fin- 
ni. Quelque ebir que loir cc que je viens de ^ 
dire, il y en a pourtant qui le révoquent en 
doute. Approfondliions davantage la chûfo. Il 
cil hors de route eontcfiaticîn, que b firnéhirc 
de routes les parties de la Plante exifie dans cha¬ 
que graine, dans chaqvie bourgeon, dans cha¬ 
que Piatice naifïante : c’ell une vérité fondée: fur 
U Raîlbn, &: ïur des Expériences fans nombre. 
Or on ne trou\^e autre chofè dans les tiges ou 
les tronc® des Plantes, qu'un aHembUge de plu- 
ficiirs fibres3 6c le fuc nourricier qui monte pat 
de petits tuyaux. Si nous voulons donc radon- 
ncr, nous devons attribuer à l'une ou à f autre 
de ces caufe, la configuration des feuilles, des 
fleurs I & des fruits. Mais pour peu qu'on y 
fade attention, on verra qu'on ne peut l'attri¬ 
buer ni à l’une ni à l'autre. Certainement^ on 
ne peut l’accribuer aux fibres, ou aux faifbeaux 
de fibres, que la Nature peut bien étendre en 
long ou en large, mais qui ne produit oient qu'un 
tronc plus épais ou plus haut? £c rien davanta¬ 
ge; Ni au fiic nourricier, qui cfl: infuffibnrpour 
un tel ouvrage, car ce n'efi que de feau pure, 
ou une efpcGe de glaire aqueuiê, un limons une 
matière fiuide, commune à toutes les liantes, 
qui ne contient rien d‘organique, incapable de 
rien produire fans le fecours de la fomence ou 
dé la racine; propre, â la vérité, à nourrir une 
Plante déjà formée, mai.? point du tout à h for¬ 
mer, quelque degré debontéou de fertilitéqifdlê 
puirte avoir. Il n'eff pas plus jpoiriblc qu'une 
Femme conçoive &c accouche lans fapproche 
d'un Homme, qu'il l'efl que la terre, ou l'éau, 
ou le fuc limoneux, puifïc produire la moindre 
PLantc. J'avoue que toutes ks Plantes trouvent 
leur nourri turc dans îa terre ou dans quelque au¬ 
tre lieu propre, & îa motiflè même fur les toits 
& fur l'écorcc des arbres v mais cette nourriture 
ne leur donne pas U forme. Il ne refte doue 
que la Graine, à qut Ton pmlfo attribuer cet ef¬ 
fet: i laquelle transmetcanE par fe petite peau 
excéricLirc, comme par unedpece de crible, le 
fijc nourricier, s'cnHc, Se iémbbble à l'oruf def- 
cendu dans la Matrice, attire & reçoit infenfi- 
bkment du Placenta une nourriture qui lui con¬ 
vient: Et comme le blanc Sc îc jaune fervent de 
prémiGre nourriture au Poufïin, ainfi te fuc nour¬ 
ricier J toujours proporrîoniié 1 la délicatefïc de 
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la Gi :iinc, paflc à travers fa petite peati exté¬ 
rieure ^ julqu’à ce que la Graine fc dévclopc & 
Te divife en deux pafciesj favoîr> le tronc &c la 
racîncs dont îa demicre elt bientôt en ccat d’at¬ 
tirer 6c de digérer un llic plus grofllcr. Cette 
jame & tendre Pbntule, dont je parle â pre- 
icat J n^cd: donc pas une fii b fiance qui vient de 
le former J mais une machine d'un art infini, qui 
s^efl tenu cachée jul'qu'â préfent^ 6c qui enfin 
s’dt dévelopée 6c paroît- Suppofons <^ue les 
Anciens a^^nt pcnlé autrement iîir le ftijct ab- 
ihtis de la Génération i ait voulu 

que celle des Animaux 6çdcs Végétauj: fût fpon- 
tanée j que Tkecphtdfie aie établi la Metamor- 
phofè ou le changemenc de forme des Plantes-, 
que Cfitîas fdans ^latori) ait prétendu que 
THomme croit forri forcuirement de k Terre ^ 
& aîhfï chaque Nation dans fon climat j & 
qu^enfin j félon Lucrsçê , nous devions notre 
origine aux Plantes : ces Erreurs font pardonna¬ 
bles i des PayenS j privés de la vraye connoil- 
lance de Dieu, peu ou point informés de 
PPIiftoirc de U Création, 6c dépourvus de Mi- 
croléopcs qui nous découvrent aujourd'hui les 
chofes les plus cachées, & par le moyen def- 
qiicls on diflingue dans une Amande ou dans 
une Fevejes parties eflcncklksde toute la PI an¬ 
te, il elt clair, par tout ce que nous avons die 
lufqu'ici, que la Terre n'eft qifune Nourrice, qui 
reçoit & couve la fomence qubn y jette ^ qui 
J’ennétîaît 6c la nourrit j mais qifelle ne con¬ 
tribue en rîerL i k formation des Plantes : Que 
les Plantes & leurs Graines peuvent fort bien être 
comparées à ?Honmie^ 6c la Terré à la Matri¬ 
ce de la Femme: Que nulle Plante, à propre¬ 
ment parler, ne produit rien de nouveau5 mais 
qu’elle ne fait que mettre au jour fa poftéricé, 
formée depuis longtcms dans fon fein i quoique 
fcsprodudlions ne lé montrent pas tout d’on coup 
dans leur perfeftion: comme nous ne voyons 
pas non plus que les Grenouilles foient d’abord 
parfoites, mais qu’elles naiflent informes j 6c 
comme les Papillons, qui pondent d’abord des 
ceufe, d’où forcent des Chenilles, 6 î: apres dï- 
verfos métamorphofes, de nouveaux Papillons. 
Je dis donc 6c je le répcce, qu’il eft cklr que 
les Arbres ou les Plantes ne reçoivent point leur 
forme de k Terre3 mais feulcinent: leur nourri- 
turc^ que tout bourgeon eft une branche repliée, 
dans laquelle font concentrés les fouilles, les 
fleurs, les fruits & tout ce qui en dépend^ en 
un mot, qu’il n’y a point de bourgeon qui ne foit 
véricablemenc un nouvel Arbre* Or cliacim de 
ces bourgeons en renferme une infîniré. Qii’on 
ne s’olfenfe point ici du terme &Infinité ^ nous 
entendons par-k une infinité négative, cflenticl- 
îc à toutes les ^mtlîés ^ foit amtînnss ^ foie 
Mferetes ^ & qui fe dît d’une ^antité^ foir 
lllomh(î üu Grandâur , infiniment grande, à 
laquelle on peut toujours 6c à ajouter 

quelque chûlé; ou infiniment petite, dont on 
peut retrancher quelque choie à Vmfini: ainfi 
Pon peut concevoir une infinité de Glands infi¬ 
niment petits, crées dans le préinier de cous les 
Glands5 de même qu’une infinité d*Animaux, 
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créés dans le premier Animal de chaque Efpecc: 
Et faites attention, je vous prie, à k diminu¬ 
tion parfaicctnenc proportionnée qui le fait en li- 
gne defeendanre. En fuppofânt que le prémîcr 
Chêne que Dieu créa, portait, comme font 
aujourd’hui les Ormes, looooooo Glands, iJe 
même tous les Glands qui Ibnt nés depuis 6c 
qui naîtront dans la fuite, ce Chêne nk pas d(i 
pour cela être plus chargé, que ne l’cft aujour¬ 
d’hui un jeune Chêne qui porte en lui toute 
k poftérité. Les Glands, & les Arbres qui en 
proviendront, ne font pas dans leur principe, 
la eent-milllcnic partie d’un Arbre, mais une in- 
fîniticma Chacune de ces Plantes, ou chacun 
de ces Animaux infinîment petits, parok 6c croît 
en fon rems 3 6c en fon lieu. Puisque l’on voit 
aujourd’hui de petits Animaux vivons, donc 
1000000 égalent à peine la grandeur d’un grain 
de fable 5 d’éu pourroir naître l’impûfîibilité d’u¬ 
ne infinité de Plantes ou d’Animaux renformés 
dans la première Plante ou le prémier Animal 
de chaque Efpcce? Niais fi ce Calcul infinkéfi- 
mal pafie la portée de quelques-uns de mes Lec¬ 
teurs, je les prie de prendre un des meilleurs 
Microfoopes qui fo faflünc aujourd’hui : ils ver¬ 
ront dans un bourgeon dévefopé, les fouilles 6c 
les (leurs, &: par conléqgcnt les fruits avec tou¬ 
tes leurs parties-, ils verront dans raeïnts des 
Plantes buîbeuibs, les Heurs & les fruits*, 6c dans 
un grain de Blé mii germe, les nceuds, les feuib 
ks, 6c ks épis, Voy. Flanche VIIT. Il eft clair 
par tout ce que nous avons dit jufqifkî, que 
Dieu crée continuellement tous les Individus 5 
ou plutôt, qu’il les a cous créés A h fois au com¬ 
mencement du Monde* Ceft ce qu’avoue l'Au¬ 
teur de l’Eccléfiaflriquc, XViU. i* Cehi qui 
vit ^ a créé tmUis chofes enfém^ 

hk. Qu’un Naturalific donc ne prenne point 
à honte de recourir à D i e u comme Caufo pré- 
miere, quand il cherche A découvrir les Caufes 
des Ouvrages de la Nature, & fur-tout de ces 
Ouvrages magnifiques dont il efi: ici quel!:ion* 
Le principal ufage de la Philofophic Naturelle, 
eft d’amener à D i e u ceux qui s’y appliquent* 
J’ajouterai fetilenient a cour ce que j’ai dit, que 
fuivanc l’ordre primitif que îc Créateur a établi, 
les Plantes non-fculement ont en elles une infi¬ 
nité de graines pour fc perpétuer, mais qu’elles 
obiervenc une variété incroyable dans leur mul- 
tiplicacion. A quoi fe rapporte ce que die 
gïls ^€org. L. IL) 

HîC plantas^ tenerù abjcindens de cor pot s md- 
trtim , 

^epofuit fulcis: hk ftkpes obriùt arvât 
^iadrifid/îfqm fudes , ô' acuto robère valks : 
Sylvarumque ahec preffbs ptùpagmïs arens 
Expû 0 dM ^ ér vWd fua plmUdrid terrâ. 

Mit radkfs egmt fummunique putator 

Haud dnbîtiit terne réferens tnandare cacu- 
men. 

Qu 'm ô* cdudic'thits feïîîs ^^îfdbiie dkdu) 
Trudituf è fcéo radix okdgind ligno. 
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JJ Les uns coLipenr des fcjcctons au tronc qui 
s les ^ prodLiiCEj & les pLiiitciic eu des fofl'es 
ly préparées. Les aurre^ déraciiicnr ka Arbres 
ly cnncTs, & les tranlphiuenr. D’^aiirres fendent 
des branches vives en quarte > & les fichent 
" en terre comme tics pieux. Il y a d'autres 
J, Arbres dont on courbe un lîon en are, que 
J, l’on couvre de terre pour le faire provigner, 
J, D’aurres enfin viennent de bouture, & fans 
J, racines, en telle forte qu’après les avoir é- 
mondés par le haut, on ne sY'tnbaraflc pas 
„ de les planter Ta tête en-bas. On voit d'au- 
„ très Arbres, comme fOlivier, dont on fend 
5J le tronc en pluficurs écîars, Se qui, par une 
,, men'çdle étonnante, de ces morceaux fendus 
,, & dcfièchés poiillënt enCiite des racines". 

m, Les Tôf(fons ^ qui sWrent à notre mé¬ 
ditation dans la Philofophie de Job, tour nuicrs 
qu*ib font, annoncent la gloire de D i e a a\^ec 
une éloquence admirable. Se plaident dans mon 
Texte, ainfi que dans pluficurs autres, la Cau- 
ic de ce Souverain Erre. Nous allons les con- 
iidercr en général, Sz nous démontrerons que 
îa ifeuihirede ces Animaux répond parfaitement 
à îa vie qu’ils mènent, & à rEIémcnr qu’ils ha¬ 
bitent. Il y cïi a plufieurs qui peuvent allonger 
Se rcrirct la Bmehe^ comme les Hommes Se les 
Qiiadrupedes avancent oit rerirctit J« Jevres, a^ 
fin de mieux faifir leur pioj^c Ceux qui ne vi¬ 
vent que d’eau &dc limon, n^oni: point de dents^ 
mais tous les autres en font pour vus j non pour 
leur fervir de défenfc, ni pour micher, mais 
pour tenir la proye qu'ils ont prifc : c*cfï: pour 
cela que la plupart ont les recourbées 

vers le gofief^ ils les ont quelquefois aiguës j 
fbuvent faites en forme de feie ^ Se non pas tou¬ 
jours fur le devant de h bouche, mais dans le 

f oficr même, ou coût près de reftomac. Leurs 
atx ne Ibrtcnt point en dehors j niais leucCryL 
tallin cfl: fpbériquc, afin que les rayons de U lu¬ 
mière P U bien t fc concentrer a u fond de fcc i 1 . Ces 
Animaux n’^onr point de ^P/;upkres ^ fi iiéccflai- 
rcs aux Hommes Se aux Quadrupèdes, foit pour 
défendre ou hume£tcr les yeux, foîr pour mo- 
derer la lumière, ou lui en défendre l’entrée: 
les Poifiôns, dis-je, n’en ont point, parce qu’ils 
peu\''ent s'en palier lans inconvénient j aufli-bien 
que de Cûu Se de Pour les Quadrupè¬ 

des & les Oifeaux qui ont des pieds, ils ne pour- 
rbient pas commodément prendre leur nourritu¬ 
re, s'ils n’avoicnr un cou^ 5 c c’eft pour cela 
encore que la longueur du cou répond ordiuai- 
renient à la hauteur des pieds, Se que les Ani¬ 
maux qui ont les cuiffes ou les jambes hautes, 
ont suffi le cou long, Êc que ceux qui les ont 
courtes ont k cou il proportion, comme cela (e 
voit dans les Lézards & les Crocodiles. Pour 
les Eléphans, donc le cou ctt court à proportion 
de leur hauteur, la Trompe remédie à ce dé¬ 
faut. Les FoifTons, par le moyen de leurs 
g^viresy tiennent leur corps dans l'équilibre, 6c 
s’en fervent comme de rames pour f'e tourner 6c 
aller en avants Mais leur force mouvante prin¬ 
cipale cfl: dans ta ^ieué^ qui pour cet effet efl 
munie de mufeles très forts, comme le Conz les 
Tem. Fl 
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Ailes des Oifeaux. Voilà pourquoi le Poif- 
fon qui fiourfuit fe proyc, ou qui fuit, parle 
moyen de cette qtreue fe remue avec beaucoup 
de vicefic, ferranr alors les nageoires contre le 
corps, afin qifdles ne retardent point ilm mou¬ 
vement. Leur corps cfi ccaivetr ^ qui 

leur fervent œmme de euiralle pour défenire 
leur chair, Se pour empêcher que feau ncl'n- 
mol! i fie trop ^ elles evoi fient avec eux, & fi elles 
fou firent quelque dommage, fi efe bien tôt répa¬ 
ré. Les Ecailles fout aux Poilions, ce que la 
Peau cft aux Hommes Se aux autres Animaux. 
Mais on doit remarquer, qu'ils font outre cela 
couverts d’une certame Vïfcojtté , qui fert à les 
garantir des iiqurcs de l'Elément: dans lequel ils 
vivent, qui modère en eux la tianfpiration, & 
qui leur efi: un moyen pour s'écliaper des nulns 
de ceux qui veulent les prendre. Ils ont de 
quoïqu*ils n'en ayent point les Organes r 
car il tft certain, qu’on les accoutume à venir 
au Ibii d'une dochçi pour leur donner à n:ian- 
ger. Pcut-ccrc l:i Vue Se le Toucher fiipplécnr- 
ils en cette occafion, au défaut de f Ouïe. Leurs 
Ouïes font en eux le même office, que les Pou¬ 
mons aux Poifions cétacées, aux Quadrupèdes, 
aux Oifcaiix-fe aux Hommes : & leur JTmitLure 
eft coût à fait admirable, puisque Ton compte 
dans celle de la Carpe feule, jufqu'à 4^3(5 pe¬ 
tits os, 4320 petits rameaux arcérids, fe autant 
de nerfe fe de veines. Quantité d’expériences 
prouvent que lesPoifïbiis rdptrent: Qu’on met¬ 
te un Poifiôn dans !a Machine pneumatiquej 
l'on verra bien-rôt après quelques coups de pom¬ 
pe , Pair fôrtir de toutes parts aux environs des 
écailles i ion corps fe couvre de perles, la Vkfiie 
qui lui aide à nager fe cieve, fe l'Animal meurt: 
Les Poi fions ne fauroient vivre dans des Bouti¬ 
ques ûuRéfervoirs, à motus d’en rcnioiivd 1er con¬ 
tinuellement l'air fe Peau: Qifonfafle un trou à 
h glace d^unErang, on les voit accourir en foule 
pour rcfpircr. Maïs au-licu que les luittes Ani- 
maux prennent fe rendent l’air par la bouche, ceux- 
ci le prennent avecfcaiipar la bouche, fe le ren¬ 
dent par les fàuies. Au refie, la FèJJÏè remplie 
d’air qu’ils tînt dinsîc corps, cfi d’un ufege feef un 
art itiigLiIitT: c'efi par Ibn moyen que les Foif- 
füiis confe] vent leur équilibre nx'cc léau ^ hjrs- 
qu’ils l'étendent ou la gonflent, iB s’élèvent^ & 
lorsqu’ils la conîpriment, Jls S'enfoncent^ parce 
que dans le prémier cas ils fo rendent plus lé¬ 
gers, fe dans k fecontl plus pcfins. De là vient 
qu’un Poillbn dont la Vclîk cit crevée, ti’eftca¬ 
pable d'aucun effort, mais quhl demeure malgré 
lui au fond de l’catt^ & que les Huitres fe au¬ 
tres Poi fions tüftacées, de même que tous cetiK 
qui n’ont point certe Vefîlc, vivent toujours au 
fond de l’eau. Four ce qui efl du Mùiivement 
des Poiflbns, j’ai déjà averti ci-defiTas, qu’ûn 
ne doit pas l’attribuer à leurs Nageolt^s- car, 

S ufon les coupc s ils ne perdent rien de Jeut 
Ils érendcjîc celles qu’ils ont aux côtés, 
brsqufils veulent changer la dlrcftion de kuc 
mouvement , les deux qu’ils ont loiis le ventre, 
leur fervent pour fc tenir droit comme un hom¬ 
me fur les pieds, e’eft pourquoi fi on kur cou- 

Q. pc 
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pc celîeS'êJ, on les voit qui chancellent à droite 
& à. gnuchCj comme s'ils étoiciit ivres. Les Na¬ 
geoires du ventre leur Jèrvent encore pour plon- 
ger, auquel cas ils lèvent celles quhis ont à la 
quelle, donc ils forment une efpccc àc gouver¬ 
nail horizontal : les OiJèauï font la même choie 
de lair queue c’eft à dire qu’ils la baificnc pour 
diriger leur vol en-bas j & de même les Nageoi¬ 
res du ventre des Poi/lbns forment la figure de 
la queue d'un Oilcau quand elle cft levée j lors¬ 
que le PoÜïbii s*éleve en nageann Maïs le prin¬ 
cipal inïJrnnieiiÈ du mouvcnicnt des Podlbns eft 
leur queue J oh fc trouve preique toute la eluir 
du corps, & qui elt toute mufculcufe, pour 
pouvoir vaincre un Elément tel que TEau, & 
le fendre avec cecte rapidité que nous voyons* 
La Générûî'tm de ces Aiiimanx, tout i lait di¬ 
gne d'admiration, nous conduit tout droit à la 
connoifrance de Dieu. Les Poiflbns cctacécs 
&<arril agineux, comme la B aleinc 5c IcMarfouin, 
font vivipares5 avec cctrc différence pourtant, 
que les ücüfs des Baleines font plus petits, 
quht n'y a point de diftindtion de blanc & de 
jaune^ au-Heu que ceux des cartilagineux font 
plus gros, 5 c que la difonébion du blanc Se du 
jaune y e(t claircmenr marquée Les Poilîbns à 
aiTCtes jettent leurs a;Lift dans rcau j pour que 
le mile vienne y répandre ià lém^ncc, La race 
des ifoiHons fc multiplie d'une façon incroyable. 
J ’cn Citerai un exemple tiré du célèbre JLâ^etiwân-' 
hoek J (Anat. & CmteT^jflat. A* 168 7. p- 8*} où 
il clf démontré qLie /jP mmhre des faits Ani- 
Tnauic renfermés dans la Laite ùu la fimerh 
ce dit mâh gros Merlus^ excede cilm des 
Hommes qui font fur la Terre. Voici Con cal¬ 
cul^ fonde fur les obier valions qu*il a faites par 
le Microfcope, U pofe que cent grains de fa¬ 
ille (dont chacun eji égal à 10000 de ces petits 
Animaux vivans^ font la longueur d^un p&uce^ 
érque la Laitance dun Merlus atf pouces : amfi 
3 000000 de petits grains de faMe formant /"é- 
tendue dun pouce géométrique^ ^ ifoooooo 
celle de 1 5 pouces , il s'erfoit qtùme foulé Lai* 


tance de Merlus contient lyoooooooooo depe* 
tu s Animaux. Suppofanc enfuite , que le nom- 
bre des Hommes qui font fur la Terre ejl de 
1558^000000, il fe trouve que la quantité 

Animaux renfermés dans U Laite dm Mer¬ 
lus ^ excede plus de dix fois ceUedes H&bitàns 
de iâ Terre. 

Les Figures fui van tes fer v iront à éclaircir ce 
que nous avons dit des Poifibns, 5;: à nous y 
faire rceoimoitrc la main du Divin Ouvrier, 

Figure L Un Brochet. 

E^lg. IL Le même Poiflon, qui nage droit en 
avant J remuant h queue à droite 5 c à gauclie. 
G'cft i dire que tranfporcant là queue en G, fie 
la courbant vers la tête A, fit étendant en mê¬ 
me tenis les nageoires, toute la longueur B C 
fouette avec une vitefTc extrême 5 c chalTe l’eau 
qui ell à cotéj comme fait une rame, & de cet¬ 
te manière le Potflbn s’avance de B vers A. De 
rtiÊmc le Poiflbn avançant fa queue de C vêts 
H 5 chaffe l’eau de H vers. C 5 & ce mouvement 
contraire à Tautre dirige celui du Poillbn, fie 
l’impulfion directe dti Poilîbn de B vers A eft 
doublée. 

Fig. IlJ. La Velïie d’un Brochet, dans fon 
moyen état, par laquelle il demeure comme fiif 
pendu au milieu de feau. B montte la Ventri¬ 
cule, Q la Canal du Vcnmcole à la Vtllie. 

Fk. IV. La Vcflîc moins cniléc, lorsque le 
Poilfon plonge, 

Fig* V* La Veflie dilatée, lorsque le Poilïbxi 
s’élève, 

Fig. VL A, le Cœur. B, l’Oreilleetc, C, lu 
naifïance pyramidale de la grande Artere, avec 
les rameaux a a a. qui en fortent, rendant depuis 
D vers l’Ouïe gauche E. 

Concluons tout ce que nous venons de dire 
for la Terre les Plantes & lesPoifions, par cet¬ 
te exclamation de notre Théologien, verf. 5?. qui 
en cft uneconféquencenéccniaire: efoce qui 

ne fait que c'eji la mam de Dieu qui a fait 
toutes ces chofos ? 


JOB, Chap, 

Car €*efi lui qui tient en fâ main tam^ 
de tout ce qui ‘vit , ÇS' l'ejprh de tou~ 
te chair humaine. 

N otre Philolbplie, p£us fàge que d’autres 
qui donnent le même nom à des choies 
toutes differentes, lemblc diftingucr l’Ame des 
Animauic 8c des Végétaux, de celle des Hom¬ 
mes. La première eft appellée dans notre Tex¬ 
te Nephefeh , & l’autre Ruach. Celle-là 'con- 
iiRc dans iiûc telle di^ofltion des parties Iblidcs 
&c fluides, que le corps yit, lè nourrit, s’ac¬ 
croît, fent, fc meut, engendre, ôc hic d’au¬ 
tres opérations: toutes cTiofes qui fc trouvent 
aulli dans l’Homme: mais de plus, tant qu’il vit. 


Xll. ver£ lo* 

Lui qui tient dans Jà main Came de 
tout ce qui a vie, Cf tous les ejprits 
qui animent la chair des hommes. 

une Ame immorteUe efl; jomEc à fon Corps, La 
vie Oïi rame des Créatures vivantes s'élève donc 
par degrés. Les Idégétanx ticnncnc le rang le 
plus bas; les Animaux qui Wont point de fo?^ 
occupent le fécond; les Quadrupèdes^ les Oi- 
feaux^ ks Toijfons^ 3c les Reptiles^ four le 
rroificine; & VHomme^ ie quatrième* Dieu 
tient en fa main toutes ces âmes. L’Hommê 
lÜMOut a en lui-nième dcqiioi célébrer haute¬ 
ment cette dépendance: C^efo en Dieu que 
mus avons la vie. ie mouvement & têtrct 

Aél* 











Fl. DXVIII. J O b , CK XII. vC 11 . Ch. XIII. vC 28 . 6 


Aa. xvii. îS, Texte fur lequel nous nous 
écendrons en fon lieu. L^Homme Jcul, comme 
ctanc feul doué de Raifou ^ non-feulemenc doit 
pour lui-même faire reteudr l'eloge des Vertus 
de Dm Ü 3 niais il le doit encore pour toutes 
les autres Créatures animées* Lui Ibuî fait & efl 
convaincu que D i “e ü a tout créé de rien > mt^- 
me les choies inanimées, que c’eft lui qui les a 
formées avec une d^art, 6c qui les conferve avec 
tant de bonté. 11 lui eft ailé de voir que fa for¬ 
mation ni fa vie ne dépendent point de Itii-mé- 
me^ beaucoup moins Ibn AmC j 6c Punion de cet¬ 
te Ame avec le Corps j Se que ni lui, ni aucun 
autre Etre créé defini, n'a donné la vie aux Plan¬ 


tes 6c aux Animaux, Ainfî j tout ce qui fc faîc 
dans les PhnteSj les Animaux^ &: les Hommes^ 
(excepté le Mal^ C'eft D i eu même qui l'opcre 
en eux 6c par eux. Le D i e u for î; , [> i e u 

€ [prit s qtif mimcjzt toute chair i c'eft ainlT 
qu'il eft appellé Nomb, XVr. si, XXVII. 

Les Payens eux-mêmes ont reconnu cette vérité 
capitale. Voici comme parle EurlpJ^e : (i)^Dâ 
qndie fagejfe flüte-î-o^z ces mifiraèks vlfilmes 
ae ia Mrt? Nous dépendons tmquement de 
toî ï nous ne fàîf&us rien que pur ta volon¬ 
té, Homere: (ij L*yJme de f Homme ^ â 
Glauque fi(s de Le/nnCi Jupiter 

1*0. produite. 


(tJ Ti' TtfTflç TÏS Tfîiç «ü^'fâliAiÇk 1.5ç.j V rXlUlfj A|ïÎ^MI#j 

î Vis rjrtT'ij. âvjïTtiï{ îJ 


JOB> Ch^. 

U oreille ne jme-t-elle pas des dijco&rs^ 
comme le pdais jk’voure les viandes i 

Ôl nous expliquons Job à la lettre ? nous ne 
J pourrons le mettre ni de laSeétc ÿAf lftôte^ 
ni du parti de fDefeartss. Cet ancien Fonda¬ 
teur de la Philofophie a voulu nous exprimer 
cette maxime fi connue 6c fi véritablCj l & 
e l'Ante voit ^ fAmeentendi Vérité 

qui a été démontrée plus dairement encore par 
^efcdrtes^ le Réformateur de la Fhilofopliic 
Job s’abaillc à la portée du Vulgaire, èr parle 
comme luij car le Vulgaire s'exprime ordinaire- 
ment aiafi, f oreille etitend y fmîl voit. Mais 
je crûi qu'on peut focilemcnt concilier avec le 
Vulgaire J même de tout Païs» les trois Philo- 
fophes que fai nommés. Job, par '^Qreîlk tse 
le "Palais^y n'entend pas tant fOrgane matériel 
de POuïe & du Goût, que les fcnlarions ou per¬ 
ceptions intâ'ieures que font les impreffions ex¬ 
ternes du Son & du Goût, il a même en vue le 
jugement que nous en formons : toutes choies 
qui appartiennent à l'Ame, qui penlè, qui fontt 
qui juge^ & non au Corps. Lapenfée de Job 
paroit dans le mot Hébreu ^ jugea j dlcyïi- 

ge^ l'oreille Juge des dlfcours. Cette m;inicre 
de s'exprimer fait voir qu'il n'entend pas fimple- 
ment une imprdllon faite dans les Organes des 
Sens, maïs le jugement ët l’examen que la Rai- 


XII. verf! I I. 

L'oreille ne juge-t-elle pas dis paroles., 
£ 5 * h falais de ce qui a du goke? 

fon feic des chofes qui frappent les Sens. 

Job nous fournit fcïccafion de tirer de l'exa¬ 
men des facultés que nous appdlons îcs Sms ^ 
dequoi admirer la Sagefic & la Puiilance de 
D IE U. Quacre de nos Sens, h Vue,^ VOuî^^ 
le Goât ët ŸOdorati ont leur Jfiegedans la tête, 
afin d'être plus près du Cerveau, qui efi le ma- 
gafin & la fource des efprits animaux* Le cin¬ 
quième, favoir le Toucéter^ eft répandu par tou¬ 
te la peau * afin de pouvoir rapporter à l'Ame 
tout ce qui arrive au Corps* L'Organe des cinq 
Sens, ou des fix fi Ton y ajoute l'Appétit on la 
Faim , eft lufoepciblc d’une infinité d'impref¬ 
fions : mais ce n'cft pas lâ encore ce que nous 
appelions voir, ouïr, goiker, toucher, & tlai- 
rer. Les imprellïons paflent ibus la conduite 
des nerfs j des organes extérieurs au Cerveau, 
6c fc communiquent a l'Ame dans le Cerveau 
même, où fo trouve la fource d'une infinité d'i¬ 
dées, communes, finguliercs, éternelles, im¬ 
muables, fur lefqudïcs l'Ame exerce fon pou¬ 
voir, 6c forme lis jugemens. Or ce pafilge du 
Cerveau à l'Ame eft tout û fait incomprénenfi- 
blcà nos génies bornés, & nous conduit, ainfi 
que les organes des Sens, droit i D i ê tr. 


JOB, Chap. XIII. verf. 28 . 

Et cet homme s'en va par piècescom- 2doi qui dans un moment ne firai que 
me du bois vermoulu , comme pourriture., ©* qui deviendrai com- 
une robe que la tigm a rongés. me m vêtement mangé des vers. 
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C E qüe nousappdlortsTï^Æ^j les AllcTTiinnds 
eine SeJ^ahy le Texte HiSbrea îe nomine 
nioc qui a du rapport â des Ara- 

bcsj Plur. Ufs J 5 (mmins^hl Lex. p. 3 21 f.) 
II ne s'agit pas ici, comme il parûtt cîairement 
par le Teste J de la Tignc qui ronge le bois & 
le blé^j &: que LeeU’wmhoek (^Bxpcfh^i & Côn- 
témpUt, pa ï 6 oJ) décrit très exadeiïicnt avec 
tous fes diangemcjnSj niais dé celle qui ron¬ 
ge la laine êc les habks, d*ûù elle dl appcl- 
îcc Cil Grec ï mot que te 

craployent aufîî dans notre Texte j » 

, ../a^plfAArm <n(îri 0 pi&Ttiy. L"ondoitauüiremar¬ 


quer, que plufieurs Interprétés prennent: le mot 

^ermmluTe , pournUirê^ fê trouve 

dans notre Texte, pour la Tîgnc. Les Polo- 
noîs, en changeant une feule lettre, nomment 
cet Animal Rabàk^ p* 40P7.) Pour 

ce qui regarde l'application que Job en fiiit à la 
vie de rHouime, elle ne fouflre point de diffi¬ 
culté, Souvent il efl rongé éc cohfumé par des 
particules acres & fiilineSî il feft même de fon 
vivant par des Vers, dont il devient à la fin la 
picure. Bacharî QHieroz. P. IL L, IV, c, if. 

p. ^Lf. &c) 


JOB, Chap. XIV. verC I. 2. 


L’homme , né de femme , ejî de courte 
‘Vie , €5’ plein d'emut. 

Il fort comme une f mr i puis H e(l cou^ 
péi ^ il s'enfuit comme Nombre 
ne s’arrête point. 

» 

L ^'Homme, sll ft coufidere avec attention, 
ne peut allez admirer fbn excellence, ni 
déplorer û niifere. Cela meme qui l'éleve au- 
dciîus des autres Créatures, rabailîè au dcHous 
d'elles > & l'on peut dire dans un certain fens, 
qu'il cft plus malheureux que les Eétes brutes, 
^fil conQdcre l'on corps i il verra une machine 
d'un ait infini, mais qui nVft jamais d'une fan- 
té parfaite, ni dans un mouvement tour à fait 
réglé. Il verra une infinité de petits tuyaux tif 
fus de fibres très minces, par Icfquds !c fang 
doit cirailcf faiïs celle, éc les flul des être lépa- 
rés. Que parmi tant de millions de petits tuyaux, 
un fcul vienne à être dérangé, ronge, rompu, 
bouché, ou plus ou mojns rendu j ou que par¬ 
mi tant de divers fluides qui liumcétcnr le corps, 
un feul devienne trop clair ou trop épais, qu'il 
Ibit plus üLi moins rempli de lêl, que le mouve¬ 
ment en foit plus vite ou plus lent qu"*!! ne faut, 
& qu'il ne Ibit pas dans un jiillc équilibre avec 
te iûlides î en un mot, que tout ne foit pas td 
qu'il doit êcre j lur le champ nairra la maladie, 
Ainll l'Homme cfl fujet à autant de maux, qu'on 
peut imaginer de défauts dans Pœconomic de 
îbn corps J c'eft à dire à des maux innombra¬ 
bles, atout moment, jour êc nuit, dans tout 
dimat, dans tout genre de vie, à tout âge. 
II cil: pendant neuf mois 3 dans fon premier 6c 
plus rendre âge, enfermé dans une prîlbn , où 
il ne peut pas même rdpirer; heureux en ccci 
feulement, qu'il neconnoit pas encore la mi- 
fcrc de ton état. Mis au monde après les dou¬ 
leurs cmellcs qu'il caufe à fa Mere dans l'accou- 
diemcnt, il fc trouve nud, & expofé â périr 


L'homme né de la femme 'vit très peu 
de tems , // rempli de beaucoup 

de miferes. 

Il nait comme une peur , qui pas 
plutôt ê cio je qtdelle ejî fofdee aux 
pieds s il pdr.t lop^hre^ ef il 

ne demeure jamais en un rmme état. 

de faim j de froid, ou pnr d'autres injures esté- 
rieüres, s'il n'dt tccouru: il dl tans défenfcî 
doué â la vérité J d'uiicAme raffounabk, mais 
qui ne lui dl d'aucun nfage? Enfin Tâgc & la 
Raifon croilTant en lui, il efl: entièrement eor- 
rompu &: pervers dans fo délits, dans fe pen- 
lecs, dans les paroles, 6c dons fis adions: if 
encre dans un vafte champ de mifircs, où les 
afïlidions & te calamités hn ricnnenrfidde com¬ 
pagnie: miferçs dans le Célibat, miferes dans 
ïe Mariagei toujours inquiet, ou pour lui, ou 
pour fes enfans. L'Homme par tous ces en¬ 
droits dl inférieur aux Animaux, qui Ibnt ex¬ 
empts de foins, qui dès le moment de leur naïf- 
Imcc, cherchent & trouvent leur nourricLire, & 
Ibnt moins lu jets aux maladies. Si nous jettoiis 
les yeux tür notre Amé, nous trouvans en die 
un Ti éfor plus précieux que le ^l!Opde entier s 
mais nous remarquons en même tems, qu'il n'y a 
Gufobfcui ité dans notre crtccndcmcnr, que malice 
dans notre volonté j que combats 3 que confufion, 
quecontrarietés dans nos penfées j en un mot, que 
corruption Sc imperfection, L'Union de l'Ame 
& du Corps efl: au’dcfllis de la Nature 6;: de la 
Raifbn ^ mais cette union peut être comparée h 
une toile d’araigjicc, qu'une mouche ou Icmom- 
dre mouvement violent peut rompre î ckfi un 
lien, que l'ouverture ou h rupture d'un foui petit 
vaificau peut couper. Portons nos penfees lur 
les Adcêtions de l'Ame, dépendantes de cette 
union y Sc nous découvrirons une mer orageufo, 
que le moindre vent fait enfler 6c Ibuïcver: ec 
ne font pas feulement les quatre Venrs cardi¬ 
naux qui Fagircnc, mais ceux de tous les points 
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de l'horiron, je veux dire, une iiilînité de Paf- 
iîon^, qui h Liiiïênt finis ddfcnle & fans rc* 
ftge. Que fl rHomme courne fes regards vers 
Con Créateur & fou Confcrvaceiir 1 il 
le voie par<out, dans tous les coins de l^Uni- 
vers, en lui & hors de lui;, maïs il^ne le confia 
derc prcfquc jamais qu'à yeux fermés. Un ref- 
te de Raifon lui diÔc un Culte pour ce Créa- 
ceur^ devoir dont il ne s'acquitte point, 3c qu'il 
néglige de la maniéré la plus honteufè. 11 voit 
Je gouffre horrible des maux qui n'auront point 
de fin, Se étendant il pi'&ipitc lui-mème 
de (on plein gré, Il atrena de la confolarion & 
de Tappui de ceux avec qui il vit en fociccéy Se 
il ne le voit nulle-part en fureté contre les atten¬ 
tats de ces Hommes mêmes dont il ne fauroitfe 
paflèn L'Homme devrait agir en Dieu en¬ 
vers fes femblables j mais hclafî! lés Hommes 
font des Démons fun envers Pancrc. Il y a de- 
quoi fondre en larmesj routes les fois que fon 
penfe qu*un Ibul fruit ni ange par nos premiers 
Parens malgré la défcnfc de Dieu^ nous a 
précipités dans ce profond abîme de miferc. 
Mais cette coniideration de notre état déplora¬ 
ble ^ & la recherche de fa caufe, nous ramène 
à D ï Ë U J dont la mifericorde immenfe peut 
feule nous délivrer de tant de maux. Remar¬ 
quons en pafîànt, que Job vivoit dans un rems 
où les Hommes jouïflbiént encore d'une longue 
vie , & que cependant il les repréfënte dVtwe 
cmrîe pleine 4^ennuL Les Patriarches aufli, 
quoiqu'ils vècuflènt quelques centaines d'années, 
fe plaignoient que leurs joues étoient courts Se 
malheureux ï ils favoient que mille ans devant 
Dieu ne font que comme un feui jour. La 
comparaiIbn que Job fait de la vie de l'Homme 
à une f eur qui eft coupée ou cueillie, des qu'el¬ 
le paropt ^ & à Nombre qui fuit fane s'arrêter ^ 
eft d'une énei^e tout à fait finguliere. Le tiL 
fil d\me Fleur confiffc en de petits tuyaux très 
minces V Si^dèàqu'ôn l'a cueillie, 6c même avant, 
elle perd la beauté Se fe flétrit. De même le 
Corps humain cft un compofé de tant de petits 
tuyaux , qu-on s'étonne plutôt, quand on le 
connoit, que l’Homme puifle vivre & reflet 


(t) lUi^iïistiFfÿT 


une heure en fantê, que de ce qu'il n'efl pas 
éternellemeru: accablé d'une infinité de maladies. 
En moins de^riciu il perd la couleur fleurie de 
fpn vîfegc Se de Ion teint, La moindre foiblei- 
fe le rend pale comme un mort, Comme dans 
une Plaute, b Fleur n'cfl pas une des parties 
principales î Se lîc icit qu'à préparer le lue nour¬ 
ricier à l'embryotu c’efl pourquoi elle tombe, 
quand celui-ci a acquis une certaine grolfeur: 
de même le Corps n'erant pas J a partie princi¬ 
pale de l’Homme, il me lut, après avoir été 
quelque tems uni avec l'Ame> & celle-ci déli¬ 
vrée de fa prifbn, rcflcavcc fes fruits^ bons ou 
mauvais, pour recevoir les récompenfcs ouïes 
peines dont elle s'eft rendue digne par le paiïe. 
La comparatfon de l'Homme avec Y ombre cli en¬ 
core très élégante. Elle le trouve auflï, i Chron, 
ou Parai XXIX. if. Nos jours /ont comme 
Fombro fur la terre, ô' il cl nulle attente. 
Ou : Nos jours pafferU comme Nombre fur la 
terré ^ ép nous nj demeurons quUm mofnmt. 
JJomérè u’eft aurre choie que b privation de la 
lumière, &: l'image de la nuit: aînfi l'Homme 
eft un néant, & la Vie efl le fymbole de b Mort, 
L'^Homme, cette image parfaite de l'ombre, par¬ 
court le Monde d'un bout S Ibutre, comme 
l’ombre fuie le Soleil ou quelque autre corps lu-* 
uiiiicux. Sa vie quiinc ombre, jufqu'A ce 
qu'il comparoifïc devant Dieu le Pore des lu¬ 
mières, qui ne peut recevoir de changement ^ 
ni d'ombre^ par aucme révolumn^ Jaq. L 17. 
L'Homme enfin, ce ritn, cette ombre, dîdaiis 
un mouvement continuel & erre fans celle dans 
le fenticr des Vertus 6c des Vices^ mais pilus lé¬ 
ger Se plus inconflànc qu'un Feu-folec, tantôt il 
s'approche de Dieu, tantôt il s'en éloigne,^ 
& quelquefois même il s'en éloigne entièrement. 
Ce que Bien dit fur b vie de l'Homme, dans 
fa V. Idylle^ mérite dbvoir place kir (lI Les 
"Dieux ont fixé la du fée de nos jours , ^ ks 
ont réduits à des bornes très étroites^ Cepm-^ 
dmî fil fcmHe que mus oubliions que nous fom^ 
mes fiés mortels J ^ que mire vie cjt Ji boT'^ 
née. 
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PLANCHE DXIX. 

Rejfources des Arbres, 
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C^r fi un arbre efi coupée il y a de tefi 
per once s £5* encore repoi^ra^Ml ^ 
il aura toujours des rejettons. 

Bien que fa racine Jôit vieillie dans la 
teyre^if que jon tronc foit mort dans 
lapoufiiercî 

Des qu'il fentira tenu , il regermera , 
£7 produira des branches , corrwtc «s» 

larbre nouvellement planté. 

El 

J 'Ai démoncré ci-dciïüSj Xïl 8. par les princi¬ 
pes de la Botanique moderne j ample¬ 

ment parce que h madère le méritoic, que cha¬ 
que Plante condcnc une infinité d'autres Plan¬ 
tes homogènes J qui peuvent fe déveloper par îi 

t énéracion, & que D1 e u a créées en créant le 
dondc. Il n'eli befoin pour cette production, 
que d"une nouvelle force fufHf'ante pour poufltr 
le foc nourricier dans ces principes cxcrémcmciit 
petirs. Gefl ce que nous montre tous les jours 
rcxpérknce, & c^eft ce que job nous enféigne 
dans notre TcMce: Si un arfn ijt caupê-, üy 
a de l'ÿfperânce\ & encore refi&uJferüA-U^ & 
il aurd tûtifûun des U fc prdpofe 

par-là de démontrer que PHomme une fois mort 
ne rc^nt plus j du moins ici-bas. Mais l'hom¬ 
me fneurt èr perd toute fa force ^ & U empire*, 
puis êt efi-lU Ou: Mâîs qmnd l*homme efi 
mort me fois ^ que [on corps fép^rê de fon ef- 
prit efi c on fumé i que devient-ii? Mofehus a 
eu la méraè penfêe que Job^ dans fou Idylle 
IIL (1) Heks / U A/tfffW, Î^Ache oh l'Aneth 
ont hüMfiéttit^ i^ungêe fuivante kur tend la 

h:;, .T«i ilf^r , 

ri^ -J-ü 3 r" w3^*?iïig 

*^<1^ jijf ïr«.; 

juuKVûtAgj Kul «Ecpiv«ï if 
If^îfTiK, dutftiSi^f £3 

''Llfhft-ii Tv pd>,ft pi*iel«v vir/fno> Utw. 

( 1 ) Dt^gsre whtft t redeif?ff jfftn gfatmoa e^phi 

Arhrih/qui tmatî 


Xfn arbre neB point fans ejpersnce^ 
qmiqtfon (e coupe j ii ne laifie pas de 
y^e^erdir , jes branches pouffent de 
nou^mu. 

Quand la racine fer oit ^ieillk dam la 
terre , cfmnd jon tronc dejjèché Jeroit 
mort dans lapôuffierti 
Il ne laijfera pas de pouffer aufftot quli 
aura fenti lem , il fi couvrira de 

fimiks y comme lorsqu il a été planté. 

Et^mns^ qtii avons en partage lap^ef- 
fe^ la grandeur & la f&rçe.^ lorsque n&us ?mu- 
romj la Terre nous refoit dans fin fein^ ok 
nous demeurons plmgês dans nn fimmeU per¬ 
pétuel. II y a eu encore d*aiitres Poetes^ qui 
ont comparé le renouvdlcmcnc fucccfïîf & an¬ 
nuel des Plantes, avec le fort malheureux des 
Hommes. Tel eft Horace (Carm, L. IOd y,} 
Les neiges mt di/paru , nos Campagnes repren^ 
nent leur verdure y ér nés Bols leur feuillage. 
La Terre éprmve nn heureux Changement .... 
Mais mas antres y qHe f&mmes4îùus après la 
Pîûrt ? ombre ô* poufihre , comme tous ces 
grands Hommes., les Anens^ les Enées^ les 

Tulitts . Non > mon chir Torqmfns , // nly 

a ni nobîejfe y ni éloquence, ni piété , qui timyîC 
contre tArrêt de^MimSî vous n'en revkn^ 
drèaé> plus, Catulle prend pour cctce même com- 
paraifon, le Soleil: {f) T 0 Ur vousy lorsque ce 
jour qui nous éclaire Ji peu de tems , fait pla¬ 
ce à U nuit du tombeau j rmis fomrnes plongés 
tout a coup dans im fimmellfiterneL P-e foot 
Et s J de l’Original j ne lignifie pas proprement 

un 

Müttit itfrit ’—- “—■ 

tfbi 

^uh ^ias Æftfàt ^ qnb *ïuUfiS àivs}' ^ AjîfMff 
Püivîs ^ ufJtbra fitmiis* - 

KbTfi ggfîsii m» fjesutdîa, sffff 

EqpiUeï fiftas. 

I 

Nijfrffa fàw pssêl asèiiPt btevh fttXj 

Ktfx fP ferj'Cfint tt^a 
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nn mm du aînfi que panent la 

V U^,dtc & b V trfîOjî Lixfne de Zurich. D’au¬ 
tre Auteurs ih fèrvenc nuflî de ]*u:n de ces mots 
audieu de raucrci comme Vîrgtie (^Georg, 
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^id fîèf adûrato referont fudmîm ligm 
Balfarm ? 

Et cc n'eil: pas fans raifbn, puisque le propre 
d’un Arbre tû dbvoir du boas. Ainfi au PC I, 
3. Il fera camme nn arhre plante prhsd$srnif~ 
féaux d'emtx c&urantSS rend fm fruit enfa 

faifm^ ér duquel k femiUge ne fe 0 irkpemt^ m 
ne des V'erbons Latines mec Bois^ au-licu à^Arhrè, 
Job fai: mention dans notre Texte, de trois 
parties edcnridlcs de TArbrcj la Racine Ae Bois 
& le tronc. ’ 

Les Racines font dans la terre, ou fur la ter¬ 
re. Elles reçoivent parleurs petites fibres le fuc 
nourncjcr caché dans les porcs de la terre, el^ 
Jes le picparciir, k cmicnr, fie k didribuent én- 
fuite à la tige ou au tronc : de forte qu'^cïlcs font 
à tous ^^trds ]*ofîiee de la bouche & de i’efto- 
mac. Elles font compofées, de même que h 
tige ou le tronc, d^une écorce, d^unc fubftancc 
mtericure liçnGu(è,ou de quelque autre fubfbnce 
fohdc, ^k. de moëllc, L^Iicorccj qm envclopc 
la racine, le tronc, & les branches, cil encore 
diviCc en une furpeau mince, Sc en une fLtblîan- 
cc intérieure.. La fofpeau cfi: compolce de plu- 
fîcurs petites bourres ou veffies, placées les unes 
près des autres ' & la fubilance intérieure con- 
lifte i®. en de petits tuyaux ligneux, paroùniün- 
te le fuc nourricier j 2^ en de petites vcfiîes plei¬ 
nes d'un fuc délic| 3*. en de petits tuyaux nour¬ 
riciers particuliers, qui contiennent une plus gtan- 
de abondance de lue que les ruyaux ligneux î 
d'où il arrive que quelquefois les Tilleuls, ou 
autres Arbres vieux & areux par dedans, ne re¬ 
çoivent la nourriture que par l’écorcc. 

Le B&is ou h fuhfhnce intérieure du Trmc^ 
cft coiupûfé I*, de fibres ou de petits tuyaux li¬ 
gneux, creux mmafiès en forme de petite faif- 
ccaux Se de rezeau ; de petites bourfes pla¬ 
cées entre ces tuyaux j 3^ de conduits particu¬ 
liers, aqueux ou lymphatiques^ d^aurres con¬ 
duits pai où pafîc l'air, qfo font ordinairement 
plus gros dans la racine que dans le tronc j quï 
lervervt a la rclpîration, comme les poumons 
dans les Animaux, fie les ouies dans les Poif- 
lons i fie qui attirent fuir fur-roue par les extré- 
niites des petites fibres de la racine. 

Potir rentire tout ceci plus aifé à concevoir* 

& en même tems pour faire voir claircrucnt la 
firudforc admirable des Arbres, je repréfciite 
d apres Maipigki {Anat. Tlmt. p. zi.) 

Figure I. L Ecorce cî'un Chê?ii\^ où l'on voit 

A, c$ pentes bûurfc? placées transvcrfalcmcnt. 

les pents tuyaux ligneux, fibreux, ramafiés 

_ii faiiceaiix. ü, les clpaces entre-deux, qui 

font remplis par les perites bourles D. E, de 

hdccaux de fe qui fo communiquent 

L In F ^ t^ntrdacent réciproquement, com- 

dcK f ' bourfes. H, 

des corps cubiques, preique durs comme des os, 


qui font plact^ entre les rangées de petites bour- 
Ics- ^ 

Fig. U. Le rrorïc d'un Chêne coupé en lon^ 

A, les cuviiux hpctix. B, les petites bourfS 
qui font cjirrc-dcux. C, des rangs entiers de 
CCS bourfes. D, des rangs ou ftilccaiix entiers 
de fibres, E, les petits ronds de ces mêmes li¬ 
bres, qui s'ouvrent de ï\m a l'autre, & font 
comme couchés J’ur les bourfes transverfateseuF. 
G, des tuyaux en Ipimle, dont les plus grands 
font à la lettre H* 

Fjg, Il J. Une coupc horizontale du même Ar¬ 
bre, où l'on voir I, des ran-^ées de petits tuy aux 
ligneux. K, tes ouvertures âcs tuyaux en fpirale 
ou des Trachées. L, les petites Trachées. 

Fig. IV. Une tranche d'un Chapaigner de 1 S 
mois J coupé transverfalcmcnt, où Ton voit A, 
Eécorce qui cil compofe de 4 rangs de fibreSp 

B, les j^crites bourfes. C, Tcnvelopc Irgneufe 
de la prémicre année, dans laquelle on décou¬ 
vre de P e rires Trachées, t), le nouveau cereie 
oLt la nouvelle envelope ligncufc de Tannée fui., 
vante, compole de petits ïaifceaux défibres. E, 
les ouvertures des Trachées. F, Li moèllc* 
compofoe de petites boiirfo. G, une longue 

étendue de ces memes bourlcs, fi: la naiJlancc 
d'une noiurcUc branche. 

Ce que Job dit, de la racine vieillie dans 
U terre , & du tronc mon dans la pouÆere é' 
^m regetme dès qtm fent l^cau, fc trouve vrai 
a 1 égard de quancitéd Arbres fit fur-tout du Lau- 

Arbre ell: commun dans 
es Fais Orientaux, peut-être notre Philofophc 
1 a-ET-il eu principalement en vue. La racine de 
certains arèns, comme celle du Laurier, a 
plus de vigueur que k refk de tArbre rie 
fine que fi le tronc fiche, ^ qiCm la coupe ^ 

elle reproduira pins que jamais: ces paroles fo 
Crouvcnc quelque-part dans "Rline. 

®ette exprelïïoii de Job, Il ne laiffera pas 
de pouffer aufi-tèt qiûU aura fintl Veau, don¬ 
ne lieu à des réHcxions, qui peut-être ne fi>nt 
pas hors de faifon. 

J] fcrnblc à Li prémicre vue, que notre Philo- 
lophc veuille atnibuer aux Plantes, non-Jcule- 
mçnc la vici mais le Sentiment , ou. comme 

Pa‘’E^^‘i’aiitrcs Vcrlions, VOdorat. Le feus de 
cc 1 afîàge marque un léger arcouchement de 
. quclciuc chofe. J1 clî dit Jug. XVI que Sam- 
Jon rom fut (es cordo s , comme fe rof^proh tm 
fikt dktoape dès^tdU fenî (e fm j où leinotHé- 
bien Babâricbù lignifie proprcmcnr 7 Î 7 ;/ir fiaL 
ter. Ou: Et auffi-îôt il rompit les cordas^ 
comme fe rompt un filet d'étoupe lorsqu'il: font 
le feu. On fe fèrc fou vent de cette cxpreHion 
f e fens que qiÈK|uc péril me menace, ou que 
«Ile cliofo me doit arriver. Les Allemands di- 
Iciit, Ich fchmecke den Rrnten^ Ich fehmeeke 
& a l’i%àTd du lèr quand il a couché 
1 Aiman, & qu il cft rempli de la vertu amraaive, 
Es fehtmeke dm Magna. Ce n’cll pas ici le 
foui endroit, GU l’Ecriture fomblc attribuer le 
Jenrimcnt aux Plates. On Ut Pf LXXVIÎL 

leurs vignes, où le mot 
Jrlcorcu j ahar og , fign i fie proprement tuer ^ fri ^ 

R 3 ver 
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de U & I Cor. XV, 36, Ne ^oyes^- 
njous que ce qu^ voue femesi , ne prend 
p&inî de vie y s-il ne meurt auparavant? 

Au rc^Cj il lemblc que Job entre dan sla qucÉ- 
fïon agitée parmi Ic^î Modernes, Êvoir, fi l*on 
doit attribuer la nourriture des Plantes à l*Eau, 
plutôt qu^à la Terre* Bacon y Van Helmontj 
& leurs partiÉms décident pour TEau* IV&od- 
dans îbn Livre intitulé, SomeThonghts 


and Expermeîits concerning Végétation , fc 
déclare pour la Terrequi eft regardée commcia 
Merc de toiftes les proauélions.^ On laüîm cet¬ 
te queftion îndéSle j fi l'on prend Job pour Ar¬ 
bitre j puisqu'on peut entendre fes paroles ^ fie 
de TeaUj & des parties tecreftrcSj mucîiagineu- 
les & bourbeufes qvi*dlc conticm; Voy* de Mey 
(ÿÂ/JÎ Sac, p. Jîo.) 


JOB, Chap. XIV. verf 10 . ii. 13 . 


Jidais l'homme meurt perd toute Jk 
force J ^ H expire^ pms oh cfi-il ? 

Comme les eaux s écoulent de la mer^ 
^ une rintiere devient a Jec Je 
tarit 1 

Ainfl l'homme efi couché par terre , Çf 
il ne Jé'’reieve point 1 jufqu'à ce ^u il 
rîy ait plus deCüuxi ils ne Je révetU 
leront point , &' ils ne feront point ré¬ 
veillés de leur JommeiL 


Mais quand t homme ?y? mort une fois i 
que fon corps Jsparé de fon ejprit ^ 
conjumé^ que devient-il? 

De meme que les eaux fe refirent de la 
Mer. &“ au un fleuve devient a fea 


Ainji quand l’homme efi mort une fois, 
il ne re£ufcitera point ,jufqi^à ce que 
le Ciel fait conjumé ^ détruits une 
je réveillera point, ©' il ne foftira 
point de fon pmmeil. 


Q U’on ne s’imagine pas que Job ait cnî, ni 
^voulu établir, qne l’Homme après fa mort 
Ibit aideretncnt anéanti. Cet Homme pieux ne 
laifTc pas le moindre lieu de penfer qu’il ait eu 
quelque doute là-deflus, Témoin ces paroles: 
Je j'ai que mm Redmjteitr eji vivant &c. 
Il déclare dans les Verfets précédciis, qvi’ü j f 
de hfperance pour m Arbre qui efi coupé, 
qu’il repeujfera^ êc qu’il aura des rejetions-, 
que quoique fa racine fait vieiUie dans la ter¬ 
re , & que fon tronc fait mort dans la foufiîe- 
re, ccsyasàtLni U refermera-, mais qu’il n’en cJî 
pas de même de l'Homme j que dès qu’une fois 
l'anion de l'Ame & du Corps eft rompue, dès 
qu’il cfl: mort en un mot, il ne reparoît plusi 
qu’il eft hors des forces de la Nature de le rap- 
peUer à la vie, vu que l'union de deux Etres 
aullt differens que l’Ame & le Corps, ne dé¬ 
pend pas d’elle, mais de l.a libre volonté de 
Dieu, qui ièii! peut la rétablir par un Jîmple 
afte de fa volonté. Notre Théologien s’expri¬ 
me parfaitement bien, v. j a- Ainfi Pisomme cou¬ 
ché par terre ne fe relèvera point , jtt fqu’à ce 
qu'il n’y ait plus de deux: c’en a diré, les 
deux qui paroifeiit maintenant ^^V\cvTQ\il.y. 
jurqu’i ce que paroillè un Ciel nouveau , & me 
Terre non veUe^ Apoc* XXI. 1. Il favoit que 
les s^évm&uïrùni ccimmc la fumée ^ ô* 

que lé^T^srrs fera ufêe comme un vètemmî. Ou: 
que lë Cîël diJpâToitra comme , que ia^ 

terre s*m ira en poudre comme un véum^nt uféy 
Ifiîïe LI, 6, Les Sept mite rendent THébreu 
jnfq^^à ce qù^U ait pluSy par W 


an û ê fiài 1 Jtifqu*À ce que le Ciel 

ne f&it plus affemblé j c*cfi: à dire, tant que 
fubnfte c?tcc harmonie des Corps célcfies» lé 
Syftcme de cet Univers. D^où l*oii pourvoit 
fort bien conclurrçj qu’après cette vie, ôt au 
tems de lu Réfurrcdion, les Cieux paroîtront 
fous une autre face. 

Verf. 11. Comme ks eaux s'écoulent de In 
mer J ô* une rivière devient à fec ê&* fe turît. 
Ce vcdec peut recevoir plu fi eu es explications, 
par rapport à ^application. Il y en a qui pré¬ 
tendent que la vie de fHomme ti\ mile en op* 
pofitJôn à la Mec &: aux Rivicres^j & d'autres 
prétendent qu'elle leur efi comparée. Les rai- 
fons que les prémiers allcguent font, que la Mer 
& les Rivières ebangent fans cefic, qu'elles per- 
dent à chaque infiant leurs eaux, maïs qu'elles 
les recouvrent toujours j que tous les fcuves 
vont en U Mer ^ & la Mer ifen eft point reni- 
pUe i Que les fteuves retournent d'on ils étoieut 
partis y pour revenir en la Mer. Cu: Tous 
les Jlcuves entrent dans U Mer , & la Mer 
n'en regorge point. Les fteuves retournent au 
même lieu Joà ils étoient fortis pour cofski 
encore^ Ecdcf h 7 - Qi'c la vie de l'Homme au 
contraire eft tour à fait fcmblable à un Torrent 
qui paile, & qui ne revient jamais. Les autr^ 
expliquent amfi cePafTage: Comme il cft impof- 
fliblc que la Me? Scies Fleuves fèchent mutaraifî 
de ntétne il cfiabiblument impolïïblé qué f Hom¬ 
me rcfliifcite des morts par les feules forces de 
la Nature. 
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Certainmsnt \ cùmme une montagne en 
tombant s'éboule , 0* comme un ro¬ 
cher e(t transporté de fa^placet 
Et comme les eaux minent les pierres , 
entraînent par un débordement la 
poujjiere de la Terre ^ £?* ce cm elle a 
produit rainfi tu fais périr l'attente 
de l'homme mortel. 

N Ofre Philoiophc met en pnrallele THom- 
me J ccctc créature foiblc 6c infirme, a- 
vec les Montagnes les plus vaftes & les plus fo¬ 
ndes > avec îcs Pierres les Rochers les plus 
durs i '6c il nous dk là-dcllus, que les uns ainfî 
que les aucres, tornbént & périiïènt. 

Ricü ne pourroit foire un meilleur Commen¬ 
taire fur le verfi i8, que cette partie de l'Hiftoi- 
rc-NarurcHc de la Suifle, qui traite de Ii chute 
& de l'écmulemeac des Montagnes, Fün 
Fallèn , Berg-Btikhen y Rufm^ 
qui arrive dfordinaire par des. «emblcmens de 
terre, pardeâedujt, des Fleuves, des Torrens, 
dès Cacaraétes qui les minent, & par des vei¬ 
nes de fable foiiterraincs qui s’épuifcnt. Je me 
fuis étendtï au long fur cette matière, dans mon 
Ouvrage intitulé Ôrograph. Heh. p. 117. 14.4. 
Il clt certain qu'il n’y a rien de fi élevé qui ne 
puifTe tomber, ni rien de fi foUde qui ne puifie 
être dilfous. On a même lieu de s^éconner, que 
dans des Fais montagneux tel qu’efi; la Suiflè, 
il n'arrivc pas plus fouvent de ces fortes d'acd- 
dens. C'eft une bonté finguliere de D ï e u en¬ 
vers les pauvres Montagnards, Le mot Hé¬ 
breux JMüli donc la raanc (tomber 

yêcroukr) exprime parfaitement la nature de ces 
accidens, puîsqken effet ils arrivent par la chu¬ 
te ou l'écroulement des rochers, des terres, & 
des arbres \ clpece de Torrent fec, qui renverfo 
tout ce qui fo trouve ^ fa rencontre, & qui eff 
caufë par la defiruSion des fondemens minés 
infènfibiement. Cclt aînfi qu'une Montagnff m 
tombant s'ébauU , ^ qu^un r&cher efi trânfpùr- 
te de fa place» Le mot Btrgfchlipfm ^ par 
üli les Habitans des Alpes expriment la chute 
des Montagnes, répond parfaiccmcnc à l’cxprcA 
fîon que Job employé, & que j^ai expliquée. 

Mais les eaux mment^ 3 .\Æ les pierres ^ les 
cailloux les plus durs, & les percent comme une 

(q Guttdt titrât éapideiff * eow/hmiiur awftuitfî tfjk y 
Et tireur pf^rjpt 'vomtr'^aduNcuj hitmùi 

(i) Gwt£^ fjTUdf lapida , wæm vi , fed pepe cefdUtitùt» 
Siefitdfa jîow pd pept.. pttdettdf. 

( wûgîf ep dtttam Jkxc ^ ^titd m^îSiur ftnda i 

Tcm. VL 


Cômme un^ montagne fè détruit en tom¬ 
bant^ ^ comme un rocher eji arra¬ 
ché dé jà placer 

Comme les eaux cavent les pierres ^ 0" 
comme tcau qui bat contre la terre j 
U confume peu a peu i c'ejl aînfi que 
^ous perdez^ thomme^ 

tarierei Nous en avons des exemples dans ces 
Cai Houx perrés y qui s'appellent en Allemand 
Kühejtemey & dont je parlerai ailleurs, O'^ide 
cûimoifibîc ccc effet, (lih- 4. de Ronîù* 

Zf eau qui tombe goutte à goutte y perce les ro¬ 
chers ^ les anneaux s^ufmt en les portant\auf 
fi-bsen que le foc de la charrue d force de fett- 
dre la terre. Et tout le monde connoit ce Pré» 
ceptefi ïalutaire pour la Jeune fie: L^eaucreu^ 

fe la pierre , mn pas avec violence^ mais en tom¬ 
bant fans cejfe goutte àgomte, Aînjl ton de¬ 
vient /avant y non par m violent e^ort^ mais 
par un travail fouvmt réitéré, Ovide dit en¬ 
core, (L. I. de VAft d'amer:') 
de plus dur qu*un rocher , èr de plus mou que 
l^eau ? Cependant Pem perce lés rochers» Et 
Lucrèce L. IV. (^4) // n'y a rien qu'oîi ne per^ 
ce ou qu'on ne fqffe tomber à la longue y quoi- 
u*on le frappe à petits coups. Ne voit-on pas 
eau même percer à la fin le rocher fur lequel elle 
tombe goutte à goutte? Le mot Hébreu fcha~ 
chaku fignifie proprement froiffer : ks 
froîficnt, brifenr , 6c réduifenc les pierres en 
miettes î phrafe parallèle à celle Lucrèce ^ 
erebro ttmdimr ièlu* En effet, la chute de cha¬ 
que goutic d'eau eft bien peu de chofo^ cepen¬ 
dant elle emporte à chaque fois quelque chofo 
de la pierre, jufqu'A ce qu'elle fok entièrement 
percée. Septante mettent A&ss fAatïÆï *é?%- 
rtc , les eaux ont poli les pierres ^ â quoi s’ac¬ 
cordent parfaitement la Raifon & rExpériencû, 
car nous voyons que les pierres qui font au fond 
des Rivières, Ôc fur-tout des Torrens, ou qui 
fc trouvent fous la gouttière des toits, ou fivécs 
continudlcmcnt d'une eau coulante, fc polüTcnc 
peu à peu. 

Si ceci arrive aux pierres les plus dures, à com¬ 
bien plus force raifon à la poufjsere de la terre y 
fi elle ejl battue dune débordement d'eau, puît 

qukllc 

Data umm molli fixa ia'ttamttT aqua» 

(4) Nam hniter qu&mvîs , irshf& tUîijdiîur iilià 

yindtuT m *àtqttÊ lahaftU» 

NùTiTis lAdei tîtam ^tt&s m faxa tàâtMts 
iw ^rfîmàcti Çaxû ï 
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70 JOB, Ch. XIV. vf: 22. 

cu’c le eft d’une foible confidence, & très fa¬ 
cile à difimicirc & à broyer ? J'en appelle en¬ 
core ici a la Suifiè, cinî fbufFre de tems eu rems 
de grands dommages par les inondations qi^ 
raiifcnt IcsTorrens. Voyez encore HydregrapD. 


p. 95 ?* €cc. . 

Qiie Von compare PHomme avec les 
rcs, ou même avec les mottes de terre -, la de- 
licatcffe de ion corra, dont la vie ne tient a 
rien, avec les Roc&rS les plus durs: Ion ne 
trouvera en lui que langueurs, dislocations, ca- 
vemens, diflôlutions, débordemens, & 
fions. L’on admirera qu’une Aruilurc fi délica¬ 
te, qui fc düTout iàns ceflê pM- les fluides, & 
qui pÉriroir bientôt fl elle ne Je réparoit, punie 
parvenir à quatre-vingts ans & même plus, & 


Ch. XV vt s; Pi. DXIX. 

qu’celle foît capable de conferver auffi longÈcrus 
le fcntimenc & le* mouvement, Il n’eft befoin 
ici, ni d'imc chute d'eau qui tombe Ëms ecife 
gouîFC à goutte, ni des înoudations des Tor- 
rcns> une leuic gouccc exti avafée &: arrêtée dans 
les membranes qui envelopcnt le Cerveau, liiffic 
pour caufer des coiivulfions, VApoplexie, & U 
mort même: il fuffic d'une feule goutte arretée 
dans les tuyaux des os les plus folides, pour y 
caufei^ la carie: la moindre rupture d'un vaifle^u 
lymphatique, peut produire l'Hydropifie. Pour 
ne rien dire de b Phtliific, de la Gangrène, 
de la Pefte^ & d'une infinité d'autres Mabdies, 
dont les principes très fouvent vicniicnc d'un 
rien, & aooucmcnc à une mort cruelle. 


JOB, Chap. 

Mais Id chair pendant elle efi furki-, 

a de la douleur , ^ Joft ame s affige 
tandis qu'elle ejî en lui. 

C ’Elï une Doftrine reçue aujourd’hui, & qui 
ne ibuffre point de difficulté, que les Sens 
dépendent de l’union de l’Ame 6e du Corps j 
que les imprefiions des objets estécieurs font re¬ 
çues par les Sens, mais portées de là au Cer* 
veau & à l'Ame. Notre Corps donc n’étant ja¬ 
mais un moment libre des inffiltes cxtérieui cs ,m 
un moment en treve éte beaucoup moins en paw 
avec lès Ennemis, Jivoir l’Air & les autres Elé- 


JOB, Chap 

Un homme fa^e dans fes réponfes , pro- 
ferera-t-ii %s opinions niâmes ^ 
y emplir a-1-ilfin ventre du vent £0- 
rient ? 

E LïphaSî exempt de edamités & de difgra- 
ces , reprînic le patient Job J & lui repro¬ 
che par ces paroles métaphonques, d'ètre Vdiu 
d(i7is Jhs fentîmens > emporté dans fis pdJJIùns , 
foihle dans f^s raîfmnemsns ^ ^ Jkperfiu do^ns 
fis dî[cours I félon Cûcrejus^ d^s Ibn Com^ 
fnenîâire fur p. loi* 

L’Hébreu daath tuacb , (^opiniôn 
que Tineda (fir Joh p. 6 î 7.) explique par 
mucko de oydeme f fdéiù fey j y toto ayre j cfl 
un tour de phrafe élisant qui convienr a ces 
grands parleurs, ces gens qui difbnt de pedtes 
chüfcs en termes magnifiques, qui fe vantent in- 
dilcretemenc de leur propre Science, de cette 
Sdence qui enjlej r. Cor, VIIL i. & qui font 
fcmblables au veut, lequel fouftîc d'abord avec 


aV. vert aa. 

Sa chair pendant qu'il vi'ura fera dans 
la douleur , 0^ fon ame déplorera el~ 
Is-meme Jon état. 

fnujÆj lo boire & le manger^ le mouvement 6c 
le repos, & PinfomuîCi 6c enfin les 

remedesj il eft clair que ^ ds U dou^ 

hîir , auffi longtems que fi chair efi fur lui. 
Ne voit-on pas en effet PHomme baloité & a- 

i jité par fes Paflions, comme un Vaiflcau par 
es ondes J tant que l'Ame cft enfermée dans la 
prHbn? Eft-Il donc étonnant 
ge^ imdis qu^elk eJî dms le Corp$? 


. XV. vern 2. 

Le [âge doit-il dans fis réponfes parler 
comme en l’air , & remplir fin cceur 
d’une chaleur inconfiderce ? 

impétuoCté, mais paflè promtement & tombe 
tout à fùit. Elle convient auffi à ces vains par¬ 
leurs, qui fement dtt vent, & nfeijfanmnt des 
tempêtes , Oli VIII. j. 

L’autre espreffion d'Eliphas, remplir fan ven¬ 
tre du vent d'Orient , cft une métaphore, qui 
reçoit diverlès interprétations. La Vulg.atc por¬ 
te, Ifnpleèit ardore fiomsahnm pium% {remplir 
fin cæar àme chaknr incanjiderée.') Par le 
mot Beten, Rentre, on ne doit pas tant en¬ 
tendre le bas-ventre proprement dit, ou l’cfto- 
mac qui lèrt à la prémierc coftion des alimens, 
que le milieu de la capacité du corps, ks en¬ 
trailles, le cœur même, qui eft le lîc^c des ar- 
feéüons de l’Ame. C’efl: dans ce lèns qu on 
prend ce qui eft dit Prov. XVIÜ. 8. Les pare- 


















Fl. DXIX. job, 

Us du cajoleur font comme de ceux qui ne font 
pas femblant d'y toucher ^ mais elles defcen- 
dent jufqu^aîi dedans du ventre. Les paroles 
de la langue double paroijjent fïmphs^ mais 
elles finetrem jnfqiCmi fond des entradUs. 

pour CUnjJ fignific commu^ 

iiéniejit: & en gént'mU vent d^Orieni:, Icquci s'il 
tourne du côte du Midi j s’appelle Sud-Êfl:, & 
s'il tourne du côté du Nord j il fe nomme Nord- 
Eft. Le vmt qui fouffle de bOrient éqtiimc^ 
îial^ & celui qui fe levé à tOrknt du S&ljli- 
ç€ d'hjver : les Grecs appëily^ tnn .épeUotes^ 
& Pautre Eurus^ (Tline L. II. c. 46.} II faut 
remarquer J que ce vaic d’Oriait cil fort diaud 
& fort bruhnt dans les Pais Orientaux j & qirij 
cil fur-coLit contraire aux vignes. Le vent ^^ 0 - 
rient gâte quelquefois les vignes., & brûle les 
fruitsi à moins qtdonne les couvre.^ (Colum, 
L V, c. f.) C'eft pourquoi auQî 5 Esod. XIV, 


JOB? Chap. 

£s-t^ le premier homfm né? As~tu été 
formé avant les montages? 


D Ahs ces paroles adrcIlScs à Job $ je 

réte lèulcmeût à cé qm cît de mon ref- 
fort J c^ell à dire à l^âge des Montagnes j qu’E- 
liphas fait remonter iufqu'i la Création, jufqu’au 
tcodicme jour, où les oaux qui font màeffous 
des Cimx furent tafemblées en un & 
que U fec partit^ Gen. L AuJli-tot que 
Dieu parla, Qt que par fon ordre les couches 
de la Terr? s^éîevcrem êz les Montagnes para* 
rent 3 les eaux qui auparavant Penvironnoient, 
commencèrent de couîa dans fes cavités fouter- 
raines 3 & dans Ibs conduits les plus bas. Le 
Syftémc de Burneî qui fait h Terre du prémicr 
Age toute unie, fans Montagnes, fans Vallées, 
Êc ftmblablc à un œuf, ell incompatible avec 
ces paroles d'Eliphas, & ne peut fe concilier 
avec fhypochcfe du plus fige des Rois, ou ce 
que die la Sagçflê dle-inême, Prov. VIH. 12. 

1 VE T E R N E n m'a poffëdée dès le 
mencimont-de fa voye, avant qu'il fft aucune 
de fes œuvres ^ dès Jadis - =] - J*ai été engen¬ 
drée avant que les montagnés fuffent a£ifes , é- 
avant les coteaux. Ou ; Le Seuckeur. nfa 
poffedéc au commencement de fesvoyes^ avant 
qiëil Créât aucune chofe , fétois dès-lors - - * 
Lapëfmîe maffe des montagnes idêtoit pas en¬ 
core fortnée^ j*étois enfantée avmt les collk 
nés. Et PC XC. 1* î, Se 1 g N E u e. , tu ?iom 


Chap, XV. verC 7. 71 

21. le vent d^Orimt eft appelié violent. Dans 
Je Pars que Job habîttjitj ce vent vient de Con¬ 
trées fcches, & fou vent bnilécs par la chaleur, 
Ecllcs que h Perfe^ h Grande l’arcarie lâblon^ 
neufe, & la Chine. L\irdcur de ce vent cil 
beaucoup moindre dans notic Europe, &: die 
l'ell d^aumnt pins qifil approche du Septentrion 
pafiànt par f Archipels par ddïus les plus hau¬ 
tes Montagnes. Cette esplicarion cil tavorablc 
à k Vulgare, qui rraduit vent d*Orknt par 
chaleur. Que fi par le yentre nous entendons 
k Gûeur même, le fiegc des Pallionsv le dii- 
cours d’Eliphas tend i cmpccher Job de faire 
une Apologie trop aigre de lui-même, Êc de fè 
faire des idées peu jttRes de la Providence : de 
peur que fbn Am: ne pallê de la tranquillité au 
trouble, 5 c que dans la chaleur de fes phintcs^j 
il ne ïc loiûe aller à l’audace 5c a Tarrogance. 


XV. verC 7. 

Etes-^ous le premier homme qui ait été 

créé? (C avezr’vouj été formé avant 
les coUines ? 

as été une retraite d'âge en âge. Avant que 
les montagnes fujfmt nées. ^ qse t» euffes 
formé la Terre, même la Terre habitable. »jé- 
ms d'étemïté ju/qu'en. éternité, tu ès le Dir.\j 
fort. Oti : SEi&MfsuR., VOUS avess été no¬ 
tre refuge dans la fiite de toutes les races. 
Avant que les montagnes euffent été faites 
ou que la Terre eût été formée ^ tout l'Uni~ 
vers, vous êtes Dieu de toute êtérmté. & 
dans tons îesftecks. pai déjà traité amplement 
ailleurs cette matière> & je crois avoir montré, 
que tous les PalTages qui font mention des Mon¬ 
tagnes, doivent s’entendre de celles de la pre¬ 
mière Terre, & non pas de celles de la Jêconde 
que nous habitons depuis le Déluge, lefqndics 
ont été formées par le Déluge même II y a 
donc eu des Montagnes de tout rems, à l^^c- 
ception d’une iêule amiéç, ou de netif moisj de 
forte qu’elles peuvent bien être le fymbole d'u¬ 
ne tonale durée. Il cft fait mention Habac. Ilf. 

J. des montagnes de tout tems. ér des câîemx 
des Jieeles. Ces Montagnards du Pais des Gri- 
fons avoient coutume autrdbis d’exptima !a 
duree de leurs Contrat, par ces paiolcs, So 
long Grund und Gratftehet. (^Autant que dtt> 
reront les Montagnes.) Voy. Cluvér. Geolog. 
p. 139. & TSsanOrogra^h. Helv, p. 107. 
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JOB, Chap.XV. ver£ 27.93. 


Pl. DXIX. 


JOB, Chap. XV. verC 2j. 

Tara cjue la graijp aara^couvert tout Lagraijfe a cowvert tout jhn 'vifage^ ^ 
(on •vijage ^ ^ cj^il aura fait dtsflis elle dépend de tous cotes. 

fur fa panje. 

L a Gr^ijfe cft une liqueur huiloife, qm Ce ra- ieur firUnt dt'gtaîff r. Ou : l^UT miquîté eji 
maflc en de petites vcflîes, Sf qui abonde fiir- comme née de kur aèmdotice & de leur graiffe. 
tout chez ceux qui yivent dans l’oÜi veté & les plai- Par où l’on pourrott encore fort bien cntisidre, 
jfirs Ceft pourquoi les^împies font appeJtejîr«rj que la gtaifle tjps joues leur cache les yeux, 

Pf LXXVin.ai.^atftfi* Aicc^tfrÉ'df'DiEUWfon- Ce qui fiiit, & il astfs, fait des plts fut fa 
tà contre eux f ér qfdil mit à mort les gras panfe-, n’eft pas fi aifé à emliqucrj car le mot 
d’entre eux. Ou : Lorsque la colere de Dieu Hébreu cafet^ auquel les Juifs modernes font 
s'ékoja centre eux, & qu'il tua If s plus gras fignifier ks flancs, eft fufeeptibie de plulîeurs 
ePentre eux. Ceux dont il e£l queftion étoient fensi Aquila met Symmaque, J-sw, 

cfclaves des voluptés, ils convoitoient avec ar- -j^ilcs Septante les cuiffes j& 
deur les viandes & les mets d’Egypte, comme S. Jerome, latora, les càtés. Le raatphmah, 
on le voit par le Paflage parallèle Nomb. XI. qu’on rend coinmtmcment par des plis de graif 
21. La chair était encore entre leurs dents, /f, a auflî plu fleurs fens. Les mectent 

% n’était pas encore m&ehèé\ lorsque la colere î!ro\uro^r, & Olpnpiodore , ‘Diphiies. Vm~ 
de l’E T B R. N E X. s'eml/rafa centre eux. Tels mus des Latins & k ari/tîAa des Grecs, ont du 
étoient ks Veaux gras, ks Soldato que l’Egyp- rapport àJ’Hébreu. En général, on entend par¬ 
te entretenoît, jer. XLVI. 21. Cës expreflSons, ü ut» ^otmne qui a beaucoup de ventre, qui eft 
la graille aura couvert tout pm vif âge, qu’E- chargé de graifle, &dont les flancs forment dès 
Knêis emolove DOUE ccofurcr Tob, font paralle- plis a force d’étre gras. Vwy. Bochart (Bkrox. 
î« feS qffit Fi; L^l 8. Lis yeux &. L L, II. c, 4 f. P- ^06.) 


JOB, Chap. 

On liti rdvird fin aigrét comme à me 
vigne, ©“ on lui fera tonéer fis bour 
tons comme à un olivier. 

L Es Fleurs, félon les Botaniftes modernes, 

, fcn'ent à préparer le fuc nourricier pour 
les jeunes embryons} c’en: pourquoi clics tom¬ 
bent ordinairement d’cUes-mêmes, lorsque les 
fruits grofliflënt. Mais s’il arrive qu’elles foient 
bruléis par l’ardeur du Soleil > ou nop amol¬ 
lies pat les pluyes, alors elles tombent avant 
que le fruit ait pris fa forme. C’eft ce que les 
Orientaux expérimentent à l’&ardïde l’Olivier} 
les François, les Italiens, & lesSuiflra, i l’é¬ 
gard de la Vijnc & des Arbres fruitiers. Ce 
lymbole repréfeite ceux qui vivant dans l'aboii' 


XV. verf. 53 ^ ' 

// Je jiétrira comme la ^igne tendre qui 
commençait-qu ahurir Çf com¬ 
me toiivier qui Uiÿe tomber Jk Jlmr, 

dance, & nagcanc dans les plaîfîrsi font moit 
[oünù$ à h fleur de leur âge, ou tombeur dans 
les cal^utîitél. EUphas jointja Vigne à rOlivic^, 
qui fleurirent tous deux oivirou dans le même 
tems. La Vignis fieurît \mi müis de & 

i^OJgvkr iiù peu plus tard^ L. XVI 

c. zf.) Le pafïâgc fuiirant du même Auteur, 
L, XVII. c. Z, peut s'appliquer à notre Teste : 
$*d arriVf gtandis pluyes quand les 
mïers f&nt mfiury h fruit périt. Les pluyes 
^STS PLquin&xe du ¥rif^ts?gàs f&wt très ûuijr 
èks aux feignes & aux Oliviers^ 


JOB, 
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JOB, Chap.XVI. verf. 13,14. 


Jb/ archers mmt emjiroméi il me per¬ 
ce les reins , &' ne nièparme aucune¬ 
ment^ ^ répand mon fil parterre. 

Il rda brije £?' fdf ployé jur pîaye ; iha 
couru jkr moi comme un hommepmj- 
fant. 


Il ma environné des pointes de fis lan¬ 
ces s il Men a percé les reins de tou¬ 
tes parts^ il ne ma point épargné^ 
il a répandu mes entrotÜes fir la 


terre. 

Il m'a déchiré^ il nlafattpî/^e jùrployé', 
il efi venu fondre fur moi comme un 
géant- 


Vey. pif yOB, Chap. II. verf. 7. 8. 


JOB, Chap. XVI. veri: i6. 


JMon vifage ejl couvert de boue a force 
de pleurer., ©" Iombre de la mort efi 
Jur mes postières. 

J Ot» 5 dans une csttièmc affliârîoti de corps & 
d’eiprit J fouffiroit fins relâche les doutas les 
plus cruelles. Sa frifteliê augmentant la violen¬ 
ce du mouvement des durits dans les nerfs, & 
lui ferrant le cceur, lui fal^bit répandre un tor¬ 
rent de larmes, pcccq^ue tes glandes lacrymal^ 
de fes yeux étoient coimrimécs. ye me Juis 
travaillé eji rntm gimifement, je baigne ma 
eeuche toates les nuits je trempe''mm lit dé 
larmes. Ou : ye me fuis épuifé à force de fou- 
ptrer : je laverai toutes les nuits mon lit de 
mes pleurs : j*arroJèrai de mes larmes le lieu 
6& je fuis cèttché. Il n^éft tlonc pas étonnant 
que paupières y ou plutôt les yeux, fulîënc 

couverts de tombre dens mort. La Verfion La¬ 
tine de Zurich porte caligû, & la Vulgate çjdi- 
gafe, ce qui marque en parûiraUcr des yeux ob- 
feurcis par des taches j les Septante , 
gflis & d’autres Exemplaires ajoutent 

feïWTSj P ombre de la mort efifur mes paupières, 
ainfi que porte notrei^crlîon Françoife. La 
lymphe deitinée à entretenir l’humeur aqueùlc 


Moïï wjage s^efi bouffi a force dcpleu^ 

rer^ &' mes paupières jont couver¬ 
tes de tenehres^ 

dans les yeux * étanc détournée dans les canaux 
féerctoircs & excrétoires, cétte humeur aqueufe 
dévoie s’épaiffir & les yeux s*obfcurcirj comme 
il arrive clans Tagonic pat le défeut d’efprits ani¬ 
maux: or les Hébreux expriment parfaitcmcnc 
CCS derniers inftans delà vie p^x isomère de U 
mort. Mais ces exprcflîons de Job, U ombre de 
la mort efi fur mes paupières , peuvent 
dre cncore^de cccte façon: Je porte la mort dê^ 
vâip mes jeux. On Ht un endroit parallèle à 
notre Texte, Chap, XVU, v. 7. Mo?3 leîl êfi 
terni de dêptPi ou de douleur^, car on ne doit 
pas tant entendre ici la colère, qu^une triflclle 
amere caulSe par la douleur. Voici comme le 
Pfalmiûc Royal staprirac, XXXVÏII. n* 
Mon cœur efi extrêmement^ iuptêi ma force 
nTa abandminè Ô" clarté de mes jeux : mi¬ 
me ils ne font plus miec mvh Ou : Mon cœur 
efi rempli de trouble^ tmîe ma force rdacquit’- 
té-, é' même la lumière de mes/eux rTefi pim 
"^avee mol. 


JOB, Chap. XVIL verL 14. 


y*ai crié a la fojfi., Tu és mon perd &’ 
aux vers , Ifous êtes ma mers ©* ma 

} 


œur. 


J’ai dit à la pourriture , Vous êtes mon 
perei Çf aux vers^ Vous êtes ma 
mereÇf majœur. 

L e mot Schachath, fijfe, qu’on lit ici, fc fife, XXXUI.iS. jdmfUlereîireàelafofel 
■ le Scpulcrej dc^même qu’au Ou: Tour ,ptrer fin. me de la corruption î 

Alors tu mephfi£efois dans une XXXIII* si. Son ame approche de l^ fijfej 


7 ûm, 


& 




















74 J O B 5 Chap, XVIII. verfl r 7. Pl, DXIX. 

pî vie cjt menacée des chofes cjKi font mon- Être l’Hôte de ccs Vers (i chéris, mais au 
Tir. Ou : U fs voit près de la t orruption , à" contraire leur fervir de nourriture. Il cft certain 
fa vie eji menacée d’une mort prochaine} Et v. que les Orientaux avoient coutume de donner 
30. llTetiremonamedelafog'e-, Ou-; U rap- le nom de Frcre & de Sœur à ce qu’ils efti- 
pelle les âmes de la corriiptiim. J’omets d’au- moient ou chériflôtent. T>i à la Sagejfe , îu 
tres P adages J où ce mot fe trouve employé dans es ma fmuri & appelle la Tiudmce ta par en- 
le môme iens. Celui de Rimmab ne marque te , Frov, VU. 4. Sene^ue fHippol. APl. j,) 
pas proprement les Vers qui rongeoient Job tout fait dire à ^^hedrs triHiportec d’un violent a- 
vivant, Sc qui naiilôîent de la pourriture de les mour : 
ulcères i mats ceux auxquels ion cadavre devoir 

être abandonné. Il fe confideroit dans fes afflie- Me vel fororemy Hippoîyte, vel famulam 
tiens extrêmes, comme étanr dans le cercueil; voca. 

il Ibu 11 a ire la more, la vie lui efl à charge; & 

tandis, qu'il vit encore, il enviï^ç fon état fù- „ Mon cher Hippoîyte, appelle-moi tafeeur, 
tur; il porte les yeux fur la Foifé, le Sépulcre j, ou ta fervanté”. X l’égard des Vers, nous 
qui devoir ôfre Ibn Perc, lùr les Vers qui al- aiu’ons occafion d'en parler plus au long, fur 
loient être fbs Soeurs & fa Mere. Il ne de voit Job XXV. 6 . où ^Homme eft appçlléun Ver. 


JOB> Chap. XVL verf, 15. 


- - - Le Jèitphre fera répandit furjon lo¬ 
gis de plaifance. 

L e Seuph/ E /c prend tantôt dans un lens gé¬ 
néral pour Vêlement, & chez les Philolb- 
pbes pour le principal élément du feu & de la 
lumière: tantôt, comme ici, il cft pris pour un 
Suc minerai & gras, que les Modernes difent 
être conipolS de rerre, d’un Ici acide, d’une 
niadcrc graflê & inflammable, & de quelque 
peu de particules métalliques. Mais ces expref- 
fions laconiques, le foupbre fera répandu dans 
fa maifen, n’ont pas le même fens chez tous 
les Interprètes, i”- Qiielqucs-uns ptétcirdent que 
Bildad parle des calamités, qui par un jufte ju¬ 
gement dé Dieu tomberont lîir les Impies, 
comtne cctrc pliiyc de feu & de fsuphre que 
t e r n e l tomber des Cieùx fur Sod&- 
me & Gemerrhe ^ Gcn. XIX. 24, ou bîciydu 
feu de la foudrej gui qu^in Ibuphrc l'ubiil 
très violcnimenc agité. La foudre é* les éclairs 
ont une odeur de fonphref & leur clarté même 
ejl fulphureufe ^ ^'PiineL XXXV^. c. 15-.} Ce 
qu*oit lit au Pf XI 6 . a du rapï^rtà notre Tex¬ 
te. U fera pleuvoir Jur les méchms » des [acs^ 
du fm & du fouphre j & un ver^t de tempête 
fera la portion de leur breuvage. Ou. // fera 
pleuvoir des pièges fur ks pêcheurs ^ & k feu 
tÿ' k fouphre ^ & k vent impétueux des tem¬ 
pêtes font k calice qui leur fera prèfenté pour 
leur partage. Vù méniCi^ les menaces qti'Eze- 
chiel, XXXVIIL 22. ftit contre Gog & Kïa^ 
gog*: y ^entrerai en jugement avec lui « - - - 
ér je ferai pleuvoir fur lui des pierres de grê¬ 
le^ du feu nir du fùuphrs. A in 11 les EfpagnolSj 
quand ils en veulent à quelqu'un, Ibuliaitent 
qu un fcn malin tombe fiir fa céce, malfuego io 
quem€ \ à quoi répond fimprécarion que Ici Al¬ 
lemands font, pac la foudre. Mais il ne paroit 
pas qu*il ibit quefKon ici de tempête ni de fou¬ 
dre i car on lit dans le même verlct. On habk 


- - - rêpmd^'^ Jhufhre dans U 
maifon. 

SffrA dans fa tente ^ fans qtêeÜe fait plus h luL 
Ou: Les compagnons de celui qui n^ejt plus^ 
habiteront dans fa mdiifm Or pcrlbnne no 
peut habircr dans une maifon détruite &: confu- 
méc par le feiu 2^. Il y en a qui veuïenrque 
le fouplirc foit le îymbolc de la Itériliréj & qui 
prétendent que Bildad a voulu dire par-îà, que 
rhabitation de Pim pie deviendra defertCi. quoi 
fe rapporte la menace qa*on lit Deuter, XXiX. 
23- Toute la terre de ce pdü-la ne fera que 
Jouphre ^ que fely & qu'emèr^mmt} quelle 
ne fêta point femée^ & qu*elk ne fera rien 
germer i ô' que nulle herbe n*cn f&rtira ^ telle 

f m fut la fuhverfon de Sodome Ou : 

^ojfant qu*il ^eçura brûlée par le foupbre par 
un fel brulmt ^ de forte m'on rly jettera plus 
aucune femence ^ ér qu'eue ne pouffera plus au¬ 
cune verdure^ ér quTl y aura renouvêlk une 
image de la ruïne de Sodome Scc, D'autres 
entendent par ccs paroles, que la maifon de 
Ilmpie fora tellement abandonnée, qu'elle ne 
pourra plus être habitée ; p^ce que lodeur du 
fûuphre nuit a la plupart des animaux, &:qu'd- 
Jc çïV abfolumcnt contraire à la respiration. 4’'. 
Le fûuplirc, félon ThilippC y doit être pris dans 
un fens ailégorique, pour un avant-goiiÈ du feu 
de rEiiferj en un mot, il veut que Ta coafoicn- 
ce des impies lente le Ibuphrc &• le feu. f°- 
Le difeours de Bildad, félon S, Tèomasj eft 
fondé fur une coutume des Anciens, qui pour 
marque d'une grande trifteifo,. briiloient divcr- 
fos chofos donc lodeiir étoît force & puante, 
dans les funcrailles des Pcrcs de fiimille. 
y en a d'autres encore, qui prétendentque^dans 
lus funcraîlles des Princes & des Grands, Ton 
bruloit autrefois des parfums précieux, d'huile, 
de baume, & d'aromates, comme dans celles 
d'Afa 2 Chron. ou PaïuL XVI 14. Lt en k 

eau* 
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CÔUChit dans un Ht qu'H rempli dè ebûfss 

aromatiques^ & d'épiarks mîxtk7mêes far 
art de parfumeur y & m en bruU fur lui me 
fort grande abmdanc&\ ûns parler de pluficurs 
autres téaiolgnages cfc TAntiquit^ : niai;; que 
lorsqu'on jerroit du fouphre fur le buclier, c^é- 
Eüic une note d'jnfamic pour le morCj ainil que 
le prétend Cafetan y qui néanmoins n’appuye 
cette opinion d*3ucun témoignage des Anciens. 
7«. Enfin le meilleur fenriment, fdon moi, eft 
de penfer comme quelques-uns, que la niciilbn 
de rimpici, qui a dû être fouillée par fa préfen- 
ce J doit être purüîécpar le fouphi e, avan t que 
de fhabiter J aiin d*cu chaJfer les Eiprics malins. 
0?i employé le fouphre dans les cérémonies re^ 
Ugieufes , pour parfumer à* purifer les maifons^ 
(fPltm L. XXX¥. c, T ülyffe dans Homere 
(pdyff. fe purifie avec du fouphre, lui & 
toute fa maifon, apres avoir détruit les ProftE 
tuées qui la dcslionoroicnc. Non-fculcment on par- 
fûmoit ainlî les maîlbns , mais pluficurs autres cho- 

(l) Eï ’Vfpjrf# J luPref jJSBPjf htîtffrfq^iiS fagütrs^u^j 
^ iremffU fülphvr ^ fOoTiff. 

(%) Ihîdsfi fhîtthikfti rilê êiJpiffîU ^ fi^errimè 

fiBittis whTf tkiimppttu fttmmUi Jk^ 

is/àa^y jwû juïpbuf^ y pk»Jf't0mûS frises éc 

f&fiif ptdfkîus cYty qkètv piff}$n^é puriptûiam ^ Dca 

— _ - — - ^u^kf Mm ad iUof 


fe encore, comme des œufs,des fiambeaux. Se 
des lies. On le voit à Tégard des œufs dans O* 
vUe L. II. de Arte (if Et dans Apulée L. 
XL on trouve l'inauguration d'un Vaifîéau con- 
ftruit en riionneur d'ifisfa^. Oefb ainfi qu^au- 
jourd^hui on a coutuinc de conlacrer â tels ou 
tels Saints, les Vsdflèaux des Princes Cachuli- 
ques. Si par liazard il arrivoic qu'on rît quéU 
que Ombre infernale, \m Génie ou un Speétre, 
il faloit aufli-tüt une purification Medée 

joignit aufli le fouphre aux autres Cérémonies 
magiques, pour guérir un Vieillard décrépit (4)- 
Si^ comme nous le préfiimons, Bildad a eu cet 
ufage en vue, il s^cnfijit que ces Cérémonies 
des anciens Grecs & Romains doivent leur être 
venues d'Orient, & des plus anciens Peuples 
d^Egypte & dcFhémde. Il encftde même delà 
couru me d'embaumet avec de la poix, qui eft 
très ancienne I &: même du tems des Fatriar- 
ches. 


XJmhra , cupertni hpr^ y p ^aa darëntur 
Sftîphxra curw îjtdiiy ^ burnda. iaurur. 

JuvtCL Sat. a: 

( 4 .) Baffbatftitm rkvy pa^anter imuk aras y 

AÎMftffùfaJ^ftt faets infiga Jâwg,»i»is uSri 

y <ê* hfiétat gemmii MetjjtdiS m orkt 
TarfuefiTtemfiafffOîay ttr fer fiïphart Lptaft 


JOB, Chap. XÏX. verf 27. 

2des reins p conjtmént dans mon feino Oefl-la hjpermcs efue j'ai ^ & qui re- 

pefera toujours dans mon eveur. 

Voy, fur JOB y Chap, IL verf 7. 8, 


JOB, Chap. 

U ieü'vôlera comme un fonge, on m 
le trouvera pluson le chajjera loin , 
comme une rêverie de nuit. 

L a eomparaifon que fait Sophar, de la Vie 
de l'Homme à un Songe, ou à uneVifion 
nocturne., eft belle & parfaitement jufte. Elle 
convient iur-tout à la félicité apparente des Mé- 
chans j qui naît 6c pafie en un moment. Mais 
lorsqu'un Philofoplm s'avife de vouloir expli¬ 
quer la nature des Songes, peu sVn fime quil 
ne fcnible révCr hu-méme. K'eit-cc pas rêver 
en cWtty que de philolbphcr fur Mcncepropre 
de TArae & du Corps , 6c que d'employer tou¬ 
tes les forces de fbn génie pour donner une dé¬ 
finition des penlëes qui naiilènt en dormant ? Si 
Ton ignare ce que c'eft que les idées qui naïf- 


XX. verC 8. 

Jl s'évanouira comsne un fonge dont on 
a perdu le Jouvenir', if il diJparoU 
tra comme un Fantôme de nuit. 

lènt des impreiTîons extérieufes., & h maniéré 
dont elles lè forment, comment failanncra-r-oti 
fur les images produite durant leforàmeil > Qui 
eft“Ce qui» fait de quelle couleur font ces idées j 
fi ce font au regard de notre coeps les images 
des dojets, ou plutôt certains mouvemens des 
efprirs & des fibres, auxquels répondent certai¬ 
nes penfées de l'Ame?' 1! elt certain que les 
Songes varient, folon la diverfité des tempera- 
mens. Les Homincs qui ont beaucoup de làng, 
rêvent atîx plailîrs de la table, au jeu, à la don- 
fe, & autres voluptés > fe pituiteux révent à 
TeaUj â la pluye, aux rivières, &a]anaviga- 

T J noni 
















y$ JOB) Chap. XX. 

non-, le^ Bilieux querellent; les Mélancoliques 
voyent des SpedlrcSj des Efprits tnalins? & au¬ 
tres chûfc lugubres. Si le mouvement du iimg 
ou du iluide nerveux eft foiblc & lentj les fon- 
ges s'ëvufiouïtîent bientôt, £c il n'en reïle même 
àucun lüuvenir ^ s^il eft fort s 6c b les iinprcr 
fions font vives Sc profondes s âlors les veftiges 
en font plus durables, 6c fouvent même ils res¬ 
tent toute la vie. Sophar femble avoir eu plu¬ 
tôt en vue la prémietc cfpccc, que la fecondc- 
LiCS Impies3 de quelque clafîê qifils foientj peu¬ 
vent foit bkn être rdéOTés dons cetee Ile des 
Songes, dont Lucien &nnc la dercripdon L, 
n. En effet ^ la vie voluptueufe qffils mènent 
eft une pure illufion, un jeu d'un moment. 
L^efperance de l'impie périra ^ Prov, X. iS. 
N"cft<c pas en effet un fonge, une folie à un 


JOB, Chap. 

Ce il mmgera , je changera dans je s 
entrailles m unf d â'Ajpic* 


L ^Opinion de Sophar eft, que les voluptés & 

. toutes les délices crimmcîles paroifiènt aux 
Mécbaiis plus douces que le mkl, tandis qu'ils 
les goûtent i mais que tJans la fuite clics fo chan¬ 
gent en un fiel amer fit même en un venin des 
plus aaes, qui ronge continucUement Icut con- 
fciencc, 6c qui enfin les tuer de même que Ton 
peut aifétnent changer le Sucre, le Mid, & les 
chofes les plus douces^ en amertume & en fid, 
dès qifon en ôte les parties fidincSi acides 6c: 
aigues s & qu'on peut tirer du Sucre 6cdu Miel 
même 3 un Èfprit acide qui ronge le Fer. Ecou¬ 
tons le plus fage des Rois, Prov. XXUL 51. 
Me regarde point le vin quand U Jè montre 
rûttge, & quand U donne fa cmdeur en la coupe^ 
qu'il coule droit. Il mord par derrkre eortp- 
me'm ftrpmt , & pique comme un bafilïc. Ou 1 
Me regardera point le vin lorsqu'il par&ît clairj 
lorsque fa couleur brille dans le verre : il m- 
ire agréablement y mais il mord à là fin çom^ 
me un ferpent^ & il répand fin venin comme 
un iafilic, Qffon fafle rapplication de ceci à 
toutes les autres voluptés criminelles. 

Nous aurons peut-être ailleurs uneoecafioii 
plus fevorable de parler du Venin des Serpens, 
^voir s'il eft contenu dans certames petites vef- 
fies fous les dents» ou s'il cil feulement produit 
par Tagitadon des crprics émus? J'avertirai feu¬ 
lement à l'occalion de notre Texte j que parmi 
iea Interprètes 5 ceux-là jfe trompent qui mettent 
la Bile ou le Fiddes Serpens au nombre des 


verf. 14, - pL. DXIX. 

Avare, que d'aimer des rlchefes^ dont il ne 
recmHlcra aucun fruit , Ecdêf V. 10 .^ que d'a- 
maJïcc des chofès, qui ne peuvent fadsfaire fon 
ame? Que de dire en lui-même ; ^e ferai* 
je y car je ri ai point de lieu oh je puiffe ferrer 
tout ce que fai recueilli ? &: après avoir 
retnpH Sc comblé tous fos greniers,defe fêUdcec 
hîbmêinc par ces flateufes paroles: Mon ame^ 
îu as beaucoup de biens m rêferve four plu- 
fient s années : repofedoi^ mange., boi^fai bon^ 
ne cheré^ Luc^XIL 17. ï8» ^9* Enfin, toute 
la vie de l'Homme n*eft-eile pas un fonge ? Com^- 
me dans la multitude des fonges , il y æ dés 
vanités , au fi y en a-t-il beaucoup darts la mut* 
titnde des paroles. Où : Où U y a beaucoup 
de finges^ il y a au fi beaucoup de vanité o* 
des di/tours fam fin^ Ecclef. V, 6. 


XX. verC 14. 

Ze pain iju'il mange fi corrompra dans 
ton ejiomac , ^ fi changera en un jièl 
d'Ajpic dans fis entraiïïes. 

plus fubtils Veniua ^ quoique T line grand Na- 
îuraUile foit de cet avis, L.XI. c. 37, Nous 
avons pour témoin du contraire Severinus {de 
Viper, p. 2 y S.} qui n'a pas trouvé que du pain 
trempé dans le fid d'un Serpent cûtaucui:iemau- 
voifo qualité. Nous avons même un témoin 
plus récent, je veux dire , dans fon Ana^- 

ternie de U Vipere^ p, 144, où en parlanc de 
la Bile des Serpens, il afliire bien qu'elle eftrrès 
verte, acre, amere, & lèmblable à un Syrop 
cuit5 mais d attefte, p* 174,. qifil a donné lui- 
même plu fieu rs fois julqu'àïo,"ii Véficules 
de fiel de Vipère â ces Chiens, des Chats, des 
Poules & des Pigeons, qui les ont avalés fans 
en avoir rcfTcnti aucun mal. Il ajoute même, 
que ce Fiel verfé fur les playes 5 les gué- 
rit en peu de tems , comme le pins excellent 
baume, Sophar ne dk point que la Bile des 
Serpens foit venimeufet mais feulement, que 
hs plaïfirs que goiUenc k$ Médians, & qui leur 
femblcnt fi doux, fe changent bientôt au Fiel a- 
juer des Serpens. Mais quand même il auioit 
avancé que le PkI des Serpens eft un venin, la 
vérité de ceci dépendroit des expériences qu*il 
fandroit faire fur les Serpens d'Arabie 6c autres 
endroits de l’Oriçnc, pour fayoir fi leur Fiel eft 
venimeux5 ce qui pourroit bien être, car il eft 
certain que tous ces Ajiimaust y font plus veni¬ 
meux qu'en Europe, Voy. Bochart {Hieross. 
P, I, E* 1 + C- 4 " P* ^' 4'0 
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J0B> Chap. XX. ver£ i6. 


Il (mera un‘venin djiyplcy o U Im- 
gus de la Vipere le tmra<. 

P Lulîcurs chofès ici notre aftention. 

Si Ton eonfultc les anciens Auteurs, Ton 
crouvera que le Venin des Serpens cfl: dans leur 
cccc i & nommément dans certaines petites vef- 
fies qui font Ibus leurs dents, ^line (L. XI} 
dit que AJptcs ont deux dents irès longues^^ 
placées {"une à droite^ Il autre à gau¬ 

che ^ & percées et un petit trou ^ par ekces Ani¬ 
maux répandent kur vmïnt Elkn^ que Us 
dents de tAfpk ^ dont on a rai fin de dire que 
lapiquure efi mortelU^ font revêtues d^ùWe ef-^ 
ptcë de peau ou membrane fort mmee , qui é- 
tmt comprimée lorsque tÂjpU mord, lâche ô* 
répand une liqueur venimeufe,: Et Nicandre 
Çm Theriacis) dit quW/ ont quatre dmts^ cou¬ 
vertes d*une peau qui renferme k venin (i}. 
Nous avons rapporté fiirlc v. 14. une autre opi¬ 
nion qu^avoicnc les Anciens, favoir^ que le Fiel des 
Serpens cft venimeux^ & que le venin qu'ils ré- 
p^indent par la bouche 1. tire la fourec de la VeC- 
ilc du fiel. Diiferens préjugés Car la Bile ont 
peut-être donné lieu à cette erreur ^ comme par 
exemple 1 qnc c’eil un pur excrément > une li¬ 
queur extrêmement ûuifibkj qu'elle pafle du 
corps à raniÇ j & qiêcllc y excite la colere 
La Pliilofbpliie moderne au contraire place la 
Bile au prémier rang des fluides qui non-feule¬ 
ment ne Ibnt point dangereux, mais très utiles 
Êc très ûéceflaireSi & à la préparation & fëpa- 
racion duquel la Rate^ le Foyei"&: les autres 
parties nobles du bas-véntre contribuent chacune 
pour leur part. Il a déjà été montré ci-devant3 
que la Bile des Serpens ii’efl nullcmcnr vejumeu- 
ïc. L'idée qu'ont eu ïâ*dcn"us les Anciens/a 
excité les Modernes â examiner la chofe de plus 
près pat la voye des expériences. Nous avons 
à cet égard deux célèbres Examinateurs ^ Cha¬ 
ras François J 6c Redi Ifaiien, Le prémicr dé¬ 
clare que de plufleurs expériences qu*il a faites 
du Fiel des Seepens fur plufleurs Animaux ^ 6c 
iur lui-niéme, il n'y a rien trouvé qui fôt dan¬ 
gereux. Le fccond au connaîrc afliirc que leur 
Fiel efl très nuifiblcj qu'une playe qu'on en 
"^frotte eft toujours dangereufe. L’un 6c 1 autre 
conviennent en ceci, que non-feulement IcFiel^ 
6c ce cerraiu fiic jaunCj mais toufes les autres 

(t) .^aUicr imit inira iomav» àmltt 

FfîaVw pxtft fftüi 3 ipmlhkiâùm 

VtlUckUi obdutït"^ Irips 
Effâwait ^ P füfte P apŸTSXmtt kepi. 

(i) Cpf Japî^ ^ puhiQ fd tmmùifeî j'rrffj 

Sf/cw Ttdçrt facUj jw^rî jwvr. 

Et mrMt: r,. I, Oti, J,, 

Tom. VL 


Il Jucera Is t ete des Afpks ^ ^ Ut Un* 
gH€ de U Vipere U tuera. 

parties du Sei^enc né font aucun mal pris inté^ 
ricurement. Il cfl cerrain que la morfurc des 
Serpens n'efl venitneufè que lorsqu'on les a mis 
en fureur à force deks harceler j d'où Pôn peut 
conclurre ^que leur venin proviént des cqjritâ 
animaux émus & agités, lefquels paflant de ces 
Animaux dans le fang de ceux qui en font mor¬ 
dus^ leur communiquent Icui" qualité venimeu- 
fc : mais nous n'uvQns point d'idée jufle de cet¬ 
te force pénétrante de rimagination/ Seulement 3 
l'expérience confirme que la ehofo cfl* &que la 
morfurc d'un Chien, d'un Chat3& d'un Hom¬ 
me même J enragé J efl fouvent mortelle. 

Au 1 efte, ce que Sophar dit de la langue de 
la Viper e qui tue le méchant, ne doit pas non 
plus fe prendre à la lettre ^ car la langue de cct 
Animal n'eft pas cap^able de faire aucun mal, 
xton paa même de piquer ou de bicflcr. Bo^ 
chart explique aînfi la chofe, dans fon Hiero^ 
ssokoni c’efl que le Scrpmc, lorsqu'il cfi: prêt à 
mordre J allonge fa langue & la rend pointue (3). 
Mais il eft plus convenable de donner aux paroles 

de Sophar un ièns al lyrique, & de les appli^ 
quer à la langue médifante des Méchans, qui, 
pires que des Loups, des Serpens, 6c des Dé¬ 
mons, fe déchirent mutuellemenc par des inju* 
res Sc des calomnies. 

Il ne nous refle plus qu'a examiner les noms 
des deux Animaux, dont il eft fait mention dans 
notre Texte. 

Le pràiiicr cfi: nommé Tethen^ qti’on tra^ 
diiit ordinairement par Les Septante 

îraduifent de même avi vf 14., & au vt 16. 

Efpecc de Serpent, dont le venin eft 
très acre, 8c pénétre d'abord jufqu’aii cceur. 
eUm (L. IX. c. 61.^ dit que leur poijsn eji 
^ess ^ fe répand tris pronstemem par 

tout ù corps (4,). D’où eft venu le proverbe, 
aa-rtilhi, morfure dlAfpk^ pour marquer 
une playe incurable. Qn peut lire etTcorc lè- 
dclTus les témoignages d'Arîjlote (liî(l. L. VIU. 
c. î^.) de Thne (L. VIIL c. 13.) 

I. c. fil'. VI. c 38.^ où l’on voit cotre avitrcs, 
que les Afpics donc les Diadèmes des Rois d‘E- 
gj'ptc étoienc ornés, marquoient que leur ’eusf- 
jartee étoîî ïnvirwkk. On peut croire que e’eft 

pour 

F^rrwtf à>$éi bÿt ttaxft ptut, 

fs) ■■ ■■ - ' - Srrftnt csrput imtntejàm tnlUt, 
wfiilaafirf lingHam extrtat, ’é‘ fuJifit» jwto 
Jtiûrlipra 

Stfieia in ItUlidi. vF. 63 È'. 

(4) jpj ri J| SvrUi 
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pour h même rai Ton ^ que les vêremens> IcsPa- 
lais, k's Navires, les Amc^^ Sc autres meu¬ 
bles des Empereurs de la Chine Sç du Japon, 
ibnt décores de Dragons. La mot furc de l*Ai- 
pic cft la croix des Médecins, fi Ton en croie 
^Thiië c (2^ La morfUTs de dm^ 

ne prùmtemmt la mort. Gamn *uotî“ 

drôit-ily trmiver du remède. Selon Galien mé* 
me, témoin oculaire , (Theriac, L. L c. S.} 
dans la Ville d-Alexandrie Les Afpics faîfoicnt rof- 
fice de Bourreaux: on les approehoit du Æin 
des Criminels J qui en étant piqués mouroient 
fijr le champ. On dit qi.ie les Afpics ibnt les 
plus grands Serpeus qu*il y ait en Eg^te. 
mim^ L. XXIJ. dit <yi\& 4 *um injimtâ de Ser- 
pûns que P Egypte nourrit PAfpk èjl le pim 
grand & le plus beau y & me de humème il 
ne quitte jamais les eaux du Nil. Nkaf^dre 
Iç fait de la longueur de fix pieds : Strabon , L. 
XVIL tantôt d^un empan, Æc cantiôc de près de 
fix pieds V Elten L. XVL c. dit que les 
Afpics d’Egypte font de quatre coudées, & L. 
VL c, ^8., dç cinq eoud^sj laquelle mcfiire de 
y coudées cfi auHÎ donnée aux Afpics de terre 
par Aètius (Tetrak Serm. i . c, 21.J Sur 
quoi il faut rémarquer en palïauç, qu’^tfVi^rs 

Aviceime & , danuenc à ccff grands Seiv. 

pens Ig nom de Dragons ^ or parmi ceu^-ci il 
Sî’en trouve depuis 5 jüfqu^à 30 coudée^ de long. 
C'efl: pour cela que pluficurs rendent le mot Hé¬ 
breu par ^ragon^ Les VerfionsSyri^e 

& Arabe traduifent aufii de même, Job 3 ÇX- 
14. hs SeptaTîte v. 16. 6c PL XCl. 13. le rnot 
de Afpk & celui de ^Drago^ , qui 
d^ailicuts femblcnc avoir de ['affinité, font joints 
cnfemble, comme fynonynics. em¬ 
ployé te plutid du fingulier W'?, 

Ces mots nous conduilénc au mot Grec 
^Fythony qui êfi le nom du grand Dtn^n tué 
lurlc Parnaflè par Apollon^ Ssrabon L. IX. j d a- 
près Ephorê^ fait de ce Dragon un Homme, 
percé ae flèches par Apollon. Cétoif y dit-il , 
un homme ente!^ appelle Tythm^ & furnom- 
mè le *^Dragon(^'kj Apollonius (^^rgo 7 i.^ L, UI. 
V. 7üS.J 6^ apres lui Suidasmoi îry 5 ü>>nom- 
menree Brigand qui infefloit tout le Mont Par- 
nalTe, 7 yeip%yneS} lequel exerçant feS briganda* 
ges dans la Phocidc fut iurnomnié ^Python par 
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les Pliénîciens, qui habitoknc alors la Béotie, 
lin effet, les Arabes appellent Phattan^ un 
Homme Éditieux, unYokuta un Brigand, d'où 
les Poètes enfuitc ont fait un Dragon. Ckft de 
ce Python, que les Jeux Pythiens tirent leur 
nom, &: que le fumom de Python a été donné 
à la Ville de Delphes,, & à Apollon même, 
comme il paroît par ces mots é.tMaerùbe (L. ï. 
c. 20.) : Les Grecs racontent que le mm de 
Python fut donné à ce Dim ^ parce q^diUvoit 
tué un Dragon, Ceci fort à édaircir îc PaÛa- 
ge des Ait. XVI. lé. où il cft parlé d^une Ser¬ 
vante qui avoir un Efprit de Python ^ ou fÉ/^ 
prit êApollm. De là auffi ks Grecs appdloicnt 
les Engaftriinytbcs ou Ventriloques, Euraclées 
& Pythons^ félon Plutarque (de Defeélu 0- 
racuîOTurni) Qpc fi Ton change ta lettre f en 
fon aura au-lieu de PHhen ou Python^ le We*^ 
ton y Weîay des Arabes modernes, mots qui fi* 
gnifient un Serpent, folon Menmzki (Lcx. p. 
yy34,3 §z qui Ont auffi du rapport au mot £/- 
veedi grand Serpent noir, Plur. Efawidy fp* 
573^50 Ef^cdam(p^ fJl?) Eptjedet, 
femelle noire, (^Loc. cltl) 

Le nom du fécond Animal qu"on rtoiivc dans 
le Texte , cft Epheh^ que pluficurs Interprètes 
rendent ^p^AfpiCy^ d^autres par 5 ^/fo, Dra^ 
goUy Serpent. Les Rabbins munies ne s^àccor- 
dcnc point entre c«k. R. Salomon met un Ser¬ 
pent brulmty ou le Dipfadcs Mardochée 6c 
Pùmarius , le Bajllic} $c KimclM , un Serpent 
marqueté. Les meilleures raifons, font celles 
qu"on allègue en faveur delà ViperCy que les 
Arabes modernes appdlent Ef-ây Ef-icw y 6c 
les Per fans Mà^^ri ep-^ây Bf-y. (Menins^k Lex. 
4-233. 57^4-^ On peut voir fur notre 

Texte k Commentaire de Éochart (Hierom. P. 
IL L. lll c. I. P* 358. ç- f. où l'on 

trouve encore d’autres raifons qui font conclure 
pour la Vipère, lerquelles font principalcmcns 
appuyées fur les Ecrits des Arabes, fie en parti¬ 
culier fur ceux dlA^icmnOy qui nomme cet A- 
nimal Alaphai ^ aînfi cydAbmbitar l'appelle 
Ephe^ 6c Alkamin, Ahphe. D’ailleurs, ce 
que les Arabes racontent de ^Ephe^ les Grecs, 
tels que Diofcùrïdi , Gdkn , &c Mkandre , le 
di lent de l'Echidne. Voy. Severinus (de Fiper. 
p. 2PÏ. ^Chards (Exper, fur la Fipere.) 
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D lElJ n'eP 'd pas en-hmt aux deux ? 
Regarde donc k forntuct des étoiles, 
combien elles pnt élensêes. 

Et m as dit : Qu'e^ce e^ue te D ÎE U 
fort commit ? Jugera-t-il au travers 
des nuées obfiures î 


Ne confidereZs-vous point ifue D ÏEU 
efi plus élevé que le Ciel, qu'ilejl beau¬ 
coup au dejjus des apres ? 

Et vous dites : Que peut connoitre 
D / EU? Il juge des chojes comme au 
travers d’un voile. 


n 



















Fl. DXIX. job, Chap,XXIL verCi2.j^.j^ 

les mm Im font comme une cachette , // efi environne â'un nuage i il ne con~ 
H fe promène far le tour des deux, ftdere point ce qui jèp^e parmi nous, 

&' il Je promène dans le Ciel d’un po^ 

le a Hdutre. 


J Ob éprouve ici, ce qnc nous voyons arriver 
fîIu/ieurSj qui rendant à Pïeu le Culte 
qui lui efi: du^ ont le chagrin de le voir tsi^ct 
d'Héïéfic, quoiqu'ils faicntOrthodoxûîj & mai¬ 
gre toutes leurs protclbtions. 

Deux Points principaux, qui font du reiïbrt 
de la Pliiloropliie & de ia Théologie-naturdlcs j 
s'oflirent ici à norre coiifideration j favoir, k 
démonfo-ation de h Touce-fcicnce &: de h Toü- 
te^réikicç de Dieu, appuyée fur k W amre 

& fur la Raifon^ 6c çnfùirc, réîcvacion des E- 
toiles. 

C^cfl: une très nndenne erreur des Payens, 
que de prétendre que Dieu réfide au plus haut 
des Cieux > dfou il ne prend que peu ou point 
de part aux choies d’ici’-bas ^ abandonnant ce 
foin a des Dieux fubakernes qui font comine les 
Lieutenans, Voilà la principale fource du Po- 
lychéiTmc, Ï1 efi: hors de doute, que du tcnis 
de Job cette erreur était connue ^ piisqu'Eli- 
pilas veut que fon Ami s^cti foit rendu coupable. 
D'ailleurs, fi Ton confîdcrc le peu d’étendiie de 
nos iurn;eres, on fera porte à croire que cette 
faiifTc opinion efi aufiî ancienne que le Monde. 
Par-tout, dans route k Nature, on voit les tra¬ 
ces de la Divinité, qmïqieUne füitpas hin de 
mus, Aét, XViL 27 : cependant il pas fa¬ 
cile à des génies borjiés comme les nôtres, de 
concevoir un D i bu préfcncpar-couc, dans rou¬ 
te l’étendue, la hauteur & la profondeur de k 
Terre & des CieuXi un Etre infini, qui n'efi 
enfermé nulle part, ni exclus d'aucun endroit. 
Ces obftaclcs néanmoins ne font pas inlumion- 
tables. Mettons pour baie, ccrcc vérité fonda¬ 
mentale Se invincible, qu'il fautcloïgnct déci¬ 
dée de D1 F> U 5 tout ce qui approche de la moin¬ 
dre impcrfcaion^ k Raifon for le champ nous 
conduira à fon Immenllté & à foToure-préfonce. 
Mais certc vérité, qui efi le fondement de toute 
Religion, UC kuroïc être comprîfe par ceux qui 
ne peuvent ne veulent pas méditer, & qui aveu¬ 
glés par leurs préjugés, ne font voir que corrup¬ 
tion dans leur conduite, & qu^erreur dans leurs 
fentimens. Et plue à Dieu que nous-mêmes 
nous nfoicuîquafoons pas ces fortes de préjugés 
à nos Enknsj en leur montrant Dieu daiis ^le 
Ciel, comme s'il n'étoit pas fur k Terre! Mais 
la clémence infinie de cet Etre plein de bonté 
vient au feeoiirs de rHomme, ôc pour reStificr 
k corruption de fon clpritj il lui apprend fa 


(i) f**!' tyTatf i-Ti J K*( Tm 
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axpt , ïtsTï: Ti , jueÎ nàr* T« IFWI- 

,5 c^mukS*, MA-rK Ù 

«f-ir rjt fu7«(Hït iitXa&t îi ■s'hutSa *.rîV%». Ksi ïw 


ToutopuiÛânce dans h Révélation; Ne fuh- 
js D 1 R U que de près, dit jl’E t r r n e l , 
ne fuis-je pas mffi Dieu de hin ? Suelqdust 
fi p 8 Hrra~t‘U cacher doits ^e/qttes cachettes, 
que je ne vote point, dit Æ r b r. k n l Ne 
remplis-je pas moi les deux & la Terre, dit 
l’E t e r tr e l ? Ou ; Ne Jhis-je Dieu que 
de près, dit k Sz iG n E ti tij ne le fuis-je pas 
attffl de loin? Celui qui fi caché, fi déreùe- 
t-U à moi ^ ne le vois-je point, dit le S e i- 
G N E O R ? N^efl-ice tas moi qui remplis te Ciel 
& laTerrv , dit le S e r g jt e u R. ? [cr.XXIlI. 
13. 34. Qiii cft-cc qui paît nier ceci j i moins 
que de n'avoir pas le icns^comniun ? Suppofee 
que dans tour PUnivers il y ait un Ictil endroit 
oii Dieu ne ibit pas préient, Sc où il ne puif* 
iè pénétrer, c’eft attribuer à cet Erre très parfait 
une imperfeftion, qui déiGgc à l’idée qu’on fe 
forme de lui. Mais afin de tenir une route af- 
furéè parnu les ccueils qui s'olîeenc dans certc 
niarîere. on doit prendre garde de ne pas fe rc- 
préfenter un D i e u matériel, dont une partie 
eft ici & l’autre U, cellc ci dans le Cid & cdlc^ 
là (ùr la Terre. Ces idées grolîicrcs ioiir incom¬ 
patibles avec la Simplicité encnticllc à cet Etre 
tour parfait, & d’où réfurtc l’Indivifibilité. Les 
anciens Egyptiens fe fîguroiont D t e u feulement 
au Gitl, fie c’en peut-être de chez eux qu’eft ve¬ 
nue aux autres Nations cette ciTcur capitale. 
Ecoutons Eufihe (fPræp, Evang. lU. c. s ) 
Foici les fpnàoles des Tiieux des Efaptiens - 
Ils appejlent le Créateur E N E “P //, £?• ils 
le reprêfenteni fous la fifure dun homme, dent 
la couleur eji bleue, qui tient me Couronne à' 
U» Sceptre, & fur la tête duquel eft une plu¬ 
me-, pour jignifiér, que le Créateur ne fi trou¬ 
ve pas aijérnmt, & qu'il v’ejl vu déperfin- 
nci & pour marquer en même tems, que c’efi 
lui qui donne la vie, qui ejl Roi, é- qui fe 
tranfp&rie de tous côtés par un mouvement in- 
telligible. Arijiote, Û c’en kit qui eft l’Amour 
du Livre dé Mmdo ad Akxaotdrum, eft d’une 
opinion beaucoup plus fenfée, plaçant le Dieu 
Souverain au Ciel, mars de façon que de là il 
pénétre par-tout Ci}. L’on remarque dans ce 
fentiment une erreur {la même qu’Eliphas ob- 
jefte à Job} jointe à une vérité, Jugera-t-il à 
travers des nuées obfiures ? Les nuées lui font 
comme ms cachette, H fi promène fur le tour 
c’eft à dire fur la plus haute fphcrc» des deux. 

L’opi* 

«, xi ;»Æ, K«’ <>|ï, îx„, tkti tJw,. i.j 

ai*; tîtXijfotè i 

ftnjv etAim sùfAi , *0 îjair, nmi tà 

Wî? 

LkKii dJÎ; üifî jU)JT’J{AiIn(Æ*riirV. 


V 2 














8o JOB, Cliap, XXII. vcrC 12.13.14. Pl. DXIX. 

L’opinion de ’^ythaeoTi cft beaucoup plus fai- fis, fans y être renferméi kers de toutes çho^ 
ne que celle A'AriJhîe^ voici comme la rap- fis, fins m être exdus ^ comme étmt dms 
porte Cwile d’Alescandrie (Lu. cmre Ju- tout, pour cansemr tout s & hors de tmt, pour 

i- . w ^ T . /(P envirm^MT tM püT Timmenfitè de Jhgrandeur 

^ui n*a p&ms de bornes. En qu'U 

efi hors des Créatures j // s^enjkit m^il en tfi 
le Créateur j en établtffmt qi^il efi au de¬ 
dans d'elles ï // s^enjujt qu^iî les gouverne 
urnes. 

d*un Etre fôuvOTitxcnient parfait ren¬ 
ferme ncccflaîrctncnC la Tùule-feience. Car il 
ne peut pas être tel, s*il ne voit^ s*it n^entend, 
s*il ne fait, êc s'il ne comprend abfolumcnt cour* 
En un mot J H fouverainç Perfection ne fautoit 
fgbfifler avec la moindre ombre d'imperfeCtion. 
Si donc Dieu cH: prcfcnt par-tout, sM fait tour, 
rien ne peut arriver à fen mlu : un cheveu ne 
tombera point de notre tête, un pafferemi ne 
S'envolera point, fâns la direftion de ce Sou¬ 
verain Etre. Et dc“là fuit, pour tout Efprit rai- 


7 mu) Dieü eji uni lldtJlpaSy comme 
pre tendent quelque s-ms ^ indifférent fur les 
chofis d^lci-ùas J mais U ejtprëpnt dms 
la circulation des chojes humaines , il a P oeil 
fur toutes Us générations iigou'üomo tous les 
fades , il eft ta lumière de [es vertus , k prin^ 
cipQ de* fés ouvrages’p ô* la datle de pttt ce 
qui reluit dans le Ciel i c^ofi le pere ^ fatne 
de tous-les Etres y c^ejl kü qui anime tout é)* 
qui donne U mouvement a t&ui. fi} Ees Peres 
de fa primitive Egliiè rapporccnc quantité de té- 
moignagesfembiabies J pris de rAntiquitePaycn- 
ne: iis s'en fer voient avec fucçcs contre leurs 
Adverfaircs pour les combattre avec leurs pro- 
pj'es armes* C’eft ainfi qu"en ont ule Ckment 
d^Alexandrie {Sitom. L. V,) Cyrille ^Alexan¬ 
drie^ Eufebe ^ Ladance (L, VL c. 24.) ^ Ar- 


rkn (dû dmis EplBeti l.. l c. 14.) Ce que fonnable, cet important Article de la Religion, 
VirgÙe dit dans fes Gèorgiqnes, étok fuis don- je veux dire la Trovidence, qui n^coit pas m- 
ce lui fentîment reçu desPayens: que ^Dieu pé* connu aux Eayens memes. . ^ais de même que 
nétre le Ciel, la ‘Terre eb" Mer -, (pu-e c'efi 
lui qui donne lit'mie aux Hommes, aux Ani¬ 
maux, & i tout ce qui nait (i). Orcjuefi- 
giii&nr CCS paroles, finon ce que dit lG»c lui- 
mcnie, LXV i i. Ainft & dit l’£ t b R n i; L .■ 


Les deux font mon trône, & U Terre e(î le 
marchepied de mes pieds ? S. Angufim {dans 
fes Confiff. L. VII. c. f.) compare avec al% de 
juil’clïc l’iramcîilité de Dieu à la Mer, 6c le 
Adoude à une Eponge enfoncée dansccctc Alcr: 
mais cerre idée matérielle doit s’entendre avec 
prudence, & doit être pefee & rcitifiéc à la ba¬ 
lance de la laine Philofûphie. Je me repréfia- 
tûis , dit-il > Htniverfaüté des Créatures , br 
je me figurois me grande emffe finie, & difi 
tinguée en diffèrent genres s & vous, Ski- 
G N fl U B. environnant de toutes parts cette 
maffe , la pénétrant, mais infini en tout fens. 
T>e même que fi me Mer fans bornes remplij- 
fûiî feule tout tefpaee, & qu'elle contînhme 
Eponge de quelque grandeur qu'on fi fùppofi, 
niais pQurîànt finie, cette Epmge ferait par¬ 
tout imbibée de cette Mer; ainfi, difois-je, 
DI EU environne & remplit fes Créatures de 
fin infinité ; je m'êcrioh , Tel eJt Dieu, 
telles j'om les cbefis qu’il a créées, & telle efi 
fi maniéré dont il les environne & les rem¬ 
plit Ce que dit Ijîdore {dejùmmo Bono L. I. 
c. i.J cil aufli fort beau: Tour fie former une 
jufie idée de l'immenfité de Dieu, en doit 
fe le repréfinîer comme étant dans toutes cho- 


(i) J^nfouce ici CCS beaux vers qu’un Théülcgîen Payen 
r.ou5 a kiâesijjr JupiECr. 

Tiïîit tifci 

ffet? *«* a'ifpr iffiù-' 

Ztï J jGstTicj3*T« j a;SpiW&tij*i, 

, âfJsM srt^rm , n 

&C, p. llZr 


cenx-ci, à cauib de leurs differentes idées lut 
Llmmçnfité de Die u ^ écoicJit partagés fur la 
Tüutc-fcicnce & la Toute-fagefïb de la Provi¬ 
dence ; de même nous avons la douleur de voir 
de nos jours, des Platoniciens qui reconnoinenc 
a la vérité une Providence divine pour ce qui 
regarde k Syllème ennier du Monde, mais qui 
ne l^étendcnt point jufques aux plus petites cho¬ 
ies qui fe font ici-bas J cc qui eft bien plus 
déplorable encore, la plupart de ceux qui Ibnt 
profeflion d^étreChrétiens, nient manifellcmcnt 
par leur conduite le Dogme de la Providen¬ 
ce* On trouve, i la vérité^ dans PEcnture 
des Paflâges qui fembknt, au prémier coup 
d'œjl , afligncr des bornes à îa Toute-préteii- 
ce 6c à la TûUte>fcience de Drr. u* Tel 
eïl celui qu^on lit Gen. XV’^IIî. 21. où D i x u 
dit à Abraliam: Je defeendrai ffiainienam ^ & 
je verrai s^ils onî entiercmenÈ fait toutes les 
chops dont le cri eff vem Jufqu^à nm -^ & p 
cela n'èft pas^ je le faurai. Ou : Je défem- 
drai donc y S* verrai fi leurs œuvres répon¬ 
dent à ce cri qui ejl venujnfqiPà mol^ pour 
/avoir fi cela efi ainfi^ ou fi cela rPe/t pas. 
Mais qui ne vok que c'eft une façpïi de parler, 
prife de la fonétioii d un Juge, qui fe tranfpar- 
tc fur les lieux pour prendre information du cri- 
crime, 6c infliger enluitc au coupable k peine 
qu'il mérite? Dieu préfenc par-tout defeend, 
ïiOn comme ignorant le crime des coupables, 
mais comme Juge déjà bien informé Cette cx- 

plica- 

0 , iphéfd timUéi îm funt smm'm <rfW. 

Tstta luA ep, hnmâ'niû culminà prff^ttSn 

JE/ jjTflri?, Jrfiit dtdriÿ ceriâtét rcttpftï. 

Ma^iirîf i Saîarwiu' Edduh j 

t eîtrmum prfftdiju’iffrit txftiUffi 

^2) - ^ - - - Dfttîrî irt 

3 irtiCitfpfiit maris i iHÈhanque prsfkndidm^ 

Hiat yciiidHy ariTéHétls^ gtitus ofmt ftrarumf 

^tmqat fiti tdsitdi ttapenttm iirifjprii 
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plication cft prouv^^e parie Texte même: car il 
faloii: qüe D i ti u eût dqa vu & entendu Ic^ 
defordres înfames dc5 habknns de Sodome > puis¬ 
que le en en ccoie: jufqu'à hii. Et quelle 

dlflcrcncc niettra-on à Tégard de D 11 ; u , entre 
'Uff/r de ? Ces façons3c parler prîfciî de Equïc 
^ de Ja viiCj& qui ne conviennent qu*aux Hom¬ 
mes, doivent s'entendre dans un lens figuré, 
quand il s^agit de D i e u. Que il quelque Pa- 
yen cfit lu le FalTage ci-deaus alloué ^ & ÿcût 
ajouté toi fans autre examen j il lèroit fans dou¬ 
te tombé dans la même erreur qu'Eliphas impu¬ 
te in j alternent ü Job; /avoir, que Dieu J 
au katit des ne fe mêle aucunement des 

chofes qui fe font fur la Terre » qu'il juge au 
travârs des nuees ohfcures j que les nuées lui 
fmt comme u?ie cachette , Se qull fe promène 
fur le tour des d]ktix> Car tel eft îç caraftere 
des Hommes: ils regardent commenon-exilhnt, 
ce qui n'elt pas viüblc à leurs yeux ; de c’efl ce 
même préjugé, qui nous empÉcîie de rccomioi^ 
tre la Toute-prcfcnec de Dieu. Il y a dans S, 
(drfgolrej un beau Pailage fur cette matière- 
Dieu, dit-il, ne manifejie pas fm effence à 
ms yeux^ mats fes œuvres U font counûkré'j 
on k conmit dans fes œuvres ^ mais m ne fau- 
tqU le comprendre i il ejl pré fmt par-tout^ 
maïs il m peut pas être vu ^ on ne peut le voir^ 
mais fes jugemens attejient fa prêfinccî il 
s'ojfre à notre conceptmais il sj couvre 
de fmages s enfin U nous arrête par les ténè¬ 
bres de tign&rmtce , rmis d hrille à notre ef- 
prit par les rayons de fort amour. On peut di¬ 
re, que les Hommes font femblablcs à cet Oi- 
feau qui fc cachant la tête dans un buillôn, croit 
être en furcré & n*êtrc pas appcrcudu Cha0car: 
tandis que lesperfeBtons invifihies D i e u, 
JaTuifiance éterneUe ^ fa^imnitê^ font de¬ 
venues vifibies depuis la Création du ^onde , 
par la commffmce q^ue fes créatures mus en 
ihnnmt ^ Rom. L ao* Pour peu qu^on ouvre 
les yeux, on voit Dieu par-tout » &c"dlpcut- 
être ce <\\YlIomere avait en vue , quand il don- 
m des Dieux cette idécj qu*ils lé laiffcnt voir à 
tous les Hommes 3 mais qu'ils ne fe manifbilcnt 
qu'à ceux à qui il leur plait de fe révéler. C'ell 
ainfi que Minerve ic montra à Ulyflc, Ody f If 
Elle approcha de lui f&us la forme duue 
grande ér belle femme ^ habile en toute forte 
de beaux ouvrages, OljJfe étoit à l*entrée de 
l Etable f ô' d ne comprit point ce que ce pou-‘ 
voit être i car les ^ieux ne fè donne?!.! pas à 
conmitre à tous ks înortels. Sara, de mcmc, 
ne coiinoifTajc certainemenr pas la qualité des 
Hôrcs qif Abraham fon Mari recevoir chez lui. 
Les nuages dont Dieu lé couvre quelquefois 
à notre égard , font d^une çfpcec que nul des 
hommes ne h peut voir^ i Tim, VI, i6. Ce¬ 
pendant il faut que nous fâchions, que les îé^ 


?îèlfres mhns^ne cachent rùn à Dieu, que la 
nuit refpkndît comme k jour que les te* 
mbres lui font autant que la lumière. Ou t 
Les ténèbres fient auemte ôbfcuriîé pour vous^ 
ta nuit eji aujfi claire que k jour,, & les îé- 
mbres font à votre égard comme la lumière du 
jour meme. Nos yeux ne font pas capables de 
iiipportcr la iplcndeur Sc i'écbc de k Diviniré j 
c'efl pourquoi Dieu ciï en même cems caché 
& à découvert: à nos yeux. // met les ténè¬ 
bres pour fa cachette : fon Tabernacle efi tout 
â teut SUT de lui ^ ajfavoir les ténèbres de aux 
qui font ks nuees de l'air. Ou : // a choîfi fa 
retraité dans lés ténèbres: il a fa tente tout 
autour de lui^ & cette tente ejl Teaitténèbren- 
fe des nuées de ta^r, L^Homme demeure dans 
ion ignorance naturelle, ou dans (es erreurs aç- 
quifcs, s^il ne réveille fens ceffiï les idées de 
D : E U qui (bnr en lui, 6 c fur-tOTit s*il ne prend 
garde de ne poinc mcfurcr rcilencc de la Divi¬ 
nité fUr les Uimicrcs de fa fLuibn bornée & cor¬ 
rompue C’eib ainli qu'on doit juger delà Théo¬ 
logie des Payens, fur 1 "article de la Providence. 
Les uns ne pouvoient simagincr un Dieu qui 
entendit J qui fut, qui prévît, 3i qui dîrsgçk 
tout; 6 c lès autres, en lui artribiuuitunçcon- 
noiffancé unlverfelle, vouloient q i'il ne fcmêlk 
point de certaines petites chofes qui arrivent fut 
la Terre* C'cflde ettte clcrnicre cfpeced'Achéif- 
me Lubdl, dont El.phas aceufc Job, on ces ter¬ 
mes; Di eu fe promène fur k tour des deux, 
C’efliaufîï de cette erreur qifécoicnr acednrs ces 
fi?iciefzs de la Maijon d'ifràèf qui dUbientj 
l*E t e r e l ne nous voit point ; l'E t e r- 
N Ë n ^ abandonné le pais. Enfin, c'eft cc que 
peu loi t Epicure même (ij: Les ^ieux néglk 
gent les petites chofes^ & ne skmbaràfient 
guère s du champ ou de la vigne dé chaque 
^Fûrtmdhr, 

Notre Verfion Latine traduit THébreu chng 
fehamajim par Sphœra cœlejlis^ la Sphère ce^ 
kfhi h Vulgacc, p^r Cardmes coeli^ ks deux 
Foks du Ciet j 6 ç les Septante , par yvpo? tipstyS* 
le tour des Ciûux. On peut fort bien employer 
dans la TraduÛion de cet endroit, & h Sphè¬ 
re^ 6 c les Fûks^ & rexpliqueraiiifr: que Dieu 
agit continuellement J en fhifent tourner la Sphc-* 
rc fupédeurc du Ciel fur fo gonds, fes Pôles, 
fon axc; & que les Sphères inférieures des Planè¬ 
tes fui vent le mouvement de ce prémicr Mobile* 
C^étoit-Ià le Syftcmc des anciens Philüfophcs, 
qui ne iuilbienc mention, ou que du Poic Sep- 
rcntrioml, lequel ne nous çft jamais eachéj ou 
biai de deux, favoir le Boréal &:fAuflral, aux¬ 
quels L. XXII.) en ajoute deux 

autres, l'Oriental 6 c fOccidental( 2 ). Cefont- 
ü les quatre Points cardinaux du Monde, donc 
il efetait mention. Match, XXIV. 31 * Et il 
envoyer a fes Jlnges qui rajjmbleront fes Elus 


{i) irtim DU a^sUss pt^t^fûrÿmy, 

Aptid Gc. in, de Kse, Deor. 

(î) Lh»Pf Fdi , qvtfN Sfli ÿfç/gkî Eifÿ 

Tom . fL 


1 ^stgêm Ihtrà, 

^fi4Sqtfe prêtai ttrras 
Bftritf, aiU Bmat ^ niadîdf'œ 
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des attaîre ceins du Monde , depuis une entré- 
vite du Ciel jufqu'd l'otHre. On pcuc voir au 
bas tif !a page, de (p'cllc manière un roetc 
FaveU) & un Poète Chrétien j expriment cc tra¬ 
vail perpétue] de DtuO) !j i’on pciirdonn^ce 
nom à un iimplc eftètde là volonté ( J }■ One 
l’on confultc ta Raifun ; fi Dieu, par fii 
gefle infinie & fa Touce-piii(Tance, a tormel en¬ 
ceinte des Cieux, & s'il a placé>u-meme cha¬ 
que Plancte dans (ôn Orbe elliptique, don au¬ 
cune d’elles ne s’écarte jamais; il ne peut igno¬ 
rer le centre & les pôles de ces mouvetnens ad¬ 
mirables. On peut donc dire que Di is y voit 
tout, tant au dehors qu’au dedans ; que du cen¬ 
tre de TlTnivcrs, il regarde de tous cotés; fie 
que fe fromemnt Jitr la fplicrc ou U tour des 
àiettXt Tes regards pénétrent jufqu’au centre. 

Il nous refte a examiner ces deux endroits du 
V. 13 , gobhoh JchttrnAjifn , itt hauteur des 
Cri'Ka?, Iclon les Septante Td rofih 

ckochabhim , le /emmet des Etoiles , combien 
elles font élevées. Par le mot ehoekahb'm^ on 
peut entendre tant les Etoiles fixes que IcsFlaac- 
tes, qui en cfFet nous ptrluadcnc yiribkmcnt de 
la pi'élcncc d’iui Dieu tout-puifiant 5 c tout-fii- 
aC) qui a. créé ces Corps lumineux & opaques, 
Gen I. id. & que c’df lui qui commande att 
Soi,il, à la Lunet aux Etoiles, & à mte 
l'Atwéé des deux 1 Deut. IV. 19. & qui tient 
les Etoiles fans fon cachet, ou qui tient les 
Etoiles enfetntêes comme pus h fèiatt. Job 
IX. 7 : de (farte que c’eft par droit de création, 
de confemtion, & de direction, que tous ces 
Corps de l’Univers font appcllés les Etoiles de 
DiEüjlfaïcXlV.i^. & qu’ils font invités à louer 
/c Seioneüb-, PT CXl^m. 3, favolr, par la 
bouche de ccu>c cjiiL les lisJjitcnrj ^uâ'ïïd‘^ tls 
rtg^tfâvnî ks Pmtvragë ks mains ^ 

la Ltuns ^ lus Etoiles aage?tcées^ VL 
VIIL 41. Si, à Tcxemple dltliphas, nous confi- 
derons k hauteur iminenfc des Etoiles^ Sc que 
nous la calculions fuivaiic les pfindpes des Ma¬ 
thématiciens modernes^ nous nous kncirons 
d'autant plus pofcés à louer le Ibuverain Créa¬ 
teur & nous ne pourrons nous empêcher de 
nous écrier avec le Ffalmide : Notre S^i- 
G N E U R ejl grand & de grande puiffaucei 
Jùn intelligence ejè injïme. Ou: Notre Sbi- 


ONEUR. efl •uraimmî grands fa puijfanee efi 
infinie ^ ér fà fagef e ri"a point de bornes. Lés 
idées vulgaires , 3 c les préjugés dont nous&in- 
mes imbus dans rciifaiice, dimirmeat tellement 
la grandeur de ces objets, que le commun peu¬ 
ple fc rcpréfcntc le È^olcil & la Lune pas plus 
grands que le fond d\m tonneau ^ & peu s’en 
faut même que des Théologiens, Orthodo^^cs 
d’ailleurs, mais peu Géomètres, ne traitent de 
ridicules les Marhémariciens, lorsqu'ilsofont s'é¬ 
lever iufqu'dù la démonfiration les conduit. Pre¬ 
nons pour guide Mr, Irlnygtns ^ ce fubol Hol- 
landoîs, 6c con fi dorons, d'après fon Cefnothear. 
p. 113, k fyftcme & la grandeur dki Monde So¬ 
laire, dans lequel la Terre nkft que comme un 
point, & nous comme de petits vcrniifkaux* 
Qifon trace un plan d'n ne figure circulaire ou 
elliptique, doi:it le diamètre luit de 3^0 pieds^ 
k Cercle extérieur rcprékntera rorbitc de Satur¬ 
ne, dans lequel il‘faut placer cette Planere qui 
dl; la plus haute de toutes, avec ces cinq Satel¬ 
lites j amdellbus, Jupiccr avec fe quatre Satel¬ 
lites ï eiifuitc Mars, 6c aînfi autres Pknetcsj 
julqu^au centre, qu'occupe le Soleil^ le tout dans 
la proportion qu^alfignent les AHirononies mo¬ 
dernes. L'on ti ûuvera pour le grand Orbe de 
la Terre, que nous parcourons datas Ikfpace d^un 
an, un diaiiierre de 36 piedsj 6c certc même 
Terre fur laquelle nous fbmmes fi au large, ne 
paroîtra, étant vue du Soleil,^ que comme un 
grain de millet^ &: h Lune comme im point* 
dans un petit Cercle de deux pouces. Car h 
Terre fora diftante du Soleil de 12000 diamè¬ 
tres on 1700 00 00 milles d'Allemagne. Si Von 
niefure ceccc dil\ance par la vîceilî; d'un boulcc 
de canon, qui parcoure 100 toifes dans l'efpace 
d'une fécondé. Ton trouvera qu'il lui foudroie 
25' ans pour arriver de la Terre au Soldl, 3 af 
à Jupiter, & stfo à Saturne. Mr. Huygens fok 
ce Calcul à l'imitation dlHefodet qui mefure 
la hauteur du Ciel &c k profondeur du Tartare 
par la chute dhine enclume, 6c donne à celle-ci 
i O jours pour par\''enir du Citl en Terre, 6r au¬ 
tant julqu'au Tartare. Quoique ce Calcul, eom- 
paré a celui de Mr. NuygeuSy ne doive pref- 
que être conilderé que comme un rien, il ü:ou- 
vera néaiimoins des incrédules > parmi les Gens 
de Lettres qui ne font point Mathématiciens. 

Mais 



O par/JUS fidtitttA f 
Tiiqi/e î^mftri iîto ritler OiïTttyi > 
iitff pdiTfi rrfifwda 
Oirrafqti^ vtrg/i» rapir aJîrfrMTïî , 

Cf/driqw pitios tarSws ^ 

Cnr i'flrf iawfti ejb fttrtt pffçfî^et 
jSlitun- Æth^yis ùîîi î 

iàntA i fiîh qiiiï 
trtimS ÛÆrrffjtf/iw 
Vuittriî hifffiitffim jnîtfrhoft 

Nfl» JblUsitBs 

, Sitiftigh n?d/jrA 

Senee. Ad;. 3: 

O pelfrfiri tonditoy 
^iptrpefuo TitPivf 


ftshm wrJ&J* 

LsgwtaqUf pat} fyd^ra- 
OfKiàsi ffffié fine 
Hiïrnftstffa fiks rfjpftit aâat 
Mérita r^ânr 

Nffjw ftff rafttàs iubfsia 
l^ÿttuaa ^ - 

O jam jMftraf re/piff t*rrÂTM 
tertïm feetkrn rpfSfs / 

Opesrh wtfff vt/is 

qsi^tlmur Jidttün^ faiû. 
Sùpfdof reSür eû^rime Jlaeias ^ 

Et ÿûtf cuehm tfgh tminanpit^j 
Firma fiMiit f^edert terrâs- 

Bdierh. àe Conlul, Metr, 
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Maïs ce Calcul que nous .wons donné, n'efl: qu^rn 
rien non plus, li on le compare à la diftanccdes 
Etoiles lîîtcSi car comme celles-ci ne cbangenc 
ni de (Tfuarion ni de grandeur, & qu'elles nous 
paroi^ïent toujours les mêmes, dans quelque 
point du grand Orbe que nous nous trouvions 
placés avec la Terre qui nous porteî il s^enfuie 
que cet Orbe même tout entier nVft qu’un point 
en comparaifon de la diftance immenfe des Etoi¬ 
les fixes, Tous les Aftronomes modernes, j’en- 
cens les pardiims de Copernic, s'accordent en 
ccci, ravoir, que les Etoiles fixes font autant 
de Soleils, placés non pas dans une cnênicSpho 
rc ou périphérie, mais les uns au-dcfiîfs des au¬ 
tres 5 de force qii*Ü y a peut-être de ces Etoiles 
qui font autant diflantes de l'Etoile fixe la plus 
proche de nous, que cellc-ci î'cftdu Soleil Mr, 
Hnuyens voulant elTaycr de déterminer, s^il étok 
polïïble, cctrc diflance des Etoiles fixes, imagi¬ 
na de lai fier à un tuyau de doiuc pieds tine ou¬ 
verture qui réduifir le Soleil à la grandeur de 
l'Eroile àirîuSj & cette ouverture le trouva de 
“ de ligne, ou de pouce. De cecte manière, 
h partie du Soleil qui donne U grandeur appa¬ 


rente de cette Etoile, fera au diamètre du Soleil 
même comme 1 à i f 2 de ou, comme i à 
27664. Or la grandeur du diamecrc de lalumic^ 
re diminuant en mifon de ladilhnee, l'Etoile 
Skius J prilc de la même grandeur que le Soleil, 
iera 27664 fois plus éloignée de la Terre que 
le Soleil, ^ le boulet de canon dont nous avons 
parlé craploycra 2y fois 27664, ou 65^1600 
ans, pour parvenir du Soleil à Sirius. Qu’on ju* 
gc à prérent de la difhnce des autres Etoili^, 
qui font autant: au-dcHus de Siriiis, que cdle-ci 
eft au-deflLis du Soleil. Malgré k Calcul que 
nous venons de donner, nous ladibns indécifo 
la qucftioii qu'on lit Ecdéiîufl:. E 3. ^ti a m&- 
furé Ia katUeur du Ciel y tétendue de la Terre^ 
la profondeur de la Mer ? ^ui a pénérrà la 
deJyi^\ji laquelle prèeédë toutes çhû- 
Jés? Mn Huygens & cous les AJlrononîes a- 
vûueronc que ce Calcul, quoique fondé, n’cü pas 
tellement certain, qu'il ne kiire des doutes^ 
les uns & les ancres faifîs d'éronnemenr admire^ 
rojîr cette élevanon immenfo des Etoiles, Éc Li 
profondeur de la Sagçflé de D i k u. 
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Voila Jîje •vais m avant ^ U ny (ji pan 
vais m arrière , je ne Sy apper- 
cevrai point. 

Si je le Jais être (i) à gauche , je ne ty 
vois point encore y il fi cache k droi¬ 
te y ^ ye ne l'y vois point. 

(i) A gdUibs^ c^cft ^ dire au Scjstcnttion;; à droits^ au Mi 


Æais ^ue fer ai je ? Si Je vais en Orient, 
il ne paroît point y fi je vais en Occi¬ 
dent y je ne l'appercois point. 

Si je tourne k gauche , je ne puis l'at¬ 
teindre s fi je vais a droite, je ne le 
verrai point. 


T ^Explication myfliquc de ce Texte, folon 
I i Côcctjus ^ célèbre Théologien, elV en fub- 
ffance, que Dieu étoit cache aux Fidèles de 
l'Ancien Tçllanicnt, & comme cnv^elopé fous 
la Loi charnelle^ Êc qu'ainû Job ctoit embaraf- 
fé à trouver ces grandes promefles faites à Abra¬ 
ham, & à fo ^cs appliquer dans fou état mal¬ 
heureux. Je lailfo ces fortes d’explications à ceux 
qui font chargés de riiiflruffion de k JcuneiTcj 
ou du foin des Ames -, & je vais foukment cher¬ 
cher dans les paroles de Job, des veftiges de ce 
que k Tradition a de plus ancien fur ks quAtrë 
Vôints cardinaux du Monde. 

Le mot Hébreu k^dam^ {pt avmî) veut 
dire rOri^;ï/ j aefjor^ (^en arriéré^ fignifîe l'Ûc- 
cident i jainm^ (à droite) le Mtdii find^ (à 
gauc&e) k Septentrim. Ckft ainfi que l'expli¬ 
quent les Rabbins , de même que les Dateurs 
Chrétiens. Mais il ify a perfonne qui ne faebe 
que ces Points changent, fui vont que l'on fo 
tourne, fok au Midi, à l'Orient, ou à l'Occi¬ 
dent’ c’efl: pourquoi l'on doit chercher la rai- 
lon pour laquelle Job entend par ktedtem VO- 
fient. Les Juifo la trourent dans un ancien ula* 


gc, tant de ceux de leur propre Nation, que 
des Arabes & autres Peuples Orienraux , ief- 
quels pour pi icr fo rournaient vers rOrient; ce 
que plulïeursPajrçnspratiquoient aufî], & fur-tout 
ceux qui adoroiait le Soleil On fait que ks 
Cluétiens de la primitive Eglife bâd/fokiit les 
Temples, de feon que le Chœur regardoit tou¬ 
jours FÜrienL C'efl: for ce fondcmenc qu'eiï ap¬ 
puyée l’opinion de quelques-uns, qui préten¬ 
dent qire rEnfer ek à gauche, c’cE à dire au 
Scpccncrlon, ou doivent être placés les 
Il placera ks Boucs à Jk gauche , Match. 
XXV. 23, Job femblc avoir eu la même idée, 
XXVf. 6. lorsqu'il dit: UAHme èjt rmd de-^ 
Odant lui, & k G eufre n*a point de couverture. 
Ou : Enfer ejl nud devant fes yeux , & l A- 
mme n*a point de voile pour fe couvrir devant 
A/i Car il ajoute immédiatement après, verf 
7 : Il éît nd t Aquilon fur k vuide. Cefl: am- 
fi que S. Jerome explique k Faiîhge de i'Ecdé- 
naihq. Xt. 3, Si iphrs tombe au Nltdl^ c’eft 
à dire vers le Ciel, ou au Sept entrions c^ek à 
dire vers l'Enfer, en quelque lieu qu’il fera torn- 
be y il y detneuretâ. Plu fieu rs Interprètes cnc- 

X a ten- 
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tendent de la même manière ec qu'on \k dans 
Zach. XIV, 4- La des Oliviers fira 

fendue far h mïimiy b moitié des Gentils aux- 
cHcls la parole de J e s u s-Cn a 1 1 T cft prè- 
chéc^ iu méfié de in Mmiague fe retirera 
vers tAqnii&n^ vers l'Enfer 5 & induire mitié 
vers le AUdl^ vers le Ciel. On explique ei> 
cote de mâme le Pafi^c de Jet. I. r4a Lé mal 
fe déc&UV7ifii du eàtè de f Aquilon y fnr tous 
les hûbltans de ce fdLî ^ IV, Je 
vais faire venir le mal , & tme grande cala- 
mité de PJquiiôn. On: Je ferai venir de 
fAquihn m mal horrible, & un grand rava¬ 
ge. Ils ajoutent J que les Turcs en priant re¬ 
gardent le Midis les J uifs l'Occidênt J les Chré¬ 
tiens POrîcntj mais qu'il n’y a point de Nation 
qui regarde le Septentrion, Si quelque Incrudu- 


verf. 10. Pl. DXIX. 

le trouve par haïard que c’efi: mal placer 
fer, que de le mectre dans les Kégions glacées 
du Septentrion J il îib j pour lever iès (foutes 
qifà aller en Pèlerinage eu Irlande ? où il verra 
le Mont Heck vomir des filâmes, fit où il en¬ 
tendra des mugifltmcns que Ikir agité parle feu 
forme dans les cavernes fourerrames, & que les 
lupcrIïfticuK prennent pour les cris de ceux qui 
font dans l'Enferj ou tout au moins daiïs le Pur¬ 
gatoire, Mais quand on lâche ainfi la bride à 
ion imaginations on ne peut manquer de doa- 
nûc à gauche î 6c de conjeftures en conjeffiuresj, 
il eft aifê de tomber dans l'erreur. La pvémie- 
rc ôpiniûji que jbi rapportée, fur les quatre 
Points cardinaux, peut être admifc, comme étant 
exempte de danger & d^mconvcnient. Voyez 
IVilkins f^erîhetd. C&jjernicn V, II. p. m. 30. 
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Quand il dura connu le train efuejaf 
(ki^i , qu il m'aura éf rou'vè , je 
fortirai comme tor. 

J Ob étoit entieicraent pcïfuadé que fcs cataini- 
tés n'a voient pour fin que la Gloire de Dieu 
& Ibn propre falut j auquel il afpiroit. L'E- 
f E R N E L connùit U voye des Jufies^ Pf L 
1(5, II pénétré leurs plus fccretes penices, & les 
dirige félon fa jullice & fa bonté- Les Fideles, 
à h vérité, font très fouvent obligés d'efliiycr 
mille aTreufc tempêtes, parmi icfquelics ils dé¬ 
couvrent à peine le Dieu qu’ils cherchent: 
mais cc Die U les connoit, 6 c dirige lui-méme 
leurs pas, La perluafion d^une Providence in¬ 
finiment fàge, excite merveilJcuicmcnt dans les 
Fideles cette confiance en D i b u, laquelle foit 
marcher avec allurancé, comme Abraham, qui 
par la foi obéît m s'cÿi allant dans la terre 
qîîîl aevoit recevoir pour héritage^ & qui 
partit fans faVOîT oh il ailùity Hébr. XL 3 . 

La comparaifon qu on trouve ici St ailleurs, 
de l'cprcüvc des Fidèles avec celle de Tür ou 
de l'Argent y dt parfaitement belle. On U trou¬ 
ve aufiiPtov. XVIL 3. XXVü, 21. Le four- 
neau ejipour éprouver targent ^ & le creufeî 
if pour i*oT : mais l^E t ë r 3^ e l les 

cœurs. Ou: Comme l*argent s*éprouve par le 
feu J ér Hcr da?is le creufet j ainfi le Sui- 
G E U R éprouve les cmrs. Zach - XllI, p. 
Et fa?/iènerdt la îroifieme partie au feu ^ & 
je les affinerai comme on affine Hargenîy & je 
Us éprouverai comme on éprouve for. Sap. IIL 
6 . Il hs a éprouvé comme for dans la f&mnai- 
fcy il Us a repu comme une hoflie dtholocmif 
te. Ecdéfialliq. IL q. Car for ^ Hargeut s*ê^ 
purent par le feu-^ mais les hommes que Dieu 
veut recevoir àu mmbro des pms^ s*éprouvent 
dans k foimieaudel*humiliâtim, EtPf LXVI. 
ïo. Car^ D I E U, tu nous as fonde^ m nous 
as affiné y comme on affine fargent. Ou; Car 


Mais il conmit iui-mcms ma , & 
il méprôwve , cofnme tor qui 
par le feu. 

VOUS nous itvst:s éprouvés , D i e u, vous 
mus avesi éprouvés par li fm^ aïnf qtéon é- 
prouve targent. 

Il y a phificurs maniérés d'éprouver TOr, mais 
touECS n'on: pas le même degré de certitude, La 
plus courte & la plus prompte, efl: celle qui le 
fait par la Pierre de touche. Il y en a une au¬ 
tre appuyée fur les principes de la Méchaniquej 
qui fc fait en le pelant dans reaUj& par laquel¬ 
le Arcbîviedé ayant découvert PAigcnt mêlé 
fraudiileufement avec l'Or dans la Couronne du 
Roi 3 ravi d'avoir trouvé cette invention II fubci- 
le, le mit à buter de joyedans le Bain où il éroitj 
en s'écriant, lu/njm j Je l-ai trouvé l Mais 
les épreuves les plus u^kées^ font celles qui i£ 
font par PEaiMegale & par le Feu: deuii voyes, 
dont Tune clt humide, & l’autre foche. Nous 
allons dire lâ-dcIhïSj en deux mots a ce qui con¬ 
vient à notre lujec. Il cli: bon prémierement de 
favoir que î'Or, cc Roi de la 1 erre j cft le plus 
pelant: de tous ks corps qui foient connus juf 
qu'ici; fè précipirnne au fond de l’Argent-vîf, 
6c étant compûlédc particules d’une cfpece par¬ 
ticulière, qui fé joignent réciproquaTieuc de très 
près, & qui dînèrent cfièntiellement de ceUcs 
de l'Argent, du Plomb ^ ou des autres Méiaux, 
favüÉr, par la grandeur, la figure & le poids, 
de la même manière que different entre eux les 
Llémens mêmes: conUderarionj qui folle fait 
A^oir le vuide de hAlchymie, hc fimpoillbilité 
de changer les autres ^létaux en celui*ci. La 
voyc jîumide d'éprouver l'Or, conllfte en 
que l’Rau-Régale, ou hEfpric de Sel, quîefffoA 
McnffruG üu DUToIvanc propre, dfflü lie TOr fans 
ronchcr a l’Argent 5 de foito qiic d’une malk 
d’Or 6c d’Argcnc, ]'Or par le moyen de ce 
McnUriic lé rolout en parties iiivîfiblcs, ^ 

geiif 
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crenc fe précipire au fond comme de Li poudre. 
Cccce m6iie tau^Reijak imprégnée de VOr, Çc 
exporée mi feu de lablc, pafic par la Raoitc, 
& lai ni- le rtiécal dans ia Cucurbitc., la pcfanceur 
l*cnipàbaj 3 C de s^cvaporcr. Si l*ün veut féparcr 
PArgenc, fon prend de 1 ^Eau-forte on de VEC- 
prie de NirreJ qui diffouc l’Argent fans toudicr 
I rOr, lequel fe précipite au Irbnd en pondre 
noire, je'pourrois , H les bornes de cet Ouvra¬ 
ge ie permettoientj agiccr ici laqnefljon, Pour¬ 
quoi rEau-Régale diilout TOr làns toucher à 
PArgciic, 6c pourquoi rEau-forre difTout T Ar¬ 
gent fans loucher ü fOr? JufquSci Ton a cru 

3 ne les pores do fOr étoient plus petits que ceux 
c f Argent J & qu^ c'etoît ce qui îc rendok fpé- 
cîfiqiiÆSit plus pelmt. Mais Mr. Hûmherg 
de l^Acad^des Scèenc, i/tt. p. 78J 
pcnlè au contraire que les porcs de TOr font 
plus grands , mais que les parricules en font plus 
groilcs qne celles de TArgent. Ce qui a donné 
lieu à cet habile Chymifte de penfèr ainlï, c'oft 
que les Expériences prouvent que les particules 
fol ides de TEfprk de Sol fonc plus grandes &: 
plus épailTes que celles de fEfprjcdcNitrejdbu 
il fuit qu'elles ne peuvent pénétrer que par des 
pores Ipécifiquement plus ^ands. Ajoucess, que 
les pacticules acides du mtre nc^nétrent pas 
feulement Mrgent, mais auffi ŸÔï% 6 c qu'au 
contraire, les particules du Sd ne pénétrent que 
l’Or. Le Livre de Job ne contient ricai qui piüf 
fo nous faire juger, fî ceccc voye humide d'é¬ 
prouver te Métaux lui écoic comme On peut 
conjêîinjrcr au contrée, qu'îl ne connoiÛoit 
que la voye fedic, parce que c^eft la feule dont 
il eft fait mention dans les Pafïagcs que j^ai ci¬ 
tés. Le Feu, cet Elément dévorant que l'on 
trouve par-tout, pénétre par fes particules ai¬ 
guës & mues d'une vitefle extrême ^ les corps 


les plus folides, 6r TOr par conféquenf, qu'il 
met en lu fl on: mais lorsqu'on augmente le de¬ 
gré de chaleur, liir-tôut dans un Crcuflt, il 
chafîe d'une mafïe œmpofée de difFcrens corps, 
les particules des autres Métaux, & ne laifîèquc 
le pur Or, qui rélîftc au fcu: j'enrens le feu 
commun J 6c non pas le feu folairc, qui concen¬ 
tré par les Miroirs ardais de Mr. T/c^irnhmfs ^, 
vîtiific fÛr & diminue fon poids^ La xaifon de 
ccd cftj que le feu commun, de bois ou de 
charbon , étant compofo de parties plus groflie- 
rcs, ne peut rompre la bal fon étroite dxï Sou- 
phre métallique & du Mercure qui confticucnc 
rOrî & qu'il n'y a que le feu folairc, beaucoup 
plus fobcil , qui en puiiîe venir à bout. Voye?: 
te Mém. de l'Acad, des Sciences^ 1 /or. p. 42. 
On a coutume, pour éprouver l'Or, d'y ajou¬ 
ter du Plomb 6£ de rAntimoine v à quoi l'on 
peut fore tiicnj dans un fons myftique, compa¬ 
rer nos Alfoétions vîcîcufcs, qui onc befoin d'è- 
tre puriliées par le feu des tentations ^ des af- 
fliéhons, pour qu^'il ne demeure que l'Or pur 
de la Foi Imccre, 6c de la Confiance en Dieu. 
De même que l'Or qui a été une fois dilïbuc 6c 
purifié par le feu folaire, ne peut pas être mis 
en fislion par le feu commun, Il facilemenc que 
lorsqu'il n'apafïê que par l'épreuve ordinaire du 
Creufoc Se de la Coupelle, qui lui Jaiflè les po¬ 
rcs plus grands > (^Mêm, de r Acad, des S cime. 
1JQ^. p. 145'j de même Job, qui avoit foute- 
nu fépreuve immédiate du feu divin, écoît de¬ 
venu pardà plus dur que l'Or, & que le Fer qui 
a pafTé par la Foï^c, & fe trouvoit invincible a 
tontes lés tentations* ' Mon fkd a tenu fon 
chemin j fai garde fon chemin , ô*je ne n^en 
fuis point détourné. Ou ; Mon pied a fiivi 
Je s traces i fai gardé fa voye ^ & je né m*m 
Juis point détourné^ Job XXIII. u* 


JOB, Cliap. XXIV. verL 5. 


P^ûilà , ce Jônt des Anes jauvages dans 
te défert > ils fartent four faire leur 
cuivrage, ils Jé lèvent U matin pour 
chercher de la proye : la campagne 
leur donne du pain pour leurs enfans. 


D’autres ^ JèmhlA^les a des Anes fauva- 
ges dans le défert , vont oh butin 
comme a leur ouvrage ,• ils cherchent 
leur proye dés le matin ^ pour donner 
deemoi vivre à Leurs errons. 


Vùy. fut JOBi CJiap. XI. vert! 12. 


JOB, Chap.XXV. vert; 5, 

Voilà^ qu'm aille jufqu à la lMnè\ 0* La Lme mime m brille points ^ les 
elle ne luira point i les Etoiles ne fi~ Etoilés m jônt pas pures , devant Jès 

ront point pures devant jès yeux. yeux. 
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Pl. DXIX. 


E ÿ ïkTad jircfènte à Job, comme dans un mi- 
J roir^ fetrcmc pureté de l'Êncfscc dirinc, 
ton lEimiurabilkéj & là lâintetéj & ili lui fmt 
voir en même tems llmperfeârion & la fragilité 
des Créatures même les plus e>:ccileiii:cs^ & les 
plus contirantes dans leur cHence & leur mouve¬ 
ment^ telles cjuc tbnc la Lune, & les Etoiles 
tant fixes qu'errantes y d’oii il aefeend enfuite, 
par application, jufqu’à PHomme mêmej ajou¬ 
tants V* 6. Cûhhm mQms l'hùmm qm 
qu^un ^ & h fils ds qtt$ n^ejîq^*im 

vermîfieau ? Ou ; Combien moins le fird 
?ne qm n^ffi que pourriture s le fils ds thom¬ 

me qui qî^un *usr ? S'il eft vrai que la Lu¬ 
ne s &: toutes les Planètes 5 n’ontde lumière que 
celle qii'dlcs reçoivent: du Soleil y combien plus 
l’Homme a-t-il befoia d’être illuminé par la Grâ¬ 
ce , (ans laquelle U deineurc enfcveîî dans les 
ténèbres, & languit comme Therbc^ EliphaSj 
XV. If, dit que les deux mêmesj qui font 
cl^unc fubftancc beaucoup plus pure encore que 
les Planètes & les Etoiles fixes, ne fe trouvent 
point purs devant lui. Ou: Les deux ne 
/ont pas purs devant fies fmpe. Ce leroïc ici le 
îiéu, n leLcêïeur aimôït les digrcfiîonSj dépar¬ 
ier de !• opinion des anciens Scholaftiques lut 
rimiïmr;:bdic)é éc i'incorrupttbilicé des Ckux 6t 
des Corps cçleftes y &c par conféquent de parler 
des Ecîiprcs j des Taches Sc de leurs change- 
mens, des Etoiles nouvelles & des Comètes: 
mais je pui? d'autant plus medÜpcnfcr de ce tra¬ 
vail, que k fauficté de leutopinion à cec égard 
a depuis longtcms été découverte par les Agro¬ 
nomes modernes- 

Cependant, nous ne devons pas kiflcréchap¬ 
per ici Toccalion de parler, de U Lune en parti¬ 
culier. Le Texte original porte fîmplement, 
Voki^ jufqiûk la Lune^ & elle m pqferap&hît 
fou tabernacle. Et hs Septante- S'il cemman* 
de à la Lune, elle ne luira point. Je n'arrê¬ 
terai. point le Lcéfeur par les diverfes interpréta¬ 
tions que l'on doimc dcccs paroles y je propo- 
fcral Iculcmenc ce qui a le plus de rapport à k 

(ij rsm fdiîis f^fsrisy 

Çom^dvnt pavsmîsJjdtfa tunita , 

TuvSùtn formojîtformo^fiT ifia 

[ij iectfm deci^s rntfi prijêsm 

Faoîa minUri^Jeisti&ns t 


Philofbphic moderne- Bildad compare parfai* 
fement bien la difpcrfioii dck Inmieted'un corps 
luniineux par lui-même, à un Pavillon tendu y 
& en appliquant cecre exprcfiîon à la Lune i! 
relègue ce Satellite de U Terre au nombre des 
corps opaques & planétiques : ce qui peut ^en¬ 
tendre auffi dans cet endroit , de toutes ks Pla¬ 
nètes en général, tant principales que fécondai^ 
res- La Lune efl un Luminaire brillant, grand.^ 
dans un fcns> & petit ou moiiidro (Gen. f lé.J 
dans un autre fens. Les Auteurs profanes le 
font pki à parler en termes magnifiques de h 
lumîcre de ccc Afire , & entre autres Ovide 
ad Lednd (ïJ , & Seneque dans fon Hïppo- 
lyt. AB. 3. (2) Dans l'Ecriture même, PEglife 
de DIE U eft compaLécà la Lune: Elle efi bsL 
le comme là Lune y Canr, VF. p- Il cft cercaia 
toutefiDis, que la Lune nk par elle-rnême aucu¬ 
ne lumière, mais qu'elle la tire du Soleil y êc 
lorsqu’elle cft nouvelle, elle la dre delà Terre mê¬ 
me- L’EcIipfc de cette Planète prouve tuffiiani¬ 
ment fon opacité; Lorsque rEclipfe efi: totale, on 
voit dàiis le milîeiï une certaine i’plcndcur rou¬ 
ge, comn\c d'un charbon alluméy mais ce ifeffi 
rien moins qu'une maïque de lumîere qtii iLufoit 
propre : cette routeur vient uniquemeiît des ra* 
yons du Soleil réiîéchis par PArmofpIiere de la 
TcrrCj & c'cH: en cela que la Lune peut être re¬ 
gardée comme un fymbole parfait de l’Eglifc 
de D1E if, laquelle tire toute fa Junaicrc dej £- 
s us-Chris T, b Soleil de Juftice^ & qui, 
bien qu'elle fctnbîe quelquefois tout à kit édip* 
lee k perfëcucioii, if eft pourtant jamais pri¬ 
vée de la lüiTiiere de la Grâce. Ajoutons, que 
dans l’Eclipfe de k Lune, tandis que I'üû de les 
Hémilpîiercs eft tourné vers k Terre* l'Hémi- 
fphcrc fupérieur qtii eft tourné du côté oppofe, 
fc trouve éclairé à plein ; d'où vient ce Parado¬ 
xe: que la Lune Tfeji jamais plus ëtiairêe^ que 
lorsque lie luip moins : circonftance qui convicnc 
encore p^fôiteraent à PEglife de D i e ir, à 
chaque Fidcle qui la conipofe, Voy. Mcy^ 
^hjfi Sacr. p. 

Fuîchmf tàoth tm fsrma ^ 

Chriér ’Sfh > 

Cftw Jfi^s tûsi^ntü 

^ pfTMOX 

ExJtrU 

Net ienmt peUa /iî+'tf jw tmnms. 


JOB, Chap.XXV. veri; 6. 

Combien moins l’homme cjui neji m un Combien moins lefira l'homme mi neft 
njer., le fis de t homme qm n'if que fmrriture^ & le fis de t homme 

qu’un 'vermifem? qui nef qpiun nser? 


L ’Homme, créé à l’image de Dieü, l’Hom¬ 
me ce pcdi: Monde, cc Monarque de U 


TerfC , cette Créature par excellence * trouve 
ici un miroir dans lequel il peur lê contcmpl^^j 
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JI verra que , fdon les paroles de Bildad, // 
qui' pmrrUnre , & que /fi* jf/j de l'hmme 
n^ijh qu'un ^£r?mffenu. 

Les Vcr5j dans ce fcul Verfee, fc trouvent 
nommes en deux maniérés* A b vérité, le pié- 
jTLïcrmor Rmmah s'explique par Ver ^ U par 
Tfmirriitire. Les Sêpiânie onr traduir 
j^ânrr^ture, parce que les Vers naillcnt de la 
pourriture , (il v:uidroîc luieux dire dans la pour¬ 
riture^ qu’ils éclofent dans les diofes qui Tepout- 
riiîènt, de qu’ils y croi/lcnt comme dans un do¬ 
micile qui leur cft propre* L*cxpériaice a fait 
voir de tout tems, que dans les chofespourries, 
il s’engendre des Vers* Mais l’opinion des Phi- 
lolophcs n'a pas toujours été h même fiir ce fu- 
jef. Far le mot Rimmnk , on entend commu¬ 
nément de petits Vers, tels queibnt les Mites 
d"un fromage, &: qui peuvent s'engendrer dans 
un corps vivant* La Paraphralè Chaldéennc 
porte "w ver dans fa vie. Et voici 

comment, üiivant les Obiervàtions &îtes par 
L,eeu^^^enhoèk avec le Microlcope. L'Homme, 
dans ibn premier principe, n'elf qn*un VcrniiJ- 
icüu. La fcmcncc de PHomnie efl: conte remplie 
de petits Vers, qui foni jercés dans la Matrice, 
& qtu s^infinueiït dans la cicatrieulc d*un (éuf 
parvenu à l'aMaaîrîté, où ils prcnnenc leur pré- 
in icre nourriture, qifüs Crouvenc enfuîte plus a- 
bondamment dans la Matrice même. Ce Syilr- 
ntc a trouvé, comme il le mérite - de grands ap¬ 
plaudi démens dans notre Siècle j & s^il nb pas 
cntkreiTicnr détruit i'Hypothefe ancienne des 
Oeufs de des Ovaû:cs j du moins il a fait voir 
que les Oeufs lèroient infuffifans pour la Géné¬ 
ration, s^ils n’étoient fécondés par les petits Vers 
ou Animaux de la Liqueur génitale dcPHpmnic* 
Ce n’eft pas ici le lieu de traiter une matière* 
fur laquelle on a déjà tant écrit* On peut lire 
Laeuwenhoek Are an. Nat. P, III. p* 

I é I. Hartfeeker (£ fais de ^ïoptriq. 31,} 

Andry (des Vert^ c, 10.) de fitr-touc Vaitifnie- 
Tt (Cmfidera^tmi ô* Ejperèenfi dt Ver mi ùt- 
dhuirî del coTpa nmam^ p. y8* & ailleurs,) 
L’Homme dès fa nainîmccs aiifU-cot qu’il com^ 
mcncc à recevoir de la nourriture ^ U t;mt qu’il 
traine Ci vie miferable, efl: un vrai domicile de 
Vers* Et il faut remarquer, que ceux qui ibnt 
en nous, fc transinertent par le Chyle, de la 
Mère au ventricule &aux înteflins de l’Enfant* 
& qu’ainfi Eve notre prémiere Mère a transmis 
à fa poftérité des légions de Vers* & qu’ils ne 
naiflènt point, comme font cru les Anciens, de 
la pourriture, ni ne font pomés dans nos corps, 
comme le padcnc le Vulgaire & plufieurs Sa- 
vans, par ks chofes extérieures, comme l’air, 
les alimcusj & la boilïbn. Les Vers de l’Hora- 


(1^) '- ^ »iï-| 

Fi*rT@ ffiJ&iis - 

rtiTui-. 
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me font tout dijfTercns des Vers de cerm & des 
aquatiques. Jls font propres à fou Efpcce, tfc 
même que chaque aune Efpcce, les Chevaux, 
les Boeufs, les Chiens, & les Poiflons, a les 
fiens quL lui font propres. VaUmüeri Un rnè* 
rne Livre p* f j.j s’exprime parfaicemcàit bien 
là-deiïùs: î^afeano in nûi i nojèri vermi^finii- 
trifc&m in mi ^ fi prepagam in mi, e cû 7 i mi ^ 
e fiucciamo dalle mjlre maàri , e nelp uîer & , 
& c&l iaite^ que fl a fifùrtimaîa ereduk vermîm^ 
fia s la qmie mn fio p&fi fie fia mm pena^ 0 una 
délia natura. îù non fie , fié fiem flati 
créât! ne' mflriprims parents ^ aedv c&njhmafi 
fierô fienssa debre, e mn mm famé imocenîe il 
fùîù nûcivù^ ed efieremesitQjb, 0 per qualehe ai- 
trô a sm reerndits fine: fih certé, n/annL 
darojiQ €ôji hme^ chs mai pm s'e eflînta la fipe- 
fie ^ che ftnmù ïnmi fiamtlï arment e ce¬ 
rne nel iùTû piccùh smndùy emuenti naturai¬ 
ment v délia pki fiaZf^a eé igrmbile chaca del 
wedefimo , cerne tutti i vermml e/hmi fl cm- 
tcnioHü dé* Jû U ejlerni cévili. Ai ni! nous qui 
ne femmes , pour amfi dire , quhin tilEi de toi¬ 
le d'araignée, nous portons en nous-niêmcs des 
légions de Vers* qui, lorsque l'anic cfl fëparée 
du corps, fe mulriplicnr encore en plus grande 
abqndanec, rongent & confumcnc notre corps , 
ui cfl leur propre mcrc. Ce font pcuc-étrc ces 
ermers Vers engendrés dans la pourriture de 
nos cadavres, qu’on doit entendre dans le Tex¬ 
te par riSJp'in 3 car le Paraph rafle Chaldéçn porte 

J ver dans fia m^rî. 

Notre Texte peut recevoir aufÏÏ un fens myf* 
tique & niétaphoriquci & c^efl dans ce feus que 
le Ffalmifle fe plaint dans la perfonne de J 
s U s-Ch a 1 s T J Plcau. XXïL y. Âiais moi je 
fuis un ver , ^ nmi pamt un hemms i Peppro- 
ère des hommes , ^ le méprifié du peuple. Ou : 
Mais pour moi je fuis un ver de terre * non 
mt homme i jejuis P ^propre des hommes^ ^ 
le rebut du peuple, L’Eglifc même de Dieu 
cfl ^pellée Vermlfean de Jacob ^ Ifaïc XLL 
14, Ges façons de parler marquent un état ab¬ 
jecte méprifé. Ainfi é^Yï^Phmere (lliad. XIIL) 
Harpaiion étoic couché par terre comme un ver, 
après que Merion lui eut 6té la vie (i) : com- 
pataifbn qui, lèloii Kuflathe^ cfl J a marque 
d’un grand mépris (î} : Voyete^y dit-il* com¬ 
bien cettc Jîmüitude marque de bafiejfe ; car elle 
Jdppofe que celai qui venoit de tomber ^ êtoit 
m homme fans cœur. En effet, le Ver efl un 
des plus vils Infeéies, i! fc traîne fur la terre* 
& il efl fujet a être foulé aux pieds par les Hom¬ 
mes, & â lervir de pdture aux autres Animaux* 
On les voit foitir des excrémens, & des matiè¬ 
res les plus corrompues (3}* L’Homme, com¬ 
me 


Cs) SiPPt* viitere îifft vîvss vfrmf 

Stfri&re de Setrù,. putrsrejn (ùm phi xaéla fji 
Jntèt^epm ex mMifs hamidA uUuf, 

Lucret* L* U. v€. S70I 

Y 3 
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ne dit Thùcytide , l'Homme formé de rerre i eft 
fcmblabie à \m Vct (i}. Et rexpàrîence Jiûus 
prouve TOUS les jours 5 que PHomme daiis tout 
)ü cours de fa mifcrablc vie s qu^^un Vennit 
(cm méprïfablc. Combien fouvent n^irrivc-t-il 
pas, que celui fur-tout qui s'adonne a 
lé & fe dévoue au Culte de D ^ ^ u , cil chargé 


Pi~ DXIX. 

d’oppobre & couvert de mépris? En un mot 
PHomme cft a bien des <^ards j une Créature 
très nuiètabkj Ëc vâ encore plus loin j 

lorsqu-il dit (z): 2?j? Wis ks animaux qui vi^ 
vmî lè' qm^rumpent fur la têrrêy thomme efi 
U plus mtferable* Voy. Bôchart (Hi€fùa>.Y. 
II. L. IV* c. lé* P* éip. c, iS. p, 


JOB, Chap.XXVl verf 5'. 




*£x 5îT^ ytyiwti Tl 

FaîiéOas jiitfhUi, L. I> 8 r* 


Et: 


'Ë^ ^ JÎàf/^V Tflï fih^yawy u 

yiVMifî J JH<+ 

fl} "Ow l^^'t '‘/tîf ■*■/ a-ÿ ItÎi 

U^rr^, 4 f-tr» Tt tifltflriill Tf ifffi 


JOB, Chap.XXVI. verC y. 


Z^s chofès inanimées Jont formées de ce Les Céans memes , €5" ceux efut habitent 
qui efi fus les eaux, meme ceux qui avec eux , gémifent devant lui fous 
y habitent. les eux. 


C E Texte renFerme pjcfque autant de' diffi- 

cul tés qiTe df?. mois J Sæ j^avoue rtaturcîlc- 
mciitj que les Interprétés m'ont ici très peu fa- 
tisfait. Les Septante portent ? yiywtT^ 

^a^Yéf î!<^ctT(ï^ itctl t 2 sp yiiTùfm'i iuT& Ils traduilcnt 
le mot Repham du Text^ Hébreu 3 ipdxGédnS', 
de même que la Vulgare 6c De&datï. Mais on 
nc^ fait fi Pon doit entendre par-là des Géans 
proprement dits, i 6 s^çypté^itjifçèibm$è^ nê 
de Rapha^ & qui avait ane lance dent le fer 
pefôit trùis-cem Jtdes d^airmn^ & qui était 
armé dune nhuveile maniéré. Ou: yeskièe- 
uob de la race dAtapha^ qui^avoït une lame 
dont le fer pefoiî trois-cens fiche , & une épée 
qui n^avûit point encore fervi j 2 Sam. oü 2 
Rois XXI, 16 i GU des Tyrans qui périrent par 
Jes caux', à quoi fe rapporte ce qu'on lie PrôV* 
IX, iS, 21 ne conmit point que la (ont les tré- 
paffés fRephaïni) & que ceux quelle aconviês 
(ont au fond du fepuïcre. Ou : // ignore que 
lés Gêans font avec elle^ & que ceux quimofs^ 
gent à fa table font'avec elle. Notre Verfion 
Latine prend le mot Rephmmdm^ ce fenS i mais 
PAllcmaiide a jugé à propos de conferver le mot 
origin ial : Repkiüvi jind •vm dem H E R¬ 

RER erphaffen. Les Rabbins^ 
coutume, fe répandent ici en une infinifé de 
Glofcs, Il y en a qui difcnt que ce font les Gé¬ 


nies de ces Tyrims ou Géatis qui périrent dans 
les eaux du D2‘iugc> Sc qui forment mainrenanc 
des gémifièmens fous les cauï. La Vuïgate mê¬ 
me tend îc lîiot par Us gêmifint: R. 

^avid^ R. Be'uiy 6c Fagnims veulent que ce 
foit dçs pmemes mortes : R. Gétfin^ Ahen- 
Efra^ & d'autres J des Plantes j des Arbrifièaux, 
& des Arbres quitnailfont fous les eaux: R. 
Abraham 6c d’autres encore, des Métaux, des 
Ferles J & le Corail j cc qui elt peut-être aufiî 
la penfée de la Verfidn de Zurich, de Vatable^ 
6c <^ïfidore de Claros, Enfin, Grégoire^ Fbi- 
lippCy ScpIuGeurs avec eux, en tendent par ce 
mot les Démons, & les Eiprits malins, Fine- 
day Efpagriol, habile 6c fidde Commentateur 
de JûË, veut que ce foiênt des Animaux marins, 
des Bêtes farouches d'une grandeur énorme, qui 
gémilïènt fous les eaux, c'eft â dire, qui s'y 
mulcjplienr (iJ. pc même Fineda entend par 
çeun qui habitent avec eux , tous les autres 
Animaux marins, qui habitent avec ces mêmes 
Rephaïm^ de quelque forme, de quelque efpe- 
ce, ou grandeur qu'ils foicnc. Goccejm^ Coin- 
nienraceur obfcur de Job, comme tout le mon¬ 
de foie, fe contente de rapporter les opinions 
diverfes fur cc fujet. L"on me permcctfa de fin- 
vre fon exemple. 


fï) fé^upittcs fihip la îm 

qua nameruvî vfttcmi- Svnl dthdifa mhts 

Tlttrma mnpra - 

Oppfan* Haiieut* I. 
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JOB, Chap, XXVI. verFé. 

eji nud devant lui y & ie Gouf^ L^EjQ^tr eft nud devant fes yeu^ , 
jre napoint de couverture. tAUime na point de voile pour Je 

couvrir devant luû 


J Ob, dans leVcrfct précédent, nous a conduit 
au fond de la Mer, pour noiïS démontrer Li 
(Sagefle & la PuijfTance de mainrenatic 

il nous fait dcfccndrc d:ms les lieux les plusprO' 
fonds de la Terre, pour nous faire voir que œt~ 
tc Sagclîc lŸy brille pas avec moins d'éclat. On 
trouve d’autres Pafïàgcs, tant facrés que profa¬ 
nes, qui font parallèles à celui-ci. Le 
cre ^ le Gouffre font devant u^E l ; 

eomhkn plus le cœur des enfâns des hon^m/s ? 
Prov. XV. 11 : où, comme dans le Texte de Job, 
on trouve le mot Scheol pour fgnifîer le Gouf¬ 
fre ^ Enfer ^ & celui ^Al^^dds^i ^ pont h 
Mort y \c Trépas. Nulle Créature ne lui e/l 
cachée i tout ejl à nud ér à découvert devant 
les cf eux de celui de qui mus parlons ^ Hcbr- 
JV. 13. Tindare s’exprime admirablement fiir 
ce llijct> 5>. 

^ 

0^ J çÿ ïïîrctiTiSif' 

"^ps-ixÆ T& îipivÀ piA-* 

a’ kvcL^ifi’Tt^i ^ i'ÎTOfl’ilJ 
’Elf ÏAAtCiTcrçL ît^) OTTit^sTï 4^/i;fçtTûî 
idfficLin pj'jrÆ T dvip.m îcAsrîGn'iti, 

X* (i 'ti ^ ât Tl tvéïiï 

ïff(r4Taï J i 

Tu connût s la Jin de toutes chofes ^ & quelles 
en font les veyes. Tu peux compter Us feuil- 
Us que U Trinteniisproduit, ^ les grains de 


fdle que Us vmts & Us fût s font rùuhrdms 
la Mer é" Us Fleuves. Tu emmis l'avemt , 
^ la cmfe de tous Us évemmem futurs. ïit 
Ilefode^ (Oper. & T)ics) en parlant de rceil 
pénétrant de la Divinité iuprèmcj qui voit & 
diftingue tout, ditî Uecil de fupiter, qui volt 
tout J & qui comme tout. Ces témoignages 
des Payens fervent à faire voir que h Toute- 
fcience de Dieu peut être connue par les lu¬ 
mières de la Itaifort. Tout ce qui efl:, ou qui 
fubfiftcj eft ou Dieu, ou Créature de Dieu: 
car tout ce qui eli:, fubfifle ou par foi, de foi> 
&: par les propres forces;, ou bien il dépend de 
quelque Caufc touEe-puifiance. L’un c(t ic Créa¬ 
teur, ^ l'autre la Créature, Or cet Etre touE“ 
puIfTantj avant la création de toutes chofes, a- 
voit poifaJtçiiicjit préfentes, clans fon Intelligen¬ 
ce infinie, les idées <îe tout ce qifil deFoiteréerj 
ces idées écoicm parfaiccmenc: libres en luij i! 
lui écôit libre au fît de les mettre en exécution » 
ou non. De-Ià il fuie, ainfî que tfc ridée d*un 
Etre très parfait, que toucés les Créatures doi¬ 
vent être vucs^^Sc connues de D i É u, & qu'il 
n^ignore ni leur flruciure, ni leurs qualités: ou, 
ee .qui revient au même, que Dieu laïc tout, 
^ qü’il çll: même le feul qui fâche tout : car â-ils 
étoient deux,, l’un pourroît cacher fes penfôes à 
l'autre, oiï il ne le pourroît pas : S’il lepouvoît» 
ni 1-un ni l’autre n’aurGit h TouÊ-fcicnee : s’il 
ne le pouvoir pas, ils ne leroicnc pas tout-puif- 
fanSi & dans l’un & l'autre cas, aucun des deux 
ne feroie D i n u. Yoj.Sturm/Theofopb, Trop. 

^ 1* T ^ 


JOB, Chap. XXVL verf; 7. 


Il étend l’Aquilon Jûr ie vmds, ^ il 
Itijpend la ’J'efrë jùr’^le néant. 


V Oici des plirafes métaphoriques, mais plei¬ 
nes de fens, & qui appliquées k norre 
Terre, décrivent avec beaucoup d^élégancc P A r- 
chiEcéturc Divine. Etendre l*^qtül&n fur le 
vntde ^ Ô' Jù/pendre la Terre fur le fié ont 
c’eft à dire édifier &^bücir fur rien, furdes corps 
il minces & E fluides, qu’ils ne foroienr pas ca¬ 
pables de>'ibutenir la moindre poufïïcre, fît bien 
moins par conféquent un Globe de terre & d’eau, 
tel que le nôtre. Far le mot Tjaphm , {Aqîà- 
Tom. VL 


Cefi lui ijui falt^repofer k Pôle du Sep^ 
tenir ionJw le vuide , qui fijpeml 

la Perre fur le néant* 

Ion) les Interprétés entendent communément. 
l’HémifpIicre iupcricur du Ciel, ou le Septen¬ 
trional, qui commence au Pôle Arftique? & 
qui s'étend en forme de voûte for le Thohu^ le 
Vmde , iavoîr l’Atmofphere qui environne la 
Terre, & que nous regardons d'ordinaire com¬ 
me un vuîde, ou un rien. Cette explicadon. 
pourrait paroitre vraifembiable à un homme qui 
étant aiïïs au milieu d’un Globe célede artificiel, 
tels qu’étoient ceux dc//^^jr>i?/!jïj,rcgardcroic les 

Z Colu- 
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Etre, cct Etre fera h Force qui prefic de tou^ 


Colurcs^ qiii eaa tirant du Foie vers l'Equrttejr 
famieiit une çïpecé de voure, MaiiJ il 
tout auncmcQt de l^Üriginal^ Bc je 11c vo;s pas 
eommcJiE: on peut appliquer kt rHénuipherc 
SepteficiiGinil. Job dans notre Verfet, ajnjii^ que 
cïans les deux précédens, parle de notre Globe 
de terre & d C4U> fie U y comprend meme 1 aij* 
Oeft pourquoi 3 en difant que Dieü éît^ftd IA- 
quUo?î fur uulde\ il entend > autant que j en 
puis juger J cct Air épais Se cxtreiiiemertr com¬ 
primé des extrémités du Septentrionî. qui^ pat 
)a force des ïoix de l^EquilibrCi s etend {ans^ in¬ 
terruption de tous côtési fie qui, par un bicn- 
fuîc du Créateur, récrée les Hommesj les Anï- 
jiiaiix, les Plantes, purifie rArmofphcrc, & 
cft d’un ufiige jnfigne à coûte la Terre ; de forte 
que rien ne mérjce tant nos éloges, & ceux de 
notre Phibfophc, qjfun bienfait iî grand & fi 
merveilleux. Car il taut remarquer, que plus on 
s'approche des Pôles , plus l'air cfb épais. 
D'où il arrive que dans les Païs Septentrionaux, 
le Soleil 3 quoique fous rhorizon, parole au-deflTub', 
au grand avantage des habitans^ ce qui efteaufe 
que les Crépufculcs, tant du foir que du matin, 
y font fi grands Se l! lumineux, que dans les ilx 
mois de nuit, lorsque le Soieil eft a degrés 
fous rhorizon , ils luffiroicnc pour éclairer les 
habjcans du Pôle, s'il y en avoir, lors même 
que la Lime ne luit point. Ckft ainfi que par la 
prévoyance de Dieu^ auflî bonne que fage^ 
P Aquilon, cet Air Septentrional, pro¬ 

cure les plus grands biens, non-fculenicnc aux 
Peuples écpEcntrionaux, mais gcncralcmcnt à 
tout un Hémiiphere de la Terre. 

La fécondé partie de notre Texte contient en¬ 
core une expre filon emphatique: Il fufpei^d 

c’eft a dirc^ que rtcn ne la 
foutienc Cette Planète ne Aotte point fur la 
Mer comme imVaifican ,ainfi que Ta rêve Tha¬ 
ïes de MHa. Elle ne repofe point dans^ un 
creux fûlide, tel que pourroic être celui d*unc 
Toile, comme font prétendu quelques-uns des 
Pères, qui fur ce fondement Icul n’admettoîenc 
pomr d’Antipodes. Ce n^eft pas non plus un 
Atlas, qui porte ce Globe fur les épaules. Job 
raiibnne plus jurtc & d'une manière ]?lus fubïi- 
nic, confiderant la Terre comme mi Globe fizf- 
pendu au milieu d'un air très fluide > n’ayant 
pas meme un fil pour foutlcn, en un mot, no¬ 
tant appuyée lut rien, Cette vérité efl connue 
aujourd’hui de tout le monde? êcperfonne ne la 
révoque en doute. Si l'on veut donner un nom 
à ce Néant j à ce Rien > fi l*on veut en faire un 


tes parcs vers la Terre5 & qiu dépend immédia» 
teincnt de la volonté de D i e u. Si l’on cher¬ 
che ce Rien, on le trouvera au centre de la Ter¬ 
re. Cette Force de gravitation dont nous par¬ 
lons, cfi: uùn-iéülcmcnt la bafe de la Terre, 
mais elle cil ie lien ou le moyen commun, par 
où Dieu conferve l’Univers dans l'ordre que 
nous voyons 5 & fans lequel il rcraumeroit dans 
fon prétnier Chaos. Qufon me permette de rap¬ 
porter çc que les lavaris Auteurs du Journal in- 
titulé Bimioth. Hift. ThiloL Theelûg. Rrem. 
(Tajbk, ni. Ckff. il} mfont fait l’honneur d'a» 
jouter à cette explication,, après qüe je l’euspu- 
bliéc la prémîete fois. Vôtei leurs paroles : Teus 
ks Thïlùfepkes cmwment mjour d'hui ^ 
ny a rien ae connu dans la Terre ^ quir^ait fa 
gravité^ que t&ut ce qui a eetU gravité^ tmd 
par fa nature au centre de la Terre $ ^ que 
ce centre ejt environné de toutes parts des 
parties de notre Qkhe. Il ne peut meme y a- 
voir î & on ne peut imaginer de raifan pour^ 
quoi h Glôké de la Terre ^ cétte maffe Jl enor-^ 
me & fi pefante ^ demeure liée enfemhle au W- 
km d"m air fimdù ^ Jmm que toui es les parties 
tendant au centré^ ce centre fi trouve envi¬ 
ronné par-tout des parties de la Terre ^ dt" 
qutainfi U faut iiécefahement que toutes ces 
partiesfi Joignent très étroitement, Ainf donc 
k centrt^ de la Terre 3 qui i^efi abfoiumenù 
qîi'un point^ fiutiens , nffemhh 3 joint toute 
cette maffe. Or %m pains fî*a pas de parties^ 
c*eji ce qui cfi connu des moindres Mathéma¬ 
ticiens^ ér Ion n'en peut donner ^ercemple 
dans ks chef es matérielles. Or ce qui nia point 
de parties , ùfi réellement un Etre de raifon j 
üh R1E ]sr. defi pourquoi donc la Terre qui 
efl fiutenue par fm centre ^ cfi fout mue fur 
RIE K. Et €*eji ce que yoh déclare, 
efi-ce qui ni admirer a ici PêKtrème Sagejfe^ & 
P infinie Tuiffancedu üréaîèw ^qni fufpmd fur 
tm Rien une machine d*un fi grand poids ? 
Maïs qui efi-^ce qui admirera pareillement 
Job^ qui traite cette pmiêre comme s'il eut 
été à IEcole des plus fubtils Mathémaüciem 
de nos jours? Voilà le raifbnncmcnt j aulli fb- 
lide que pieux J que Savons font &r cette 
matieire* Voyez Bentley Thorbeit der Qotts- 
laugn. p. If S. de mon MSC. Funcc. Orat. de 
ï )£0 J Maîhematïcorum Principe , in Tr.de 
C&lorik Coeli p, 2^40. ôcTie Mey Thyfi Sacr^ 

P' 332- 
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JOB, Chap. XXVI. vcrj[ 8. 

Il ferre /w e^x dMns les nuees^ la. Qgjl {jttl Ue les eaux dans les nuées y 
nme n eclafe point feus elles, ^fen qu'elles ne fendent pas fur U tet'- 

re tout à la fois. 


TW TOcre Philofophe nous fâit voir encore ici, 
que les voyes du Créateur font bien dif- 
rentes de celles des Hommes. Les Hommes 
quand ils lient ou aflêmblswt des parties fépa- 
rées, Je fervent de cordages, de colle, de clous 
^ fl autres fcîTtircSp IS/ïsjs D i u u îcs c^ux 
qm font au-delfus de nous dans l'érendue de 

dans les fzuêes ^ plaçant dans 
nageantes ou volantes ^ les 
rréfors de fa Bonté Sc lés armes de fà fultjce* 
Nous \'^oyons tous les jours les nuées liées & 
jointes cnfemblcj quoiqu'agîtéés f;ins ccHc à\in 
nioüvcnicnt intérieur. Car elles ne font pas un 
tiflû de neige légcre^ iêtnblable à des toiles d*a- 
rafgnées, comme fe Vdï imaginé ^ÿ/SrmeSi 
mm un aflemblage de petites vcflks ou globules 
qiïi nagent librement dans La flmaure 
même J, & l’arrondîlTcraent de CCS petites bulles, 
nous cfl: une preuve évidente de 1^ S^eüc & de 
la Bonté divine, puisque ftns elles nous n'au- 
riojîs ni pluye, ni neige, ni nuées, ni brouil¬ 
lards. L^eau étant ipédfîquemcnt plus pelante 
que l^air, de chaque petite partie d’eau plus pe¬ 
lante qii*ujie partie d*air de même volume j les 
vapeurs que le vent , la chaleur ou d’autres cau- 
faélevent dans Tair, retomberoient inconement 
d’dîes-mêmes, comme on voit la terre ou la li¬ 
maille des Métauî^ fc précipiter au fond dcTeaUi 
n le fouverain Mathématicien n’eût, pat une fa- 
ge invention, remédié â cet inconvénientt Nous 
aurons une occafion plus naturelle de parler de 
cette méchnnique divine, fur Job XXXVIL i6. 
je remarque feulement ici, qu’il y a un art infi¬ 
ni dans la liaifon des parties qui compofont cha¬ 
cune de CCS petites buUcs, & dans la Uaîfon de 
toutes les bulles qui compofent les nuées; îiai- 
fon qxû fait que les nuées nageant librement dans 
lan les unes près des autres, ne fe réfoîvcnt 
poim en pluye tant qu’elles demeurent enticres. 
C’eft en particulier de la Pluye, ou des autres 
Météores d’eau ou de feu, que Job feinble pac- 

‘ iv ■ certainement qu’il y ait une 

jonction, un lien mutuel, & même une attrac- 
les patries qui compofent une gout^ 
te d*cau; fi l’on éloigne cette idée d'attraftion, 


il fora difficile de rendre raifon de la rondeur 
que cette goutte acquiert naturelIcnicnt Ôe d’ello 
même, Èe de dire pourquoi, étant füfpcndue, 
clic ne s’allonge point comme un fil, ou pour¬ 
quoi étant for une table, elle ne s’étend poi^it 
eu largeur ? Cctrc queftion paroit d’abord de 
fort peu d’importance J cependant elle di d’une 
telle difficulté, que !cs plus favans Pbilofoplies 
font moins embarartés â déveloper l'harmonie de 
tout le Syftêmc Solaire, que la convexité d'ime 
goutte d’eaup 11 efl: aifë de concevoir, pourquoi 
iinc bulle remplie d'air, prend une figurefpbér;* 
qLJCi celles que font les En fans avec de l‘cau de 
foyOn, nous ineEcent fur les voyesî c’efo que 
Tair renfermé dans cette bulle fe dilatant égale- 
incnd do tous cOcés, il doit néccrtàircment en 
réfulter une figure fphériquc- Mais ce raifonne- 
ment ne faic rien à notre fujet^ h preffion cxt& 
rieurc ne fodît pas non plus j ni la liai fou étroit 
rc des parties qui compofent la goutte, entre cl- 
1(^\ & avec la goutte enticre; ni une certaine 
adhérence des parties de fa fupcrlicie réticulairci 
car fi on approche un grain de fel d’une goiitre 
d’eau J iûit qu^le pende ou qu’dic repofc quel* 
gue-part, ce grain fe communique for le champ 
à toutes les pmîcs de la goutte; les corps pe- 
fons fo piécîpitenc dans une goutte, comme dans 
EoiitC autre eau, èc les corps légers y ftirnagent: 
& fi Ton applique au bas de la goutte unè pcl- 
bcLile de etre, fort mince, elle s’élève fubite- 
ment au haut. On peut voir cette maticre crai* 
técplusau long, dj^s Jac', ^Placentini 
de & dans tes Thjfj: Ekm, Math. 

de ^Mr. ’j Grâivefknde , qui prouve par cette 
expérience de la goutte^ tattrdilwn^ ou lu for¬ 
ce par laqîieik les corps Je portent récîproqus* 
ment Pun vers l*autres force qui eji toujours 
très grande au pomt ^attouchement des par^ 
tks^ à* qui diminue fubïtement i de forte qtpà 
la plus petite dijîance qui tombe fous les fens ^ 
eue cejjc dagir^ ^ que meme dans un plus 
grand êhignsmmt elle fe change en vertu ri* 
pulfve^ qui fait que les parties Jefuyent tnu~ 
ttulkment. 
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JOB, Chap. XXVI. vcrf. 9. 

Il mmntim k dehors de fhn Trône, Çf empêche queJonTrone ne p^rolfi ^ 
U êmd U née par deps. découvert , ^ répand au devant 

les nuages qu il a jormes. 


C E Teste ne peut être entendu à la lettre. 

vû qu’il pliice immédiatement au dcflus 
des nuées, ou dans ce que nous appelions le 
troiiicme Ciel, le Trôné ou le Sicgc de b Ma- 
defté Divine. Ces idées conviennent nnetw » 
Tlicolûgie Faycnne, qu’à b Théologie Ch ré- 
tienne 7 ou à c^^llc mêiiïc que dicte li pure Rai* 
fou. L’Ecriture fe fert fouyenc de cette façon 
de parler, mais il laut l’entendre & l eKpliqi^r 
d’uiîc maniéré qui convienne à b dignité du fu- 
jet Nous n’admettons pas non plus le Cora- 
menraitc de S. Aitgüjiiti, qui explique ecs mots, 
farùm Soiii^ (la faveM Trùm) comme porte 
b V^'erllon Latine, par fdckm Sviisy Qd f/tee 
du Hÿlàl) & entend par conièquent par ces ter¬ 
mes, 'il fitah>r/frit ou cache /a A» -J ré’ 

ü entend, dis-je, l’Eclipte du Sded. Nous 
n’admettrons pas non plus b penlce de 
Sc de ydiaWt qui entendent par-b un reller- 
rcmenr de l'air, qui tenant les v-apeurs comme 
renfermées, les empêche de fc diftiller cnpiuyci 
& prétendent par conféquent que ces paroles 
marquent un cems de fechcrcflè. C^e opinion 
cft contraire aux principes de b Philofophic ; 
car ce n^eft pas U côiidenfation cie 1 air 5 ou h|l- 
fcmblage des nuées 5 qui retient hpîuye-, celt 
pliiCüCla raréfaction cie cc même air, qui per¬ 
mettant aux perices bulles de vapeurs de fc h- 
parcr les unes des autres, donne aux rayons au 
Soleil le moyen de pénétrer dans notre Atmo- 
fpherej & d’y ramener la férénité. Le feus le 


t 


plus naturel qu’on puilîc donner à ce Pâflàge 
efl 5 que récendue des nuages forme une efpÊcc 
de plafond, qui dérobe à nos yeux le Ckl écol- 
lé, lequel cft appelle de DiBUjMatth* 

V. 34. Ceci fe confirme par les paroles qui ftû- 
vent le mot de Trêne : & il ëtend /æ nuée par 
deffus. Job Fait encore mention de Vextmfàn 
des nuéesy XXXVI. zp. qu’il compaïc fortbicn 
à un pavillon , de tnême que David à un tapis 
ou un plancher, Pf. CIV* 3* // planc/jele fis 
haufes chambres entre les eaux. On: Vms 
lü couvres d*emx fa parffé la plus élevée^, 
.A Vulgatc porte, ne^ula pour ndéeSy àreml- 
Urd pour miage., ce qui revient au mémci car 
le Î^Iétéoçe qui s’appelle image lorsqu’il eft dans 
la région fupéricure de Tair, fe nomme kmil- 
lard lorsqu'il çft dans l'inférieure, Oiioique 
nous nç foyons pas du fentîment de S. Augufi 
tin qui place ici la Lune entre la Terre & IçSo* 
Icii, nous pouvons cependani: aflurer, ce que 
perfbnne ifignore, que les nuages & ks brouil¬ 
lards diminuent fouvent Sc dérobenr prcfqne à 
nos yeux la clarté du Soleil. Combien de fois 
n*arrivc-tdl pas, fur-couc en Hiver, que cet Af- 
tre vu à travers un brouillard, ne paroîc plus 

S ue comme un morceau de drap blanc éten- 
Non-foulemcnt ces Météores aqueux empê¬ 
chent fbn éclat» mais ils diminuent auilî fa eîia- 


leur, principalement en Hiver, lorsque les pe¬ 
tites bulles étant glacées réfléchillcnt (os rayons. 


JOBî Chap. XXVI. verh 10. 


îlacompajjédes bornes [ur iesemx tout 
autour^ ^ujqu’à ce quil uy ait plus 
ni hmitere ni ténèbres. 

C , PaRage peut s'entendre de coutcÊ les Eaux 
en général^ tant fopérieures qu^mférkures, 
des Nuages, de lu Mcri des Rivicres, Èr des 
Fontaines 1 auxquelles Dieu a cornpdjfè d&s 
bornes, qu'dlcs ne peuvent francliir. S'il y a- 
voir plus de nuages, Tair feroie trop froid, la 
pluye & les neiges trop abondantes, la coiiftku- 
‘ tion de fair trop humide, & par conféquent 
ftérilc & mortdlcj ^ des Faïs entiers courroknt 
rifque d'être inondés. S’il y en avoir moins, 
les Vaifbns feroîcnc trop fcches, trop chaudes , 
nuifibles aux Hommes, aux Animaux, & aux 


Oui a renfermé les eaux dans leurs bor¬ 
nés, pour y demeurer tant que dure¬ 
ra la lumière ^ les ténèbres. 

Pbates. Il en efl: de même tieb Mer, qnçjob» 
fdoa prefqiic eûus les Incerprcres, a partteiilie- 
rement en vue dans noti e 'rexee. Me cram^ 
dtez.-vous pmu^ dît L’ETuaNEL, é 
fereeù-vQîis point épouvanté devant ma face, 
moi qui ai mis le fabk ponr la horae de la. mtr 
par une ordonniinèe petpétmlk , & fw w nf 
palJeta. point, éVr v^ues 
elles 7se feront pas les plus fortes ^ 
hruy tnt^ mais dks ne lapafféront point. Uti- 
Ne me refpeétcrôJs^’VOus dons point , .J 
S Ê 1 O N r: O II, à' ne firess-vous point fw^^ 
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de frmeu^ àcvtint ar-ï fnce 7 7 mi qui ai fais 
le fable pour borne a la »ter , qui hù ai prefirh 
une lot eternelU q«letk ne violera jamais. Ses 
vaeues s’qglrerent , & eilps ne pourront aller 
aittdeàs les fiùts s'élèveront avec furie ^ é- 
ils ne pourront paffer fis Itmhes , Jcr, V. î2. 
Quand il mettoit fin otdmneence touchant la 
mfi sfiv que les eaux n'en paffagent point le 
bord. Ou : Lorsqu'il renfermoü la Mer dans 
fes imites^ & qn'H hnpofoit une loi aux eaux, 
afin qu’elles ne paffafient point leurs bornes, 
fixQv. Vlli. 2ï>. iîcloij ceiK ordonnance, toutes les 
Eaux, tanticsrupérieuresjc’cftàdireles Nuages, 
que les ijififrkiires, lavoir les Mers, les Fleuves, 
de même que les caiix des Abîmes, font toujours 
dans t’tSquilibrc ; car Dieu a aullî tracé «» cer¬ 
cle au 'defftts des Abîmes. Ou : D i e ti <2 envi¬ 
ronné les Abîmes de leurs bornes, & leur a 
preferh une loi inviolable , Prov. VIII. 27. 
Toutes ces Eaux changent dans un certain temsi 
elles changent leur équilibre mutuel, & néan¬ 
moins elles y demeurent toujours. C’eft ici le 
lieu de parler des bornes de la Mer, 6e de ce 
qui empêche qu’elle ne lé répande fur la Terre. 
Les anciens Pères de l’EgUic, plus piaix que 
Philofopfacs, pcnfoiciit que c’^oît par miracle 
que ce grand amas d’eaux fc tenoit dans fesbor- 
ncs, & qu’il n’inotidoit pas toure la Terre. Ils 
crovoient que c’écoit une fuite du conimande- 
meht qu’on lit Gen. I. 9. les eaux qui font 
au défions des deux, fqieut rafi'emblees en un 
lieu, & que le fiée paroifie. Ou : ^e les eaux 
qui font fous le Cielfi raffemblentenmfettl 
lieu, que l’élément arideparoigé. Voy. S. 
BafileXHom. +.) S. Ambrai fi (L.Hf. Hexaem. 
c. 2. & J.j) S. Chrpfifiome, S. Grégoire de Na- 
zianze, Tffeodoret, & d’autres. Je me con¬ 
tente de rapporter les paroles de S. Grégoire de 
Nazianzf. On admire , dit-il , la grandeur & 
la trmquHlité de la Mer, augt bien, que leurs 
egsts. On admire comment étant libre, elle 
ne franchit pas fes Imites : qtCefi-ce qui lar- 
réte î qn'éfl-ce qui la tient liée? & comment 
fi peut-il que recevant tous les Fleuves, U 
'quataltê de fes eaux foit néanmoins toujours 
la même? ‘Pour moi j'avoue, malgré toutes 
les raifins frivoles qu’en donnent les Philofi- 
phes & les Savant, (qut, lorsqu'ils s’imàgi- 
nent lavoir bien compris , rdont fait que ce 
qu'on appelle , mefircr la Mer avec un gobe¬ 
let,j j'avoue, dis-je, que j'igmre abfoimnent, 
comment le fabk peut firvir de bornes À ce 
vafie Elément : ou , s'il m’eji permis de rai- 
fonner conformément à lEcriîure, je dirai en 
deux mots , et' qui ejl plus probable & plus 
vrai que toutes ces longues digertations, que 
la feule chofi qui firt de barrière à cet Elé¬ 
ment humide, c’efi le commandement de DiBit. 
Je donne maintenant à iuger à tout homme cqui- 

(ij Lüàddé CùTt^ist Tiîiatdt: 

0;eanitt ihttfiw ^^ihas civfl?iet ; 

LwjilrfjÿfP dum frtf»a ; 

lyvm vjaiatbf6î pTjtrdkit Lÿttfir Offaf; 

nsjrfîktttfh ntjiïet ArUas. 

rom. VL 


table 6c fcn(Ë j fi CiceTon ne s*exprime pas 
coup mieux fur ccEte matière^ lorsqu^j] dir 
U. Nat. r>eûrS) que qmiquo là Mer fült 
plus élevée qns la Terre ^ elle garde pôurtéint 
un milieu , qulelîc fe 'tamajfê également de 
tes parts y & qu*elie ne faut ou ni fe dehorder ^ 
ni fè répandre. Il a pcrfomic nujourdliui^ 
pour ignorant: qu’il loir, qui fouferive à ec fen- 
ciincnc des Fcrcs, Il cfl: de la derniclre cerdtii- 
dc, que qiioiqu*il lemblc par des eau fes opti¬ 
ques 3 que la Mer s’élève comme une Montagne, 
elle cft pourtant plus baiïê que la fuperficie de 
la Terre > & meme que fes propres bords. Ce 
ui n'cmpéçhe p-TS que la propofidon de Job ne 
cjueurc dans route ia force; favoir , que Dieu 
a eompàffê des bornes fur ks emix tout autour-^ 
ce que notre Vetfion Allemande exprime plus 
forcement par^ den IVaJferen bat Er ibre Mar-' 
cben wiê mit einem CirckH gefets:et(^ll d 
marqué les bernes au:c Eaux , comme par un 
Cercle à Pimitacion des Sept a?! te qui fc fer¬ 
vent du mot ; car le inoc Hébreu 

décrire au compas^ derive de la racine SiTï qui 
rignifie rond ou boule ^ d’où vienr pcuc-écrc auf- 
fl le Kîigei {Bdk^ des Allemands, que lesSuifl 
fcs prononcent ChugeL il cil certain que la 
Mer & la Terre forment iin Globe ^ non pas a- 
x^ec les Eminences ou Montagnes^ mais avec les 
bords & les rivages de la Mer. Qelt ce que Se* 
neqUB Mat. L. IIL c. zS.) appelle fe 

former en boule unie. La Mer & la Terre oiic 
donc un merac ecntrc,&: laMcrtravcdlnoii-fcu- 
lcmeni: le Globe terreftrej mais elle rctwironuc. 

Quelques Incerpretcs ont voulu appliquer ces 
paroles de notre Texte au Flu.v & Refnx de 
la Mer J 6c Coccejus Qn fob. p. 170.} fonde 
cette incerpretation fur ce qui luit immédiate¬ 
ment 3 JuJqu*à ce qu'il n'y ait plus ni limiere^ 
ni ténèbres. Il n’y a perfonJie qui ne s^apper- 
çoive que ces paroles ne piouv^enr pas Tcxplica- 
cioTi de Coceejus^ iSc qu’elles ne lignifient autre 
diofes finonj candis que le Monde fublllteraj 
tandis qu"il y aura des Hommes, ou tandis que 
le Jour & la Nuit le lùcçcdcront Tun à l^autre. 
On trouvÈç iûuvcnt des cxprelllons pareilles dans 
les AiiteurÂ^profanes (i}. Voici comiiicnt Coc^ 
cejus rend k Texte: Jufqu*k la fin delà ht- 
mkre ^ des têmhns. Par la fin de la lumerey 
il emend la pleine Lune, & par la fin des tinè^ 
bres^ la nouvelle Lune; quoiqu^au contraire on 
puifle dire que la pleine Lune efl la fin des té¬ 
nèbres , & la nouvelle la fin de la lumière. Ce 
qui a fait naitre cette penléc à Coccejus , c*cfl 
que l'expérience prouve qiie le Flux & Reflux 
de la Mer n’eft jamais plus fort que lorsque la 
Lune eft ou pleine^ ou nouvelle, je m'étendrois 
davantage fui- cetre matiercj fi jen’écois pasper- 
fuadé que Job n*a point eu ici en vue le Flux àc 
Reflux de la Mer. 

Seneca in Oetiip, Ad, 2, & Hcrc. Oet. Mc. 4: 

Vere dvtifperet ^ 

Ei esmûm ffivit bymet ^ 

Vd f^his rev^nayit ssfinfy 
aUSumiFf fagkASe ineditUo 
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JOB, Chap. XXVL ver£ ii. 

les colomnes des deux font êhrmUtSy Les colomnes (k Ciel frêmifèm devant 
^ s étonnent a fa menace. Im, ^ trembler att moin^ 

dre clin dœil. 


L a préinicre choie quis’offrc ici à notre con- 
fideration, cc font îcs colomnes des CieuK. 
Mais CCS cfpeccs d’Atlas, s’il yen a, fontab- 
folumcnr ignorés des Pliilofophcs 6e des AUro- 
nomes, des Savans & des IgtioranS} & fi on 
veut les chercher dans le fens littéral, ce ne peut 
être que ce Ciel Aerien qui environne la Terre, 
cc II L v.'a -, fitr lequel la Terre ejt fnfpendue^ 
Job XXVi y. Si du fens littéral on paüe au 
lens métaphorique, on peut y trouver, avec ks 
anciens Scholatliques Payons, ces Génies qm 
font tourner les Planètes-, ou avec quelques Doc¬ 
teurs Chrétiens, comme J. Grégoire,^ Thtlt(>- 
pe & S. thùàas , ces Anges , qui, (clou Ort- 
gens , S. C'hryfoftome & TheopbjUEie, font les 
Tstitnnees dès CimXf d«nr tl ,*l> parlé Match. 
XXIV. iT- quoiqu’ils prétendent que ces Co¬ 
lomnes fervent plutôt a orner le Ciel, qu jl lc 
fûutenir. Le plus fôr cfl de tenir un mihni 
entre le feus littéral & le métaphorique, & 
d'cBtcndte p^ir ces Colomacs jlalîaifon ou 1 
monic du Monde, comme ük Tmeda {m 
P, îl. pu les Axes de lu Têrrc & des au- 
très Corps Planétaires, comme Zlmmesm/stt 
(Serht.S.CopermSS,^. H-} ou bien comme Gvc- 
ceius Cm Jok p. 171.) F A craofphcretur laquelle 
comme fur une colotmie, ou plutôt une mhnité 
de colomnes J rqxjfc le Tourbillon de la Terre j 
ou enfirij comme font encore pluficurs auticSj 
les Montagnes où Y^k fe crouve louccnu. 
Les InterprcKS n'ignorent pas que le ParUigc de 
Matth, îiy^iV. î 5 >* ci-deniis allc^ue, Les F^ff- 
hnees des Ckn^ firent ékmlèüs , m^ott di^ 
verfes expl ica dons, & qu'il peut bien compicn** 
dre toutes les patnes de ecc Univers, ^ 

Montagnes, le Ckl, & la Terre, qu^,^ U 
mnjdzce de Dii^^ y s^émnént & fmv ébrui¬ 
tés. On fait qu'aucrcfôis on bâtifïbit aux Uieux, 
des Temples &: des Autels üir les Montagnes 
Dons notre^Païs même, ovi fur nos Irontieres , 
nous avons la Montagne nommée le gtànd 
Bernard, où Vm paOe du Valais dans la Val¬ 
lée d‘Aode, lequel s'appelloïc autrefois le Mâra 
de Jupiter^ Mens J^vius, Alpes Termina y, 
ou en l'koimeu): du 


^enninus fie de Jupiter-^ Sc le Mont de M^rs 
ou Maggiana qui conduit du Valais dans la 
Vallée de ScHm j ftns parler des auerp, dont je 
fais mention dans mon Oreegrapbie , ou ma 
^'Deferiptim des Pîmfagms de la Suîffe. Sij 
par les Colomnes du Cïa * on entend les Mon¬ 
tagnes^, on peut fort bien expliquer îe raoty^- 
eûuerj par la chute de ces mêmes Montagnes^ 
ou les Tremblcmcns de terre fréquens dans les 
Pais montagneux^ Ëc fuaeftes auxbabitans^ 3^au^ 
tant plus qu'il n'y a aucun moyen de fuir. Sei> 
neque (NaS. L* VL c. j J s’exprimepar¬ 
faitement bien fur ce fujCC- ^ dit-il ^ 

^ui petirra mus par oit re affess affûté^ Jî k 
Monde même efl eéraniê^ ér fi fis parties ks 
plus fùiides Tombent en rime ? fi ee qtPU 
y Æ fi Jlahk èr de plus fir^e pour Jervir 
dlappm au rtfie , efi lui-même chanceimt, ô* 
Ji la Terre perd ce qui lui efi k plus propre % 
défi i dire fa fiaùiUîf ? a-t-il dmc qui 

puijfe calmer nos craintes? ^ ou fisiro^s-nous 
enfizt, fi k Monde même fembh menacer ruk 
ne? Les ^orts mus ?fiettent à tabri des tem¬ 
pêtes J ks maifons nous défendent de la pluye 
(jr des ^ents, ks fiuterrains nous garantifi 
fini du tonnerre & des menaces du Ciel y k 
changement de pais nous fauve de la péfie 
mais rim ne peut nous fûufiràire aux tteynbh- 
mens de terre , cefi un mai hévitàbk. $i l'on 
donne à VAir ^ le nom de Colomnes dç$ ClcliXj 
alors lësjecûujfis lèront les Tourbillons de ventj 
les Ouragans ^ & le mot s^étoment, 

llgjiifiera un Calme j tel que celui qui fe fît tout 
à coup fur la Mer, h la menace dejESUS- 
Cnïiii'ÿT. La Vcrlion Allemande de Zurich 
poitç ^âteren^ (tremékr) de même que la 
Chaldaïquc qui fe ferc du mot rathlthin \ & les 
Septante l^îV^îirotï. La racine Hé¬ 

breu fignific ftupidîîê^ êtourdifimmt êefpriî^ 
ainfî qifil arrive, lorsque l’efpric itappé d’une 
cbûfe imprévue, terrible & plêine de danger, 
l’on perd h cramonrane, ne fachant de quelc^ 
té fe tourner. Voy. Ammermm (Serrpt. S. 

Çopemic^. p. )'4 ) 


(i) Hftf edfa-^ nitUa pnhei ferU 
jrfi!rt«ÿ 4 fu/i^ïff Tcmpfti fpàvit. 

Seaec. Oct* 5* 
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Jlfend U mr par Ja il frap¬ 

pe par fon inteüigencs les fois quand 
ils s'élèvent. 

L e mot radical foit qu’on rexpliquc 
par ;/ fendit^ ou par lepalllf eft fmâîi^ 
ainfi qu'on doit Tcntendre Job VU, f, ma ^em 
fe crevafe^ cü toute fendue i foie qu’on lui fet 
fe fignitcc ou fl appaifir^ comme 

dans Jer. XLVÛ. 6. Ap]>alj€-ioi\ dans tousccs 
lènsj dis-je J ce mot exprime parfàLtemcnt le 
pouvoir que D i K u exerce lut la Mer. Car cet 
Etre (uprcnic peut, febn fon bon-plaiflrj émou¬ 
voir ou appui lcr dans un moment les üots. L’un 
& l’autre fe f\i à fojï comniandcmencj lorsque 
x&ia^s Us eaïïx fi raffembUrmî m tm même 
Ihîiy Geix L C’eit pourquoi la Vu!gare traduit 
ici, in firlHud'me illms repente maria congre^ 
gain fmt -i {Sa puiffance a wffembiê les mets 
€71 tin inftafiii) èc c’eft ce qui fait aufll que la 
plupart des Intemretes qui luivent la Vulg^te, 
appliquent notre Texte à la Création. Les autre*? 
néanmoins rcxpîiquaiL Je cccrc bon^cc ou cal¬ 
me qui iuccede a une grande tempête. Les Sep¬ 
tante traduilenr aufiî xjflc.TÈ'sr^y^e Titr ^dXent- 
ftd't J il calma ta Mer par Ja pmjfmte. Ainlî 
J E s O s-C H R. 1 s T cùmmanda \auic Vents ér 
à la Mer y & H fi fit m grand calme y Matth, 
VlU. 26, Et P£ LXXXIX. lo* Tu as puifi- 
fancc Jtif télé'uatiûn des fiûîs de la Mer : quand 
Jks vagues s^élèvent y tu Us appatfis* Ou: 
Vous aommess fur la puijfmce de la Mer y ér 
vous appaïfess h mouvement de fe$ ^oîs. 

Les paroles qui fuivenr, f np ^ 

par fin mîelligence y U dompte leur orgûéily 
ont befoiu de plus d'éclairciïïèment* Le mot 
2nn efl: d'une fignifîcatiûii vague, & marque in- 
differemmentj élévation ^ orgueil^ force ^ cm- 
ragù'y de ibrte qu'il eft libre aux Interprètes dy 
ajouter un Subllanrif Qiïclqucs-uns l’expliquent 
du Démon & dos autres Efprics malins» perfua- 
dês qu'avec la permilTion de Dieu, ils peu¬ 
vent émouvoir les Hors de Ea Mer. "IJiodati &c 
d’autres prétendent que ceci doit ft rapporter au 
palTage mij^culeux des Iftaëlites par La Mer 
Rouge. Si Ton s’en tient à cette interpretacion, 
le Roi Pharaon fira ce fuperbe que Dieu frappa. 
Les Sepîmte Sr ceux qui les luivent, prétendent 
de b Baîektc» ee Roi de bMcr> 
ÉT-pamt tJ ?£.mÿ, 6c S/mmaque traduit» euy- 
xXæ il humilie^ arrogance. Le plus for 

peut être fcioitd’entendre tour naturellement, a- 
vcc notre Vcrlion Allemandcvl’agitadon &: le bruit 
dfô dots J qui font courir tant de rilquc aux Ma¬ 
telots^ dh jhltssen IFellm des Me ers. ^Pme^ 
qui loue Ibuvent cette Vcrllou de Zurich, 
iouferit à cette explication. C’cll ainfi qu’il ell 


puîjjmce a rafemblé les rmrs en un 
inflmti 0 * fa fàgejf a dompté hr- 
gmll ik cet élé/^ent, 

die Zaeh. X. i r. Et la detreffepajfera par la 
mer y & j frappera ks fiots^ & toutes ks pto- 
f&ndenrs dujîenve feront taries. Ou; îfraH 
pajfera par le détroit de la mer^ le S^ig^^.ur. 
en frappera ksjlùts^ les fleuves fero7it dejfe^ 
chés jufqtdàu fond de leurs eaux . ' Le PfaliTiîR 
te Royal nous jburnît Kiî-ménic un trçs bumi 
Commeiirairc fur cc Tuxte de Job, Il comman¬ 
da &fa(f comparekre le ve7it eic tem/>ôit !, /<?- 

çjftel éleve lùs vagues de la Mer. - Il ar- 

rCf e la tourmente , la changeant en calme , ^ 
les ondes Je tiennent cotes. Ou : Il a comhm- 
dé, duj^-tôt il s’i'Ji élevé un vent qui a a- 
fnmé la tempête^ & les flots de la tuer Je font 
élevés. - - ~ Il changea cette tempête en un 
vent donne y dr tes flots de la 7 /ter fe caltSierent 
Pl. CVIl îf. ip. On doit avertir ici IcLeitcur* 
que les flots de la Mer ne s’élèvent rien moins 
qu’à la hauteur des Montagnes. C’eft une hy¬ 
perbole, dont fc fervent les Poètes, $c ceux qui 
ont fiait quelque voyage firr Mer. Dans la Mé¬ 
diterranée, entre Maguclonne & Pq'role les 
flots ne s’éîèi'cni pas plus de 7 pieds aii-dcf- 
fus de l’horizon de U Mer^ fur les cfttcs de 
Provence, ils ne vont que jufqu’à y, & lors¬ 
qu’ils brifent contre les rochers, ils montent)iif- 
qu'à 7. Voilà la mefure que nous en donne 
Mr. le Comte Mdrflgiy , fdoii les Obfcrva- 
tions qu’il eu 3 faites, dans fon Mift.de la Mer: 
Voy. VHift. de .1 Acad, des Scienc, 1710. p. 

Pcrfoniic ne doit donc s’étonner, fi l’Empirs' 
de la Mer que les Princes fe font de tout tems 
difputé, ii’elt dans toute l'Ecriture Sainte attri¬ 
bué qu’à D i K U Iciil, C’efl l'E r k r. k k o qtii 
a fait la mer, Eixod. XX. 11. Neh. IX 6 . Atf, 
IV''. 34. C’e/i A lui qu’appMrtiéni la mer y car 
e’ell: lnt~mème qui i*à faites Pf XCV. y, U «f. 
ferable les eaux de la mer , comme en em mm- 
ceau i il met les. ah'mes comme dans des cel¬ 
liers. Ou: Oeff lui qui rajfemôle toutes les 
eaux de (a mer dans leur Ut y comme m tm 
vaift'em. C’ejt lui qui tient les abîmes r enfer¬ 
més ^dms fes tré/orsy Pf XXXHJ. 7. àuand 
il metUit fon ordonnance touchant la rn ^, a- 
ftn que les eaux n'en psffajfent point le bord: 
quand il cotnpafteit lesy'Ondémens de la terre. 
Ou : Lorsqu'il revfermqii la mer dans fés li¬ 
mites , é: qu'il mpofvii une loi mx eaB.<e , a- 
fln qu'elles ne pâjflaft'ent peint leurs bornes i 
lorsqu’il pofùit les fendemens delà terre .y tov. 
VIII. Z 5?. fai i^iis icfkble pour la home do 
mer^ que parime ordonnance perpêttfe/le, e’eH 
à dirCj par les Loix que j’ai écablies dans b Na- 
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turc J dlé ne pûjjerd point i fis vagues émeu¬ 
vent 5 mais eUiis ne firmî pas les plus fortes j 
elles hrüfûnt-^ mais elles ne lapafierontpoints 
Ou: J^ai mis le fiHppour borne a la mer: fi 
lui ai prefirit une lùi étémelle quelle ne- vio¬ 
lera jamais ^ fis vagues s^agitèrmty & elles 
ne pourront aller au^delk î fis flots s^èieveront 
avec furie^ & ils ne pùUrrmit pafirfisliîm^ 
tes^ Jcr. V* Ainfi h Mer cil un mftrumcm 
dans la matn de Dïêu ^ qui îut lcrt a nous don¬ 
ner des marques de fa clémence & de fa jufli- 
ce, de là bonté Sc de ^ colère. Je fais tarir la 
mer quand je la tame^ Ifaïe L. î. Nah, L 4. 
G'cfl: par ce pouvoir fuprémCj 6c par un droit 
de légitime Domination, que Dieu ouvrit un 
pafîàgc aux Ilraëïitcs à rravers la Mer Rouge, & 
qn^il tourna la mer en une terre fiché jPC L5CV1, 
6. ExoeiXi V. î 1. Car il tança la mer rouge , ô" 
elle fi ficha ^trilles cmdmfit pat les gouffres^ 


comme par le dêfirt. Ou: // menaça la sw^y 
rouge ^ ^ Hk fi ficlfaî H ks conduit au mi 
Heu des abîmes^ comme dans un heu fec A 
defirt , FL CVI 9. Il a fait tarir la mer A 
les eaux du grand abîmer il^ réduifit ks liettx 
lès plus profonds de la mer m un chemin , afin 
que lés rachetéspajfajfem. Ou: U fiché la 
mer^ & la profondeur defi*abîmos irft.un 
chemin au fond de fis eaux ^ pour y faire pafi 
fer ceux dont il ^ioit le libérateur^ Ifaîç Lj 
10. C'efl: aînfi que les Mardors épouvanté rc- 
counoiJlèntcc pouvoir fupreme de VEteilheï, 
lorsqu’il rompt la Met^ lès flots bruymt^ 

Ifaîe LI, 1 y. & c’efî: ainfi enfin que calmant les 
ondes à fa parole, les Mortels pleins d-étbrme- 
menc s^égrknt; efi celui-ci ^ a qui ks 

vents é* la mer obeWent ? Matth. Vllt 16. 
%j. Marc IV. 41* Luc VUL 24. 2f, 



PLANCHE DXX. 

Le Serpent traverfanty ou plein de replis. 


JOB, Chap; XXVI. vert 15, 

Il 4 Of'ÏÏê les deux parfon e^rif, Çf fit Son Efiprii a orné lés CieuXf 0 * tadrefi 
main a formé le Serpent trasverfiaat. fi dé jà main puifiante a fiait paroitre 

le Serpent plein dt réplis. 


L a penfée de Tob eft ici k même que celle 
de David au Ff XXXïIÏ, d. Les deux 
ont été faits par la parole de t e r w e c ^ 
ds* toute leur Armée par le fcujfle de fa bou¬ 
che. Ce que le Pfalmilîe appelle Armée des 
Cieux, Job le nomme leurs ornemenSj ce qui 
s’entend des Etoiles tant fixes qu'erranres. Ceci 
ne foufifc aucune difficulté. Mais il s'en trouve 
beaucoup touchant le Serperit traverfént y ou 
Serpent plein de replis y ce qui cft exprimé en 
Hébreu par nachafih kariach. Les uns cher- 
client ce Scrpenc dans le Cicî, les autres fur h 
Tcrfc, tbns la Mer j dans l’Air j & dans PEnfer 
jnême. U y en aqui prétendent que ces mots dé- 
fignenE ce Serpent ancien^ qui cil appcUé Dra^ 
go7& roux^ Apoc. XU. 5. 4. qui entraimk 
a vec fa queue la îroifieme partie des Etoiles 
du CkL Ceux qui rrfonrenc au Ciel pour ]’j 
trouver 5 ne favent pas trop où îc prendre. Qucl- 
qtics-imsj avec la Vetfion Latine de Zurich, en¬ 
tendent par-là la grande é' la petite Ourfe^ 
deux Cûnftelladons qu’on déiignc par le nom 
de Jlragoth D’autres h Foye kfilée^ cecre ban¬ 


de blanche qui fait en ferpentant letourduCie!^ 
& qui vue par le Télclcopc, n’cfï qu’un amas 
innombrable de petites Etoiles. Voici rexpofi- 
tiondeS^Æf ; îl&rna les deux beauté m- 
exprimaéki ^ ces cercles qui parcourent de 
toutes parts le Ciel en ferpentant ^ fmt t$u- 
vrage de fes mains. Cette interpretation pour- 
roit favorifer le Syflème de Tycho-Brâhéj ièlon 
lequel les Orbites & les mouvemens FLanetaïres 
vojit en Icrpcntant, Cependant ^ je ne fâche 
perfonne > qui jufqifici ait appliqué à cc Syftè- 
me le Pafîage dont il s’ag^it. Ceux qui avcï? 
Coccejus (in J&b. p. I7î 0., defeendent dans les 
abîmés de la Mer, y trouvent la Baleine y çL 
pecc de Serpent roi de 6c étendi[ en ligne drt^te 
comme une barre , en quoi il diffère cïu 
tortueux. Il eft parlé de ces deux Serpens, J laïc 
XXVÜ. I. En ce jour-là^ l’Eter m bl pu^ 
nira de fa dure , grande ^ forte épée , Levia^ 
fhan le fer peut traverfint même 

Leviathan le firpent ^ 

tuera la Baleine mi e(i dans la Mer. 

/r- ^ ^ En 





































rOR Cap . . Tir- ts 

D ^us fn.iiîiiiLa^is . 


^ C^^f^ ;xzx:vï. r. -ta. 

= Irbïj? ^pÔ" 
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ru DXX. J O Chap. XXVL verL 14. 


En ce u^s-ià le Sejoneur. ^kndrû^avec 
grande èpêe^ fin épée pénétrante invinci- 
bh% pour punir Leviathan ^ ce Serpent ïrnmm* 
fc\ Leviathan ce firpent a divers p£is é* re^ 
plis^ & U fera tneurir iâ Baleiné quyèfldms 
la fner. Ce fameux Théologien préfère une 
Crcafiirc vivante à une Con%Datîon > parce que 
rexpreiTion, punir de fin épée ^ ne convient en 
nulle façon à des Etoiles. ^Fineda (m fibi P. 
JL ^6J,) après avoir bien cherché ce Serpent, 
le trouve enfin dans rAtmofpherej & entçjid 
ici la Foudre^ Météore qui femble s'échaper à 
nos yeux, & qui ferpente dans les airs avec une 
vîtefiè extrême* Gn peut voir au bas de la pa- 

f e, la dcfcripdon qu^enfak Lucrèce L* VI, 
"eneqîte ^£jt^ L. II, c* îS.) dit que ces 
feux fint potiffês par hs vents^ qui fi cbù- 
quenti ô' qu^ime preuve de la violence avec 
laquelle cela fi fiât ^ c*ejl qîéils vent oblique- 
ment avec me rapidité nompareUle. Il paroit 
qtCils ne tombent pas d*eux-?nèmes ^ mais qu*ils 
font tancés. Cefi; dc-là qu'eft venu hépicherc 
&Oèliqne^ que les Poètes ont donnée i i^^fùu^ 
dre (^ 2 ). Toute l'Antiquité tant Sacrée que Pro¬ 
fane a cru que les foudres écoîcnt une produétion 
de Dieu, & les traits de fa cokrc* Ils font 
appelles, Pf XVIII. ïy. & Habac. III, ii. les 
fèches de Die U- Les Payens en armoiént les 
mains de Jupiter, d'où lui vint le nom û<if&u- 
drojant^ de tonnant^ de fîdminant. L^Aiglc 
nièciie de ce Dieu nous efl: repréfentè dans les 
Médailles, tenant la foudre dans lês (erres 
D^une infinité de témoignages qu'on en trouve 
'dans rAntjquité, je ne rapporterai que ceux-ci, 

A, Médaille frappée par les Selcuciens, ayant 
d’un coté la récede. Stlcucus leur Fondateur ^ AtA,* 
rautre un Foudre* Or il cà cfirtain, félon le té¬ 
moignage d*Héficbius ^ que Jupiter fut adoré i 

(l) Mcîfiiitàt fiÿtemff fvlmmity dr 

JEf ieterifirmep^gunt fc fdmhia iapju , 

Jttfer fnimfùgîi^ ai pin0tat fft Tant viarum- 

Iflft» îgififf muffiS m TfJHtTAlMto 

ü^ftat-^ kam ûb rfm £eUri vdaî 

(î) tadspt 


Seîciïcle, (bus le nom ÛQCéraunms^ 

î XÆt ZtJï b L*on trouve d'au- 

rres Médailles où l'in(cdptIon môme porte, 
ZPTDC K£PATN1 <d:ïï, êc qui ont un Fou¬ 
dre pofé fur une table, 

B, Médaillon du Cabinet du Roi de France, 
frappé par les Ephefiens Ibiis l'Empire d’Auco- 
nîn le Pieux, 

C, Autre Médaillon du même Cabinet, frap¬ 
pé fous Verus* 

D, Autre Médaillon, & du même Cabinet * 
frappé fous Commode. 

Le célèbre Hafiens ^ dans fbn Leviathan p» 
loy, entend par le mot î^-pj un Crocodile^ A- 

nimal qui a le corps long, 8c la queue longae 
suffi & mobile î. &c qui eft ennemi se THomnie: 
6c il Trouve que le mot eonvieiît à ccc A- 

nimal, foie qg'on ^explique par fuyard^fugU 
tif y ou par Je terme de roïde ou droit comme 
une barre, ainfi que fait la Verfion Latine de 
Zurich, Car cct Animal, félon FUne èc Se-* 
ne que J, fuit ceux qui le pourfuivent', il cftfcmbla- 
ble à une barre, ou à une poutre ronde, 8c fedent 
fouvent immobile comme un tronc d'arbre cou¬ 
ché par terre, afin de iurprendre ceux qui ne 
s^'en méfient point. On l'appelle droite paroppo- 
fitïbn aux Serpens ou Dragons, qui fe tbrdllcnt 
en mille replis. 

Quelle que foie l'interprétation qu’on donne 
aux mots Çnn tfnj, foit que cc pieux Philofb- 

phe aie porté fa penfée dans le Ciel, ou dans 
les Eaux , il demeure toujours ronfranc, que 
dans tous les OnvragcN! dont nous venons de 
parler, h Sagefic 8c la PuiJïlmce infinies du 
frtwnr brillent avec éclat: Attributs donc U 
démoflftracion efl le but principal de notreEcr-^ 
vain, 

Üblî^ui Siié fülmi^ ? 

Sentie, in Thye^, Aâ. a. 

( 3 ) AgtteÜ ^oîitsT^s muTiH 

Jûvt tiÿ* c^l^M fntms inpTMî^ armir, 

MmDka. 


JOB, Chap.XXVI. verf. 14. 


Ce jontÀà les bords d£ fis 'verjes , Cÿ* c^ue 
ce que nous en asvons éfpris ejl peu 
de chofi ! ^ mi ejî-ce qui pourra 
comprendre le grand éclat de fa puif- 
fimee? 


Ce que nous menons de dire r^ejl quune 
partie de fis œuvres. Que fi ce que 
nous avons entendu efî fèukment 
comme une goutte en cô^tu’aijôh de 
ce que l^on en. peut,- dire , qui pourra 
foutenir l'éclat du tonnerre de (a gran-^ 
deur ? 
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JOB, Chap. XXVJI. veiC q. 


Fl- DXXl 


E n cftetj tout c€ que Job a çxpoféjU 

de la magnificence dcsoev!vrcsduCr^atcur> 
& roue ce qulfcn pourra dire dans la fuite, n’efl: 

a UC la moindre partie de ce qLi*on en pourroit 
ire j ce n'eft que ie hfd^ petite partie 

de fes voyeS I de faibles traits5 de fimplcs ébau¬ 
ches. De même qu’un Peintre, pour faire fon 
Tableau arec plus de iuccès, en trace aupara¬ 
vant une EjEjuifîc fur le papier^ & que malgré 
Ês foins il Ji’atrrapc jamais parfaitement ion Ori' 
ginal J de même aiim il nous eft permis j 5c qui 
plus efiTj il eft de notre devoir d’osammet 5c de 
méditer fërieüfcment les merveilles du Créateur j 
pour les publier par nos difeours & par nos E- 
crics J 6c fur-tout, celles qui peuvent le plus nous 
exciter à cdliêbrer fçs louanges ; mais cc n’eft 
que dans Paune vie3 où les ténèbres de nos yeux 
feront entièrement dliiipéesj que nous pouvons 
cfpcrcï: de voir clairement la magnificence des 
oeuvres de D i e u* C^eft lil que la ftrufture du 
Monde, qui à préfcnt ett impénétrable pour 
nous. Te dévoilera à nos yeux suffi parfaitement 
que notre Entendement fini pourra le permettre. 
C’eft !â enfin que nous eontcmrierons îa face & 
la gloire de t e ft n e n. Tous les raifon- 
neinens que nous pouvons faire à préfënt iur cc 
fùjeCj tout ce qu"il nous eït poffible d^écrirc, de 
concevoir J de pénétrer j & tout ce qu'en ont ja¬ 
mais découvert les plushabilesPhilolûphcs,n'efl: 
encore que (fehemets dahar ^eu de çhofe ^ m 
Jbîiffie y me goutte. Car^ ajoute Job, qut efi^ 
ce ^ui pouTT^ çoMprendre le grand éclat dé jà 
tjfânce? il y a proprement, k tùmerre de 


fa puîiïmce: c'eft â dire Ton extrême puiflanre 
fa puiffancc infime, de même qu’on lit Pf Vv 
7. la force 4u falat, pour S’ 

le plus parfait fahit. Dans cette vie, tant eue 
ce corps mortel cft uni à notre ame, il ne nous 

eft non plus poflîble de fupporter l’éclat de la 
Sagefiè divine, ni la force de fa PuiFancc,qu’il 
l’étoit aux Ifràclites d’entendre les tonnerres du 
Sinai’. Comme il faut de la proponton entre 

les objets Jcnfiblcs, & les organes de la vue & 

& de l’ouïe} il en faut auflî entre la capacité de 
l’Ame, & l’objet qui s’offre à fi conception. 
C’eft un OTome parmi les Logiciens, que ce 
qui eft fini, ne peut comprendre l’infini. Cette 
irapnifîànce s’étend auflî liir toute la Phyfiquc: 

tout ce que nous en favons, & tout ce qui pour¬ 
ra s’en découvrir dans la fuite, ne fera jamais 
que la moindre partie de cc que nous en igno¬ 
rons^ Nous avouons cetté ignorance àl’^ardde 
la Foudre & du Tonnerre. La comparaifon 
des Feux d’artifice, tant de ceux qui fe font 
pour lepîaifir, que de ceux que l’on employé à 
la guerre, avec la Poudre & le Tonnerrej la 
chuté des nuées fiipérieurcs fiir les inférieures, 
que ‘Defeartes a imaginée ; la vibration trem¬ 
blante de l’air que d’autres fuppûfcnt, ont du 
moins plus de probabilité que l’éclat des vapeurs 
enfiamées qui s’éch^ment des nues, ainfi que 
les Anciens l’ont ptnlë} & que l’extinélîoii d’un 
fer chaud plongé dans l’eau, comme Aimiago^ 
re, Empedociéy ^Diogene &: Tlhe l’ont pré¬ 
tendu: mais CCS hypotheiès, quoique plus pro* 
bables, ne font point fiiffifantes. 


PLANCHE XXI. 


Dieu dôme la refpiration ^ la ’vie* 


JOB, Chap. XXVII. verf. 3. 


Tendant tout k tems que f aurai du 
jhup, Çf que iefiritJe jDJEUfe^ 
ra_ danp mes narines. 

p3S fans faifôn, que Job fait raar- 
[ cnerU-S^ir^îîfjoK deconceri: avec 
car fHbmmc, tam qu'il vie, rcfpircî & taiït 
qu il .Péfpire, il vit, La Re^iiratiGn eft ime des 
aftions les pbs nobles, puisque la vie en dé¬ 
pend immédiatcmcnc:; j’entens h vie d’un hom¬ 
me fbrti du ventre de fa mere j car dans cette 
obfcure prifon, il vk neuf mois fans refpircr. 


tant que f aurai un jouffe de wV, 
fÿ" que DIEU me Imjjira tair que 
je rejpire, 

t.Q^ôûmon eft le Souffiet qui fait l’attraftion & 
Ee3{pdfion de Pair que nous refpironSj & par le 
moyen duquel le Cmg devenu groffier porlacir- 
ciilaSoiî 1 fe fubtilife "de nouveau, 5c devient 
propre à paffer des veines aux arteres, & à fai¬ 
re une nouvelle circulatbnjce qui dtfe but prin¬ 
cipal de la Refpiradon. Ce Souffiet eft d’un art 

miuil U cil compofè d’imc multitude de véfi- 

culcSt 
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Pl. dxxi. 


JOB, Chap. XXVII. vcrf. i8. 



cuieSi dont la ftmftnre eft âivmù. Le Thorax, 
les Cotesi le Diaphragme^ & les Mufcles qui 
Icrvcnc à la Rcfpiranon, lui ticnnenE lîcuj par 
leur admirable ftru^rCj de roues &: de contre¬ 
poids, tels que nous en voyons dans IcsSouf- 
ners qui foufflen: iàns interrupcion. Four le for¬ 
mer une idée julle du grand art de cette Pompe 
pneumatique 3 il fout néccflàîrement cûnnoitre 
les principes de PAnatotnîc & de h Médecine 
méchaniquCi qu'on cnleigne aujourd^huL Avec 
ce Iccours, on peut en lürecé s'élever â la con- 
noinânec du fouverain Créateur, non-feule- 

TTient a créé lejrC/^Xj & hs a étendus ^ 
a app/ani U Terre avec ce qu'elle predmî 
mais (faites attention que rEericure meE: ici au 
même rang, \e$ plus grands ouvrages de L'E- 
TtRNEX- J avec la Kdpiration, fie la vie de 
J^Homme qui en dépend^ mi donne fa tejpira^^ 
tîûn au peuple qui eji fur elle ^ fefprit à ceux 

qui y marchent. Oui a créé S* a étendu 
tes deux i qui donne le joufjle ô* Ici refpiraîhn 
au peuple qui l'a rempli^ ^ la vie à ceux qui 
y marchent , ïfâïe XLH. f. Ainfi, tant que Tcf- 
prit ell en nous &: qu^il anime notre corps, tant 
que nous avons du fou fie éy que l'efprit de 
D1B U efi dans nos narines ^ nous ne lau- 
rions trop célébrer par nos loiiangés VAuteur & 
ie Coniervateur de notre Rcfpiratîon y faiis 
uelle aucun Animal, Eir la Terre < la Mtr, 

ans l'es AirCy «Î m^onLé le* riantes, ne fau- 
roient vivre* tout ce qui rejpire , loue 

donc /<? S E ï O K E U R. ! 

Maïs il nous faut examiner deplusprcs^ !e 
grand arc de cerre admirable Machine, Le Tho¬ 
rax cit une cavité de figure elliptique , for¬ 
mée de Côtes courbées en arc, tapiîIÈc d^une 
membrane qifon nomme la Tievn^ Sc £^parée 
du bas-ventre par le Diaphragme. Encre les Cô¬ 
tes font placés les Mufeks Intercoftaux, quüors- 
qu'ils agiflènc ou fc contraâcnt, tirent tes Côtes 
vers la Clavicule, qui en dl comme le point fi¬ 
xe* Les Côtes mêmes fervent de contrepoids aux 
Mufolesj elles tendent vers le bas par îcurpelan- 
tcur,& elles y font tirées aufîî par le Mufole ap- 
pellé k Très large^ ou Lâîijfmus dorf Cès 
Antagoniftes font dans un parfait équiÉbre, & 
ils agifïènt alternarîyemenc, félon que la puifian- 
cc de Vuji prévaut tant foie peu fur l'antre. La 
principale caufe de ce mouvement vient du fang, 
qui reflue des Mufeks Inrercoftaux dans la Vei¬ 


ne Axygos. Voici comment cela le Fait* Les 
Côces étant tirces cn-haiic par les Mufeks Jnccr- 
coftaux qui doivent leur aftion au fluide ner¬ 
veux , le 1 borax fe dilate : l'air Frais extérieur en¬ 
tre avec précipitation par la Traebée dans les 
Foiimons: ceux-ci sknflenc, & par leur dilata¬ 
tion ils prefiént la Veine Azygos: le fang qu’ci- 
ie comient efi expeimé dans la Veine Cave* 5c 
repouflë en même tems contre la valvule de Î'A* 
zygos 5 qu’il tient fermée jufqu’à ce que tout 
le fang fikn foie déchargé dans la Veine Cave, 
Tandis que les valvules refienr fermées, ie fang 
cfï contraint de s'arrêter dans les Mulcks Jneer- 
coftauxj dont les Artères en fe dilatant repouf- 
font en arriére le fluide nerveux: par-là les Cô¬ 
tes s'abaiflêntj & le Thorax le rétrécit ; k fang 
reprenant enfoice fa cireularionj Sc le^ efonts 
animaux qui animent les Mufcles Inrercofraux 
rentrant en vigueur , les Côtes s'élèvent de nou¬ 
veau* Ainfi J CCS mouvemens alternatifs d*in- 
ipiration & dExpiration que l'on voit, dépen¬ 
dent én partie de h cotxfiruftion des parties fo- 
lides, des Poumons, des Côtes, des Mufoïes^ 
& en partie de l’équilibre du fang & des clprirs 
animaux. Je püurrois ajouter, fi je ne v^oulois 
éviter dEtrc long, l'aétion alternative entre le 
Diaphragme,Sc lef ft^ufcUc del'Abdomcn> maïs 
Ton rrôm-era une ample 6c lavante defoription 
dé touteda, dans S'trdm. Nov. Theor^ Mach, 
AnimaL p. f a, yô* &Ci On doit lire fur-tout 
lâ-dcfTus fe célébré Bern&uUf de 

Rejhirationéy BaliL T/at. 

rouf faciliter ^intelligence de ce que nous ve¬ 
nons de dire J j'ai jugé à propos dkxpofcr du 
moins aux yeux du Le£tcur les principaux Orga¬ 
nes de la KdTpiratigjn, 

La L Figure repréfcnte les Os du Thorax j les 
Côtes, tant celles qu'on nomme vrayes, que 
les faulïcsi le Sternum-, & la Clavicule, qui eft 
attachée au Sternum & à l'Omoplate. J Ei fait 
dcflîner auflî un des Mufcles întercofiaux, 5c k 
MufckSousclavier J qui fervent à élever les Cô¬ 
tes* 

Fig. II La partie antérieure des Poûmons ^ 
k Larynx^ la Trachée-artere> la Glande Tliy* 
mus ou Fagouej 5c k Diaphragme. 

Fig. IlL Le Thorax ouvert, oii Pon remar¬ 
que lur-îouc la fituation de la Veine Azygos ou 
Jms-païte^ de la Veine-Cave, 5c de h grande 
AtterC* 


JOB, Chap. XXVU. verC i8.' 


Il bâtira fa maifon comme la tigm , 
comme le Àdejjfêr fait fa cabdne. * ’ 


R ien n'éft plus naturel que cette allégorie de 
Job. La Tigne, en Hébreu Afch^ eft 
un petit i^imal qui fe conflniit un logement, 
de la matière même des habits ou du bois qu’il 


s'ef bâti €ù§îme le 'uer une maifon^ 
Çf il /fi fait une cahanne comme U 
gardien dune ntigm^ 

ronge. Son habitation fe détruit prelquc à cha¬ 
que inflant, ckft à dire, à chaque fois qu'ü fe 
remue ou qu'il change de place. Ainli l'on peut 
dire dç la Tîgne, qu’élle bâtit 3c démolit conti- 

B b a iiucl- 
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JOB, Cliap. XXVHI, verf 1.2. 


iniellcmcnr De mtme TAvarc 5 irtjuflc & in- 
htkbhf ronge finij cefîc le bien & U répotation 
du prochain 3 & vivant dans Vindigcncc an mi¬ 
lieu des richeffes, il ne confidere pas la deflruc- 
don qui menace à roue momène fon édifice^ & 
après avoir ainfi rongé quelque cenis ^ il eit à la 
fin contraint d*abaiidonner Ion iiîd, comme la 
Tignc: & fcmbiuble à Jehpiakim, // fera mfe- 
'vcli 4 i la [epdiure étdnt trâinéô* 

jette au-deià des portes de Jernfalem. Ou : 
Sa fepulture fera eotame telle ^ün Ane mert^ 
m le jettera tout pourri hors des portes de Je- 
rufalem, Jçr. XXIL 1^. Ecoutons la menace 
faite à cette Tignc du fang des Rois > vC 13.14. 
Malheur a celui qui ùâtit fa maifon par mjuf 
tkoir & étages fins droiture, fi fert 
pour niant de fm prochain^ ô* ne lui rend 
point le filaire de fin travail, ^ti dit Je me 
bat irai me^grande mai fort y & des étages bun 
airés^ & qui fe perce dès fenêtrages : elle ejf 
lambrijfée de cedre^ ô* peinte de vermillm. 
Ou; Malheur a celui qui bâtit fi mai fin dans 
rinjuftiçp J ér qui fi fait de grands aparté-' 
mens dans Nmqmtê*, qui opprimera fin ami 
fans aucun fijet , & ne le récompenfeta peint 
de ce qu*il lui aura ravi ; qui dit en lui-même^ 
Je me ferai bâtir une maijhn df* des a~ 
parthfens fpacteux ^ qui sJ fait faire degran^ 
des fenêtres y des lambris de oedre qu^il peint 
d*un rouge éclatante U y tn a qui par le mot 
Afihy cncendcnt la petite Qurfe^ & yoB com¬ 
ment as expliquent le Paffage. Ils dîfenc, que 
quoique lïmpie bâtÎJÎe de magnifiques Palais qui 
s'élèvent jLifqu'au Pôle, ce ne font néanmoins 


Pl. dxxi, 

que de miïcrables Cabanes de très peu de du., 
rée J ^ qui d'ordinaire Ibnc détruites à la fiu 
i* Automne. Mais il cft mieux & plus clair de 
s*en tenir au ieas littéral, félon lequel il s'atrii- 
de ia Tigne. ^ 

Lés Septante joignent à cet Infeéte, YArai^ 
gnêe ; % siK-oÿ aurS; c^rn , ?(.*[ 

- Sa maif&n fi détruira comme cdk des 
Tignes &dfs A rainées. Mais comme le Texte 
Hébreu ne feit aucune mention de ce dernier 
Animal, je puis me difpeiifer d'en parler 1 me 
contentant du parallèle qu'on y trouve, des Pa¬ 
lais les plus iùpgrbes à une fimple Cabane^ ce 
qui doit fuâire pour nous porter à ne recher¬ 
cher que les biens éternels, qui ne font fiijeîs 
ni à être rongés par les Vers, ni à nous être en¬ 
levés pat les voleurs. Ce que Senefie dît à ce 
fojcE, au commencement de fbn prémier Liv. 
^ejl. Nat. mérite d'être rapporté. Lâ^auty 
dit-il, font 0 s ^paees mmerfis^ à U pofffi 
fin Uifimls fAme eji admifi^ pourvu qféelk 
ait dépouillé tout ce qtsi eJi corporel y qu^eik fi 
fait nettoyée de toute impureté^ ^ que lihte 
& dégagée elle ait fi fi confmUr de pm. BU 
le fait que ces chef es lui appartiennent^ & 
lors elle méprife le peu dtétendue de fin pré^ 
mier domicile. II dit encore dans fbn Livre de 
beat. c. ly. On s^accoutume à* fpn s*atta^ 
che aux coinme Jï la poffeffim msts m 

étoit ^affuree pout milieu des 

tichefiSy que le Sage médite le plus fir la 
pauvreté, Voy. Bochart (^Hieross. P, U, 

IV* c. 23* p. tfoy* c* 2y. p. 617*} 


JOB, Chap. XXVni. verf i. 2. 


Certainement l'argent» ^ fis veines , £ 5 * 
a un lieu Âok on le tire pour 
“ a affiner. 

Le fer fi tire ^ U pouffiere, ^ là pier¬ 
re fin/hee rend de l airain. 

J Ob nous conduit ici à rcxatïien desTréfors 
fouteiTains. 11 était lui-même très excellent 
Métalîiftc, & tel que doivent l'être aujourd'hui 
les Directeurs des Mines, pour bien remplir leur 
devoir. Ainfi il y auroic de l'injuftice de pla¬ 
cer, comme Mathefius (Sarept. p. t/. b.^ un 
il grand Homme au rang des Mineurs. 

Job fait mention des quatre Métaux les plus 
précieux, & les plus anciens, Êvoir, , 

rOr, le Fer & l*Airam^iy. Nous en ^allons 
parler, dans l’ordre oiî notre habile Mécallifte 
les a kû-même placés. 

(jJ At iVffi fiüfx rsp/i 

Qtmie ktriem iemhrîi aitA kamitr: 

Ærat^ui & arÿmivm fursq^ftf tmtm 


Eargent a un principe Gï* une Jôurcs de 
fis veines ^ £5" l'or a un lieu où il fi 
forme. 

Le fer fi tire de la terre , £^ la pierre 
étant fondue par ia chaleur fi change 
en airain. 

«ÿa lÿ.î, P Argent a fm ifae .* les 

Sèptanîè traduifent, éç-iv ^pyup{mTi^c^ç 

la Verfion Latine de Zurich, hdbèt argtn- 
mm vmaSj {^ 1 * Argent a fis vdnes') ) & f Al¬ 
lemande, das Sslbèr bat fiinm Ausgang ^ ü 
vaudroit mieux dire, Adcren^ Filüfft^ Gmgh 
Flctsiy Gefchiâbe^ c'eft à dire des veines? tnî 
lieu d'où on le tire. L’on foit que ce Métal fc 
trouve très rarement tout puf en maiîc, comnic 
ïc Flomb 6c PEcain j mais dans des veines & des 
pierres: il y a même pluficiirs fortes de veinijî 

d*Arsène mêlées enfomble, de forte que dansl^ 

même 

Manitts admerat^ nallajat maffa flit. 

Ovid. L. IIL Eleg. 7 - 
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mc^rnc maflc on en voie de couleur de plomb, 
de blanches, de noires, de rouges^ & de ca¬ 
pillaires , CA Allemand Glds-Erts^ ^ *weip- 
fihv^dfis^-rùth^üldcn-Ert^ und Hmr-^ili^er 
in einer Stiiffk. L*Argcnt: fc tire aiiffi des vei¬ 
nes de Fer J de Plomb 3 de Plomb cendré , de 
Pierre à d'ArdüiÆ, &: de plulicnrs autres 
pierres, d^où ü tire auïïi differens noms. Je dis 
donc que le mot ?nûtfa cÆ mieus: rendu par 
celui de ^^tines , que par celui &iffue \ ex- 
cepré lirulcmeiît bAigent qu'on trouve à fleur de 
terre, ce qui eft très rare^ dasùhm^um tage 
ausbrkbtL mais en général, ce mot convient â 
toutes fortes de matrices Argent, de quelque 
nom &: de quelque cfpecc qu’elles puiffonc être, 
les mors 'ümarum frinclpium’^ 

& Trwfipe dÿ 'Ufines) qufon trouve 
dans b Vulgare, &mbienc s'accommoder au Syf 
rcme des Anciens, fclon lequel hs veines d*Ar¬ 
gent de tout autre Métal ont leur racine com¬ 
me unepbnte, dfoû les veines croiflent, & s'é¬ 
tendent en pluficurs branches» Mais fî l'on con¬ 
sidère atrentîvémenc toutes les circonftances, on 
jugem plutôt que les Métaux brifos en petites 
parties ont été ramafles par les eaux du Déluge, 
dépûfés en très petites parcelles dans tes cou¬ 
ches de la terre, 6c accumulés dans iis feitcaj 
où les cou tans d’eaux ibuterraîns ks peuvent ac¬ 
cumuler encore, 6c y cnentrainer d^auttesqulls 
emportent en pafiant. Ld. ditiercnce de ces deux 
Hypothefes eft très grande: car fèlon celle-là, 
ks Métaux croifïcut 6c pamennenc à maturité 
comme les fruits des arbres^ lut quoi les Fliilo- 
fophes fondent Pelperancc de pouvoir parache¬ 
ver par le fieu un ouvrage impartit, que la Na-* 
turc au roi t déjà commencé dans les entrailles de 
la Terre. Selon Tautre, au contraire , les Mé¬ 
taux ne croiflcnt point, mais les Mineurs les 
trouvent tels qu'ils furent amafïis par les eaux 
du Déluge, ou qu^ils Tont été depuis dans les 
Fentes de h Terre. Notre FhilolbpJie donne le 
pas for rOr à TArgcnt, non qn"il foit plus no¬ 
ble, mais parce quM efl plus en ufage & plus 
ancien. La monnoye h plus ancienne font les 
Sicles d'argent 5 & chez les Romains même, 
l'Argent monnayé foc connu avant l'Or* ÏFiine 
afUire, L, XXiUl, c. g» que fSy après /a 
fondation de pnrtit. la monnoye dlAr- 

geni I & que celle d’Or ne fur frappée que 6ï 
ans apres, Ainfi l'on peut moralement dire, 

3 ue le Monde a été vaincu prémierement par 
CS armes d'Argcnt, & enluite par des armes 
d'Or^ fuivant la réponfe que la Prétrefle d'A^ 
pollon fit à Philippe: Combats avec des armes 
eCargent , ^ fols fur de tout vaincre, 

ipî'aipül ^ POr a un lieu d*ôk on 
le tire i lèlon ]cs Sepiante\ xoti Tc^rtf Sl^^ï 

un heu pour couler TOr, ou Str 
Sur quoi Ton doit d'abord remarquer ^ 
qu'il y a deux fortes d'Or: l'un pur naturelle- 
niciit, laiis p.iJlerpar le feu, l'Or fin appelle 
tt'TTiY^r J , par les Grecs, & 

i^K^s Dan. X. y. Tel ètoit 

j^dis l*Or d'Ophsr & d'Arabie, 6c tel cft au- 

JVw?. yf 


jourdliui celui de Hongrie : qui lorsqu*on le ti* 
re desRivîcres, s'appelle Gctrc forte 

àX)t n'a pas befoin d'être purifié, étant de lui- 
mêtnc très pur, & fans aucun mélange. Mais 
il y en a d'une autre efpecc, lequel dl mêlé de 
parties hérérogcncs, dont il a lifoin d'être iè- 
paré, fok en broyant la mane, en la lavant, en 
la mettant en fiifion, ou de quelque autre ma¬ 
niéré. Il fcmble que ce foie de cette fécondé ef- 
pecc, dont Job a voulu parler, puisque, felon 
îa force du terme original, il fait mention de 
la fUraîiùn , du couloir par &à il paffes du 
moins fi l'on s'en rapporte à la Verfion à*Olvm- 
phdore: car pour la/îyîbff, elle convient égale¬ 
ment â rOr pur* Ces deux fortes d'Or fo trou- 
voient autrefois en Arabie ^ il s'en rencontroic, 
^^ci^lùdoré de SîcHe (L. IF. c fo. lïl. 
des morceaux de h grofleur d'une châtaigne j & 
fur ks frontières d'Egypte, d'Arabie, & d'E¬ 
thiopie on en trou voit des veines dans des pier¬ 
re de marbre blanc, qu'on Faifoir tirer par des 
Criminels, tds que ceux des Galores. S. Jerâ- 
niê fLoc. Ebraïc, f. iiS.J parle de l'Or qu'on 
ttroic à ^bunon^ ou Eenon, &s Sabée^^s ^ dit- 
il, éîâimt fort riches en forêts d"arbres aro^ 
înaîiquesy ù' en Mines ctor. ^Ihe (L. VL a 
* P. oc lue. cit.J fait jnuijcioii du Capd'Aden, 
{Littus Hammæum) comme abondant en Or. 

n]^ Fir fe tiret a de la pouf^ 

fierei fclon les , Ziàpos f^h yxp 

ymTdti , le Fer naît de la Terre. Tous les Mé¬ 
taux en général font formés dans la Terre; mais 
félon Job, le Fcc principalement. Peut-être 
que notre Philofophe a voulu feulement nous 
indiquer, ce que l'cxpéricncc prouvej favoir, 
que les veines de Fer ne fe trouvent paspû\ir 
fordmaJrc à une grande profondeur dans la Ter¬ 
re, mais plus près de fe forfacc;, ou bien que 
h matière dont on le dre n'efi la plupart du 
tems qu’une efpece de terre, ou friable comme 
la rcrrci ou qu’en fin l'on trou^'^e de ce Métal 
dans toute forte d'argille, 6r même dans la cen¬ 
dre des Plantes, comme l'expérience le fait voir» 
Quelques-uns rapportent ce Fafïàge à l’efpece 
de liaifon que le Fer a avec la terre, étant em¬ 
ployé à la cultiver, à la remuer, i h labourer* 
pour la rendre propre à la produêVion dcs fiuits: 
ce qui a fok dire à Ifidore^ L. XvL c 20 . que 
le mot Fertum-^ (^Fer) tire fin origine de Far^ 
(grain) I à caufi qu'il firt à préparer la terre 
poury fimer k grain, Time (L, XXXIV, c 
i+* fait une très belle defeription de ce Métal 
Le Fer , dit-il, ejl le meilleur & le plus mau¬ 
vais injhument qui fois m la main des hom¬ 
mes, Il fort à labourer la terre , à éhrancher 
les arbres, à cultiver les jardins^ & à tasl 

1er les vignes pour les faire rajetÿUf i on Rem¬ 
ployé 4 démolir les mai fins y a couper la pier¬ 
re y & à tmtes firtes ctufages. Mais (lefi 
aiifiS lui qui fett à la guerre , aux meurtres , 
mnfinlement de près , mais de kin^ en le 
lançant à force de éras^ ou par des machines^ 
QU bien en y ajoutant des plumes i invention 
iafhs déîejtable de toutes ^ qui pour donner 

Ce la 
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iâ mÿrt plifs pTGmtmtmt ^ la fait ^okf ay^c 
des iîîli s. Ci' fi'ejt dmîc fds à la n.aturt^ du fit^ 

qu} de liü-mème eji înnaècnt y qîCm da^t üitri- 
biier la caufe de uue fes def&rdres ^ mais Jeth 
Ument à iamdïgnnê de ti fprii hunsf ïn. 
le Tfdtê que ^Purjmna jit avec le pet^le Re- 
imain y apres l^expuljm^ des Reh j // eft dit ex~ 
preJJèr/iEfit y qu^&n ne feeeit aucun tffage du i cr 
que faut P Agriculture. On ne doic pas clou- 
ter ciu*il nV ait eu < 1 li Fer en Arabie: ce Metal^ 
le plus utile de tous J Le trouve prelquc dan s tou¬ 
tes les régions. D'ailleiirs> il cft certain quil a- 
bondc dans les Nlontagncs de la Paleftinci du 
côte de’i’Arabie: I^letall. p. 4*^30 

n^hrrj ér l* Airain eft me pierre 

fondue. Les Septante craduitënt, :^ûi.Axif '-îrst 
\^TmyTa.\y P Airain fe taille cmnme la 
pierre j ou rtriVî fe tire de la 

pierre par la fufïon, C?eit comme fi bon dilbit, 
que ks pieires peuvent fb fondre auflî bien que 
i’Aitnin \ te qui ne ïbuflFré point de dillicul- 
cé, car h Pbyliquc moderne nous prouve par 
les Verres de Tes Nltroirs ardens^ qu’il n'y a point 
de pierre qui ne fc puifïe fondre, Sc que FAlun 
de plume qui réfife au feu 5 devient Ju^mème 
ÛuiàCi & ceh don^ un moment. Mais ce nktl 
pas là ce que |ûb a eu cn vue. Notre Philolo- 

phe parie dc^bAirain, M^al très & 

très utile, & il veut nous faire encenare qu 
très rare de. le trouver pur 5 comme ion trouve 
rOr, l’Argeiic, & fur-tout le Fer, dont il y a 
des manès' entières5 mais qu’au contraire on le 
trouve la plupart du tems mêle avec la pierre &: 
d’autres Minéraux, dont le meilleur moyen pour 
Fen féparcr, eft le feu. Ainfi le mot Hébreu 
Béfm iigai fiera veine de Cuivre : & Ebeîtjaî/uky 
veine de Cuivre pa{&: par k feu; ou k Cuivre 
mùnc, tiré de la pieric par la tufioa Oii peiic 
rapporter ici ce que dit Pline , L. c. 

1. que ie. Cuivre fe tire dujie veines qu on 
li pnrjjis evluîîe par U feu, La pricrre ^ 
tc-E-il > d^eü ton tire ce métal ^ fe nontmé Cad- 
Pi/a. Ik L. XKVlL c. 26. Les pierres fe rc/ûl- 
vent en Cuivre par le feu. La maniéré de pré¬ 
parer ce Métal eft él(%animen£ décrite, quoi- 
qu’en peu de mots , par Matkefus (farepî. p. 
6 y.) 6c après lui par & par d'autres 

encore, que je pafîc fous jilencc, de menaeque 
les difFcreiitcs efpcces de veines de Cuivre, qui 
dans mon montent juf- 

qifà 60 i & pîiTS- Je ne dois pas néanmoins ou¬ 
blier de dire, que le Cuivre ne le cede aux au¬ 
tres Métaux, ni pK>ur Pantiquicé , ni P^uj: FuLà- 
ge. L*Age d’Airain a précédé F Age de ber: té¬ 
moin ce paÛ^e {Opéra & ^ies v. 

jifrpj ils avôienf des armes et Airain^ des 
nflènfks dAiramy des maijons d"Airain ^ & 
le Fer Aoit encore mcomtu. Ceci le confîr^ 
nie par l’expérience ; car dans les plus anciens 
1 amiraux de la Suillé, mais fur-tout des Fais 
du Nord, Fon trouve auprès des urnes, des ar¬ 
mes de cuivre, au-lieu de fer, comme des Ha¬ 
ches > on V trouve aulF des Anneaux, & d’au¬ 
tres choies de la même matière. Voyez Dan, 


Major, hevoickirt Cimhrien p. éf. Rudbeck^ 
AflarUic. F, III. c. 7, p. ! Nov. Lïter, Aj^r, 
Baùi. A. lépj). p. 5)'G Pour ne rien dire de cgs 
anciens Mommicns des Rgypriens, des Grecs, 
& des Romains 1 qui et oient gravéjh fur des ta¬ 
bles d’Airain. Depuis hngîemSy dit Plmt L, 
XXXIV. c. Sf' tAirain ejî employé à perpétuer 
les monm/iens y ér d faire des TaHes pQur y 
graver les Ordonnances publiques. Les An¬ 
ciens avoient cette coutume, de graver fur de 
FAirairij les Edits, les Loixj Its Calculs Aflro- 
nomiqucs, & autres chofes de cette nature, 
qtFon fufpcndoic enfui te dans les Places publi¬ 
ques 3. c’eib ce qu’on appelloit fixam : Voy, 
Saknaf in Sol in, p. 475), Ecriture nous 

fournit auffï fur cefujet un témoignage de la plus 
grande antiquité, dans ec qu’elle dit de T/ou* 
baFCainy qui forgeoit tonte fortes d^inftrume^is 
d^airain ér de fer^ Gen. IV. zz. Qu^on ajoute 
à eda le Serpent d'Airain érigé par Moïfc, &: 
les Vafes facrls qui Lervoient tant an Tubenu- 
de, qu’au Temple de Salomon. 

En voila fuffifamment fur cette matière. Nous 
avons adex fait voir que ces quatre Métaux 
font k‘s plus précieux de tous, font par le tra¬ 
vail qu’il en coûte pour les tirer de la terre Sc ies 
préparer J que par l'ufagc qu’en retire la Société, 
par leur bï^uté. Il ne-s’agir donc plus que 
de favQir ce que Job a eu en vue. par cette pro¬ 
portion. Les Interprecrcfi font partagés là-dcF 
fus. Voici J foloiî moi, Fexpllcarion qui con¬ 
vient le mieux, 6c à la nature des chofes, & au 
fèns des paroles^ C’cfl que les Hommes en gé“ 
iiéral employent tous leurs foins & leurs travaux 
à découvrir les Métaux, à les tirer, les eflayer, 
les féparer, & les fondre5 fans faire aucun ef¬ 
fort pour acquérir la véritable Si^eiîe : ou bien, 
que tout notre travail eft iimàle, ti Die u par 
la grâce ne daigne nous éclairer, fie dîLTîper no¬ 
tre aveuglement naturel. Mais ou trouvera^ 
t-oUy dit Job vf 12. la Eagcffe? & ok efi U 
lien de tlmeiligenie? Vhomme neconnùitpas 
fa vakuT ^ elle né fe trouve pas dam U 
terre des vïvans. IJAbiMe dit , JLlle rtfjî 
pas en moi i ô" l^ Mer dit j Elit n*ejl pas a- 
vet moi. Elle ne fi donne pas pour du fin ot^ 
^ elk ne s^acheté point au poids de targent* 
Ou: Mats ok trouvera-t-on la Sage fil & 
quel efi le lieu de i'Intelligefice ? L'homme 
fim connoît point k prix^ àr elle m fi 
point eft (a terre dé ceux qui vivent dans ks 
délices. L"Abîme dit y Blk rCcfi po 'mî en mon 
^ la Mer , Elle rlejl point avec moi. Elk 
ne fi donne point pour for h plus pur^ & Aie 
ne sdcheîe point au poids de l'argent y 
C’eft prcfque dans ce même fcns, que le célè¬ 
bre Harènbergiûs expoïc cc Palîâge, dans k 
BM Brem, Ciafi. VJiL p. py. oû il s’exprime 
ainf: fob met m comparai fin la véritable 
gejje avec les tréfors corruptibles. Il dit qui 
les rkhejfésfi tirent , quoiqù^avec beaucoup dt 
travail^ des enîraHles de la terrede 
oü ni les oifiau.’e de rapine , ni ks bhes féfi^' 
ces ici ont jamais pénétre,^ qu&iquUlks 
par Août pour chsrchtr kur proje: 7hais que fi 
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^ue autres 4 e b^r^ses (Jl ^oi MZh^rZrm^cZ 

peuvent fe detober autg rechcrehes iaborieufcs VI. p. f/. b. & Mey ^hyf. 'SactX. 55^ 


fl) Bprfe îVxpriEïn^iiïutîI padaifemcnî bien fur cc fîijttïdini 
a L>jÿSùi. ;v&ï. S. 

y , w wjÿîriM JyyP5ii?i/îü/ÿ 

^ IvTw jufrsfTn ht filrîtU ^iiÆaiàiPat^rn’y . 

î^à» ahif Uqtseçi tn&ptxhfft ahdifhy, 

Ntfy tfohît Cflp^ 4 af fi 

th^iÀth *tfàdA. 

îpjot tthmfiimhut yxh^Ui 

t^ùrunt Wf^jf . 


nîveif utfilst feüflthrf 

Vel jftrf 

mm tsmrÿ pijify ’se! âjperst 
TrdtjienS^ ethints ît^ata-. 

S^d lai^at^ ^uàd f^r^wîWj hùnum. 

Ntpit* ^ 

^md fiidlifirum tranfahHt- ^{^hm 
Téikfe de7??erp pttUfst. 

^ufd digfmm fiÿîfdîs fTr^rtfirî 

Opte y aiskdMt^ 

Et ‘^üunifat/éi ’^yavi 7 f)ék'faf 4 fvfrffft > 
Tttrfj wa tegp^/caut h?t^. 
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Il d uii bout dux tiTiibres ^ de^Jhrte 
q^on peut Jondtr le bout de toutes 
ck^Si 'mme l^s pierres les pim m- 
chees ^ qtfi Jg^ÿf dans tombre de la 

mon, 

J . » •■ » 1 . .- 

; r I . ' -^ 

C E Teite reçoit diverfes intepretations, St 
les Verfions de^gtich ne s’accOrdcHt pas 
Cil cour fiir ibri cîtplieadon. 

// a mis im bout auic tinèbres. Le ^gi Hé¬ 
breu KeU^ . cft traduit dic2 les ^'eptame par 
yjqfij/a fc fcrt de rixta, jïn ^ Ths^doîim 
de terme ^ ^ S/mma^rte de 

preJeripUm, tms ptefcTit, Parmi les plus an¬ 
ciens Ijicerprctes J quelques-uns entendent ces 
paroles du Texte, de la révolution des jours te 
^'S nuits* S, Chryfùfiûmey par exemple, dit: 
eji^ce qtii cbaffe les ténèbres^ # l'ôbpu-^ 

■ ejè-ct ^ m^s nfi Ji bêl 
ment dans une chofi de Ji grande importance ? 
Et Qltmphdore t Les ténèbres difparoiffent a 
tapproche de la. lumière ^ on y remarque une 
certaine dîtnînutiùv , ^ un certain accroiffe^ 
me7it ^ ou ^ pour n^écfiTterde. topmiuncommu- 
J une cfpece d^fgalité qui fe forme de l^mé* 
gahte. Et cerraincniênt, fi nous ConfidcfOns 
cccrc aïten7anve des jours & des iniics, fi nous 
raifons artention â h manière dont die fc fiut 3 . 
& aux variations qui fy trouvent, rien ne pour- 
^ mieux nous élever à la eonnoifiancc d’un 
^réatcür, qui par une piiiflance & une fagelTe 
infinies a mrs un bout au:c ténèbres. Gar fpour 
en taire lapplicânon a notre Terre leule) que 
devicndrôicm ks Plantes, fl elles écôient expo- 
lees a I ardeur cotionncHe du Soleil, & fî 1 a nuit 
venojt les rafraichkj 6e les cmp^hcr de def* 
c 1er. Sans la nuit, les Hommes & les Am- 
aus aujï 3 iem-iJs du repos? La dialcui- eombi- 

toucp^'l^ ^ f^ÎE-elle pas évaporer 

««uEe Ihumidjce du corps? Sans la nuit, tout 


U a borné le tem des ténèbresil cordi- 
dere la jin de tomes chôjès , U vier-^ 

re: meme enfe‘veUe dms l’ùbfmntét 
0' dans tombre de la fmrt. 


rcfpirç, lie laikgüir pas? Qtie dc- 
vWdroifcnt aufli CCS Anittiiauxqui étant aveu- 
gles pendanc le Jour,* fe ticnnênt cf:fns le repos, 
êç II CM7C que b nuit pcw^r aller chercher leur nour- 
dmrc? M:ais d\ïn aùri'c côrè, s^il faifoit toujours 
nuit, ne ferions-UGus ]pas privés de racràibfc 
dinicur du &lcfil J g;? (fc fà précieufe lurnîcrc? 
Comment vivrions-nous dans des ténèbres fi 
freufes? A quoi nou« fbrviroien: nos yeux? & 
comment vaquer à nos aftaircs, entretenir des 
commerces, changer de climat, & faire des 
voyages? La Terre ne feroïr-dlc pas une vrave 
Caverne de Brigands? Qui ne voit donc, que 
1 alternative des jours Sc des nuits efUbfoImncnf: 
necèfiaire, 5 c que ce p:irtâge de la lunucre & 
de loblcurité, tel que nous le \''oyonSf t(t îc 
plus convenable aux bcfüins des Hommes? Mais 
ce qui ferr encore prouver avec plus d'éifjdcn- 
ce la fâgeffe infinie & la bouté du Créateur,c’eft 
ccctc vartatioo du jour & de la nuit dans Icsdif- 
L-rens Climats. Suppofbiis que fous la Liffiie 
Equinoftiak, ou au milieu de la Zone Torri¬ 
de, le plus long jour paiOc i j heures; que dans 
les Régions Polaires, ils n’allaflcm pasjurqu’à 
lo ou ïo, & même jufqti’â des jours entiers, 
des Jcuaaines, & des jjiûisj & que dans nos Ré¬ 
gions tempérées ils ne duraflènt pas id hmtes: 
Ion verra d'abord, qu’aucun de ces Pais ne 
pûurroit fufaruVer. C’eft pourquoi Dibu « 
tffjs fm bout aux ténèbres, 6e l'a parfaitement 
proportionné pour le bcfôin de chaque R&ioo. 
Canemuons nos raîfonncmcns. Que (ï ces Timi- 
tes étoiear établies , de ttianicre que le jour ou la 
lunucrc /uccedât tout d^in coup aux ténèbres 

Cc i dans 
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dans font fon éclat, noire état feroit des plus mi- 

{crablc$ s car ks Hommes & les Animaxiü s'en rron- 
veroient aveuglés. Le jour de voit donc focceoer 
jnlenfiblement à lamiir j & en efte: les bornes qui 
les féparent Ibnt iri\pcrccptibles3 & cc mélange 
admirable des ténèbres avec h lumière doit faire 
avouer i tout le monde, que c'eft fpuvrage de 
D ï B U J & que luLméme ^ iiQut 4^x iè- 

nèères. On doit rcjccrcr re^ïplicacion de Fata- 
bie , comme étant tirée de trop loin: car il pré¬ 
tend que par ïcs ténèbres dont il eft parlé da^ 
notre Texte, Ton doit entendre ce qui n^eft 
point, & n*a jamais été^ comme fi Jc»b avoir 
eu en vue le grand ouvrage de la Créatton, ou 
Di EU tira tout du néant, & fépara la lumicre 
des ténèbres. Non-feulement cette interpréta¬ 
tion eft amenée de trop loin, mais, en l’exami¬ 
nant bien, dlen’cft pas même foutenable. Le 
Rien n'a point d’accidens^ où il ify a rien, il 
ne fauroit y avoir ni lumière, ni ténèbres, car 
celles-ci ne font que Tombre, ou la privation 
de la lumière, caufée par Vintcrpofition dcqucl- 
ue corps opaque i ainfi, ou il n’y avoir point 
e corps, il n’y a voit point non plus de ténè¬ 
bres. L’opinion de ^ineda {ïn y^h F. IL403.J' 
me paroit beaucoup plus recevable. Il applique 
notre Texte aux nouvelles învenMnt içs 
Hommes produifcnc dans diatyîe fieclct pouc 
l’utilicé Êc l’avantage de la Société^ Inventions 
qui, parla fage Providence de D in u, font ti¬ 
rées comme du foin des ténèbres. -Si Fon admet 
cette explication, c’eft for-tout au XVII, Sieele 
qu’il faudra rapporter l’accomplifïèmcnt des pa¬ 
roles de Job, favoit, que Dxe u d ms un bout 
aux tmebres. Ce Siccle en effet a paru fi fer¬ 
tile en toutes fortes d’inventions pour les Scien¬ 
ces ô£ les Arts, qu’il forpafic tout ce qu'ont pro¬ 
duit ciifembic les XVI qui l’ont précédé. Per- 
fonne n’ignore avec quelle fobeifité ^efeartes 
a détrôné Arift^te, après avoir fecoué le joug 
de ranciennç Fhilofophe: & quoique TEmpire 
ne luL Ibit pas demeuré, on lui doic pourtant 
ce: éloge, qu’il eft celui qui a ouvert la porte à 
la Thihfophie mathématique moderne 3 qui 
par fos heureux progrès, s’eft fournis non-foule- 
ment la Phyfique, mais la Médecine, & h Mo¬ 
rale même, du moins autant qu’elle dépend de 
la connoifiancc des Paffions. Je vais rapporter 
en abrégé, les Découvertes qui ont été faites 
en Mécfccine. La Chirurpe par infujton & 
par iransfufiûTiy qui dilpartit comme un éclair. 
La Orculatwn du Sam y découverte par GuHL 
Marvry , Médecin de Jaques L & de Charles L 
Rois d'Angleterre5 âc en Fhonneiu* duquel on 
lit dans le College de Médecine ^ Londres i’in- 
fermnon fuivanie: hiduftna^ fagaciîatey jne^ 
cejfn mbUl^ pnpnuùs fmigHmh circu- 

lart gyro fugimtes ^ primus promuigavît mun- 
dÿ, Nec pajfus ultra mùrtales (ka ignsrare 
primûrdia^ aureum eSdit de &vo ai que pulie H- 
bruni, SfC nevis mventis ApùUinearn ampUa^ 
vit arîem - - - msruitque effe fiator perpe^ 
tuas. Chacun foit^ combien Frétés de la 
Ro(e*Crotx , qui ont pour Chef Ft. Chrétien 
Refencrentss ^ Moine qui vivoic en 1383, fc 


font rendus célèbres dans b Chymïe^ for-tout 
celle qui a pour objet la Toifon d’Or* il y 4 
une infînké de belles découvertes dans P An sto¬ 
mie : les Vûtffeaux lactées découverts par 
iïus^ le Canal Thorachique, par ^ecquet ^^ ks 
Conduits Salivaires, p 3 .t JiarthAm^ ^arthün^ 

6c Nucky d'autres par Stenani la firtiSure 
du Cerveau y par fFiliis & Vieufens ,, celte de 
rOrri//ii', pat Ü« Vemey^ & Valfalva*^ u 
celle du Cseur ^ par JLûwer. En un mot, rien 
échapé à la pénétration 6c à l’adroire dif* 
fcétion des célèbres Malptghi & Ruyfeh^ qui 
ont découvert jufqu’aux plus petits tuyaux des 
Artères, & jufqu’aux moindres petits Canaux 
fécrétroircs des Glandes? Ainfi F Anatomie & k 
Médecine ont pris une tout antre foce qu’dks 
n’avoîcnt auparavant. Le Monde cft rempli auti 
fi Invmîiens Mathématiques & Méchani- 
ques. Ici ^efeartes revient encore for la Scè- 
ne, avec fon Algèbre^ qui de nos jours a été 
portée au plus haut degré: Après lui, viennent 
Newtùu & Leibmtaii avec leur Calcul Infini^ 
téjimal: Bemmslli^ avec fo differentes fortes 
de Courbes , 6c leurs propriétés : Galilée , célè¬ 
bre Rcftauratcur du Syftéme de Copernic, avec 
Tes Tëlèfiùpes : Ca£îni & Huygens , avec leurs 
nouveau^ Satellites de Saturne 6c dejupirert 
Sebtmér^ avec fes Taches dans le Seleil: He^ 
velius^ IFfiigelius 6c d’autres, avec leurs ma- 
velles Rtoiles fixes: Leeuwenhoek^ avec fo 
Micrefiepes^ 6c les Découvertes qu^îl a faites 
parleur moyen: Mùriemd^ avec fa Trempette 
parlante&rte*v$ix : Tfehirnhaus^ avec fes 
Mireirs ardent: Guerikey Reyherus^ & A- 
ment&ns y avec leurs Thermomètres : TerrheUi 
8c ^afcal^ avec leurs Barùmetres. Ajoutons 
à tout eda,la Cioehe de Thngeufy de Sindar-^ 
le Navire volant^ de LfUna*, les Vaiffeaux qui 
navigent fous Peau^ de Drebbdius ^ Merfeme 
6c Éoriihî le Serpent dleau ou Hydralpis de 
Wagenfeil^ 6c une infinité d’inventions pareil* 
les. On ne peut difeonvenir que ceux d’encre 
les Princes Chrétiens qui ont encouagé les nou¬ 
velles Inventions, & fourni les moyens de les 
exécuter, ne méritent de grands éloges: Lms 
XIV^ par exemple, par la Lip%e Msrîdhme^ 
tracée d’un boot à l’autre de !bn vafic Royau¬ 
me, par la communicadon de la Medireramét 
avec \Ocèasty & par une infinité d’autres Inven¬ 
tion que l’Académie Royale des Sciences a mi¬ 
les au jour : Frédéric-Guillaume Elefteur de 
firandebourg, par la jonftion de l’O^fr & de la 
Sprêe : Tkrre Alexie-odtz , Empereur de Rul- 
fie, par la communication de la Mer Cafp^nne 
avec le T^ont-Euxin , 6c celle de la Mer BdU- 
que avec la Mer Blanche -, mais for-tout pour 
avoir formé dans fes Etats, en faveur dcsScLcn'^ 
ces 6t des Arts, l’ctabliffemeiic de FAcadeuucac 
Pecersbourg, qui nous fait cfpercr pluficu^Ué- 
couverceSî aufii curieufes qu’utiles 6c néceflbtrcs. 
Enfin, pour pafTer des Princes aux Fardculicrs, 
je pourrois ajourer ici la Pompe pneumatique de 
Boy le 6c de Guerikej la Tenduie de HusgenSt 
la Machine de Tapin^ les Fttftls à vent% 

nluficuts autres Inventions curietifcs, que 
^ trouve 
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ûccabk Us Ou^jr/^rs i ^ /ri?Hvé U' Z^- 

crH de Vù ^^idre i{i Ttrrv Ji dmigCTi u(e ^ que la 
Mer tijl mams à ceux q7il fepîeugcnt au fond 
pùm y ehen her les perles, Oefl p&urqms 
Imfe (euvent des toutes ^ é' les rochers qu^on 
reucmîre font confirvès pour fer vir de fi lier s 
aux Mofitagnes. Enfin rien ?ic parole fmiù/s 


Pl. dxxl 

trouve <hns Trunfaflms ""Phîlofophiqucs 
d^n^lctcrrey tiatis les Mémoires de PAcadé- 
mk "lUyule des Sciences de Frtmcey dans les 
EphéukrldiS d^yJlk/mgne i &:d;^ris les àMêlm-^ 
ges ou MlfcdUnea de Berlm^^ &c. 

Si au-lieu de ces kices géiiécakSj Ton veuc 
donner aux paroles de Job im iens plus erroit, 
comme J- C Hare^iberglus (^Bsbhoth. Brcm, aux Hommes j qumd II. s^agk rtHerndre la 
(ClajfySïl, P- 93O pi'^cend ^u’on doir le ikirCj foif infaîïàhh de tOr ^ hiquelie vfl pour mx la 
on peut fuivre les voyes de la Providence Divi- ch&fe la plus défile lie a fuppor ter, Ajourons à 
ne, dans îcs Veines & les Conduits loLKCïTams, 
dans les thofes toujours nouvelles qu'on en. 
lilt , & qui pa/lenc ainfi des cénèbres à la lumiè¬ 
re. Ce lèns refîrainc eft appuyé par ce cnii pré¬ 
cède & ce qui luit notre Texte, & h Ycrllon 
Latine de Zurich iernble l’avoir eu en vue, car 
elle tiaduit: ^fe fcrutalur lapldcm in caiigk 
ne^ & dtmfifiifm umhra aùdhum: Il fonde la 
pierre cochée dans I&hfcuritè dons Iombre 


cela ce que dit Seneque Ç^^-icfi. Nat. L. VL c. 
25-,) Nos Ancêtres^ flatés par Icfpirmccyoni 
crêufé les Montagnes ^ ir Iamour du gain les 
a fmtveut fait périr Jkus leurs mïnes. Philip¬ 
pe ?i'e{l pas ic prémïer des Rois qui ait été é 
la recherche de fArgcfit , dy qui ait fait par¬ 
courir les csivernes les plus profondes y ok fart 
rte pouvoir diflingui r rti nuit ni jour, ^idle 
nâcejjhé peut forcer f Homme , créé pour re^ 


la pins tpalffei cc qui me paroît beau^ïoup plus garder vers le Ckf â fe courber & s^ trfevé 


clair que la Verfion Allemiindc qui porte, iDk 
S teint y dk finflernus.^ and. dm Schaftcrtdes 
Todes. Aind Job, par ces niotâ Ebm ophef 
la pierre (PùbfcHTîtt^ n'en rend pas ecCabos in¬ 
forme, d'où le Monde efb fortij comme le veut 
Katable^ ili, comme S. Thomas ^ cette haute 
Montagne, toujours couverte de nuagesj ni ce 
grand Rocher noirci par le Soleil, qu*onc ima¬ 
giné Nicolas & Ilenys : mais plutôt, ^vuime 

le prétend Pirieda (k yoé> P- P- 49 î 4 ^ 
SouÈciiairii Uiu4:> Je rOc, avec les Métaux 

A: les Minéraux qui s’y trouvent: à quoi l’on 
peut ajourer routes fc^cea de Cavernes j dont il 
y en a quelquefois de iôrc fpacîeiifesj ^ aux 
voûtes dcrquclîcs font fufpcndus dilîcrens corps 
formés par dc 5 liqueurs congelées. L'on peut 
auflî entendre ici fobjeurité & tombre de la 
mort ^ à [aqudlc les Mineurs lont à tout mo¬ 
ment expoJes. Ecoutons fur ce El]et P/w, dans 
fa Préfacé du L. XXXIJL Nous vivons, dir- 


iir pour crm fer la Terre afin dm tirer un Mê¬ 
la f dont la pofiifiïm n'efl pas moins dange- 
retife qsie la recherche? Et B&êce (de Cou fol 
L. II. (1) Malheur an premier qui s'avifa dal¬ 
ler à la recherche de fOr desTkrrûrks^ 
^ qui ôfa expo fer k tant de dangers pour dé¬ 
couvrir des richejfes , qui demandoknî dé ref- 
jvr A toutes les peines 

que ron le donne pour la recherche defOr, de 
l'Argent & tles au très métaux, j’ajoute celles que 
fe donnent les Indiens pour tiiêr des Pierres pré- 
cieüfes hors des rüçliers leâ phrs duts^ ^ le tta.- 
vail de’ceux qui, dans notre Pais, cherchent les 
; dont la iigq.re hexagone régulière, 
qu'ils ont commune avec les Pierres pi tTioufo^ 
me donne lieu de conjçéïiucr que Job pourroit 
bien avoir eu en vue cette (îgure en parriculicr> 
dont la caufe, malgré les foins que fc font don¬ 
nés Guïllelmmi, IdvHdmbQrg-^ Sc Cappelems ^ 
relie encore dans les ténèbres ét' dans une oh- 


y,/jïr creufe^ & nous nous éîort- feurité éternelle^ 

nons quelquefois qiCdle trembh êr q^deik s"en- La luire de notre Texte, // mèke toutès cho- 
irouvre. Nous allons , fans craindre findigna- fes à frefis y, febn les Septante, ïrépet^ iurii 
tiotr de cette bonne mere, fnmller dam fes en^ , nous conduit: comme par la main 

trailles I nota defeendons jufques dam la de^ à la connoiflanec du vrai Dieu, par U cbnfi- 
mmre des Mânes, pour chercher dés riche fes eferation des Caufos finales. La Vuïgacc rraduk, 
qdùUe n'a pris fom de cacher fi profondément , Et univerforum fimm ipfe confiderat, (Il c&m 
que parce qu'elle ne les produit point pour no- fidere la fin de toutes chofes f Sc S\ jVuguihn, 
tre ufage, qtC elles font la four Ce de tout mal- Omnem finem spfe invenk, quid qûo per duce- 


heur, dr qtltlks nous précipitent dans ks En¬ 
fers. ïl dit encore J c 4. en parlant des Mines 
d'Efpagne: LTjr, qdoii tire des pmts, s'ap¬ 
pelle canaiitiunu Ees veines oh il efl , s'é¬ 
tendent de coté ü* d'autre à travers k mar¬ 
bre ^ dans ks cotés des T^uits. La troifieme 
maniéré de tirer l'Or, efi ün travail qui fur- 
fafie celui des Géms, L'on creufe de grandes 
Mo 7 itagnes au clair des lampes, qui fervent 
en même tems de me fur e aux veiÙès , Ion 
efl plufieurs mois de fuite fans voir le jour, 
^iêlq^iefais h terre s'éboule fubitement % & 


(j) Ucif, quîf prmusfmt iUty 

A itl I 

7om. VL 


tét, (Jl a trouvé la fin de toutes chofès, éy 
conmït ok elles doivent tendre. Ce fonrirticnc 
efl appuyé par h PhiloE>piiie modei nc, qui dé¬ 
montre plus clair que le jour, que cous les corps 
de cet Univers ont été créés â quelque itn^ les 
grands, les moyens, les petits, les lumineux, 
transparens, les opaques, ceux qui font prés 
de nous comme ceux qui en font éloignés ^ de 
que ia iïruéture de chacun d'eux ell d^itn art in* 
hni 5 & en même tems la plus convenable. Eîle 
nous démontre aufli que tous ces corps, bien 
loin de s^étre donné à cuK-mémes la forme qu'ils 

onfj 
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onE» ne la connoifienc pas même , nt les fins 
auxquelles ils deftinés. Dc-Ià fiiit: naturcUe- 
menr^ qu’il y a uri Erre immatériel & infînimenc 
lâgc, qui erf l^fnventcur, pour aînfï parler j de 
routes ces lîruÊlurcs auffi aifTcrentes que parfiii* 
tes, qui les a conçues prémiercment dans fbn 
Entendement infini, & leur a cnlûitc donné l’c- 
xiftence par fa vertu toute-piiiflânre ^ en un mot, 
Gifil y a un D ï e tr Créateur êc Confervatcfar* 
On conviendra d*autant mieux de la force de 
cet argitmcùt, fi l'on eonfiderela variété infinie 


qui regîie dans toutes les Efpeccs qui paroifT^t 
fur la Terre, la maniéré dont elles fe confer. 
vent, comment elles fe multiplient par la gêné* 
ration, &: le rapport que toutes & ehacui^ en 
particulier ont à leurs fins differentes. Ceci cil 
un argument à la portée de tous les Hominç^ 
même les plus finipîes -, 6c que le moindre pccit 
animal, la moindre plante, une feuille 1 unëuiq 
une Heur J peuvent à chaque infianr nous fout- 
nir. 
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{() Le torrent Je débordant âun lieu ha^ torrent drt^ife dlavec le peuple 'vma~ 

bité^ fe jette dans les lieux ou Con ne geur Çf etramer^ ceux thomme 

met plus le pied i mais fes emx enfin pomme a oublié y, qui font hors de 

fe tarifent ^ s'écoulent par le tra- la voye. 

•vail dés hommes, 

( 1 ^ Le turrent Jê d^rda'f^ tVtfft ficm Jo jettfdàmlet Hests ^jS kpîffd^ à dire, ÇüC où î iVf 

a pûitit rffc Torrent, il en vicni foridre ün fnbiüefficini: qiii chaTe les liabifjqs. 


S T par le mot Héhreu Nat;:haly que les Sep^ 
téititù traduifent par , on doit en¬ 

tendre unTifrrejLit ^ ou une Rivicre, unFkuVe, 
comme l'cKptiquoit b Vulgate, la Verlîond’^- 
rias AdûnLaîiUSy les deux 5c Zurich, 6c la plu¬ 
part des aurreSi nous n^avons rien à examiner 
ici, que raccTOificmcnt & le décroiÛcment des 
Rivicres, les Sources qui s'enflent au mois de 
Mai, & celles qui font périodiques. 11 pour- 
roît bien être que Job a en principalement en 
vue le Nil, qui ne lui étoit pas inconnu, non 
plus que fe inondations annuelles > 6c deft i 
quoi le Texte même fcmble parfaitement conve¬ 
nir. U dtrim m Egypu, dit Str^ 

boyi\,.'%S\. qtT aux enfuirons du M&nt Oafius, 
la terre uut etm coup change de place , ô*f a^ 
büiffant d*ua càti s*éUve de tautre^ é* avm* 
ce dans la mer i ér qu*enJMte par un mouve¬ 
ment cmtr aire, la terre fi remèt dans la fitua^ 
ti&n ûh eliè éîmt auparavant, ^telcfüefoss ces 
changemens font pêîhs.^ que [quefoù cmfiiera- 
bUsi ér cela fi fatt par de certains détours 
cachés que tout le mmdedgnore. Il eft â re¬ 
marquer, que le Nil commence régulièrement à 
croître le ij dc Juin, & que cette augmenta¬ 


tion dure 40 jours, de forte qu*à h. fin il mon¬ 
de toutes les terres de la Balft Egypte* Cette 
inon^tion fi réglée, & fi falutaire à tout le Pais, 
écoit regardée comme mîraculcufç parmi les An¬ 
ciens. Mais le miracle a cefle, depuis que les 
Européens ont porté leur navigation juiqu'au 
Congo, à Angole, ûu Monomprapa, & à Mo¬ 
zambique, Car c'eft dans ces Royaumes que fe 
troureat les Sources du Nil, dont la prinap:ilc 
efi le grand Lac de Zaïre, entouré de monra- 
gnes fort hautes, où pendant tout fHiver ré¬ 
gnent des pluyes continuelles, qui groffi fient ce 
Fleuve, Ces pluyes tombent dans k Royaume 
dc Congo5 fur les Montagnes dc la Lune, pen¬ 
dant les mois dc Mai 3 Juin & Juillet j 6c finqu- 
datbn du Nil commence vers le milieu dejuin» 
comme nous I^avons déjà dit, 6c continue jul-' 
qu^à la moitié de Juillet; Au rete, Vclfe que 
produîicnc les pluycs dans U Zone Tnrntk, ar" 
rive en Suifiè, en Allemagne, dans îesFajs-Bas, 
aunes Fais de TEuropc , par la fonte des 
neiges, ou par les pkyesj qui grofilficnE: |cs 
Rivières, & dont le débordement engraillcj 
comme celui du Nil , ks balles eanipaj^nes- 
A ces inondations r%ulicres ou irréguitÊre? 
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des Fleuves Æe des Rivières j on mir cjjouterks 
Fontaines du de eVrf i dire, celles 

qui commencent alors à couler, & qui s*irrc- 
rent au mois de Sqvtembrc : on peut y joindre 
auili toutes les autres Sources périodiques^ dont 
donné un ample détail dans mon Livre inti¬ 
tulé , Naiur^Gefeh. T. IL p. toj* 

ïûS* UI. 138, & dans mon Hydrograph, Hdv, 
p. 114. &CC, où l'on trouve entre autres îa def- 
cripcion de l.i Fontaine de T/ine, vers le Lac 
de Corne , dont T//ne T Ancien fait mention L. 
ILc. ï 03. & le Jeune L. IV. c, 30, & de la célèbre 
Fontaine à*EngjHen ^^ Se J'y ajoute une explica¬ 
tion phylîque généralcj prife du Siphon recour¬ 
bé, & qu'on peut appliquer à toutes fortes de 
Sources périodiques. 11 fuffit de ceci pour le 
préfenc j fur ce qui regarde les torrens ÿw/ dé¬ 
bordent à' qui fâchent , félon les paroles de 
Job. 

Quelques In ter prêtes prennent ces Torrens 
dans un autre fensj & prérendent que Jobavoic 
en vue ces Fleuves qui charrient de rOr,&qu^il 
a voulu par lA nous Indiquer une nouvelle ma¬ 
niéré d'acquerir de ce précieux métal, en le fë* 
parant du lable^ Btiiec ec tore en 

ufage aujuurüliui dans les Indes Orientales &c 
Occidentales* en Hongiie, St dans la Suiilc. 


D’autres veulent que Job parle de ces Torrens 
quî Ibrtciit des cncraîllcs de b Terre, & qui le 
rencontrent même dans les Mines, & dont 
nequé lait mention, L. V. Hat, c. ly. 

Afikpiodùre^ dit-il, afure qîteFhilippe fit 
defeendre plujïenrs perjonnes dans mie *uieiUe 
Mine aba 7 id&?mée^ pour voir tavarice des 

Anciens n'y anrmt rien imf ê a U pojléritê \ 
que cts gâfîSy apres y être dejeenaus avec plu- 
Jieurs flambeaux^ ^ après avoir parcouru plu- 
feurs 'kngs détours , avaient trottvé de gran¬ 
des Rivferes\ 0 “ de prodigieux amas d'eau 
dormante y qui les avaient effrayés. Ce que 
Smeme dit avoir été obfcrvé par les Mineurs 
de Fhilippc, fc voie fréquemment dans nos Mi¬ 
nes ^ Se c’eft le rravail le plus pénible des Ou¬ 
vriers, & le principal loin des Directeurs, que 
de les tenir icches, en tirant Tcau en-haut 
par des machines, ou en la détournant par des 
Conduits, qu'on appelle en Allemand otoilen i 
ainll il nkit pas étonnant qu'une Mine abandon¬ 
née depuis pkillciiTS années, fc trouve remplie 
. d'eau* Je palfc Cous filcncc pluQeurs intca-preta- 

frons*. A- fîiir„mïir de COfeefus (^in ^ob p. 

17/.} qui toujours obfcur, felon la cüuriime> 
n'entend pas par le mot Hachaf un Torrenr, 
mais une Vallée. 
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Cep de la terre que Jortira le pain , £5* 
au dejJof4s elle efi rewverjée Gf enfeu, 

J Ob fe propofe pour principal but dans ce Cha¬ 
pitre, de faire nppercevoir les voyes incom- 
prélienfiblcs de Diux;. 11 y étale tout ce que 
la Terre produit dans les entrailles, & qu'elle 
met au jour avec le rems. Quelques Interpictcs 
expliquent notre Pslîâge de deux fortes de Ter* 
rcj Tune féconde & riche en bléi raun^e flérilc 
& lüuphrée, & qui buile tout ce qui cft en elle* 
Mais la plupart l'entendent d'une Ihile & mé- 
me Terre* qui produit nos alimens, mais qui 
contient auffi du feu dans le fond de Tes entrail¬ 
les. Cependant ils conçoivent ce feu diïfcrem- 
ment. On peut alléguer ici avec fondement, 
cccEC chaleur naturelle de la Terre, àonzTlato?t 
& Ariflote font 11 fouvenc menrion* Pour que 
cette bonne Mere foie leconde dans la produc¬ 
tion des Fruits, fcar des autres produirons, 
POr* l'Argent, le Cuivre, nous en avons déjà 
parlé,} il lui faut non-feulement la fomcnce qu'on 
y jette, les racines qu’on y plante, & ce pré¬ 
cieux fuc nourricier, dont on ne connoit pas 
encore la nature \ mais elle a belbin auÜÎ d’une 
force fuffifance pour poufler te fuc aux orifices 
& dans k-s tuyaux des Plantes: & cktl ce qui 
s'üpçrc eu partie par la preftlon de Toir, ^ en 
P^yde par cette chaleur intérieure, qui après a- 
voie atténué & diflout les parties glutineulès de 
ce fuc J les cholTc julqu^aux extrémités des Plan- 


Ld. terre d'oU le pain naijjoir comme cle 
fon a été ren^oerfee par le feti, 

tes, dans tous les pores & prindpalemeii: dans 
ceux des feuilles, Pctfbnne ne lauroit douter 
de i'cxificnce de cette chaleur interne. On la 
font même dans les lieux fouterrains, comme 
dans les Bains* & dans les Mines, où l*on voit 
les Ouvriers travailler le corps nud. C'eft à cet¬ 
te chaleur que les neiges retiennent dans laTer^ 
re, que Ton doit la confervation des riantes 

S >endanc THiver, Cicéron, dans fon Livre de 
a Fieilleffe , dit que la Terre échauffant U fc~ 
msnce qideUè repoit dans fon Jcin^ l'ouvre ér 
la fait germer. Mais il cfl: très difficile de dé¬ 
terminer l’origine de cette chaleur, 6c im 
de ces cas ordinaires, où il arrive que Ton eft 
perfuadé de fa vérité d'une chofé, quoique Ton 
n'en connoifle ablblumcnt pas les raifons. Je 
me difpenfcrai de faire cette rccht^rches d’au-» 
tant plus qu'il me fomblc que Job n'a pas tant 
eu dcHciii de parler de cette chaleur interne, que 
de certaines! erres fcniles, 6c fomentées par des 
feux renfermés 5 qui fou vent éclatent par des Vol¬ 
can s î comme dans le Royaume de N api es, dan a 
l’Etat Ecclélîaftiquc, & dans la Sicile, dont b 
fertilité cfl auflî connue par l'Hiftoîrc* que par 
l'expérience qu’on en fait tons les Jours. Cice^ 
ton appel loi t cette lie, U Grenier des Rom Ans i 
& ArtjlQte la nomme \île du Soleif parce que 
la fécondité du terrein échauffé par la chaleur 
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Vl. DXXII. 


de cer A lire t V produïr en abondance touEes 
ihms de 1 lantcis. Les Aiicici's ont ménic pre- 
tendit que ce fur dans cclcc 11 c que l'on croi^ 
ri'c le premier Fromenr. U VL 

qu’il V croît fans être feméj fur- tour dans LiV al¬ 
lée de Noto. ïï.t fi Ton en croit b Fables les 
liabitans de ce Païs furent inOrints par la Ueei- 
fc Cévès à faire ufage de ce grain pour la nour- 
ritiirt des Hommes. Cette Divinit^' m'voïc très 
fouveiit dans les Médailles des Siciliens, 
auprès d’elle un Hpi, qui eft le fymbok de l Ile. 
Ctcerotf , Tline & ‘Diedore vantent l^aucoup 
ce terroir, & dilenc que les blés y produifcnt le 

‘^^'feT^réfente à h Planche DXXII. «n Vol- 

can ; & à b bordure: 

Lcrcrc A, une Médaille frappée âPalermc, ou 
l*ûn voie dbn Ci\tè b tête de Pallasj an re¬ 
vers j le fymbole de file, fivoir trob jambes 
attachées cnfcmblCj Se une Xetc au milieu j a- 
vec tiois Epis. 

Lê:CTC B. Médsaille des Syracufàttis, qui re¬ 
préfente d*nn cote b tête de Cerès entourée de 
x-*ûillbns> ^ de rduutun Fpi, 

Le Icntimcnt que nous venons de rapporter 

sbccorde parfaitement avec b Verfion Latine de 
Zurich ^ mais b Ver fion Allemande qui rradme, 
der Erdm h^rfiir ^ 

ddrîmter ift^ er^eiget ftch j^k po^^- 

roit mieux s'appliquer aux Minéraux charges de 


fouphrCj A: qui s^enflâment^ ou à ces pierres 
bnUantes, que b Icnc porte dans Tes ciîttaih 
les, & qui jereen: un éclat bniblablc au kih En 
ce cas, fEfcarboucle eflcequi pourroitlcnnicux 
corn cnil- ici, puisqu'elle éclaire dans les cénÈ- 
bres, fi fon en croit la Fablq, Si Lon veut, a- 
vec notre Verfion Latine, rapporter ce Texte au 
Pain, voici un Commentaire en Allemand,qu'a 
fait b-defllis îe pieux ArnSm (M^ahr, Chrij: 
ternèum L-IV. C 3.) CJjifer Brûd^ das wjr 
ijl €rjiiich em ^rtines Gras^d^mus end- 
ikh ein Kàmlem ^^Jt;dchpt ^ darms d^s Brod 
hmmeÉ , welches eniilch m unfer Flejfvh 
^nd Bhit virwâhdeU % wmn wits 
5 D^ hdêmket GOTTES Wimder^ dk èr m 
uns thut^ nnd ierni’t hier dasîVerek êurer 
Schùpfung verftehen^ nsih GO il der HE RR 
nûch hmte 3su tag 4a Mmehen Fleîfch üni 
B lut ^us der Er 4 e 7 s^ m^cFèf: (fi das ek 
grpjfùs Wmâer ^ âüfs wir fagm wogen^ âk 

Etd^ iji unfir dlièr Matter? ^^ram ferrnU 

T et GOTT dur ch fane AUmackt un/èm Leîh^ 
Fkfi'h md Biut 'ïîoeb heut tuge y d^fi 
^iSJîT wohl fâgénwgèti: In OÔTT lehtn^ w- 

wir. 2?/é nàhrende krnift ijî 
G 07"2" e S Wétt ifuDtiiJ* kkét âet 

Mmfch mçht él&tn Brod: dénn 
GO TF die erndhi^énde E^rafft Br&d^ fe 
vetfcbwmdet unflf Fleifck %md B lut y 
ss^ekket àm Bîumey verdorut wk Heu, 
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Ses pierres [ont îe Heu oùjè tromsent les Les Si^hirs Je trouve ddns Jès pierres ^ 
Saphirs , la poudre d'or y ejî. €f Jes mottes [ont de l’or. 


T Ob ramène ici lîir k tapis les Raretés précicu- 
fls, que renferment la Terre & ks Rochers ; 
& que te tems, & l’iiidüftric des hommes, en 
rirent- La plupart des Interprétés pré tend eut 
qu’JI ne f aut point féparcr ki k Saphir d’avec 
la Tondre d'or -, & qu’airdi l’on doit chcrclicr 
un Saphir, ou une Pierre précieufe de la couleur 
du Saphir, qui contienne en même rems de la 
poudre ou de pentes paillettes d Or. Théo- 
fibrâtie (■eki parle d’un Saphir qui parait 
pétri Tline L. XXXVII. c. p. d’un 

Saphir qui éclate de péîits pointt d’ar. ‘Denps 
dit la même ehofe. Et SeUn c. 20 ; Les meil- 
ieures Turquoises qn‘m apporte de Scythie, 
font celles dont le bleii eft bien brillant : 
les ConmiffeUTS les diftibgmit en deux for¬ 
tes, l'tme mkle\.ib’ l'autre Jemelie. Celle-ci 
eft fans ‘^aucu» mélange : le mâle eft dîverftfté 

.J /*.. .. h a .K mà? 1 


jlC J f/* à jP-c/r^t J y -cr « 

R&yA de pGkts d^or j ejl mains efîmê 

pii. celui qui efi fimplüment cmiktir pùur- 
née. Tous ces endroits fe rapporteur à notre 
Fexte i mais on n^cn fauroit lien drcri quipnU- 


iè fetvir à faire connoitre quel peut être le Sa¬ 
phir dont Job parle. Tous ceux que l'on a au¬ 
jourd'hui, font transparens, brEllans, de cou¬ 
leur bleue, & fans aucun mélangé de points ou 
de paillettes d^or ; fon eflime même ibre peu 
ceux qui ne fonr pas bien cranfparcns, qui font 
opaques, ou, félon Lexprellîon de qui 

ont un centre eryfialMfh on ne les juge pas 
dignes d*être portés , ni même d*érre polis. 
Mais cGinme les plus habiles Naturaliftcs àc 
rAntiquké font mendon d*une cfpece de Sapliir 
parlcmé de petits points d'or, on doit en cou- 
elucrc, oü qu'Jls n’ont pas connu nos SaphJf^ 
modernes, ou qu*ib ont donné ce nom à quel¬ 
que autre pierre, comme le conjeéimc 
fe A dire vrai, il femble que Tline ait âonm 
â nos Saphirs le nom A^Améthyftc^ ou 
c'mU , lorsqu'il dit dans k même endroit 
nous venons de citer> quW a me cauleur de 
pQmJ^Te^ la plus belle que les Teinturiers 
fent prendre p^tr modelé. En un mot, il ^5^^' 
blc que k Saphir dont Job 6c les autres AnaeiiS 
parlent, foit précifémenr ce qu'oa appelle 
pis Lüs^uiH (Tkrre d^Assur) , qui 
pierre bleue au plus haut degré, comme il P 
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Tok p;iir Wr 4 frem^r qu’an en tire-, mais qui cH: 
opaque 3 & mélée de pecircs particules d'or. A- 
joutez à cela J que celte Pierre a éxé Tür-tout em¬ 
ployée poil r I a ScLtl ptui c c hez 1 es A ncien s , ai éi fi 
que eeb le voit dans prcfque tous les Cabinets 
d Antiquité. Si Ton s^en rapporte à , les 
Sapilirs viennent des hidtSy delà Scythi^^ Éc 
de \'Eîhî&pky au-licu que nous rirons les nà- 
très des Royaumes de Cale eut de CanàTîOT ^ 
deBisnagar de Ceyl^^ & que les plus cflimés 
ibnt ceux qui viennent du ftlon Boet. 

Lap^ L. lLc.41. & fur-roui: dn Mont Capeian k 
I a joLtrnéesde , qui en efi: la Ville capkajej 
au rapport de 1 Vby* des Indes ^ L. 

JL p. 2f>r. On en trouve aufii dans cette chaî¬ 
ne de Montagnes qui s‘étend depuis le Royau¬ 
me de jufqu'à Cam^aiu \ dans PJle de 

Madagafear ^ félon Strmft Reis-Befehr, p. 5?, 


& dans le Royaume fuivanf le rap¬ 

port de La Loiéere, Heftr. du Rop de Sium^ 
p. 41- Four ne point parler de ceux de moindre 
prix, que l^on trouve en Eiaope. Mais le Sa¬ 
phir de Jqbj pat où nous entendons le Lapre 
La^uli^ fe trouve non-feulement en Europe^ 
mais félon T/ine h, XXXV. c, 6, Von en ap- 
portoit auJïi autrefois de VAmmie^ ce qui lui 
avoir fait donner le nonï de Tietre d'Arménie^ 
Bku d^'Armêtmi ou des Reimrest furnoms, 
qui confirment notre opinion fur le Saphir de 
Job J quieft aufîi celle de Bdufehius {deC^ruleù 
p, 64..) Ce qui pourroit encore fervir ici de con¬ 
firmation, c’efl que cette pierre venant de TAr- 
ménie, voifine du païs de Job ^ elle a dû lui 
être plus connue que les Saphirs des Indes. 
Voyez Braun, de Keji\ Saeerd. L. IL c, 12. p. 
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Z^OiJèdu de proye nen a point connu le 
jmtier ^ O iml du J\dilan ne ta 
point regardé. 

Lts jeunes Lions n^y ont point marché y 
le vieux Lion point pa]fé parda* 

V oici en deux mots ce que Job a voulu dire 
dans ce Fafiage : c'efi: que tout ce que les 
Hommes tireni: des entrailles de la J'erre eft lï 
profondément caclié, foi: dans le fond des ro¬ 
chers, ibit dans l'obfcurité des cavernes, que ni 
ks yeux des Vautours» ni ta férocité des ligr^ 
& des Lions, ne iauroienty pénétrer: ou bknj 
que les endroits où fe trouvent LOr & les Pier¬ 
res préekufes, font fî inciitces & fi ftériles, que 
les U J féaux même & les Bêtes dé proye rfy Trou¬ 
vent rien pour fc nourrir. Pour moij il mefom- 
bk que Job nous montre comme au doigt ces 
Mines & ces Conduits ibuferrains» que les Mi¬ 
neurs creufent & étayent avec tant de peines j 6c 
qui font îl oblcurs 6c fi ténébreux, que les Ani¬ 
maux ne fauroient y pénétrer, ^ni les Hommes 
y faire un pas fans le fecours des lanternes i puif- 
quïil fembie avoir eu fur-tout en vue de démon¬ 
trer la Sagefië impénétrable de Dieu, qui a 
jugé à propos de tejifermer dans les plus durs 
rochers ? les Métaux les plus précieux & les Pier¬ 
res les a plus éclatantes. Ce que dit L. 

XXXni. c. 2. fc rapporte parfaitement â la fté- 
rilité des terres où Je trouvent d'ordinaire l'Or 
èz les Fierres préeieufes. Les Montagnes de 
l*E (pagne font ^ dit-il, fevhes Jiéri le $ j // 

ny croit rkn , elles ne Joitt d^auettne utAi- 
îé ^ quFpar tOr qû'on en tire avec abondance, 
Isolin dit aufiî, c* i^,-que les pais de ia Scy- 
t h te font riches^ qmiqu'mhabiîaèles ^ qUAs a- 
bùndenî en Or pn. I*serre s pfécteu/ès ^ mais 
qtpHs ne font halitês que par des Gryphons ^ 
oifeaux très féroces & très furkux^ dont la 
Tom. FI. 


LOifiau a ignoré la route pour y dîer'^ 
&" i’eeil du Vmtour ne t a point 

Les enptns des 2idarchands ny ont point 
marche , £?* la Lionne nj a pointpap. 

crumté rend ces ÿaïs de difficile accès, & fait 

que lôn f expofs rareheht à y aller. Ces Mon- 
jires^ moiitc-t-il, déchirent tes Hommes tout 
"^ifsy & femblent îdavoir été mis au monde 
que pour punit Eavarice. Les Artmafpes font 
ôHïgès de les combattre pour attraper les Tier^ 
Tesptéileufes^ (avoir les Emeraudes^ qui fe 
trouvent là. Ce qukn lit ici de Solmy & qui 
eft confirmé par Tomp, Mêla. L. II. & par T li¬ 
ne L. VII. c- 1, mérite d'être mis au même rang 
que la Fable des yVnciens, qui préteiidoient que 
le Pais d^Ophir, qui produifoit POr, ècoit gar¬ 
dé par des C typhons, fOilèaux chimériques 
qui avoient, félon eux, la tête dkn Lion^ & 
les griffes dkii Aigleou bien qu’il ctoit dé¬ 
fendu tout en fembie par des Lions & par des 
Gj^^phons, de forte qu^aucim homme n’en pou¬ 
voir approcher. Ils ajoutoient, que (férolent ce:s 
Animaux qui déterroient TOr, que de^ Hom¬ 
mes couragculc & intrépides alloient cnfuicc m- 
mafkr. Il efi certain que les terres où fc trou- 
vent les Métaux, font pour Lordinairc llérilüSi 
tfeft â dire, que cellcs-ci cachent profondément 
leurs tréfors, tandis que les autres ks montrent 

prouve une Providêhce 
auffi bonne que lagé. La fiénlitë de ces terres 
métalliques a des caufes phyljques, fa voir, des 
vapeup folphurcufes & fahneS j contraires à la 
nourriture des Plantes. Cependant Lon trouve 
des Pais abondans en Or & cm Pierreries, qui 
ne laiffonr pas de piodturc des Vins, du Blé, 
3 c d autres fruits cxcellcns. Tels font, par 
exemple, ia Hongrie, les Indes Orientales ôcc. 

Ee Le 
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Le mot Hébreu ^ félon Bûeharh geon, une aloiienre, rien de tout cela ne fauroit 

marque une cfpccc , qu^on nomme ^haper de loin a leurs y^tix. 

EnîîrHlùn^ & dont b vue pénétrante a don- Jils d*orgueil^ d*éh-- 

né lieu à cc Proverbe, lia les yeux c&mme m vatim^ de grandeur. Ces termes marquent 
Emerillon. Voie! la ddeription qu*cn donne ce$ Bêtes fëroccs^ & pourtant nobles &: géné- 
nn Pûctc: (^r) Ses y^ui fmt bleus ^ ne le reulès -, tels que font les Lions & autres Ani- 
îrempent j&müh ^ ér il apperfeit ee qu*U eft maux à quatre pieds, dont nous parlerons plus 
impùfflhie m Chajfeur de wlf. On doit re- au long for XLL 36, Voye2^ Batbarf {Hie^ 
marquer ici en palfmrj que e'cft le propre de rez.P. I. L. IIL e. î» p- 715?. P* II* h, U, c. 8, 
tous les Oifeaux de proycj d^avoir la vue péné- p. ïpy,) 
trancc- Le moindre objcEj une poule, un pi- 

(i) Cafitî àtjwf cttifit falknftîfjip ït/itt 

Ejtf qfiod VÉïtàtof ns?i Vîtki^ tile vîdet. 
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Vhomme met la main aux catllSux , ^ 
rcn'verje les jt^ues aux 


raetnes. 

Il fait P affer les rui^ea^x au trans ers 
des rochers fendus^ fin oeil 'voit 
tout ce qui y ejl de précieux. 

Il bouche les rvvkres , efin d'en arrêter 
le cours ; (S'U met en lumière ce qui 
y efi caché. 


Il a étendoi fi main contre les rochers , 

il a renverjé les montagnes jujques 
dans leurs 


lu fjwutirfi jpH'rrtijpour mjatrejor*- 

tir les ruijfiaux^ & fin œil, a 'uu 
tout ce quily a de rare ^ de précieux. 
Il a pénétré ^ujqufiu fond des fleuves., 
ü il a promit au jour les chofis les 
plus fierstes. 


C Es Verfers regardent encore lesTréibrs qui 
ibnc caches au fond de la Terre, des Ri¬ 
vières g 6c des Rochers J 6e que rindaftrïe des 
Hommes tire des ténèbres où dlcs font enfove- 
h CS* 

IJhômme met la main aux caHloux, iclon 
les Septante , h k^pûrljjt^ 

çbachâlamifcb^ dans iê çallhu-^ on 
lit Deut. VIll. 1 , du rocher du 

caiilôu. Ce mot lcrt à marquer un Rodicr dV 
ne extrême dureté, dur comme un caillou ; ou 
un Rocher tout compoli: de cailloux, que les 
Allemands appellent î^agdfiue. Dieu rnet la 
viain aux cailloux r ^ fHomme Vy mec auffi. 
Ceft Dieu premièrement, qui par fa puifîàn- 
cc infinie créa les Rochers, Êc qui par îa gran¬ 
de bonté y cacha Sc y entremêla des veines de 
Métaux & des Pierres précieufcs. Car Job feni- 
b]c continuer â parler des Métaux, &: nous in¬ 
diquer ces grandes rîèhefïcs qui font cachées 
dans In Terre, Ôc que THomme, avec faide de 
D J F-U, découvre êc déterre par fon travail C'eft 
une choie aflez connue par rHiftoirc-Naturdle, 
que dans les plus durs Rochers j il s^y rencon¬ 
tre fou vent des veines d^Or 6c d Argent ^ Êcque 
l*ûn trouve des Pierres précienfes dans des cail¬ 
loux dont la dureté quelquefois fiirpane celle du 
Jafpe g comme dans les O eufs dît ragmy. Dans 
nos Régions mêmes j le bcauCryllal fo tire des 
Rochers les plus durs* Pour ce qui regarde hOr, 
5^//7/e L. xiCXTII. c* 4. dit que celui ti¬ 


re des puits ^ dr qtdon nomme Canalltium^ fi 
trouve dans te marbre ^ que fes veines s^èten- 
dent de cètê & dmtre a travers cette pierre^ 
S* dans les cètês des puits. Je pourrois mon¬ 
trer au long, que hOr fe trouve quelquefois 
dans des pierres blanches, quelquefois dans les 
cailloux, dans des pierres qui ih fendent aifé- 
ment, Êc où il cil mêlé le plus fouvent avec de 
1 * Argent, du Cuivre, du Cinabre, de P Anti¬ 
moine 6c autres Métaux demi-Métaux : maïs 
tout cela eft amplement expliqué dans mon !D/r- 
rionaire des Eofflles. Ce ne font pas les Hom- 
mes, qui ont caché dons les Rochers tant de 
ricliefïes 5 c de tréforsj ce n’éft pas non plus le 
Hazard qui les y a placée mais c'eflr Dieu luî- 
même par les loix qu’il a établies, & fur-tout 
par lé boule ver lemenc général que cauforent les 
eaux du Déluge, &: par la préeipitacion géné¬ 
rale qui fe fie de tous les corps pcftns. Quand 
on conlidcré le travail des Mineurs, on ne trou¬ 
ve point que Job fe foit exprimé trop fortemenn 
en dtfant qu'//j rmverfeyn les montagnes juf 

? m*aux racines: on diroic en effet, qu’en creu- 
bjit les Montagnes 5 c les Rochers, ils veulent 
les nicctre fans-deflus-delïqus. Ecoutons com¬ 
ment Smeque fe plaint liir ce fujec i ( 

L* VL c. 1 f. Çldos ancêtres^ dît-il, 
tés par Pejperance , mit creufe les MontaguéSf 
Us y ont pratiqué des cavernes , ou iPn ne fdU- 
roit dijlkigmr le jour de U nuit^ 

il Jait pajfer les ruiffeaux au travers d^S 

rochers 
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rochers fendus ; & pn mil volt imt ce qui y 
fl de fYé€seu:>c. Les SepîmU jridinïciit: Àï^ 

lç^xX}Ak', Verfion de T^gnims purte , Il a 
fait fortir des ruijfeâux des Rochers^ 6c celle 
de ix AugsifMj II rompu les rêves des 
fleuves. Job continuant la mt^rnc^^atiereifious 
fait fortir des Mines 5 pour remarquer combien 
de fois i'on cft obligé de détourner le cours des 
Rivières^ de les partager en plu lieu rs branches» 
de percer des Rochers ^ & tout cela avec un 
travail inexprimable^ lequel eft préciiéinent Ifob- 
jet que Job a eu en vue. 

îl bmche ks Rivkrés^ afin d'én àrr^ter le 
cour s s & Il t?iet m lumere ce y efi caché. 
Selon les Septemte ^ jSaâij M Ts^irctjttSy «ïÉîwcAtKfÆi! » 
ïikige ^IavtS SévàLp^n iU pSi. Lc Texte çriginaj efl 
énergique, tt^n rt0?p, // a lié lesplmrs 

dès Fleuves. Vàtabk traduit,// feîïei^tl^spletirs 
des Rivières ^ c'efl: à dire, ü arrêfe les Riviè¬ 
res» qui rombcni: ordiiiairemeiit des Montagnes^ 
"Ragmnusy II 4 lié les Fleuves j de crainte 
qu'ils ne dégouttent. C4;V/Jk irî?diiir 

iaiiément. JJ fiumtnu Jfrmxit y 

(J/a J erré les Fleuves de vpcrplexltéi) & la 
Vulgate n*eft pas beaucoup plus claire, Tro- 
fundk quoque^fiuvlerum ferututus ejî, ÇIl 4 
pê?tftrê jufqîi'au fùnd des fieuves^ Cetrê der^ 
nicre explication conviendrok à ce que nous a- 


Yons dit d-delHjs, & pourroît fc rapporter aux 
Perles, & aux richents qui fe Trouvent dans le 
foud des Rivières i mais elle me paroit s’éloi¬ 
gner trop du Texte Hébreu ^ que les deux Ver* 
fions de Zurich rendent plus clairement par, 
Il forme les Fleuves en rafiemHant les gout¬ 
tes. Car le defiein de notre Philofophc efi de 
dévoiler ^origine fecrctc des chofess & pour 
cet c&t il pénètre des yeux ks entrailles de la 
Terre, & les cavernes des Montagnes 1 où les 
Ruifleaux & les Rivierés fo forment peu à peu 
de gouttes ramaffies, qu’il compare a des /4r- 
mes^ H cft cerrain qtïc dans les Min^, l'eau 
dégoutte dejs voûtes en G grande quantité, que 
fi on ne bépuifoit avec des machines, ou fi on 
no la détournait par des conduits, les Mineurs 
en fooiçnt fort incommodés* Quoique dans 
notre Suifife nous n^aybiia pas les moyens de fai¬ 
re CCS obfervacions dans les entrailles mêmes de 
la Terre, nous pouvons néanmoins nous en 
convaincre par la façon dont nous voyons nai" 

tre les Fleuves & les Rivières qui fc forment 

iJiuneur^ petits Ruifibaux, 

VoycK mon Hydrograph. Heîvet. p, 3. Cette 
explication ne préjudicie en rien à Topimon, 
qui peut-être cft la meilleure , fur rorigine des 
Rivières, favoir, qu^ellès doivent leur naifiancc 
à h Pluyej car folon cetteHypothefe même,el¬ 
fe font compofées àc gouttes rajfemélées^ 



JOB, Chap. XXVIII, ver£ 16. 

On m téchange point ofvec for /tOphir^ On ne la mettra point en comparaifon 
ni afveç tQnyx précieux ^ ni avec le avec les marchandifes des Indes 
Saphir. les couleurs font les plus vives , ni 

avec la Sardonique. ^ le S^hir U 
plus précieux. 


L a prémietê chofe de prk quî paroît ici^^ Bc 
qui pourtant eft iniiÆmenr au defious de 
la Sageiïè, eft nommée dans le Texte^ Cet^cm 
Ophir^ Or dOphir^ duquel nous avons déjà 
parlé ci-devant ^ de même que du Païs d’où il 
vient. La Vulgate ^éloigne ici des’autres Vejt- 
fions 5 elle fubftirue â fOr fe Couleurs des In-^ 
des* On peut fous ce nom entendre toutes les 
Couleurs en général qui viennent de ce Païs-là> 
6c qui l’emportent fur toutes les autres en beau¬ 
té 5 les Pierres précieufos qufon y trouve 6c dont 
féclat eft admirableï ou, avec Tineda (in Jok 
P. IL p. 418,} qui s'approche plus de notre 
Verfion, l'Or même, dont la couleur propre 
6 c naturelle eft fi brillante* L"Or , dit F line L. 
XX'XIII, c* 3. s'éprouve par le feu J & doit 
être rouge comme cet élément ^ pour être ce 


qtdon appelle Or pur. Et Ifidore fL, XVL Ety^ 
molog. C. 17.J L*Or^ qu’on appelle pur ôn fin^ 
eft celui dont la couleur eft fi vive ^ qftïifem* 
He fetter des rayons. On peut au&aHéguer ici 
fe paroles de Jérémie, Lament. IV. 1. ^Çoin-*^ 
ment POr eft^i devenu obfcur^ '& le fip Or 
a-t-il changé de couleur ? Ou : Comment P Or 
s'eft-H âhfcurci , comment a^t^il changé'fa cou^ 
leur qui était fi bille ? De cette maniéré noua 
ne nous écartons point des autres Verlions qui 
portent, POr le plus fin^ lequel au v, if. cft 
appellé SegùT^ Or pur ^ & y, 19* Cethern ta^ 
hûr\ Or épuré. 

Pour ce qui regarde la VmmSchohamy ren¬ 
due ici par Onyx i & le Sapphît , Saphir \ nouM 
en avons parlé à l’occafion du Pcâoral d^Aaroji. 
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Pl- dxxii. 


Lor, mlepimimt.mjmtrmt Qn ne lui égalera ni Cor, ; 

cher de jon prix , on ne la donne- ^ on m la donnera point en S. 

ra point en échangé pour un 'uaijjeau pour des ^Jès d’or. 

de fin or, ^ 

V 


Oici encore des chpres prédenfo. Le 
marque J*Or,qai cft ainfi ap¬ 
pel e a caufe de fa purecé, & parce qii’U cftlhns 
mélange d’au cm autre métal. Le mot Zeelku- 
chah reçoit dilîcrciitcs interprétations. Les Sep¬ 
tante \c rendent pat La Vu Jgate de ml 

me, & la VcrJïpn Latine de Zuridi, portent 
VztTum^ {Ferre) ^ cequcl’AlIemande adroit pu 
rradiutcpar 6/Ær ; mais le peu dccasquc l’on tait 
du Ferre eft peut-être caufe que les Auteurs de 
CCttcVcrfinn nw n/ë sVp Idvir, & qu’ils ont 
mieux aime lubltiruer un V erre naturel, fit ueau- 
coiip plus noble que l’artificiel, c’eft à dire le 
CryJlaL On doit remarquer cependant, que 
îe Verre étoit autrefois de grand prix, ainfi qu’il 
arrive de tout ce que l’abondance n’a point en¬ 
core rendu mépritable. Le Verre ii’a pas été 
inventé fort loin de la Patrie db Job, & cette 
circonftance peut donner béaucoup de jour à 
l'explication de notre Texte, 3 c fevir à la de- 
fenfe de notre VerJîon Latine, Ce Pallàge de 
iP/ine fur ce fiijet cft eüriéux, L. XXXVI. c. 
tû- fi y à, dit-il, dans la ‘Phénicie^ cctittée 
de Syrie,, & 'uoijine de la Judée, un Marais 
eppeilé Cendevia, au pied du Mmit Carmel, 

' ■ : C'Hifloire porte qu'un Vaifieou chargé 
de Nftre ayant abordé dans cet endroit'', les 
Matelots allèrent à terre, pour y préparer leur 
repas i qué’n'ayant point trouvé de pierres pour 
fou tenir leurs marmites , ils prirent des Mor¬ 
ceaux de Nitre qu’ils avaient dans leur Faif- 
feau-, que ces morcemis. s'étam atltimés, ^ 
le fable du rivage s’y étant mêlé , H s'en for¬ 
ma me liqueur belle & tranfparsnte, etu en 
s’écoulant forma de petits ruifieaux , é" qui a 
donné Nrigine an Ferrti Si par Zechuchiîb 
job a entendu du Verre, & Jî l’on s'en rappor¬ 
te au réraoignaac de Pline, il s’enfuivra que 
rinvention en eft des plus, anciennes, & qu’elle 
cfl même antÆieurc au Siècle de Moïfc. Le 
Verre a eii le rnéme fort que bien des choies 
leniblablcS). où le Hazard a eu plus de part que 
la Ràifon. hlais comme il eft ailé de pcrfeéiion- 
ncr ce qui eft une fois découvert ; au-Iieu de 
cailloux, de fable, de coquillages, & d’autres 
matières, dont on Je fervoir Icmcmcnt dans les 
prenuers tems pour faire du Verre, ainfi que 
F Une le rapporte au même endroit que nous 
venons de citer; on y a ajouté dans la fuiteplu- 
Jieiirs minéraux Se plufieui-s métaux, qui ont 
produit dificrentcs Pierres qu’on appelle fsuffes, 
Honr la couleur ne cède en rien à celle des 
Pierres précieufes, mais qui n’en ont pas à beau¬ 


coup près l’éclat, ni la dureté: en6n l’on mit 
dire que l’Art de la Verrerie a etc pouré au 
iaut degré de pcrfoiftion. Il eft certain auHe 
V erre Xeroit compté pacmi ce qu^il y a de plus 
précieux J fi l’on pou voit le former du CrvJbl 
ou le rendre malléable. Ce font des Secrets que 
ion. a eus autrefois, fi l’on en croit T line, ^ 
que l'on doit mettre au nombre des Scerccs 
perdus. Voici ce que cct Auteur en dit; O» 
n dms les Indes, que l’on tire du 

df . ..On dit me 

fins le régné de Tibere, m avoir irouvS itirt 

de rendre le Ferre fexibk-, mais que le lX- 
ratoiTê de î'fiventeur fut entièrement Ü. 
, dans la crainte que cela ne vînt à dû 
^ de l’Airam, de P Argent, de 
lOr, é- des attirés métaux. Si nous avions 
des preuves plus précifes, que l’inventbn du 
y^^re,diic d’abord au fcul Hazard, ait été per- 
rccTionnée par b Raifûn & érigée en Art^ on 
^urroic b faire remonter jufqu^au tems de h 
1 ûur de Babel » où il cil fur qoe les Ouvriers 
ont dû trouver des briques enduites de verre, 
parmi celles qu'iîs tiroient des fourneaux. L*é- 
tymologie du mot Z^chuchîîh qui vient de za- 
ekah ou ^ackach , Ql éuU pur & mt) efi 
trop générale pour être appliquée au Verre Iculj 
& U on lui fait fignifier sranfparent ^ iuifanf] 
il conviendra également au Cryftai Sc aux Pier¬ 
res précieufes. Qu^on Hfo ce que j’ai déjà die 
fur cetre matierr* Peur- XXXilX 19. fo croi 
que c’dt allez parler du Verre> dontkcom- 
pofiron, quoiquWtîficidiCi peut nous fournir 
une idée fort jufie de h manière donc fe for¬ 
ment les Pierres précîcufes 6c tronfparentes, 
Paflbns mauitenant au Crjy/ia/, qui, fcbn 
ptiilleurs Rabbins, Nï£'^fas, & la 

Verfion Allemande de Zurich, eft défigné dans 
Job par le mot Z^chsichith. Ge ientinient 
poLiiToic ih confirmer par ce qui fc trouve dans 

L. XXX VU. e. j. il mus ^knî du 
Ctyjldl dfiOrimt j mm s celui appert c des 

Indes ûjl U meîlleuT. yuèa dit que ten 
trouve de très èmu dans une lie de h Mer 
Rouge fur la cète d*,4Tahit^ àppèlUe 
& que Tythagore trouver mur de h part du 
Roi ^tûloînée ^ y en avoir Trou’vè un morceau 
de la grandeur d'me coudée. Ccci nous ap¬ 
prend qu^il y a voie du Gtyftal dans les environs 
du Fais de Job, D'ail le Lirsj h Verre a tant de 
rapport au Ciyftai, qu'on peur à peine en fiiire 
la diftïnélion : c'elt pourquoi les I raduétcurs de 

la 
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Pl. dxxiii. 

h Bible d'Aicalu J tomme s*ils cunent voulu réunir 
les deux ientimens J ont jugé à propos de cradui- 
rc ^erre Cr/JM/m^y & en effet, les beaux Verres 
qu'on fabrique aujourd'hui dans la. Bohême^ £e 
nonnnent CfyJl^thGlâfer ^ Ferres de Cryjiai. 

dit auili, à l'eudroic que j’ai cité » que 
rien n'approehe tant du Cryflal que le Verre* 
Quelques Juifs J comme R. Ahühétm^ Mür€l(h 
fh^/^ & quelques ïncerprecçsj tels que 
ms èc Cajetan » ont donné à narre Zecimchiîh 
le nom de la Pierre la plus préciéufç, je veux 
dire le auquel, lelon T'Une Liv* 

XXXVII. c* 4. à s k&mmes mî attaché le 
f lm de 'Uûimr ^ mn-fiulemmt parmi ce qu*U 
y a de joyaux^ mais éneonparmi tmt ce qFU 
peut y avoir 4 e phs prfcimx dans le monde. 
Il n^a été connu ^ ^ pendant très long-- 

îems y que des Rois , ^ encore d*dh très petit 
nombre. Il efi le feul qFon trouve dans les 
Mines ^ ér quoiqu'il femble ne provenir que de 
l'or y on n*en voit néanmoins que très rarement 
parmi ce métaL Le même Auteur fait mendon 


ïi? 

des Diamans d’Ethiopie, des Indes, & d’Ara¬ 
bie, Tefquelss ilnon tous, du moins une partie 
de voient être connus à Job. Le même rapport 
qui fc trouve entre le Verre & le Crylhl, fc 
trouve aufi] entre celui-ci & le Diamant i de for¬ 
te qu’on peut dire avec julHce, que le Diarnant 
eft un Cryftal dur, & le GryUaî un Diamant 
mou. Il n^y a donc prcfque aucun Interprctc 
qui ne convienne que Zeckuchiîb figtiifie quel¬ 
que chofe de brillant & de tranlbarentj maïs 
qui pourtant n'eiî point artificiel. Les Interpré¬ 
tés Chaldécns traduifcnc ce mot par Afpakiara^ 
Çdes pierres tranfparentesl) Fmlér (^Mifc. Sacr. 
L. Iv. c, ^.) eft d’opinion que Job a voulu par¬ 
ler de VAmbre ^ a qijoi foulent aufiî Eurelius 
ÇDij^, de Th. f.) 

Enfin on trouve encore dans notre Texte ces 
mots, Cheli phassy (Fafe de fin or fi) où phass^ 
lignifie derechef un Or très pur 5 le meilleur Or. 
On trouve dans Jer. X. 9, Or d'^Uphaes, dont 
je parle ailléurs. 


JOB, Chap. xxvni verf 18. 
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Des Perks f du Corail, des Pierres prêcieufes. 


JOB, Ghap.XXVnL verf. 18. 


Il ne je parlera point de Corail ni de 
Gabis : le prix de la Sage£'e mon¬ 

te plus haut que celui des Perles. 

J Ob nous ouvre ici un nouveau Cabinet deCu- 
riofî tés naturelles J ^m^is qui nous font incon- 
nue^. Elles l'ont été de même aux plus habiles 
& plus anciens Interprètes, qui dans leurs Ver¬ 
rions ont toujours confervé les termes de l’Ori- 
ginal> Ramoth & GàbiS’, ayant mieux, fait en 
cela que d’autres, qui ont préféré l'incertain au 
certain, & iiommémenc que la Vulgatc, qui a- 
près J. yttème traduit, eaceifa & emi»entia. 
Us chefis grandes ^ élevées. Je fouferirois 
plus volontiers au fentiment des Dofteufs Juifs, 
qui pour la plupart, nrétendent que ces deux 
mots lignifient deux lottes de Pictres précieulès, 
que nous allons examiner chacune en particu¬ 
lier. 

Les Remotb , lèlon les Rabins ^avid, Mar dû. 
chai , ‘RagnikuSy la BtHe Royale tSEfpagne. & 
VatMe , marque le Corail, de c’cllainll que tes 

Vcj^ions de Zurich traduifent aufli Ezech. 
Tom. VI. 


Ce qu'il y a de phts grand, ^ de plus 
éle'uê, né Jérk pas pulêmetit nommé 
auprès d'elles mais la Sagejp a une 
fecrete origine â'ou elleJè tire. 

XXVII. 1 6. Quoiqu’aujourd’hui en Europe le Co¬ 
rail ne foit pas compté parmi les choies de prix, il 
étoit autrefois fort eftimé en Orient, & lur-tout 
aux Indes •& en A'rabiejOÙonlc .inettoicau rang 
des chofes Ips plus prêcieufes. Témoin ce que dit 
î*/rwf , L. XXXII. c. i. Les Indiens iJUn^eritle 
Corail, autant ^ue nous eJUrtfons les ^erlts 
qui nous vierinéitfde chess ettx. Les hommes 
font autant de cas de ces grains, que nos fem¬ 
mes^ en font des ferles Indiennes. Leurs 
^retres ér les ^Hevîri$ lui attribuent mémo 
quelque chofe de fteré, eV prétendent qù'tl a 
la vertu de garanttr des dangers eeuie qui le 
portent, jîmji deux chojès contribuent à le 
tendre ejiimable-, la [uperflition, ér fa beau, 
te. L’ejtperience confirme ce rapport de 7 li' 
ne-, CSS fonvent l’on a vu dans ce Paîs-ià un 
collier de grains de Corail, lè vendre autant 
que s’il eût été de Perles. Euguètms Se qud- 

F f ques 
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ques aï-itrcs foni: le mot Rnm&th de ce- 

Iw de qui fignifie Rhnoc^^r&ïy précen- 

danr que Ramarh cLl !a pèm de cet Animal, 
on félon d'^iiirres fa ctitne^ ce qui s’accorderoit 
aflè?: avec le mot Mtrliî^st dcj Sept^intei &avec 
V£>:;<telJ}is qifemployé la Vulgatc^ laquelle néan¬ 
moins dans Ezecli. XXVlli i d. tradint ce mot 
pnr Serienm, de la S&je. Mais tout cela cft 
hazaidé fms aucun fondement^ car il eft clair 
que (ob ne parle point dts Animaux ^ ni d’au¬ 
cune’de leurs parties, mais des Méraux & des 
Pierres préciexifos ; de forte que fopinion de 
ceux qui font pour le , cft de beaucoup 
prélérablc à cette derniere. Si quelqu'un cepen¬ 
dant ne s’en accommode pas/ il peur avec le 
Paraphrafte Chaldécn choifit le Sând<t^€hin^ 
c*eï^ à dire la Saréùim^ Pierre autrefois fort ef- 
fimée & fiir-tout en Arabie, ^line L. XXXII. 
€. 6. en parle ainû : Ls Sarïiôtne d'Arabie n’a 
aucun rapport avec cAlt 4e Sardes. On com¬ 
mença, à donner ce nom à des pierres de diffe¬ 
rentes couleurs , dont le fond eji noir ^ oubleuâ- 
tre, oîi tirant fur la couleur des ongles , c'ejl 
à dire dm blanc gras , qui tient un feu du 
violet, & du rouge. - - - Celtes qui viennent 
de l'Arabie font tes plus belles , ayant un cer¬ 
cle dune blancheur éclatante , & affesa large, 
aui n’cjl ni au bord, ni àu fond de la pierre, 
mais tout au-deffus-, & -aii reffe, le fond en 
ejt fort noir. Et Soim fCap. de Arâbia') dit 
qu'on apporta du Qolphe d’Arabie une Sardoi- 
ne au Roi ^oîycr&te. Enfin Ifidore rappotte 
(L- XVI. c, 8.) que la Sardom fe trouve 
dans les Indes, & en Arabie-, à" q«e ce font 
les Torrens qui la découvrent. 

Le mot Gabifch cft encore plus inconnu que 
celui de Ramsth, Les Septante ont confervé 
lé terme original -, mais Symmaqus traduit b-at- 
fxfuSlt*, chef es élevées-, à quoi le Seholiajie a- 
joute ? "fi ÙTTipup-iJiV'ût' T"J ^\Xh^ rS 

cc qui s*élevé par dejjus U mefhre j 5c 
ced cc que la Vu]gare rend parfaiteinent par 
exceifâ à' pbifm i4y chùfes grandes & élevées^ 
faifanr dîtTW^rgabifoL> Æ (^ékver,^ ex^JîerS) 

Mais la plupart des juifs veulent que Gàhis fbic 
quelque Pierre préoîcufo , & cri particulier une 
Ter le. Oci\ le Ibnttment de R. A} 4 rdffeJjai.f de 
Tètg^inî^s Scd^'aucrcs. LaVer- 

lion Allcniandc de Zuricli rraduit Ezech. 

XIIL II. La diffcrci’tcc cependant cfi; très 
grande-, car, à h couleur & :i la figure près, 
on ne fauroit trouver aucun rapport entre ces 
deux fubftanccs. On pourroic aufil mettre fur 
les rangs la Pierre lî^ comme les 

Anciens Vont bonnement cru, elle romboii: par¬ 
mi Ist prQe, 5c étüic formée dans l’air. L’on 
pourvoit aulTi Teucendre du Crj^/ial Maî*î s’il 
faloit fe décerminer pour quelque Pierre blan¬ 
che, nùn arcificidte, je prcfcrcrois le T)iama?ity 
ou le Rdphsr êilmc. Nous reftons ici dans l’in- 
cerrttLide, faute d’éclairciflcmcns tirés des An¬ 
ciens, & d’analogie dans les Langties Odenca- 
lés* 

L^C 3 (plication du mot Tminm n’eft pas a 
beaucoup près il difficile, que celle de Mamath 


. verf i8. Fl. DXXIÏÏ. 

& de îl fignifie des TerhSi ici comme 

dans pUîfieurs au tics endroits de l’Ecrinirc. On 
lit, Prov. lïl. if. L4 éfl plus précieu- 

Je que les TerUs (Penijim). Ou: Sûn prix 
pa£e tùtitéi ks rleheffês, Prov. VUE ii. 
à'^^gejfe efi fmïUeure que ks Terks ( Peninim.) 
Ou: La Sqgeffe eJi plus efilt^eéie que céqu*U 
y a déplus prèekux. Prov, XX. 15-. Ilp & 
lût é* hetmçQiip de Terks (Pcnmïm): mMs 
ks kvres de/dence fmt m meubk rsre. Ou: 
On trouve ajftss d^üfy Ô* dé 
mais ks levres fivtîntes fint un meuble rate 
& précieux, Prov. XXXI. 10. eji^ce qui 
trouvera une vnïîknîè femmè î C^r fm prix 
fiifpajfe de btmcùttp les Terks. Ou; 
trouvera une femme forte? Elle eft ptmprk* 
ckufi qm ce qui s*app&rte de Pexirémlte du 
monde. Lament. IV. 7. Ses Naizaréens étolent 
fius nets que la neige ^ plus blancs que k lmt\ 
leur teint plus vermeil que des Ter les ÇPenî- 
nim}. Ou: Ses Nas^aréens étoî eut plus cimes 
que la neige ^ phs purs qm le lait^ plus rou¬ 
ges quii pAtneien ivoire. Cependant les Inter- 

f sretes vorîcnc beaucoup fur ce mot. j^quila 
'explique en termes généraux , par ri 
-n-Tfit, chùfés brillantes , ebofes illujireso Les 
Septante dans Job, fie Symmaque dans les Pro¬ 
verbes 3 le rendent par ri Eo-araTci, chofes inter^ 
nés., S. yerème traduit, tancoc oecuUa^ (ebo- 
fes cachées') j tantôt cim^as opes^ cunèla pre^ 
tiafijjima {toutes les rïcbejfes^ toutes les chô* 
fes.prècieufes)i \€\ gemmas {pierres ptécieu^^ 
yjrjilà ulimosfmslfes extrémités de laTer^ 
re)^ fie quelquefois tbur^ {Hvoire) : et qui 
donne lieu de conjecturer que cct habile Hom¬ 
me ignoroit la véritable fignificarion de !P^- 
ninim, L'Interprece Syriaque lui fait Cgni- 
fier, dans Job, Emeraude y 6)cCbalcedome,&z 
dans Jérémie, Sardoine. Lts Septante ^ les Iri'» 
îcrpreres Choldéens, Syriens, Arabes^ fie plu- 
fieurs Rabins, entendent par ce mot, dans les 
Proverbes, des T le r res précieufes. Quelques- 
uns néanmoins font pour les Terksi &c c’elt 
fans doute ce que les Interprètes Chaldéens ex¬ 
priment par AÎargqiln. La Vcrfion Arabe tra- 
duit de même. Mais R, SeUmo , fur Prov. 
VIII. TI. fie Tomarius dans (bn Lexic&ny au 
inoc meccent Tkrre prétimfe i ou fvm- 

bUbk à nm petite Tierre blanche j qui fe 
trouve dêns le ventre d*un poiffon connu fous 
k mm d^Hnltrey ^ que l'pn pèche dans 1*0- 
Cf an. Voici les raiibns qui prouvent pour les 
Perles 

1. Le rapport qui fe trouve entre le mot Hé¬ 
breu T min, & ceki dtThmdy qui cher. 
Grecs & les Romains, fignifie la C&qmlk ou la 
Nacre d^où Ton tire les Tirks, Time nous ap¬ 
prend, LIX. c, 3 :j. que dms l^Acarnmie y kpoif 
fon qtdon nomme Tnma y^ prodint des Terks. îf- 
dore Charàcené attelle la même choie dans Ibn 
P'hyaqe de la T art bide , fdon /Ithesnee L. fll- 
C’eÆ pourquoi dans la Ver bon Grecque, Ef- 
rher L 6. on lit Afe, pierre de 'Ffnnfy 

pour dire Perle. Et c’efi: lamé me raifon 

que Ton appdloit auflî Laine de Tïnm^ 
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». ï,..,) «neefpeco de &yc filSc p,r tes PoU: f., irjfu, k,'P„U,. ha Stptmtt miimn 

des Ancien.: vient que fc difoitp,r- ri , Attira.tTZ «S 

mi eux pour l^Loifuille & peur-ctre des ebofes mihmres. Par-là lob InCe 

** ÎVr/f. (>i ht dans Ptolomee la PÈdic des Perles, ou la manicrc donc ün*\cs 
" ^'nû^' ^ans le GolpTie de Cal h ac il y tire du fond de h Mer. Surquoi il ftiut rcmar- 
a «n Coteau nomme i^a^rsis, ou [’on pèche quer que chez les Anciens, il y avoir dc^^il 
des Perles, & L. VIL c ï, que pMie des çons de fa^re cctteféciie. t. Parades 

® <^haratene^ s’enfonçant à 20 

e n’ ^ ^ Golphc de Codnn. Je aunes de profondeur dans l’eau, reparoilToienc 

pallc fous filence d autres endroits que l’on pour- enfuite avec une de ces Coquilles où font les 
roic tiret d Jrrten dans Jon Voyage de U Mer Perles, qu’ils tenoient des deS mains- non pS 

âtco£lU r ce'“ r* “ “ ff’frouvrant pince les mains d’ 3 ne force lerri- 

*PmInoNi\ fjnr lîrp ïpiWi»» z-D / > 7-‘' idu côte delà chamxcre, lorsqu'ils 

iSS7”ftoy “îi* f ml" ‘ “SS “'■'“y' * ““ . “St^^dZi- 

t tenture, X rov. lU. r y, on trouve ecnc aue, qui lignifie abfoliunent la même chofe que 

atet »n feul J, au-heu de Ci; J? ^yec deux 3. le Âiefebef du Texte de Job. Manilius dans 
• Bemnim doit nécclîàiremcnt lignifier, des jdfiren. L V. parle auili de cetcc Pèche fa J 
ciioles précîeufcs dèfignées nommément par ce f^artemm (Navsgar, L, III. c. j.) fait 

nio£j& dilÜn^üeeji dta autres j de m^me qucTub ample edation de la manière dont on 

fak dms te L.hap. un c mention diftin£tc dcLOr, les Perles. I// a, dit-il ^ ^ens qui 

de l'ArKaiCj & de differentes Pierre gagnent kur ^oie â cette Tècbe. Ils vont 

vec des barques en- pleine Mer i m peur s'ar¬ 
rêter^ ils jettent de chaque cHé deux groiïes 
pserres attachées à des cerdes, qui tiennent 


* * ^ / Muit nixcijajremcnt Ijgniner^ i 

clioles precïeufcs dclîgnées nommef’t^e'fit p^r 

me^f Aw J - J_ -. & t 

_ Lshzp. _ _Uti '^r 

de l'Argencj £; de differentes Pierres précieufes. 
M3.IS Ce mot ne peut nîsrquer une ^xcrre pré* 
cicule , ppee que le nom de ces Ibrrcs de Pier¬ 
res .s exprime toujours au ffiigulicr^ au-licu que 
Teninim eft toujours mis au pluriel. Une rai. 
Ion de ceej, celt qu'on enchaÜc ordinairement 
dans une Bague imo feule Flçrr^ précieufe^ au~ 
lieu qifun Colicr eff compofë de plufieurs Per-^ 


M- _ ---- tqnii. bixrpftejib 

keu d ancres. Cela fait , un dkux lai^e cûu- 
ler dmt Iksu me nouvelle cordc au tout de 
Uqa^lh êjl une piètre, fmHabk aux premier 
resi Irndis qu^m autre t muni d'un fac aju/ié 


les, mode qm dl des plus anciennes, Théo- ^ fm M m i fa poitrine^ & avec me pUtre 
phrqfte parlant des indiens & des Peuples qui attachée aux pieds ^ ^'clmce dans Peau ^pkn* 
^abitent près de la Mer Rouçe, rapporte ^lHls g^J^^fqf^u fônd qui efi êenviron quinze pas. 
Je parent de ediers de "^Perles fm très grand après avoir rejié quelque temt pour cbeiltr 

prjx\ Chares de Mitykne^ qui a compofé une Coquilles qui ont des Perks^ & aîdiFÙet 

Hifioirc d-AIcxandre le Granf dit L. ViL que U fie J&l délie 1rs pierre ZlespiedZ 

les Mèdes à' les Perfis portent au cqu^ mx f^monîe au bateau par k moyen de la carde 
^ras aux jambes , des fils de Perles très attachée dans k milieu, z. L^autrema- 

Et Ammùn , vers la fin du Livre f^^‘‘‘^^^P^<^herk 3 PerleseffavecdesfiJers:cd- 

pratique fur-tout fur les côtes de file 


des coUers & des haffelèts ebur ^ é- de pier¬ 
res pricietfeSi mais fur-tout de Terles ^ qui 
font chez, eux en grande abondancei eJ- que 
U mode s^en eft établie après qu'ils eurent fuè- 
PWf é- après la défaite de Crèfns. 

C'eff dc-là qu^éff venue h coutume de percer les 
Perles, laquelle, félon iî. Kimcbi, ellirèsan- 

nici / ^ J- ï ^ 


fT5 ' f —cotes ae rue 

irertnfttlq ou ‘Patanu daxis les Indes, & l’on 

en trouve îa defcripcion dans Eltën L. XV. c. 
8. Ainfi l’on voit que cette Pêche eft '1^0, une 
atîraBion , ou exfrq^im. Ecoutons ‘TUne 

^-3^' rapportent que par- 

mt les Coquillages ^ comme parmi les AbsiU 
kt.hsplus anciens & les plus forts fervent 


tienne L'Auteur de la Chr on Jue du fécond debZffyLZlZit^^^^ 

XXi:^ c. 5>. ê^Salm.tn boitn. p. 931. difperfés. Tout ce que TUhf fir Vnfl ^ ^ 

3. Cesexpreflions dejob, O'J'Jâü nü 5 n T,ro I^nius difent fur cïtK madeVe S t 
ont une emphale Jingulicrc, 6c fignifienr propre- Megafthene^ Ecrivain de grande autorité fur co 
ment Uttraaton ou g, /, fujet, ayant fëjourné quel|ïï ïm^lèfries 

Rois 

(0 Mittialh. 7 S. 

O™», dono JS», w, Cjmtut fuh <ù,mihs nncka, ‘valüis,, kl^sn 

Crfat, ^ ixfiyxiiim jxalu rafiiia ta£t. ™ 


Ff * 
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Rois des Indes, Ec dont les propres termes, rap¬ 
portés par Arruft dans fon niji. de! In^ei» 
ibne ablblumeiic les mimes que ceLis de T line 
que l'on vient de lire, 'Pierre (.Non. 

Orè. ^ec. 111. c. 1.) affirme de plus que «S 
fortes de filets & de pêche ibnt le fonds des re¬ 
venus de certains petits Rois. Mais î‘ericrgic 
du mot "l’ÿpj AîtraflioKj peut auflî s’appliquer 
à l’oîcraétion de la Perle hors de fa Coquille > 
qu’on ne peut avoir qu’à grande force & avec 
peine ; comme il arrive de îa Sagefle> qu^id 
on veut l'acquérir: il arrive rnêtnc j quand la 
Coquille cfi: vieille, qu’on ne peut les en arra¬ 
cher qu’avec violence. P Une eft encore notre 
g.iraiic là-dcffiis. fl dit que les Perles grojif- 
fent par la vieillefe, & qu'elles tiemient teî^ 
iement nux ceqmlies^ su'on ne Jaureit les en 
tirer qrfen fe priant erme iimei cela arrive 
à celles qui étant rendes d’un cètéi fint plat- 
îes de l'autre ^ 0“ qui à caafe de cela même 
font appellèes timbales. Comme l’on peut à 
préfent avec moins de pdiic devenir fage, l’on 
peut de même pêcher les Perles avec moins de 
dilheuké, fur-tout fi l’on ft fert des Cloches & 
plonger , par le moyen dcfqucilcs il n'y a rioi 
qu’tm ne puîflc tirer du fond de la Mer. 

4,. Job & Salomon mettent les Penmim en 
parallèle avec l’O Ec les Pierres précieufes. Or 
Pl'me donne la préférence aux Perles, L. IX. c, 

3 y. Les Perlesi dit-il, tiennent le prémter 
rang parmi Sautes les chefes de prix. Cepen¬ 
dant, L. XXXVn. c. 4. il donne la prérogati¬ 
ve au Diamant: Le "Diamant l’emporte, «a»- 
feulement parmi les Pierres prêcieufes , mais 
encore parmi tout ce que Us hommes ejiiment 
le plus : apres lui •viennent les Perles dès In¬ 
des & de l'Aredrie. Les Perles, félon Andraf 
thene cité par Athenêe , metrojent au même 
prix l’Or & les Perles ; Charis de Mitylene af- 
lurc qu’ils eftimoient les Perles plus que l’Or ; 
& Megafihene {apud Arriem. in Indicis) dit 
qu’elks valent chez eux le triple de l’Or. Fout 
parler julîc, on ne fauroit fixer le prix des Per¬ 
les, parce qu’il dépend de la beauté , de lagran- 
deur, delà figure & du poids. On lie dans Suâ* 
ionet que C^ar fit prélent à ServiiiaMcic. de 
Marcus BruUts , d’une Perle qui valoir foixan- 
te-milleScfterces, c’ed à dire, félon le calcul de 
Budé, 1 y0000 écus d’Allemagne, Que dirai- 
ic de la Perle que défaire fit diffoiidrc dans 
le vinaigre, & fervir dans un repas, laquelle 
étoit eftimée ceiit-millc Sefterccsou a f0000 é- 
cus? Ce n’tft donc pas fous fondement que Ma- 
itilius L. V. dit que tous les tréfors de la Terre 
n'üpprochcnt pas de la. richcflè des Perles qui 
font au fond cte la Mer (1^. 

c. Quoique l’ambition des P'emmes ait fait 
monter les Perles à un prix li haut, elles ne 
font pas néanmoins fi tares à beaucoup presque 
les Pierres prêcieufes. Job & Salomon n'en par¬ 
lent jamais qu’au pluriel, ce qui tembk cn mar- 


Pl. Dxxni, 


qvTcr r^bondancc. On lie même Prov. XX. îc 
mîdùmdé ^e Teries. 11 ciV certain 
qiril parc d'ordinaire au mois de Juillet, ^ 
d'Aoùc, 200 ou 300 Barques pour h Pèche 
des Perles qui Iç fait à 1^1 Ic de BahâruÎK y 
en rapportent ordinairement tous les ans pour U 
valcLir de j'ooooo Diicats: Cette Ftchc fe faic 
en plufteurs endroits, près de C^tif ^ 
de Cavmrùn , & en d^autrcs lieux du 
de Terfey dans b Carnmmie^ h Sn/fâfie^ 
Bdhylünie^ & Vinde. Eikn rapporte, L, X. 
c. T^. qu*il iè trouve Couvent 20 Perles dans une 
feule Coquille. Ânretic en a trouvé jufqu’à x^o. 
Tkfre Martyr {yDec. lïL C. 1.) raconte que 
les Pécheurs d'un pe:ic Roi nommé 
en a voient rapporté dans quatre jours le poids 
de ^6 onces. Mais nous aurons peiit-^trc occa^ 
fion de nous étendre aîUeurs fur cette matière. 
Il fuffir dWoir démont té que «c peut fi- 

f nificr ici que des "Perks. Nous renvoyons au 
'àlhge de Lamcnt. IV. J. Fexamen de Topi- 
nion de Boaty qui dans fes Jnm&dverJ'. Sacr. 
L, iV. ^,) fait cous fes efforts pour prouvée 
qtic figniifîe clu CoraU*. opinion queJ?t'- 

iMd Ccmble cmbrafïcc auflî ^ dans fes Cardlar. 
ad. J eh. % Màrrk de T^adtfi fide ff- 

merè apud Jerdmem qué^ta. 

Ce que nous avons dit jufqu'lci, dbprês 
çhüTt (IHieroZo P. II L. V. c, 6 .) cft ui:lc cxpli- 
éatîon hîftoriquc de ïiotre Texte 3 plutôt que 
phüûfopliiquc. Si l'on cherche la manière dont 
fc formertî: les Perles » ôn conviendra avec moi j 
que cela cfl: bien moins à notre portée que le 
lieu même d*où on les tire. On ne fait pas en¬ 
core j fl on doit les mettre au nombre des cho* 
Tes animées J ou des hîincraux. Martial les 
met au rang des derniers ^ en les nommant//fr- 
res de l'Erythrée i fikrres préemtfis me ton 
tiré du fend de l'Erythrée. îfidore {L, XVJ. 
Origm, c. to,) nomme b Ferle, h primere 
d^entre les Tierrei ptéùenje^ blmiehes. Et 
HQiacé-p 


Mec mâgls hiilc 
îapîUes. 


intra niveoc^ widefque 


où Fon peut aifément » pat ni<i}eùs lapilks ^ en¬ 
tendre des Perles* La Chymic appuyé encore 
ce fentimentj puisque par la caleinadon , on 
réduit les Perles en chaux acidc-urineufe, qui 
fermenre clans l’eau. Mais les Jurifconfultes font 
du parti contraire : ils diftinguent avec ülpién% 
les Perles, des Pierres prêcieufes ; & 
qu'elles naiffenc dans des Coquilles de la Me 
Rouge, L cum Aurum X. §. margaftss IS. 
if. Te Aur. Arg. Ug. OU, cOnmie Gk/cm 1 expli¬ 
que L. X. Obfervat. c. i8. parce qu’^lcsfoiit 
une pcoduaion, ou une parcie de J;i CoquilJC 
même. Ces deux opinions ne font p.is, a mo 
avis, difficiles à concilier. Il cil évident qJ= 


(i) Cra/to ”>*or> 

Kx KHioam ffi Ifcuptff, omreSur terru fnjviut). 
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les Perles font <ie pérîtes Pierres qui s’engen- 
drenc d;ins la Coquille j de meme qu'il a'en ibr- 
me dans les reins, dans la vellie, & autres par¬ 
ties du corps humain, Gn ne peut mieux les 
comparer qu^i ces petites Pierres deeoulc;uid'‘ürj 
d'argent & de cuivre, qui font de la forme des 
Perles, Sc qui fc rencontrent allez fréquemmenr 
en Suiffe, dans ks reins, la veffie, les in- 
tell in s des Boeufs^ on bien encore au Bozoar, 
tant Oriental quXilccidcnral, leqtjel le trouve 
dans Ikflomacj de cerraines Chèvres. Toutes 
CCS Pierres^ ainfï que les Perles, lont formées 
de petites croûtes ou pellicules appliquées les 
unes for les autres, êc tqui: à fait femblables à 
la cmiite intérieure de la Coquille. 11 arrive mê- 
jiic fbuvenc: que les Perles font fi fortement at- 
facliées à la iS acre, quklles en font infopara- 
blés. 11 le pourroit bien que les Perles tirafîenc 
leur origine de 1*Animal même qui vit dans la 
Coquille, & que par une liqueur Eliirineufe il 
fonnk èc la propre écaille, & la rerie même. 
Ou doit remarquer ici en paiPint, que la Co¬ 
quille cfl: une partie aufiî ellentielle de cet Ani¬ 
mal , que peut I^étre la peau du corps des Hom¬ 
mes &: des Bêtes i qu'elle croit à proportion 
de lui. QLioi qu’il en Ibit, j'avoue que la cau- 
fe de la formation des Perles ell encore cachée 
au fond du Puîrs de Eïémocrite : mais elle ne 
laifiè pas de nous être une preuve de la Sagefle 
Divine , qui par des voyes incoraprëhenTiblçs 
operejniques dans les abîmes de la Mer. Cette 
Sagefle eft ü profonde, que les meilleurs yeux 


nkn faurûicnr foulemcnt diifinguer Nombre dans 

cefre Vie 

Le Leéleiir ne defapprouv era pas que je lui 
montre ce que Job lui-même, s'il étok en vie, 
aurait vu avec plailïr: ce font les priuclpauï 
Üîamàns, &c les plus gro il es Perles, qu'on ait 
trouvé julqu’à préîèilt, ou dans lès entrailles de 
la Terre, ou dans lé fond de la Mer. 

N\ I. ell: un Diamant du Grand-Mogol,qui 
pcfoit étant brut 5 c 279-; . après 

être tailié* 

N^. 2.-Diamant du Gmnd-Duc de Tofeane, 
pefant entre 13 8 & carats. On dit que ce 
Diamant fut acheté ù Rome par un Jéfuite pour 
un JuJe, & vendu en fuite au Grand-Duc pour 
la fomnie de 7y000 mille ééus. ÇDi.* /a Mû* 
i Fûyag.T. L p. y y, Taiferr/ier^ 
dus Jnd, L.^. c 3 3.J. 

N°. 3* Le plus grand Diamant qu'on ait vu 
julqu'â aujourd'iiui, pcfiint: 2427 carats, & efti- 
mé 7^000 livres de France (Taverti. 

4. La plus grande de toutes les Perles 
que l'on connoifiè, qui fo trouve dans le Trc- 
lor du Roi de Perlé , & qui a été vendue 
1400000 livres de France. 

N. f. Perle des plus grandes, du Tféfor du 
Grand-^lûgol. 

m 6 . Je repré fente ici, pour PécULrcifie- 
ment du Texte qui fuit immédiatement, une 
Topaze, qui fait partie du même Tréfor du 
Grand-Mûgol, laquelle pefe 15:7^ carats, 5c elf 
efoiméei ï/ifoo livres. {T^vmikr^ ihd.) 
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Le TbpaZje L Ethiopie n approcherapomt 
de jon prix , elle ne fèrdi point é- 
changêe contre le pur or. 

S 

E n foivant le détail que Job fait des chofes 
précieules j on trouve les ^hitdaîh Cufch; 
noms qui défignent en mêmetems la Pierre, &: 
le Lieu d'oü elle vient. Les Interprétés convien¬ 
nent prefque tous qu'il s'agit de la Topaze ^ 
nommée dans le Pcdoral d’Aaton Thitdah^ 
Exod. XX Vm. 17. Les Verflons de Zurich 
rendent le nom du Pais, Cufch^ par celui &E~ 
îhicpiù\ ou jP^ir des Mùre.^ : peut-être au- 
rolcnt-clks été mieux fondées à traduire Ara¬ 
bie^ comme fait le favant Boubart dans fon 
'Bhaleg. Ge fontimenc n'a rien de contraire à 
cc que Von dît de lilc de oii.lc trou- 

voient les plus belles Pierres de ce nom ^ & il fo 
poujToit bien que la Pierre dit donné le nom à 
riie, ou Plie à la Pierre: mais ckfl: ce qu'on ne 
peut déterminer, Ge qu'il y a de certain , e'eft 
que cette Ile dépendoit de l'Arabie. Témoin 
L. XXXVIIl. c. 8. Ji arriva y dit-il , 
^ue des Corfair U s TrogîoâïtéS , preffés par la 
difette ir par la faim y abordèrent dans une 
Ile de l*Arabifnommée Cfjltrs y & q^eny ar- 

Tom, VL 


On ne le cùmpdnra point avec le Topa- 
Zje de tEthiopie^ ni avec kstèintu- 

res les plus éclatantes. 

fâchant dét hethes ér des racines pour; fe neuf 
rit 5 ils découvrirez une Topai^e* Ceci i-fi 
P&ptnîon d Archelaüs. Mais Juha prétend 
qiiîl y a dans la Mer Rouge â ^qû jlades du 
ContMénty une Ils appelièe Topasse^ laquelle 
éfi îOî^QUTS Ji couverte de brouillards ^ que les 
Navigateurs ont peine à lu trouver ^ e^ejl pour-- 
quoi les Troghdîtes Pont nommée Topazimy 
qui en leur Langue flgnife chercher. îfidore 
L. XV. c. 7. afferc la même choie j 6c félon 
Pfellusy la Topa&u eji me pierre tranfpa^ 
rente comme le verre^ laquelle^ dit-on^ fe 
trouve dans Une grande Ik de la Mer Rouge. 
T>i0düre de Sicile appelle cette Ile Opbiodes^ 
c'éit à dire Vile des Serp ens , & lui donne en¬ 
viron So ilades de longueur ^ ainfi que Rhotius 
Çin Bibiioth. ex Agathàrchide) & Strab&n 
(L.XVLJ 

Cetbem tah&r ^ que Pon trouve cnfojce, iî- 
gniEe encore de PO r pur ^ fans mélange. Voy- 
Braun, de Véjî. Sacerd^ Heér. L, II. c. 9- p. 
fl 3. 
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Le gou^e ^ U mort dijenti I^ous <«- 
%)Qris entendu de nos oreilles porter 
dlelle. 

I 

P Erlbüîic n'igiiore Iês grandes difputcss tyii 
ont regne de tout teins pîtrnîi les Philoïb* 
pheSj {ut Mon def- 

Icin pas de faire ici rénumeradon des dif¬ 
ferentes Opinions fur ce fujer^ ni des Auteurs 
qui les onc en&îgnées êc fouccaucs. Je me bor- 
ne au Icul Ariftotey Chef de TEcoIe Péripatéti* 
cienne, qui dans la Pbyjîquey L. Le* 8 - éta¬ 
blit n^oîs ^rmapes inttrms de GènérâtiGni 
t 5 5 tÏiï' ou /fï 

Maüére ou h Sujet % riir ri 4 ?^?, tU 

ldi Fÿrfne -y fie 7 ^? çTÉpi^i^ , la 

tim. L^exempie d'une Table va d^abord éclair¬ 
cir ce qu'il peut y avoir d'obfcur dans cette hy- 
porhefcH Avani: qu^une l abié ibit, il lâut fup- 
poler une Aîatkrf^ le boisj la pierre, qu'on 
doit réduire à cette F^rme ^ & qui certainement 
n'cft point Table, avant que de l'avoir rt^ue i 
voici la F^rivaiiû7L Mais aËn qu'on ne s'ima¬ 
gine pas que de tout bois, l'on puifTc également 
faire une Table, ou une Statue, il faut* lebn 
h doftrinc de notre Maitrc, pour lui donner ïa 
Forme, un Sujet qui Ibit capable de la recevoir. 
Admirez Ta pénétration de ce Philofophc,, aind 
nommé par cKcellence, dans ce qu'il ajoute: 
Cdr, dit-il, ne peut pas dire que ce qui 
7 i*eft pas hîtîjlcien^ par exemple^ peut devenir 
Mufiàen: mais^ (remarquez U belle fubrilké !) 
snàîs que l^Hùmme qui T^ejlpùint Mu^cten peut 
le devenir. S'il n'avoif pas ajouté ces paroles, 
on auroit pu dire qu'une Âne ou une Pierre pou- 
voîE devenir un Muficiui. Or eda ne fc peut 
point, parce que dans ceux-ci il y a une 
tion de iVkifiquej audicu que dans PHomme 
qui Pignorc^ il n'y a que privaii&n. Un dog¬ 
me fl fubtil fl besLi a été regardé prcfque 
comme une première Vérité ou un Axiome a chc^: 
les Grecs & les Latins, Sc a régné jufquM no¬ 
tre Siècle* On le trouvera expliqué au long par 
kjéfuirc Hmhrè Fabrly {Scient. Thlf.TraB, 
V* LT. F^rep. 6 & anUced.') &c par Zabarella 
(L. L prima rerum mater la.) Mais cctrePri- 
vacion, pour laquelle on avoir autrefois tant 
d'cftimcj cil tombée dazis le décri, & bannie 
maintenant des Ecoles ^ parce que ce qui n'eil 
point, dl un rien, & ne peut être ni partie ni 
caufo du Corps, & qu’jl ell concradiétoire avec 
Pcxiftcîicc de la Forme. Rien certainement n'cft 
Il ridicule ^ que d^écablir la Folie pour principe 
de la Sagcfïc, la Guerre pour principe de la 
Paix 3 & la Paix pour principe de b Guerre* jfe 
leur cede vùlmthrs (dit Sperlin^ înjlit. Fhyf 
LT. Chap. L Qua-â. i.) cene Sugijfe qui a 
la Felle pour pnwtpej pôurvu qtdon mus ac- 


La perdit ion la mort ont dit: Nms 
m avons ouï parler^ 


corde celle qui n*ân reconnoit pas d'autre que 
la cramte de Dieu. On diroît lîéanmoias 
que Job fenible ^'accorder avec Arlftète^ Sc re- 
connoitre la Privation pour principe; du moins 
fi par le mot Ahaddon , on entend la perditlm^ 
à moins qu'on n’cxplîquc le mot Maveth par 
celui de Mort y laquelle, folon Arljlete 
pure Négation. CceeeJtiS {in Jôb p. 18o.) veut 

Ahaddon marque rabfence de la Forme dans 
toutes ehofcsj ou le lieu où rien n'exifte, c'eft 
à dire, les vaftes Campagnes du Néant, pour 
me fervir des termes de Martoll > Sc par confe- 
qiient la Créq,tion & la Confervacion des Créa¬ 
tures j parce qu^avanc la Création, étoit le 
Néant 3 & que ians la Confervarion qui eft un 
eifte de l'inhnie Bonté & de la Toute-puifîanec 
Divine, toutes les Créatures rctomberoient fiir 
Je champ dans ce Néant d*où elles font fortiés : 
mais que le mot Maveth {Mort) marque les 
corps animés, les Plantes j les Hommes, & auT 
fi le lieu où on les met après qu'ils ont cefîe de 
vivre, lequel eft appellé Scheot^ {i^Enfer.) 11 
ajoute, que !c terme de Ferdltlm marque nn 
anéantifièment rotai, un changement en ricni 
éc que celui de. Mort ^ fignlfie aufiï un adéanciP 
lëmént, ou quelque chofo d'approchant. 

Il' faut faire attention, qu^il eft dit prémiere-' 
ment, que la SagefTe ne fc trouve nî dans l'Or, 
ni dans P Argent, ni dans les Pierres précieiifcs, 
ni dans les Perles ; fie cnfiiice, que le Gouffre 
ou la Perdition, & la M&rt^ en ontouipar 1er 
de leurs propres ùreiths, Eft-ce donc que le 
Néant a des oreilles? Peut-il avoir entendu par¬ 
ler de la Sageflè, "6c fur-tout de la Sagefie Divi¬ 
ne? C’eft donc ici une de parler figurée. 
Ce Néant même fourjûtuuedes preuves des plus 
cbnvaincantes de la Sogclfc, dé la Puilïancc, 
& de toutes les PcrfeétiQus de D i e tr j parce 
que du Néant à l'Etre, il y a une diftance infi¬ 
nie. Qiidques Dodeurs Juifs raîronncnt a fiez 
bien fur cerre maricre. R. Levl dit, que de la 
privation y ér de i& mort y qui fe trouvent dmis 
ces Etres , en gênerai de Pmpt^rfe^M de 
la Matière prémere.. Il faut c&nclurre qu'il/ 
a tm E[prit qui leur donne la forme. Dieu 
3 été avant le Néant: s avant & après aucun Etre, 
avant 6c après la Création, avant la Perdjdon 
6c après la Mort, D i e cf, dîs-jc, a été & eft 
ce qu'il cil, de route éternité. // était à 
même avant tout y & If eu & toutes chofes^ 
(TertuUien contn F^rax, c. i.) Dans cet¬ 
te éternité infinie, tous les Etres futtirs ont 
été prcfeiis à cet Etre fiiprèmc. Il n'eft pas plus 
puiinmc, lorsqu'il agit, que lorsqu'il n'agï^^ 
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point J rEmpï're àu Monde îie le rend pas plus 
riche ; il Jn'e/t pïis plus jtiftc quand il dütie, 
que qu^d il ne châtie point ^ ni plus clémenE: 
lorsqu'il des grâces, que lorsqvdl o'en fait 
point J ni plus grqîjd quoiqu'il fit un grand 
nombre de Serviteurs, & de Serviteurs fidcics, 
que s'il n'tii avoir point. Si Eon remonte du 


Néant à TEtre^du Néant du Monde à la Créa¬ 
tion, & de la Mort â la Vie, on verra s’ouvrir 
le magnifique Théâtre de la Puifianee, de la 
Sagefle & de la Bonté Divine, où tout ce qui 
le préfente, célèbre â haute voix les louanges de 

l*E X B R N E L. 
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Car c'efi^ lui efui njok jujqu aux extre- Car il 'voit le jM-onde dune extrémité 
mités du Æonde^^ qui regarde fous à tautre, U confdere tout ce qui 

tous les deux. fi fous le CieL 


J Ob établit dans le verlèc îj. que (Teft Dii: u 
qtü fait le chemin de lâ Sagejfe y ô' 
fàk eU elle efi. Et quoique la vdïité de cette 
propoCdon Ibic mconteftable, il tâche néan¬ 
moins de Raffermir par celle-ci : Car U mitf ^ 
qu'aux extrémités du Mmder^ ^ regarde fms 
tous les Ctéux, L’idée que ces deux propofi- 
dons excitent dans notre efptit, eft beaucoup plus 
magnifique 5 c plus convenable â l’Etre fuprème, 
que celle que les Payens s’éroienï: formée de leur 
Jupiter: ils fo le repcéfcncoîcnc afiîs for un Trô¬ 
ne > placé dans un certain endroit du Ciel, en¬ 
touré de nuages, de vents orageux 5c propres à 
faire gronder le tonnarre^ la jhiaiil année de car¬ 
reaux , qu’un Aigle defîinc à lun rjdniftefé Vâ 
lui chercher à mefiire qu*il en a befoin, hors 
des cavernes du Monc-Gibèl, où font les Forges 
de Vulcain ^ 3 c où ks Cydopes les ûbnqnoient : 

4 

Jupiter angujlâ vix tûtns Jîaèdt in Ædé ^ 
Inque Jevh J^^extrafiéfile fulmen eràt* 

L'habitation de Jupiter étoit fi értoîtej qu^i 
„ peine pou voit-elle le contenir y ft main é- 
j, toit armée de foudres artificiels" Quoique 
cecte idée de la Divinité fTlcgrofficre 5c matériel¬ 
le, elle n’étoit pas tout à mit méprifàblc. Son 
but étoit de retenir les Hommes dans les bornes 
de la Raîlbn, & de réprimer leur liberciiiage. 
Il fallait^ dk SemqueÇM^dl^* JV^r. L. IL c. 
ukj qu^il y eût au deJfusJe mus quelque eho-^ 
fe qui nous infpirét de la irainte. La har^ 
diejfe^ de commettre les crimes étant Ji grande ^ 
il étok mile d'êtablit quelque chofe contre la¬ 
quelle per finne mfe crut à]fezfùTî^ Qétoit 
donc pour effrayer ceux qui ne font portés à la 
que par la cràinte^ qu^m avait établi 
fur leur tète un Jugc^ & un; Juge armé. Les 
idées que L^iaton 5c foa SeAateurs avoient de 
Cfec Etre fopréme, étoient beaucoup plus fliblî- 
nies. Martien , entre autres (L, 1* ^J)e ‘^Fhil&l. 
& Merc.) nous dépeint Jupiter comme ayant 
dans fos mains un Globe de Cryftal, lut leqiïel 
il r^arde attentivement, '£< dans lequel il peut 
difiingner non-feulemênt ces grands Corps de 
î’CJnivers tant fixes qu^errans , non-foulement la 
Tcric avec les Montagnes ks plus élevées s mais 


aufiî le moindre gtaïn deponflîere, h moindre 
goutte d*eaa 3 non-leulcment les Rois afils fur 
leurs Trônes, mais les plus pauvres Laboureurs 
demeurant dans leurs huttes? il ajoute ,qvie tout 
cc qiic Dfeü ordonne dans ce petit Monde de 
Cryftal, les changemens, ks tempêtes, la cher¬ 
té des vivres, la lancé, les maladies, 3 c la mort, 
arcivôit tout de même dans le grand Mond& 
Dans ce Monde idéal on vq/&it y fclon lui, com¬ 
me dans un MirütVy tous le s mouvemens^ eJ* 
Ici dejfeins de tous les Feuplt Sy ét dé chaque 
N ai ionien particulier. Jupiter y marquait de 
fa propre main , ceux qudii voul&k élever , ceux 
gît il w&luU h&mtUer ^ ccux qidU âejlinoit à 
venir àu ntondé ^ W' ceux qu'il vouloit en fak 
TC fortin & félon fon bon-flaifiTy il y règloit 
tes contrées quH vouhit faire périr ^ autre s 
qr^il vouloit rendre heureufes^ cUks qu^ilvsu^ 
toit rendre ou de fer tes ou fiùrïlfantes. Voilà 

a ü'oîl ün fage Payeu a pu pénétrer par les 
!:s lumières de la Raifon, le Myftete de la 
Toure-puiflancc 3c de la Toute-foience Divine* 
Cependant ces idéesjn’éroïenc que matérielles 5c 
imparfaitesi car quoiqu’elles exprimaient fort 
bien la pré fonce du Monde entier aux yeux de 
la Divinité, elles n’esprimoienc pouiranr pas la 
Toute-prcfonce de la Divinité dans le Monde* 
C’étoit une erreur commune à tous ks Stoïciens, 
que de placer la Divinité dans la plus haute 
fpbere des Cicax, d’où ils la faifoicnr quelque¬ 
fois defoendre dans ce Monde inférieur. Ou 
bien, félon le ientimenc de î*Auteur du petit 
Livre de Mundo^ de fc rq: 5 ré{çntcr l'Etre fliprè- 
me comme un Roi dans Ion Palais, où fes E- 
inifTaires viennent Tinformer de tout ce qui fo 
paiïc, même dans les endroits les plus éloignés 5 
& comme à peu près dans k Suifle, on fait en 
très peu de rems prendre les âmes à des Pro-* 
vînccs entier es, parle moyen des Signaux dont 
on fc fért pour les avenir. Scion les idées des 
Payent dont nous venons de parler, la Divinité 
a là demeure dans les plus hautes fpheres des 
Cieux , 3c de là elle iàtt defceiidre vers les Créa¬ 
tures une cercainc vertu ibcrcce , qui padanc 
d\m corps â I*autre, les foie agir: kmblable à 
un Joueur de Marionettes, qui fe tenant derrière 
un rideau fait foire divers mouvemens àplufieurg 
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pp-^kcs Figure s, D’autres Payens de rFcolc de 
rjiir îîiicù:< aimé phetr le Siégé de la 
Divinité dans le centre di5 Monde, d’où elle agir 
dans route la circonférence* Mais aucune de ccî 
idées n'éX}nntc tout ce qu’un Idiîîofoçhe Icnfô 
peut doit fa voir toucliant la Toure-ldence & 
la Toute-pré fencc de Dieu, même ians le le* 
cours de U Kévéladon* Voiei les Aiblimes pen~ 
iéts de CTTâ^ojre lé Qr^nd fur ce fujer: (L. il* 
Mor. €. 8* 3 * 1 Cmme cV/ efi m 

dedans ô' dûbùTS ^ &h d^jjous 0 ‘ üii diffus 
d^ ÎQUîos cPsqJcs I d'sji lui atij^ mi ejî 
rimr à t&ut par fapuijjdnce ^ inférieur atmp 
par fin fmori^ e^etéthw par fa grandeur^ 
iniérmr par fa fakHitê, Îig&îmrne tmi ce 
ùui tfé en-haut ^ il canfirve t&uf ce qui efi en^ 
iiiU y il tenvirenne au dehûfc^ U le pèneîjâ au 
dedans : U pas en partie /upêrieur^ en 
partie inférieur ^ en partie extérieur^ & m par¬ 
tie intérieur 3 fnais lui fiul ô* lui-f/tême il cfi 
îmt far^tm : ily gm^itnc en co^ifir^mit, 
^ cenfer ve en ^auventftm s tnvtTonnant 

il pfnkre^ èr m phésmat U envîrermei 
il ffeuiierni d'en-hâut, éy foutient &uJUl ds%r 
b^as i il envirenne au d^kùts , ù' il fff/fplit nu 
dedans, ^^en-hmt U gouverné tout fans in- 
quiétnde , U fontim mit fans îrayml , ff pé- 
nhre ait dedans fans dexîfnuert il environne 
au dehors fasis s’éte.ndre. Il efl dime fHpériear 
S- inférieur, fans être borné dans aucun heu -, 
il efl grand fans détendre , & pénétrant fans 
s’exténuer. Comment dme fort h de çm 
corporellement rt’efi mille-part, & qui par p 
fubflance fe trouve par-mt? Four avoir des 
id&seonvcnablcsàk Divinité^ & pour vivre du¬ 
ne manière agréable à cet Etre fuprèaie qui rem- 
plit coût par Cl préfcncci il feroit très utile de 
détruire dès notre ieunenc le préjugé que^^par 
lin abus trop taniilicr aux ^hretiens j on tâcltc 
de nous înipirer de fhalîitaition de D jty dans 
le plus haut des Cieux. l-cs fentimens de Ah- 
nuâns Félix font très dignes d^étre pbcçs dans 
cét endroit ^ ^l^icu igiî&re-^t’^H les des 


hùmmes^ & fi tenant renfermé dans U Ciel^ 

ntpmi-Urd tmt ni imt emnaitre} Tu 

égares^ è h&rmie-i tiyte tr&m/fes^ düà efa 
ce que ^ieu pour nu t être élûigné^ vu qîéîl 
remplit Ciel -& la T^crre^ & Icui ce qui eji 
hors de PUnivérs ? Il par - tout, nm- 

fiîdemenî auprès de nous ^ tuais dans 7iotîs^ 
mêmes. Regarde le Soleil-y qui ^oique pl^ 
es m Cief s^êtend fitr tmm fa Terre: H 
également ptéfint par *tüuti il pënette^ U fi 
mêle dans toutes chofes , fans aucun préjudice 
dé fa fplmdsfiT. Combien fans ce Di^jj qui 
efi HAuîmr de foutes chofis , & devant 
quel rien tÀ^eJf caché, ne fer oit fa paj dmis 
Us ténèbres dans n&s penfèis memes qui ne 
fù?tt que ténèbres? Non fmkment mus n*a^ 
gljfons que par lus i mais , pour ainfidire-^ nous 
ne vivons qu*avec lui. Ce fut le pîémiçr foin 
& la principale occupation des Peres. des pré- 
miers Siècles, que de ceétiJîer les idées trop ma¬ 
térielles qu"on avoir de la Divin icé dans le Faga- 
nifme, & d%abUr le dogme de fa Toutc^pré- 
fence j & de là Toucc-fclcnce, 

Job n’entrç point ici il ans l’examen de la 
queftion agitée depiiU longtcrns , & qu'on a^ite 
encore dans notre Siccle, Si le Monde éf fni. 
tnfni J ou indéfini > ce PhilGfopbe n’ayanc 
point voulu déccrminer, ni la gtandeiurs ni la 
figure, ni l’étendue d’un Corps dont il îgnoroit 
les bornes. Dieu, dit-il, voit jufqu'mx ex¬ 
trémités du Monde. Ceft ici une de ces quef- 
tîoni, a tangPT parmi d’autres qui font abîblu- 
ment inutiles ■. 8c je croiroîs mal employer le 
tems, que de rapporter les raifons qu’on allègue 
de part & d’autre fur ce fujet. J 1 nous relie en¬ 
core tant de dhofesà examiner qui font près de 
nous, & tant d’aucrcs qui en font éloignées, & 
dont nous pouvons approcher, foit par des 
Inftruriiens de Mathématique, fcit parlaRai- 
Icin, que nous pouvons fort bien nous paflïrr de 
chercher les bornes de l’Ünivers, & les Efpaccs 
imaginaires. 
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Quand il iomoit d» foids au -vent , &■ lui ‘pi a damé dujùid, aux 
^<juil pçfoit ©■ mefunit ks taux. c'ifi ko qm a (S mjurti 


venin 

edif. 


L ’Homme toujours dans l’aveuglement, mal¬ 
gré les yeux du Corps & dcrEfprit dont il 
cil doué, voit tous les jours les eftets du Venr, 
il en entend le filÂemcnt: mais il n'attribue tout 
cela qu’à une cipcee de hazard, & rarement 
s'avilc-t-il de longer qu’il n’y a que D i & u léul, 
Bfh donne le poids au vent, & qui avec une 
cxaâc proportion règle les Vents à l’avantage 
de la Terre &: de ceux qui l’habitent, à l’utilité 
de chaque contrée, de chaque champ, de cha¬ 
que arbre, & des moindres petites plantes; 8c 
que c’eft lui-mémc qui pêfè & meftre les eaux , 


quelles pafTent par le moyen des Vents, d'un 
fis à un autre. Notre cfprit pourtant fort de 
t aflbupiirement, lorsque nous voyons d<a ar¬ 
es déracinés, dés fruits abattus, desmailons 
nverfées, & les triftes d%is d’un vaifleau bn- 
Oü liibmcrgé , que la Mer renvoyé fur les 
rds. C’efi alors, qu’à la vue de rds objets, 
Piiilofophe le donne la torture pour pénétrer 
ares lescaufes d'un Pliénomenc li cerriblcini.itS 
■emenr il s’deve par la Railôn au prémier K 
dernier objet qu’il doit néeelTairementadniec- 
:, je veux dire, D ï E u, la feule & 









Pl. dxxiil 

Cnufë mürrlce& éhcd-iiœ^ dz qui doit toujours 
être h prémxTC dans nas intendoiis » & hi der¬ 
nière dans nos recherciies. S'il no. nous cftpoint 
permis d'entrer du de pénétrer juiqLies aux tre- 
füTs dès Vmts^ pour me fervir des mats du 
Pfctume GXXXV. 7. il faut du moins faire üt- 
camon aux principaux eflets du Vent, Idquels 
peuvent /cds nous convaincre que ce Dieu très 
fiige & très bon ne fait ni n’a jamais fiit rien 
fans caufe & fins railbm Ge ibnt les Vents qui 
pniifient fair , & qui tranfporrent les nuages 
d*iin Pais a l’autre : il y en a qui rendent 
J'air iêrairij d’autres qui le couvrent : les uns 
l’échaillent: 3 d’autres Je riîfraicliiliënr i ceux-ci 
i’iiumedenq & ceux-là le dçnëchciir, Mais nous 
avons parlé amplement ailleurs, des avantages 
que les Vents nous procurent en général. Ls 
^otds dès V'iuts^ dont Job parle dans notre 
Texte, ou pour mieux dire, la vertu infinie de 
J, ErnttK En, nous donne ici une occaf ûh 
fort propre d’admirer ]:i SagdTe & la Borné Di¬ 
vine, par la conliderarion de certains Vents par- 
miliers qui régnent en quelqucscndroirs, & qui 
Ibnt rrés utiles aux Hommes Quoique dans 
notre Zone tejinpcr^Je Je cours des Vents ne foie 
pas encore réduit a une r^le afiùréc, c’efl: pour- 
tan t une vérité confiante, que Diu u dôme h 
foîds aux Vents qui ibufflent dans nos régions. 
Mais l’évidence de cette vérité devient beaucoup 
plus Icnhble, f nous nous portons à confideret 
les \^ênts qui regnenr dans les Régions iltucés 
fous l’Equareur & dans h Zone Torride. 

Quelle juilefië de pmds pas été dvnnée à 
ce Vent général ou Jlmê^ qui règne pendant 
route Tannée de TOrient à TOcckknt autour de 
la Terre, dans la Mer Atlantique, dans la Mer 
Ethiopique, dans la Mer des Indes, & dans la 
Mer Pacifique? Dans cette dciniere qui elHi- 
tuée fous îa Ligne, fe Vent efi toujours Efl: 
mais du côté Septentrional il efi Efl & Nord- 
f-fiî du coté du Midi, EU & Sud-Efi. Et tout 
cela f confiauimentj que ceux qui iiavigent de 
la Nouvelle Eipagne vers les J les Philippines, 
peuvent furement ££ en dormant tendre toutes 
leurs voiles & faire 1:52 lieues par jour , làns in¬ 
terruption, pendant Terpacc tie dix femaincs Ce 
même Vent d’Efi efl aufil fort réglé dans la Mer 
dErlHopie, jijf<mcS'-la que les Vaineaux reve^ 
liant des Indes Orientales doivent bien prendre 
garde de nepointpaffernie de Ste.lîelene^^xi^ 
ce que ceux qui Tauroient par hazard doublcc, 
ne poiindient plus y revenir. Pluficuis ont 
cha ché la caufe de ce Ven: fi fixe & fi ré|lé, 
dans le mouvement que le Globe terrêflrc fai: 
tous les jours de TOccident vers TOricn: :ils ont 
meme allégué ce phénomène eomme une preuve 
démonfifadve du Syfiême de Coperme, La for¬ 
ce ce cer argument efl infirmée par les Calmes 
preiqûe conimuels, que Ton rencontre dans 

jfeî Ligne5 par les Vents 

^OucTr lut les Cotes de CTuiiiée; êc parles Msuf- 
Jms qui régnent dans Mer dts Indes. 11 
laur iLUfii remarquer , que la vîtéflë ordinaire 
m Venedt de parcourir zo pieds dans Tdbace 
d ime lec^dc; or comme celle de l’Equateur cft 
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de ^ 5 000 lieues de Fmnrc dan^ feTpace de 24 
heures, i! s’en fuie que la vitdTë de ce Vcni Ali¬ 
zé d Efi deyroic être éo fois pluxS gr^uidc que 
celle dti Vent ordinaire ^ ce qui ne répond 
point aux Obllryatîons qifon en a faites, ni à 
edics que foua nificn: Pendules, donc le mou¬ 
vement cil moins vite ims la Zone Torride, où 
il faut, à caiilc de cck, les raccourcir d’une li¬ 
gne i ait-lieu que le niüuvcmcnt en devroit être 
plus grand fous TEquateur, ou du moins égal à 
celui qu’il a en Europe, fbir que la vibration de 
Pair fe fafle par la Tangente, Jbit que le mou¬ 
vement en fbit dirigé Jur le rayon qui va du 
centre vers la circonicrcnce: car dans Je pré- 
mier cas, Ja vibration de l’Orient à l'Occident 
doit être tl’iiutan: pins vire 3 que celle de l'Oc¬ 
cident à TÜricnt fëroic plus lenrcj & dans le 
fécond, le mouvement du Pendule devrai: aug¬ 
menter d’autant eu montan:, qu’il cd: retnrùé 
en d ci Cendant, idire {Ulfl, de 

tAcad. des Schne. 170;. p. n :.} On peutop- 
pofer à Targument tiré des Pendules, que Ili rui- 
ihn qui fait qu’tm doit les racaurcir fous l’Equa¬ 
teur, doit plutôt s’atcribuer à la vertu centrifuge 
de tous les Corps, qui cfi beaucoup plus gran¬ 
de fous 1 Equateur qu’elle u’efi ibus Jes autres 
Cercles parallèles ; car cctre vertu centrifuge y 
cfi: dicectcmcnc oppofée à la vertu gravitatn^Ci 
ce qui fait que tons les Corps font portés avee 
moins de violence vers le centje de la Terre 
Lglis l’Equateur, qu'ils ne le iont chc4 nous. 
Le célèbre Bes-nouiU {Acl. Lipfl Ty:^. 

p. 75?**’ SB.;) démontre que h longueur des 
Tcndules ifock'ones , répond â h vertu cen¬ 
trifuge. Il faut de plus remarquer, que l’Ar- 
mv^iphe^e môme fiTit le mouvement de la Terre 
de 1 Occident à TOrient, mais avec moins de 
vitefici de forte que celle de ce Vent général 
ne doit pas répondre à toute la vitefTe de la Ter¬ 
re mais feulement à Texcès de celle de la Ter- 
rc par defilis cedcdel'air : £c qii’ainii l^argunient 
riré de ce Vent fixe, pour prouver le nioiivc- 
ment de la Terre 5 pourroit encore lUfijIlcr. 

f^es dilficuîrés que nous venons d’alléguer, & 
piuficurs autres, ont porté Mr. BA/ey à attri¬ 
buer la eaufe de ce Vent général au Soleil, qut 
raréfie Taie entre les Tropiques, Se le cliafic de¬ 
vant loi vers TOccident; de forte que, léloii 
les Loix du mouvemenr, Tair le plus oriental, 
fe trouvant derrière, éranr plus condenié 3c 
plus pcfiint, choque contre Tair ucddcnctl qui 
cit devant lui; cc qui doit cauter un. Vent ou 
tout à 6ùt Efi, ou tenant du Nord ou du Sud, 
félon la dédinailoii du Soleil,qui ne s'étend pas 
amddà de 23 degrés demi. Mais Ton dok 
çii meme tems obier ver les difpol liions parti eu- 
licres des Païs^ JÎ Ton veut rendre railon des 
changemens qui arrivent à ce Vent général Le 
Vcac exemple, qal L les 

cotes de Guinée, doit être attribué â la pelim- 
tcur de 1 air marin plus fï’^oid & plus condenfe, 
qui tombe dans les Dde rts fabloniieux de la Li¬ 
bye, lefquels reçoivent plus de chaleur du So¬ 
leil, Sc qm hi couler vent plus longtems, qu€ 
les antres Pais. Les Calmes de la Mer Aditnti- 

Hli que 
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oue fûiir caufes pai-réquilibrederairqwi 
placé entre le Venc d"F It général, tk leVtnt d'Gueft 
de Guinée^ ce qui arrive dans tante ccctc etendiie 
que les Anglois nomment The HafUSy cauie 
que les vapeurs qui s'y élcvenren abondance j re¬ 
tombent en forme de groüèspKiyc^' !-■ Hypotncle 
de Mr. HalUf pourroir très bien s’accomcnMcr 
avec celle de CT>e Mm Mamm& Fën- 
îûT. c. 2T.) qui veut que dans les cnrkûits où le 
Soleil Te trouve, Sr dans ceux qu^iï vient de 
quitter Tair s'élevant beaucoup plus naut que 
dans les autres,fe précipite après avec beaucoup 
de violence vers rC^ccidenc où Pair cil plus bas. 
On doit enfin remarquer que ce yent Alizé eit 
très utile,non feulement aux Navigateurs^ 
aullï à tout le Continent de TAfrique & de PA- 
merique, parce qu*il raFraichit les Plantes & les 
Habitans. Tout ce que nous venons de dire 
jiilqu’ici prouve la vérité de la propobtion de 
Job, favoirj que Dieu par fa grande Sage lïe 
& foii infinie Bonté 4 d&ntiè lé püidi aux Fenps. 

Cette vérité cil: aitfli conbrmée par certains 
Vents que Pon appelle AîûUj[/&^^ , 1^5 An-- 

îrlüis Ce font des Vents réglés^qui 

ne fc font fentir qu’en certaines laifbnSj 5 c dans 
certains lieux i 5c qui Ibnt très favorables aux 
^larinicrs pour paflêr de certains Pais en d au¬ 
tres. Tel W le Vent de Sud-Efe miî fouffle au 
Midi de P Equateur }urqu'au fccond degré, de¬ 
puis le mois dü Juin jurqu'au mois de Novembr^ 
& dans le même tems, le Vent de Nord-OuefV 
au Méridien de Pextrémité de File de 
car, aitrc le 3". & le io«, degré de IHcmirphts 
re Méridional i de mime qü^entre le ï 

près de Sumatra 5 c de Java jufqu’aux Moluqu^, 
depuis le commencetnent de Décembre jufqu au 
mois de Mai. Tel eft encore le Ven: de Nord- 
EfV qui rogne depuis le 3' degré de latimde mé¬ 
ridionale dans les Mers d"Arabie, des indes 3 c 
de Bengale, depuis Sumatra julqu'aux Ço^s 
d'Afrique^ depuis le mois dOétobre julquau 
mois d'AviiU 5 c dans ces mêmes endroits, pen¬ 
dant Pautre Setneltre, depuis Avril jufqu'en Oc¬ 
tobre, les Vents de Sud-Ouefl, 5 c d^Ouell^Sud- 
lOucfe, qui font pluvieux 3 c plus violons que le 
Nord-EtP, lequel ramène le beau tems. Lefavant 
Halley que nous avons cité, homme très habile 
dans ces matiei es, attribue tous ces mouvemens 
au défaut d^équiUbre entre Pair froid 3 c cqn- 
denfé, & Pair chaud & raréfié: car ce dernier 
étant élevé, cft concraint de retomber du c6té 
oppofe 1 de forte que Pair du Sud-Oueft qui cft 
plus haut, doit fuivre celui du Nord-Eli qui elt 
plus bas^ 5c que le Sod’Efl doit etre luivi |>ar 
le Nord^Oueti qui efe au defFus. Une raiibn 
particulière qui fait que le Vent de Nord qui 
etl: inférieur l'Cgnc depuis le mois d*Octobrc jui- 
qu'au mois d'Avril, fie le Sud-OuefV depuis le 
mois d* A Vf il jufqu'uu moi s dOftobre, c'eft que 
dans les derniers fix mois, les Expions les J^us 
Septentrionales 5 P Arabie, la t^erfo, les ïndes", 
fie ]^ATrique 5 fouffrcnc les plus grondes chaleurs 
du Soleil^ qui pendant le prémicr Semeftre, Te 
font fenrir dans PHémirphere Méridional. De¬ 
là nous concluons en pailaiit, que lacaufe pnn- 
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cipale de ces phénomènes ne doit pas être attri¬ 
buée aux differens alpeè^s des Fl ancres, mais aux 
mouvemens du Soleil dans PEcFtprique, Êc aux 
variarions qu'ils cauTent dans l'équilibre de Pair 
mèm,c. 

Le Vent d'Ouefb ne fe fait jamais frntir fur 
les côtes du Pérou dans la Mer Pacifique; mais 
il y règne prefquc pendant toute PannéeunVent 
de Sud, ou Sud-Oücfl:, à la faveur duquel Ica 
Flottes Efpagnoks chargées d'or fie d’aigent ar¬ 
rivent en peu de jours de Lima à Panama 5 ati. 
lieu qifil leur faut beaucoup de tems pour le re¬ 
tour, Ce Vent, au contraire de ceux qui ré¬ 
gnent en Europe, cfl fort agréable aux habitans^ 
fie les foulage des grandes chaleurs dont ils fonî 
accablés. La fituarton du Fais peut encore ici 
nous aider à trouver la caulè de ces Vcnrs. Dans 
la Mer Pacifique regne conftamment le Vent 
d’Eft, & celui d’Üucii: ne s'y fait jamais fentir: 
au contraire ce Vent d’EfV Alizé pal Vaut par le 
Brdîl va fc bri lcr contre les hautes Montasses 
des Andes, de forte qu’il ne peut pas réfifter au 
Vcitr chargé des vapeurs de neiges j & d’un air 
épais, qui vicot des Terres AalUales inconnues-, 
& cela d’autant moins que dans l’Amérique Sep¬ 
tentrionale, l’air Jlèc & échauffé par la chaleur 
du Soleil , cft contraint de ceder au Vent de 
Stid du Pérou 8c du Chili. 

Les Indes nous fournifTcnt encore d’autres 
preuves, qui peuvent lervir à démonrrer cene 
propoJition de Job, que c’eft Djev qui don- 
lie k poids au» Vents. 

11 y a des Venta qui pendant certaines faifbrs 
de l’année, ou pendant quelqties heures du jour, 
foufflent du Continent vers la Mer, Sc que les 
Portugais appellent Terreinhos, les Hollandois 
Lmd-Wind, 8c les Fi-ançois Vents de Terre. 
E y en a d’autres qui fouffleiit de la Mer vers 
la Terre-ferme, que l’on appelle Viracoins, 
Wind uyt de Zee, Vents de Mer. Ces Vents 
de Terre fc font fenrir fur les eûtes de Malabar, 
ctitte les mois de Septctnbre & d’Avril, depuis 
minuit jurqu’à midi ;& les Vents de Mer, depuis 
midi jufqu’l minuit. Les premiers régnent dans 
la Nouvelle Efpagnc pcndaiu tout k- jour, 8£ 
les derniers pendant; la nuit, au grand foulage- 
ment des habitans. Les caufes de tous ces Vents 
doivent être attribuées tant à ce Vent d E(t Ali¬ 
zé donc nous avons parié, qu’a la fittiation par¬ 
ticulière de CCS Provinces Maritimes, & à celle 

des Montagnes. „ 

Il ne faut point paflêr fous ûicnee les Orages 
& les Tourbillons impétueux, qui régnent entre 
le Brcfi! & l’Afrique, aux mois d'Avril, iW 
& Juin, & qui tombent préeipicainmenc des 
nues & en grande abondance, Nous aurons lu- 
jet d’en parler plus amplement, lorsqu Ü s -*0 
de i’Hiflûive de J oa.as. 

Les Vents ne (ont pas moins peps dans Ja 
Zone Temperée Septentrionale, quoiqu’is ne 
ibient pas réduits à certains périodes, nombres, 
poids, ou tnâiires : réduftion à laquelle Mrs. 1 iï' 
rioste. & Sturniiiss, ont travaillé fans luoce 
On ne doit pas oublier en particulier 
Vents, que les Anciens appeUoicnt£f^if 
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meis^ qui conimcnç^înt à fbuFîer dqiuis le 6 
ou le If de Juillet: J durent julqu'à h fin j.f Aoik, 
fie qui (bufflèjnc de jour & vemnr du Nord, ra- 
frajcliifrcjic ^agréiiblemcnc pendant: les chaleurs 
canieulaircij, la Grete, la Th race ^ la Maccdoi- 
iie, îc$ J les de rArchipel, fie rnéme jufqn'à l'E- 
gypre & PAfrique. Arijt&te en parle (L. U. 
Mefe&r. c. f.) Il faut fans douté ehercher la 
caufe de ce Venty dans Pair épais fie chargé de 
neige, qui eft autour du Püle, & qui s^étend 
dans PAtmoiphere de ]*Eiiropc pendant le jour, 
parce qu^alors elle cft plus raréhéc- 

La SujfTe ne manque pas non plus de Vents 
périodiques^ ou ré^és: il y en a parricullcre- 
menc dans les Vallées qui s’étendent de POrient 
vers fOccident, qui font environnées de hautes 
Montagnes, comme foin: ïe Valais, le Pais des 
Griidns, lu Lacde Wallenflat, î^â,ilên(lû,t&T St'c-, 
où Von a depuis la pointe du jour jufqu’â midi 
un Vcnc & Paprès-midi un Vent d’Oueft^ 
dont on doit évidemment attribuer la cauic à 
la^ raréfaâion de l'air ^ caufêc par le Soleil qui 
seleve ou qui s’abaifle. Voyez fur ce iuict mon 
Uiji, Mat, //efe 

Ce long raifi^ruieniciit que nous venons de 
foire fur les Vents j ne doit fervir qu'à nous fai¬ 
re voir à Pœil fie toucher au doigt la PuifTance 
infinie du Créateur, qui dans la Création mê¬ 
me pe/a les Venis^ & ne cefTe par fa Bonté 
immenfe de leur donner h pQÎds encore à char 
que infUnt. 11 les pc/ë lorsqu’il veut faire du 
bien à la Terre, fie à ceux qui liabitent j il les 
pèfe lorsqu'il s^en fert pour les chatiet ^ il pcfc 
non-feulement les Vents de PAtmolpherc, mais 
il pèfe auITi les Vents foiitcrrains, defqueJs nous 
pourrions dire beaucoup de chûfes dignes d'étre 
rapportées ici, fi nous ne craignions d'être trop 
longs. Ainfi Ton peut dire avec raifon, que 
l’air fupérieur, le moyen, l'inférieur, & le fou- 
terrain, fprment une jullc balance, qui eonfer- 
vc, & qui varie fon équilibre, félon la nécefîîté 
fie futilité àts Régions, & conformément aux 
Dccrcrs de la Volonté Divine 

ExaminoEis maintenant comment cet Erj^e fu- 
preme, & infiniment bon, v^tJuTs auffi 

hs Eaux: celles de la Mer, à fégard de celles 
du Continent i les Fontaines, les Ruiflèaux^ 
les Rivières, les Lacsj Ica eaux fupéricures ou 
les Nues, U les iiifoikures, les eaux des Abî¬ 
mes, des Mers & de toute la Terre. Rcmar^ 
quons comment il a placé aux environs de la 
Suifïè, des Lacs qui fervent de remparts aux 
Fais inférieurs contre la rapidité de nosTorrens 
fit de nos Rivières; admÈrons k proportion * le 
poids, & la mçfiire qu’il a donné aux Eaux Mi¬ 
nérales, düiir les unes font chaudes, d'autres 
froidesi les unes acides, les autres Talées» 11 y 
auroit beaucoup à dire for cette matière, fi le 
rems fie bornes de cet GuvTage le permet- 
tofent. Cependant il ne faut pas palier fous ii- 
5 rimportance de cette proportion des 
Celle qui fc trouve dans ics Neiges U k 
uye, tKJuy donne occafion de pader des Sai- 
tons difierentes de f Aimée, fie de connoicre & 
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louer en même tems la SageHè & la Bonté infi- 
nie du Créafciir 

11 n’y a pcrfoime en Europe qui ne fâche ^ 
que dans la i^one remperce Septentrionale, pen¬ 
dant les trois mois trHyvcr^ Décembre, 
vkrj & Février, lorsque le Soleil parcourt les 
Signes Méridionaux du Capricorne, du V^rEMii, 
& des Foi fions, J a Terre y cil couverte de nei¬ 
ge comme d’un manteau ; pendant que les au¬ 
tres Eaux, les Fontaines, les Ruilîcaux, Sc les 
Rivières s'arrêtent, fie vienneuc à manquer par 
le froid continuel qui les gcle, de forte qu’on y 
rencontre fou vent des ponts de glace, capables 
de foütcmr des chariors avec leur charge; Que 
pendant les trois mois fui vans , Mars, Avril, 
fie Mai, qui forment le Pnnrems, le Soleil s'ap¬ 
prochant de nos Climaca 6c parcourant les Si¬ 
gnes du Bélier, du Taureau, 64 des Jumeaux, 
les Eaux reprennent leur fluidité fir leur cours, 
& le reiour d’une chaleur agréable ramollit la 
Terre que la charme ne pon^^oir auparavant en¬ 
tamer, les neiges le changent en pluye, Sc les 
AniTTirtQîi les Plantes commencent à renairre ■ 
Que durant les mois de Vnzé, fimi, )iiil]ct, fie 
Août, lorsque le Soleil parcourt l'EcrevifTe, k 
Lion &* k Vierge, la chaleur s'augmente déplus 
en plus J les Ri vicies & les Lacs grollifiènr , k 
Terre fendue par la clïaleur efl: quelquefois ha- 
înechéc par des pîuyes, fie les Plantes commen* 
ccnc à venir à mafunté: Enfin, que pendant 
les mois de PAummne^ Septembre^ Octobre fie 
Novenihrc, le Soleil parcourant k Balance !c 
Scorpion s & k bagitraire, le froid humidecom- 
mence à skugmencer, on recueille Jeï? fruirs, lés 
arbres perdent leurs feuilles, fie tout fe prépare 
pour le repos de l'Hiver, 11 di vrai que les Sal¬ 
ions ne font pas égales dans tous les 1 aïs de la 
^qne^ mais elles ne different que par degrés, 
qui font mcfuié'S, fit comme pefés à la bjbn- 
ce. Les Fais qui font près de k Ligne, joujiTcnt: 
d'un Hiver plus doux que les Pa^' Septentrio¬ 
naux, & ccJu va âinlï par degrés julqifau Pôle» 
A Madrid, ce foroit un Miracle que de voir 
geler le Meuve Mançanarès; Sc à Rome, de 
voir la neige refrer longrcms: au comrajre en 
Mofcovic cour gele, jufquT k fohvc avant quel¬ 
le tombe a terre. Cette conllituCEon nktf pas 
égale dans cous les Pais qui font à la même 
hauteur du Foie, nJ dans le même climat. Le 
\ lentir tant de irotd , au mois de 

Juillet, dans la Tartane Inuirrophc de la Chi¬ 
ne, & fouœ par ks 4.y degrés, qu’il folhic gar¬ 
nir de fourrures toute k fuitedd'Ambalfodeim^ 
périalc, la terre y écaiir gelée jniquk trois olt 
quatre pieds de profondeur; pan.;anc qt^â Ff- 
Æ/M, qui eft au 40'-degré, on brubicdi' chaleur 
Edmbom-g nkdl que d’un foui degré ohis fep- 
tcntnonal que Mofi;ou^néanmüinïï,ranü s ati'ün 
a, dans cctEC dernkrc Vdlc des H. -ers '-uk ru¬ 
des, la ils font très modenês. £.i Groenland, 
par les 80 degrés,on rroiive des arbres, des pâ- 
titragcs, des troupeaux j 3 c dans la Nouvelle 
Zemblt;, qm ell de 4., y, 6 ^ dei^rcs plus méri- 
dtonak, il n’y a abiblumcnt nen de tout ceb. 

Hb 2 Que 
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Que djiom nmK'r de la diverlicé des S^iilons dniis 
un tneriK lieu? Que dirons-nous de ia SuifÏG> 
ûVi l'on rrouve toLitcs Its diverfes Sailbns que 
Ton rcnconne dajîs tous les dêgiés qui font en¬ 
tre la Ligne & le Pôle? Sur les Alpes on a des 
Hivers auiïi rudes que dans les Puis les plus Sep¬ 
tentrionaux. Dans iaVakdinc & dans (c Valais, 
on joulÈt dkme cliakur Icmblabic aux Fais Mé¬ 
ridionaux: THiver clt fort modéré dans un lieUj 
randîs qu’il cil fort rude a une denii-licuc de là. 
De plus on éproui c dans un IcliI jour ^ les qua¬ 
tre Saifbns de P Année, en paflanr les Monts S. 
Bernard, S. Gorard, St Splugen* Nous ne fj- 
vons pas il ccîte divcriîté des baîlbns eff la mé¬ 
mo dans la Zone rcnipcrée Méridionale ? d*au- 
tant que h plupart de Terres nous font in¬ 
connues j à peine eonnoiflbns-nous les Crûtes de 
la Nouvelle Hollande de de la Nouvelle Zeelan- 
dc. Le Royaume du Chili dans PAmcrlquc, fi' 
tué au degrés cft plus froid que Tîtalic & 
ll'fpignej ks Andes Ion: perpécvidlemenE: cou¬ 
vertes de neige, mais les Vallées d’alentour font 
fertiles en toutes fortes de frttkïj, viu & en 
pârurageSH L^air efi: fort tempéré au Cap de 
Bonne-Erperance, les CaflTres & Hoctentocs y 
aïxeignenc très Jbuvent fige de tjo & de 1 :£o 
ansÿ 1! y a cependant des pluyes fort exceffives 
de tems en tems. I^e plus, la Raifon & fEx¬ 
périence nous enfoignent que fordre des Saifons 
cfi renverfé dans rHémiipherc Méridional, de 
forte que l'Eté répond à notre Hiver, & Mu- 
tomne à noric Printcnis. On fine pareiUcEucnt 
que la caufe de cette exaéte difiribution des Sai- 
fons, de ces degrés de chaleur ou de froid, de 
fechereflc & d'humidité, ne doit être attribuée 
qu’au mouvement du Soleil par fEcliptique, ou 
plutôt au mouvement annuel de h Terre , nio- 
Vcntianr lequel le Soleil s’approche fuccefiîve¬ 
inent de eliaquc Pais, c’eft à dire au Zénith ce 
qui fait que ks jours giandificnc, & que la cha^ 
leur augmente avec les jouis. Mais à l^égarddes 
autres fhéhomencs particuliers, il en fout cher- 
clier la raifon dans les difl'crences hauteursi j’cn- 
tens ici par hauteur, la diilancc du ceiure de la 
Terre. La Tarcaric, donc nous avons parié cï- 
dcfilis, nous en fournir un exemple: au rapport 
du f^£rèlffjiy die cfl prefque route monta- 
gneufe, & élevée de jooopasaudcffiis derhori- 
xon de la Mer, Sc de la Chine même : on pour- 
roi t fort bien la comparer à la Suiflè, 

Examinons maintenant comment Dm U a 
ïuefuré les Safibns de Tonnée, Sc les Eaux pour 
chaque Saifon, dans la Zone Torride, que les An¬ 
ciens ont cru eiiticrcnient privée d*cau , brûlée 
par les chaleurs , & non-foulemenE: inhabitée, 
mais incmc inhabitable ^ fie que nous avons trou¬ 
vée au contraire très riche & cres fordk en tou¬ 
tes fortes de bojis fruits, fie autres productions 
de kl Niirurc. Il y a des Provinces clans cette 
Zone, où les Hivers font fans neiges fie fans 
salace, & ne confillcnt qifcn des pîuycs fie des 
vents J fie ce qu^'il y a d’admirable, c’cll que 
tout cela n’anivc point dans le tems que le So¬ 
leil eft dans la plus geande dàdinaifoii à leur 
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égard, mais lors quhl eft vertical pour eux. Lçs 
Saifons de ces Provinces oi\t des circoj^IJaicç^ 
que JC trouve très digJics d'être rapportées, 

1. Ceux qui habitent Ibus la l-ignc même 
ont deux fois par an un Hiver pUivicu^j ù voir 
dans 1 Equinoxe du Pnntcms, & dans rEqu^ 
noxe Automne, pendant les mois de Mars & 
de Septembre, lorsque le Soleil paflè par Tp. 
quaceut. 

2. Pour les Païs fitués entre TEquatenr & le 
Tropique du Cancer, THivet pluvieux commen¬ 
ce quand le Soleil parcourt les Signes Septen¬ 
trionaux j cependant eec Hiver n’eil: ni fubtil, 
ni violent, de forte que lorsque le Soleil fctrou¬ 
ve dans le Taureau & dans les jumeaux, les 
pki y es ne font ni continuelles, ni Gonfiderabks, 
étant interrompues par des orages de vent; ainll 
Ton pour toit fort aifement donner A cene pré- 
mîere partie de leur Hiver le nom d'Automne, 
fit appdicr véritable Hiver celle qui la fuît, tes 
pluyes étant continuelles & cxceflîves peudani: 
que le Soleil parcourt le Signe du Lion, depuis 
le milieu de Juillet, julqu’â la fin de Septembre^ 
durant Icqtid.tcnis les Rivières grofilllènt & les 
fommets des hlontagncÿ font couverts de ndge* 
Lorsque le Soleil parcourt la BaliuicCj le Scor¬ 
pion, & le Sagittaire, on y jouit d'un air tem¬ 
péré & ferain. Enfin pendant leur Eté qui çlt 
apres le Soifticc, lorsque k Soleil fe trouve dans 
le Capricorne fie dans le Verfeau, depuis le mi¬ 
lieu de Janvier jufqu'à la mi-Fevrier j les Rivale* 
rcs carlflcnt, fit la plus grande partie de T Afri¬ 
que dd ^accîibléo de: rhalcurs cxccflives* 

3* Los Sailbns de Tannée font oppofées aux 
précédentes, dans les Fais qui font entre TE- 
quatcur & le Tropique du Capricorne. Leur 
Aucomiîc, ou la première partie de THiver,du¬ 
re depuis TEquinoxejufqu’a notre Soîftice d'Hi¬ 
ver: leur Hîver fuit immédiatement celui-ci, fie 
dure jufqu'au Solfiicc duPrinrems: leur Prin- 
tems dure depuis edui-ei jufqu^à notre Sotfiiee 
d’Eté: & leur Eté enfin, depuis ccSolflicc, juf- 
qu’â celui de l’Automne. On doit remarquer en 
général, que dans tous cesPaïs il n’y a quedens 
SaifonSj à proprement parler> delt à dire, un 
Eté léc, fit un Hiver humide. En même tems, 
il y a dequot admirer fie célébrer Iq Sagcfic infi¬ 
nie & la Providence de Dieu, à Tégard des 
Peuples qui Iiabitcnc ces Régions, klquels fc- 
rüicnt non feulement accablés, mais confiiniéif 
par la chaleur, fi. le plus fort de leur Eté venoit 
lorsque le Soleil cfi: vertical à leur égard: mais 
dans ec tenis-Ià TAtmofphere fc rrouvaut le plus 
raréfiée, & la gronde quantité de vapeurs qui 
s’élève des Mers voifines, lé raflèmblant en nua¬ 
ges par ks vents qui y font réguliers, Ü ifelt 
pas étoniiaiît que ks pluyes y Ibicnc continueb 
les. 11 faut ajouter â ’cet avantage celui desntiitSj 
qui font courtes & froides, lorsque l’Eté le pk^s 
léc règne dons les Pais au-delà de TEquatciir. 

Un exemple tout-à fait parriculier de cette 

Divine Hydrojnetrû ou Mefure des Eaux, ce 

font les Puis où pendant cour le cours de 

née il ne tombe prçfquc point de pluye, C'eir 

ce 
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ce que les ,Anciens afTiiroieiit de ï'Eg^î'pte, com- 
r:e on peur k voir d:iiis Tlm^rqui; ( J)e Fac. 
Lun J FbôtU Bikiktk^ 

Siiivgjit les rebtions que les Elpagnols nous font 
dn Pérou J ce qui rient lieu d'Hiver dans ce 
Païs I V, c’eû que depuis le commenccinejit d'A- 
vrii julqu'au mois d^Oflobrej rAtraolphcre s Y 
oblcùrcit coufQurs de plus en plus j & le Soleil 
sy couvre 3 fans qu*ji y air ni foudresj ni ton¬ 
nerre, ni neige, ni grêle, ni greffes pluycs^ 
mais qu'il roiubc de rems en tems le matin dans 
les mois de Juin^ Juillet, & Août, une petite 
pluyc menue, quoique Tair foit toujours forain 
dans les Fais juDutagncux : mais fur les Monta¬ 
gnes mêmes, il 7 tombe de la neige & de la 
pÏLiye en abondance, cc qui groJlit ks Rivières 
qui humectent abondaramenc des Rfégions en¬ 
tières^ témoin l'Egypte, à qui les inondations 


du NII tiennent lieu de Pluves. Le Sud-Oueft 
qui regne continueilement dans le Royaume du 
Pérou, empmte les vapeurs fur les Müjitagncs', 
où dics s'arrêtent, & retombent en pluyc-Sj tan¬ 
dis que la FLunc dl huuie^téc par desRoféesa- 
bûndanres. 

Le but que je me propofe dans cout^ce Trai^ 
té, c'dl de connaîtra D j ê u dms fa 
I Con J. 21. & de faire voir que c'dl lui qui 
dirige à fa fin, tour ce qifil a créé: le tout avec 
poids, nombre & mefurCj & à l'avantage de 
îcs Créatures. lui qui ^snne du poids ait 

vent 3 é' qui pefe ô' me fut ë les empc. On : 
Oefi lui qui a dônné du poids aux Vt7£ts, & 
lui qui a pëfè & me fur é le au, L^on peut 
voir fur cette niatlcrc, f&k. Chrifhph, Sturm* 
de Aëris milafÿûndui. 


JOB, Chap. XXVIIL verf 2(5. 


Quand il prejerivoii utip lot à la pluve^ 
fV q^’il marquoit k chemin k téclair 
des tonnerres, 

S AiutPauI ) voulant montrer aux 

& aux auctes Payens, ic du Salut 

par hPhilofophie nacnrcllc, Afl:, XIV, j 6 . leur 
dit que deil Dieu qui difpënfe les Tluyes du 
Ciel. Si la Pluye n'dl pas un pur effet du ha- 
zard, fi Die u en dt PAuteuc & le üireftêurT 
il cil: facile de conclure qu^jl lupa auflî dbntié, 
fclon la Sageffc infinie, des Loix^ des ordres 6c 
des bornes, qui tendent à rendre ce don pré- 
deux du Ciel utile aux Hommes, aux Animaux,aux 
Plantes, & aux Champs, Ces Loîx regardent l'o¬ 
rigine de h Pluye, k groffour & le nombre des 
gouttes, qui varient fclon là diverficé des Ré^ 
gions. Tout ceci n'a pas befoin d'autres éclair- 
affemens: on peut lire ce que nous en ayons 
dît dans le Commentaire du Verfot précédent. 

Il en eff de même de la Foudre, &c du Toi> 
nerre^ auxquels Dieu a Marqué le chemin. 
y line parle de certains coups fortuits , de cer¬ 
taines foudres mal dirigées^ & de certains 
traits InutiieSf auxquels la Idafurc point 
de pàrt. Mais Seneque^ dont les fcntimens Ibnc 
plus conformes à la Raifon & plus approchans 
du Chrîftianifine, dit au contraire, quWl^fou¬ 
dres ne tombent pas au hasardmais q^eilei 
font dirigées i il die aufE , que les effets de la 
foudre font merveilleux^ (i m les confdere au 
tenîivemenî ; ^ que perfonne ne fatiroit dou^ 

i ait en elle une pulffance fubtik 
& divine. La Providence règle non-fèulc- 
ment le lieu de leur origine, 6c de leur tbrma- 
tJon, mais auffl le lieu qu'elles doivent frapper^ 
& It ce font des Montagnes, de hauts Chênes, 


Lorsqu il preferi-vok une loi mx pitiyeli 
lorsqu il' mnrquoit un chemin aux 
fomres Êf aux temphcs. 

dçs dés Rivicica & des Dcfeits* qu’el¬ 

les fî'appcutj oii (doit regarder les F'oii(drcs 6c 
le Tonnerre, comme ' des avertifftmens pater¬ 
nels que DIB U nous donne: thaüi |ï elivs frap¬ 
pent des EcMces, des Tours, des Temples, il 
lâQt les confiderer comme deis cîiâdtneiîs & des 
menat^ faluraires que D i e u fait aux Familles, 
aux Villes, aux Provîntes, aux Eglifes, & à 
ILcat. LeTexre origmal porte niî'y rin'? 

ft i-’w à réclair du mnene-, fes Scpt.aëte\ 
Msr cq T(r*7|U*]i d)an’i?, lit vote dms lit fècouP- 
fe y les^ voix - ou 6(îû\ ci nviiyjudli ■ la 

va/e a mrrnkrneHt^^ ks voik-, Symmsque. 
tradmt, il J a-Tii^rsir'OarSï, au hrttiî des volxi, la 
Vulgatc porte, Trocelltsfomnùbtis, ausc ûm- 
petss brufàntési la Bible d'Akaîa, ham in 
ameuffionè vôcisi k chemin dans ta feceukè 
de la war; S.Auguftin, Fim îempejîatum vo- 
cihusy la force a la voix des tempêtes. Les 
Juifs interprètent communément nr] fckazisk 
par lVf/4;>qüî précède JeTonnerre, & que Job 
Ivu fait aulÏÏ précéder, Nous aurons des occa- 
fions plus propres de parier ailleurs de Cette Voix 
(AiS eigneur,, poiirine lcrvir deJ’exprefllon du 
Roi-Fropliete, particulièrement fur ie Ff KVIIL 
^ 4 - J ^ XXIX. j-io. où nous renvoyons 
cette matière j d’autant qu’il n’ell pas fait ici 
mention expreflù de la Foudre, & des Orages 
qui l’amenent; dé forte que notre Verfion Adc- 
mande auroit mieux répondu au Texte Hébreu 
fi elle avoiE traduit : Er hat dem Blits md 
JJâfmsr eïtten Weg gefefzeh 


rom. Fl. 
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JOB, Chap. XXIX. verf] 6. 


Quand je Uvois mes ..pas dans le beur^ 
re , ^ ijue des ‘uaiffèaux d’huile dé¬ 
coulaient pour moi du rocher. 


Lorsijue je Imsois mes pieds dans Ig 
beurre , € 5 ° tpis la, pierre rêp^doit 
pour moi des ruijfèaux d’huile. 


C Etfc méraphore qui marque la fertiüté d^u- 
nc cerrci cft pleine d^efppir. On lit la 
même eliolc Deut. XXXIL ij* // /«/ 4 f^ît 
fuver le miel tle la> rQçhe\ ^ l^huiie des plus 
durs Tôchers j & Job XX. 17. Il ne verra p&m^ 
couler fur lui le.f ruiffeuHx desfieuves^ ni les 
îürrens de miel de beurre. 

Le mot Hébreu nçn (Chemuh) fignifie ici h 
même chofe que Beurre 5 Sc quoique ce 

dernier ft: crouve fréquemment dans TEeriture, 
& que le préraicr ne s’y rencontre qu’une feule 
fois^ ÜS dérivent néanmoins Pm &: Eautrcduinot 
Arabe chanta , formé de Lait caillé^ le Beur» 
re n^étanr en effet outre chofe que la Crèmecoa- 
giTléCj & un compofé de particules buüeufes^ 
d*o\i vient que les Clîaldécns l’appellent 

Huile de fromage. Le nom Allemand 

dérive clairement du Grec j2sru^?, de mémo 
que le Latin Butÿrumi & Zigmfîc par conlé- 
que ne Fromage Vache. 

L^'Hébreu ’Pv^S que les Sept mis tradoifent 

par ctf fiity mes voyes ^ & k VerCon Alle¬ 
mande de Zurich Myne Wege^ la Vulgate^^- 
des me&s (mes pieds ainfi que b Veruon La¬ 
tine de Zurich i fait peut-être allufion à cecte 
coutume très familière aux anciens Orientaux > 
d’oindre les pieds dliaile 3 prbcipalexucnt dans 
les fcûjnsî ce que Pon peut prouver non-feu- 
Icmcnr par EonÊtion de J e s u s - C h é. i s x 
Match. rkXVL Mate XIV* Jean Xll j mais 
aüffî par le témoi^age &Anîîphanes ^ d^Try- 
phon^ dans Athénée L. XIL & XV, Kms 
avons vu y dit "^Fline L. XV. c. 11. en par¬ 
lant de PHüile , qu^on fm frotte même la 
plante des plids ^ ét M rapporte que M. Otbon 
enfeigna cet uft^e à P Empereur Nerm. Cet¬ 
te coutume, à laquelle la ncceflité avait donné 
l'origine dans POrientj & que Puûge y avoir 

Virg, Eclog, 3: 


entrerenue, comme plufieiirs aucres de cette na- 
turc, dfeéaera eu luxe, & ic Beurre & l'Huile 
furent changés en onguens précieux, qu’ou ap. 
propria à toutes les parties au corps, aux pi®t 
aux jambes, aux joues, au fem, aux temples 
aux bras, aux fourdls, & aux cheveux, 6t qu’on 
dilHnguoit par des noms ditircrens, comme H niy 
àcCenife, de Marjglame^ ^ Egypte^ de ThênieU, 
de Nard, fur lefqudleson peut lire Fiilv fTr Ji«« t 
jîjipend. ad Tricliniusn. Tetri Ciaceomi, qui en 
a parlé fort au long, Mais ft audicu de;>«(éf, 
on traduit voges -, ce fera auffl une métaphore, 
pour défigner la fêrrilité qui procédé de la béné- 
dàaâoiï du SiiionTEUfiii métaphore fem- 
bbble à celle qui fiiit immédiatement, des ruif- 
Jëanx ^huile découioient du recher, & que 
Job n’a certainement point prilè dans le fens lit¬ 
téral, comme fi des Rochers il codoit dé l’Hui- 
le, & dû l'Huilc d’Olivcs ^ ni pour le Prcflôir 
dont on le fet poi^ îe preflcTi 6 c encore moins 
pour cette forte d'Hufle qui dégoutte des pkr- 
res; mais il a certainement voulu défigner des 
lia» pierreux & montagneux qui p^uifene 
beaucoup d’Huile. On trouve ces façons de 
parler , même chez les Auteurs Profanes Ci). 
Job unit ici deux des principaux & dés plus ufi- 
tés aflaifonnemens ^ dont on fc lêrt pour rendre 
les viandes agréables au goût, & fècilcs à digé¬ 
rer. Les Allemands & les Hollaiidols le fervent 
du Beurre, les Italiens & les François d’Huilc. 
Ijs font â peu près de même nature, l’un 6 t l'au- 
fte étant eompofé de particules gtaflès, huileu- 
fes, eficnticllca & balfàmiqucs auûng, & né- 
cefÊires 3 la formation dé la graîflé Sc de la 
moelle. Je tic croj pas devoir rapporter la 
manière dont on ptépare ces deux précieufes li¬ 
queurs, le Beurre & l'Huile. Voyez BaeAart 
(^Nierez. F. 1 . L. JL c. p, 


Jttftf gfiéitif ^ pd Î4C profftfiéai Hmssra^ 

ÆpsH ^ Ct&Ui 'VîTüty Slapttg^ mtfpat. 
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PLANCHE DXXIV, DXXV. 


Le CHOLy Phénix y Palmier y ou Sable. 


JOB, Chap. XXIX,, verf: 18. 


Et je dijms : J$ mmrrai dms mon ni/i, 
O je multiplierai mes jours comme 
les grains de Jahie. 

T Rois Régnés s’îiiterefTènc à ta fignificadon 
dn (not CM-, le Règne Animal prétend 
que ce foit le ‘Phénix , le Végétal veut que te 
foie le Palmier i & le Minerai le prend pour le 
Sable, 

11 y a deux Pafl&gcs de l’Ecriture Sainte 

fcmblcnt favorifer le Phénix ï 
te de Toh donc nousicntreprcrwns Ki I espkca- 
tkm, où les Septamê & îa Veriion Latine de 
Zurich tradmfenr Pèétrtx. L'autre eftdans lePE 
XCn. 13 : Le Ji^e fitwha comme le Pal¬ 
mier , ou les lîqatuwte traduîfênt aufli de la mê¬ 
me manière; miyîa Vêifion Latine rejettant le 
mot équivoque de Phénix rominé fignifiant 
également un Phénix & un Palmier, loblHtue 
en fa place celm de (?-**«/«■.} On trou¬ 

ve le Pa 3 âge de David allégué chez Tertullien 
{de Re/ttrreél. c. 13.) ^ ^ans Ephiphane {ht 
Phrfiologs. Mais plu ficurs Rabbins veulent avec 
Beàt^ que celui de Job faflë allufion à l'ancien¬ 
ne crrair fur le grand âge du Phénix , dont il 
ell parlé aufil dans Lucien {iff SeSi) Car on 
a prétendu que cet Oifeau vîvoit jurqu'au réta- 
bltffement de toutes chofes-, ou fi l’on veut, jiif- 
qu’â la fin de l’année Platonique ^ foit que cet¬ 
te année fait renfermée dans l’efpacc de i+tfi ans 
auquel Tacite étend la vie du Pliénix 5 foit qu’a¬ 
vec les Anciens l’on entende une révolution de 
sypoo ou de 36000 ans. Cette phrafe même 
de lob : Je difeis-, Je mourrai dms mon nid, 
favorifc le Phénix-, 8c fait peut-être allufion à 
cette ancienne tradition, qui porte que le Phé¬ 
nix fe fentant accablé de vicillefic, fe brûle avec 
Cm nid J bid de bois de Candie, d’Encens, & 
d’auires Aromates, Les Doéfeurs Juifs, grands 
amateurs de fables, ajoutent, qu’après ccr in¬ 
cendie 

(ïji JCiAdiTNï he rtf fintjia 

Noniius ui Dbn^C Lib, 4 :^, 

j 4 Jfjriot frwtyisrti mder ^ 

Utta dtcétfi auçfieî féiu/a vixtt rfWf, 

Martal. 


MJois : y? mourrai dms le petit nid 
que je rm fitis fait ^ je multiplierai 

mes jours comme le palmier. 

cmdk iî refte un Oeuf, par le moyen duquel le 
Plicnk fc rcnouvdiej & que ccc <^ifeau joiür 
de l^immortalité, pour n*avoir point goûté du 
fruit deteiiün. tjifl jj^it Urr Hçs contes pareils 
qric rapporte R. OJttja dans fon Ljvn: irtrîcufé 
Berefchjt écrit vers l'an z 1 o, dans Jat- 

kui y Mîdiras St^Muei Sifti. i i , âr dms '‘P&ma- 
rius (iti Li^r& T/iffmch}qui fonî vivre k Phé~ 
ntx juftjues â roôô ans- Cette fable toit ré¬ 
pandue chez: cous les Anciens {j). Qtielques-Lm^ 
iftêmcjà l’exemple de certains Peres, ont étéjuf- 
<ju*à alléguer eefte Éibk comme un fymbofe ^ 
comme une preuve de la Réfiirrcftion, &r à lou-t 
teîiir qu'un tel Oifeau exirtc en clfct dans laNa^ 
turc, ^unius "^Patrifms iid Ëftji. CUm. 
^ Cerint?J dit qieU ne doute point de Pexijien*^ 
ce d^un td O ifs au y qui ràjeumt en remnvel-^ 
hnt fà chair ^ qui refufcite de fin bûcher ^ ér 
qui Joit théritkr de fin corps y ta pr&duc* 
tien de fis csTiâTes. * - Car faims mieux j a- 
joüte-t-iî, errer avec Clément^ Tertuilkn , Ôr/- 
gens 6cc, Td étoic le relpefl: exceflîf qu’on por- 
toit }adîs aux Anciens, canr dans l’Ecole que 
dans l’Eglife: mais ce refpuét a bien diminué 
dans notre fiecle, puisque rdn aime mieux con- 
feffer la vérité avec le plus vil des humains, que 
d’être dans Terreur avec les plus fevans. Unç 
fable fi célèbre, un Oifidu éternel y comme die 
Ctaudien , méritoic bien d'écre confacré a Tércr- 
nicé par des Monumens d’airain, ou d’autres 
Métaux. 

La lettre A rcpréfencc une Médaille du Grar^d 
Confimtiny avec cette Infcription, Constan- 
TiKUS Max. Auo, Au revers on voit Con- 
ftaiitin à moitié vêtu, allis fur une CuiràlTc, & 
Crifpiis Céfar rev'cnant viftoriçux des Francs, 

chargé 

Ndwi^ut vki mUé lerrgîti^ua ftftrjhii ettar^ 

CJaudian. In Phcenîce* 

Net fum v/ifU aM»û/ vivit Cajir£éJ/eiU àihf. 

^uibn. £|>. Ad Fauiia 
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chargé d\in Tropîîéc, 6c accompagné d'imc 
Pandicre* ccnant dans fa main un Globe fur le¬ 
quel cil po lé uîi Phénix ray on nanti avec l’hifcrjp- 
non3 Gloria SjïieuLi Vïrtvs Cæss^ 

B. cfi: une Mcdaiile de Conjèuns^ cadet des 
trois fils de Conftancin le Grand ^ dont le revers 
a aufil un Phénix pofé fur un Globe, avec rin- 
ilTiption, F EL. r E P, r e p a r a x i o. 

C. Autre Médaille du même Empereur, ^ 
avec la même Infcriptton > où fou voit rEmpe- 
reur debout lùr un Navire que conduit la Vic¬ 
toire J ^ tenant dans fa maixi un Phén.ix pofë 
fur un Globe. 

D. Autre, où cet Oileau étemel paroîç fur 
un Rocher. 

Les Chinois tiennent le Phénix pour un 
préfiigc £c une marque de félicite-, ils l^cfti- 
lîicnt^ tant à caufe de fa longue durée ^ que par 
niütif de Religion. îtâ lui donnent le nom de 
F&&y ou/^TOw, Sclis font une delcriptiou fi 
exaéte de fa figure & de les couleurs, qu'on ne 
fauroit dire pofitivcmcnt fi cette fable cfi ve¬ 
nue en Europe des extrémités de TOrientj ou fi 
elle fut tranfportée en Alîc par les Grecs 6c par 
les Romams, Il ell certain que Tacitè {AnmL 
L. VJ, c» do\'\Tc 

ùfe , Egyft &, après 

longue fiûîe de Jieeles: ce qui pourtoit fervir k 
l'explication de ce Paflàge de Job, On peut 
conlulcer fur ce fujet Ksempfer Amœnit. Èm- 
//frf?.p. 66%, fie fon Hifiûiredu Japm ip, 1 3 4.iîpu- 
bliée par mon Fik* Mais Dieu nous prcfcr- 
vc d^cmployer de pareils contes , pour expliquer 
1-Ecriture bamtc ! JI n'efl: pas difficile de mon¬ 
trer la fource de cette ei rcur, qui fît avoir re¬ 
cours au Phénix pour expliquer le Texte de Job. 
Le grand penchant que les Peres avoient ^ur 
les Allégories, leur fiexpliquer par 
OilcaUj le mot de (^Fhémx) dont les 

Sep^aîito s'éEOient fervis, fie qui efl: équivoque, 
comme je fai dit. Or il cft certain que les Sefi- 
îA'^te^ en interprétant le pafiâge de David allé¬ 
gué cî-dci]us, & ttaditlfanc Tbanfar pat le mot 
pojvi^s ont entendu par-là le Falmier: le fens 
le prouve évidemment. Mais dans notre 1 este, 
on eût pu rendre mieux le mot par celui 
de ^âbky dont s'ell krvi la Verfion Allemande, 
^afs mém&Tagen motif dm fo mil feyn ah des 
Sandes. Ovid^ mec une exprefiion fcmblable 
dans h bouche de h Sibylle deCumes^ (Me^ 
tam. L. XIV* Fab- 4 J 

----- - Ego pîdvofïs haujil 

OftendûTis cumulmti , ^uùt habeHî oùfpota 
pulvls^ 

Tût mihi naîahs eontlngsre vdns rogavi, 

„ Je lui demandai de vivre autant d’années, que 
JJ je tcnois dans la main de grains de fable,que 
,, jevenois de ramafTcr^ Oii ne doit pourtant 
pas rejerter abfolumcnc la Verfion Grecque, qui 
porte qjûjVRifli, comme h trme dun 

F dm UT y & que la Vulgate fmti Uî F aima 
tnultipiic&bo dies^ Je mtUîiplkrai mes jours 


comme le Fdmïet. Cet Arbre, fclon 
phtâjie {de Cauf Fiant. L. Ih c. 16.) vit irh 
îangEcnis. Flinc (L. XVI. c. 4+.} fait mentioi' 
d^Lui Palmier, mû étoit à Deîos depuis le fictif 
d’Apollon, ckfî à dire depuis environ 
ans. Kæmfffety que nous avons cité ci-deHus 
{Amœn. p. 677.) écçnd fâge du Patraier jufqu’j 
200, de tout au plus jufqifà joo ans. J^c ver- 
fet 19. qui fuit iiumédiatemcnc notre Texte, con>* 
vient parfaitement mFalmur : racineétolp 

ouverte aux eaux. Oui Jc/ûh comme tmarbre 
dont la racine s^éîmd k long des eaux. En 
effet ,cêc Arbre croît volontiers dans les endroits 
humides, comme nous lé remarquerons dans la 
fuite. On lit Esod. XV* 37. qifil y avoir à 
Ellm doutée font aine s d^eau , o* foèxame ^ 
dix F aimes ^ Èc Eeclcfiafi. XXtV, 3 y 
püuffe mes èrancMs en^haut ^ comme les FaU 
jîtiers de Cades.^ Far les termes mêmes dont 
les Interprètes Grecs fe font fervis, il efl: ailé 
de voir qu’ils ont voulu éviter la fable du Phê* 
nix: car les Septante ffont pas iîmpkment 
traduit, comme le Falmier (il faut fe fou venir 
que le Falmier fit le Thénïx ont le naéinc nom 
cti Grec) mais ils y ont ajouté à deficin, comme 
le îtonc ficc* Or û feroit ablürde que Job fou- 
hairlc une vie aiiffi longue que celle du tronc de 
loiTf^ Phénix. Le mot (tronc^ ne fc 

Êc jamais d'un iïnimal 
Kvnii HeJyckms^ h V- 

Aév^ <pù^viiLm^ des troncs de Palmiers. Exod 
XV* Nomk XXXIII p. Sirac L 14^ 
L'éqmvoquc qui fc trouve dans le mot FbêniXi 
a fait égarer aufiî plufieurs des Auteurs profanes; 
comme on pourroitle montrer plus amplement 
Mais fi fon examine les chofes déplus prés, la 
iàbic même de fOifeau nommé Phénix, ne doit 
fon origine qu*au Palmier, qui en efïêt meurt 
ô* renaît de foi'^mkme^ ibion le témoignage de 
Fline L. Xllh c. 4- Ees Flattes dit-il, 
peliées Siagrés ^ font les plus ejlimées dans les 
rêgiens du Midii après celles-ci font les Mar^ 
garides. Ore dit ^îpà EPjota il y n un de ces 
Falmurs qui porte des Margarides^ ou Flat¬ 
tes en forme de Ferles.^ -ér m autre qui pro^, 
dnlt d^s FDattes hiagres^ fd oui rapporter 
des chofès admirables du Falmier Stagrè ; oit 
dit qu*il a donné le mm au Fhenix^ qu*il 
meurt comme cet olfeau^ êr remit de 
me , fins être femé ni planté. Fions le îems 
même que fécrivois cette Hijloirc.^ fe ^oi vu 
portant du fruit. Voici ce que Keempfiry p* 
66^, dit for le même fujcc. Le Falrmer qui 
produit les FJatteSy cjl le Roï des Arbres: U 
efl confacrè à Apollon ^ comme le plus ùeau^ le 
plus heureux^ & le pim durable: il a donné 
le nom & t origine a l'Oifeau mmmê F bénix. 
Les Anciens rient Jamuis dèflgné autre chofe 
par ce quelle Falmiet. Les mies défi' 
gnenî fes branches ^ les plumes marquent 
^arrangement de fes feuilles-, le Feu duquel 
on dit qu^il renait , marque la chaleur qui 
gne dans b Arabie oà les Falmiers crolffenî : 
cette chaleur ^ qui caufe la mort a tout ce qui 
efl animé^ donne à mire Falmier la naiffance 
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^ /a elle f&it croit Te fes parties ^ raj^er- 

f/fii fa tige , munî & perfcBimne fes frurts. 
Au refie^ on as tri hue h tous les deuec une lon¬ 
gue vkj l'un fl cû 7 fpicré à Jpoihn^ aujfibte^i 
que ^iîntfc\ ils fout également en ejfhne a* en 
réputation, O* ont & l'autre le mh^se 
7 îùm. Ajoutons â cela que tous ks noms que les 
Orientaux donnent au Palmier, approchent de 
celui de St). Les Arabes Sc les Perfans, fdon 
Kiempfet ^ rappellent Nachls & Chæ- 

fef iignific chez eux le fruit du Palmier iàuva- 
ge, un petit fi'uit fec ou menu, & même le 
noyau (Meninss>kiLe^. i^Qif chez les 

Turcs ciï le Palmier. Hd. 2102.) îskal^ Iskal^ 
Uskàf Ushtly (/skuletj &: au pluriel 
kilf chez les mêmes j figmfic branche de Pal^ 
xnJert &: principalement une branche chargée de 
plufieurs grapes de Dattes prêtes â mûrir. (Id. 
f 66 f. 3216.) Kp/hy Kfflhy Kælh^ au plur, 

3 fignihe U moelle du Falinien (Id. 3742, 
en Langue Turque veut dire 
aufli Palmier J & Nacèjf des Palmiers. (Id. 
yin. fi;4) 

Maïs je vais pour un moment quitter le 
véritable Phcnix, pour revenir au Phénix fabu¬ 
leux qu^on dît avoir été vu en Egypte fous le 
Conluîar de Paulüs Fabius & L. Vicciliusv & 
ti'ail {porté a Rome Pan S 00 âptès ià fonda¬ 
tion. Time L. X, c. 2. Tacite L. 

Vh & *Dhn vers la VU. font 

mcnrînn de cer Oiieau j comme d^tm préftge de 
la nibrt de Tibere. Xsphilm en parle de même 
dans la Vie de Tibcre, & Aurelitss ViSor ^ 
Claudh, II Êiut pourtant avouer que 
Tline même a tenu cerce narration pour fufpec- 
tcj car voici comme il en parle: On dit^ jç 
ne fai pas fi ce Wefi point une fable, que le 
T^éniXyCet Oifèau fi vanté,fe trouve en Ara¬ 
bie. Certaine ment, le Pape Clément VI U. fut 
ou trop crédule, ou trop libéral envers Icslrlan- 
dois qui fe rebellèrent contre la Rdne Elifabetli 
en 15-9(?J en leur envoyant comme a des hom- 
mes groillers, une plume de Phénix 5 a in fi que 
le rapporte Camhden (dans Ton hlmde'^ jZ^.') 
Les Peres de PEglifo primitive furent aulïï à cet 
égard trop crédules, quoique les uns plus, les 
autres moins; pluJleurs ayant affirmé polirive- 
ment rcxifïence d'un tel Olfeau, comme Ck* 
fnent^ Cyrilk^ TerîuWen^ Epipham-^ Rufin^ 

& d^autres en ayant parlé avec doute, tels que 
Grégoire de Nasiimsje^e {Carm. qui dit, la 
renommée porte ^ & (??; Træcepî, ad Virg. O- 
rat. 37,) fi pm en croit la rmommécy Ori- 
gme (contr. Ceif L. IV*) jV/ cjè vrai que &c, 
Alc'mus Avitus (L. I de Orig, Ansmf c'efi 
un faux bruit Anguflïn (L. Iv. c* zo.} fi tou¬ 
tefois U efi ^rai qiCil renasjfe de fa mort i 
Clément Romain (Conflit. Apùft, L. V. c. 8.} 

Eu fehe (dans la Vie de Confiant in L. IV.} & 
Ga^iesis (in Hexaem.) on dit > S. Am^ 
hroife-i on rapporte. 

Si c'eft: le Palmier que Job a voulu défigner 
par le mot on ne doit pas pafîèr fous 

lilence la fertilité de cet Arbre, qui a quel¬ 
que chofe de très particulier. Pour k con- 
Tom. ET 
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cevoir difiinftcmcnt, il ne fera pas hors de 
propos de rapporter en abrégé rhiifoTc» que 
Kdùmpfer ciré cï-deflus nous a donuct tlans fou 
cxcdlcnce ddeription du Palmier j dans fo A- 
mênst. depuis la pige 661 jufqucs i la 

page/fS. ily □ deux fortes de Iklmiers, fa- 
vqir, le iVkic reprcfcnté dans la 1 1 f^XXIV, 
Fig, Ej & laFctudlc, hig. F. de lauiemePlan- 
chc. Le prétnier ne porte qitc des fleurs renie¬ 
ment, Sz le fécond produit des fruits Les mi¬ 
les répandent fur les fcmclfcs leur lemcnce, qui 
n*efi qu^une poudre très fine de couleur jaune % 
ce qui arrive par Je moyen du vent, ou pat la 
main des hommes, & c'efi: ce qii'cn Orient on 
appelle Arnhaardadenj (remplir ) Le Palmkt 
pouflè, i l'exfrémiré de k tige, Sc aux ailîèlles 
de fçs feuilles, des grapes que les Romajns ap¬ 
pel bicnr Spadices , & Técui ou l'cnvelqpc du 
fruit, Ispatha , les Grecs, fA.aTit & «rTraSm, & 
les Perfans, Eukûmi nachl. Voyez Flanche 
DXXV* Fig. I. fie 1, La Fig 4 repréicntc une 
de CCS grapes ciicoïc jeune , que les Per fa ns 
nomment fengi nachls &c k Fig* a une J ees 
Conës qui commence J pouiTer, & qui ctt êi> 
corc renfermée daiis les ÊTivelopcs des feuilles. 
Lorsque ccfte e:rape K^rofiit juliju\i rompre l’cn- 
vclûpe qm Jiï renferme, die fe p.iieage m un 
grand nombre de petites verges, Icsqirélles dans 

Tes Palmiers mâles Ibnt chargées de pentes fleurs 

C^!S' 3 ) ^ d^ns les femelles de petits boutons* 
(Fig. 6. fie 12.} L^ifigc des prénuercs dt de 
donner for Je champ ja feonditéaux fcmclks 
(Fig. 16.) Bc les féconds çroiÆmt Icnrement né 
a leur maturité que dans Terpace de 
cinq nioïs- La Coflè après avoir forvi d tout ce 
qu^elle dé voit 5 périt de ïbi-raénic,ou dlccft ar¬ 
rachée par tes Jardiniers. Les petitts fletira 
(Fig. y} dont la grape cfl: chargée, font plus 
petites que les fleurs cle Mugueti; elles font ob* 
longues fie ont trois feuilles, de couleur pâle 
cirant for le kuuc; elles ont auifi trois étami¬ 
nes, point de queue, mais un petit principe 
charnu d un v^erd d'herbe Leurs étamines font 
velues J roidex, & blanchâtres* chargées d\me 
poudre fort fine &c fort légère, dhme couleur pâ¬ 
le qui tire for le jaune, fie c'efi: ce qui tienc Jieu 
de Jèmcncc. Ui^c foule de ces grapes porte un 
grand nombre de fleurs, qui peut aller j 11 fqueâ 
à 12000, La grape du Palmier femelle (Fic^. 6. 

12.} n'efl: qu'une branche chargée de plufieurs 
fruits qui nfont etc précédé.? d'aucune fleur, & 
qui font environ au nombre de 2500. Au com¬ 
mencement de Mars, ces fruits font de la gran¬ 
deur fie de la figure dkin grain de poivre i au 
mois d'Avnl, ils croifîcnt en forme de poire 
C^^B’ 7 ') ^ vers le mois de Mai ils approchent 
de k eroïïcur des Ccrîfos (Fig, 8.}, Au mois de 
jtijn iis reflcmbicnr â des Olives (Fïg.9.). Dans 
le mois de Juillet ils lont d*un très beau verd, 
en forme de poire, ayant le noyau dur, fiç h 
chair ni trop tendre ni trop ferme, mais d'un 
goût amer J (Fig. 10.} Les Dattes dans cet ‘ Ta r, 

& jufqu^à leur parfaite maturité . Ibnr appdlécs 
Chalaaf mot fort approchant de celui cfc 
dont Job s'eft [çtvL Enfin étant mûres au mois 

Kk d'Aoüfj 
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d’Aoûti on les nomme J (Fig. 

après avoir érë quelque tems cueillies » mifes 

en monceaux, oii elles acquicrenc le dernier 
degrë de maturité, elles prennent le nom de 
Churrnà chez les PerfanSj de T^mt chei^ les 
Arabes,qui eft le même que celui de 
trouve dans PEcriture Sainte j les Grecs les ap- 
appellent ^abtluX^f, ^iûfcùride & Galien 
j3^ctwj. Les Figures 13. 14- if- en reprcfcn- 
tenc les noyaux. 

î^ai cru qu*il ne feroit pas mal d'ajouter ici 
quelques Médailles, qui ont rapport au Palmier 
& aux Dattes. 

Fig* L Médaille de la Ville d'Hicrapytna 
dans l'ile de Crète, où l'on voie d'un coté une 
tête de Femme couronnée de Tours, lymbole 
ordinaire de Cybdc & des Villes, Au revers, 
l'Aigle, oifeau de Jupiter, parce que ce Dieu 
nâqutt 5c fut enterré dans cette llej un Palmier 


avec des Dattes ; fit pour Infcription le nom de 
la Ville, lEPAnTTNI^N/ac celui du Pré- 
teur ou du NTagiftrat, t M E P A î o 
Fig. IL Médaille de M. Aurclc Antonin, du 

f ïlus grand module, frappée à Ephefc & que 
'on coiiferve dans le Cabinet du Koi de Fran-. 
ce. Ony lit d^uncôté, AT. ANTÆi, 

MEioc; & de Pautre, E^-EcmN n?mm 
aCIac. Au milieu cft un Palmier, auquel eft 
fufpcndu un Bouclier lur lequel h ViÛoirc écrit 
NEIKH. 

La Planche DXXIV* t^té fente ^ 

Fig. G. La figure que les Chinois donnent au 

Fig, H. Celle que lui donnent les Japonnoia* 
Voy, Bffchart (Iîùri?;!$. P* IL L. VL r f. 
p. 817.) 
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racine ctoit otfvertr Jtux * € 5 " Jû fnis coMvfis un drhrÉ dont Id rdctnt 
Ift rojie^ demmroit toute la nuit Jù?" s'étend le long des eaux , ^ la rofée 
mes branches. Je rapoje fier mes branches. 


N Oiis avons fouvent parié, fi je ne metràitt- 
pc J de la grande utilité des Rivières, des 
Ruiflèaux, & des Sources, dans les Climats les 
plus chauds, tels qu’cll l'Arabie, 8c particuliè¬ 
rement à Tégard des Plantes qui ponflent leurs 
racines forcioin dans les terreins humides & 
mous, & qui. par cecte fituation tirent l’aliment 
qui leur eft néeefl&îre. C’eft ce qui fait, fans 
doute, que Job comparé à une telle f'iantc, ou 
racine, la tcliciîé des hommes j ainfi que David 
PCI. Car il fera comme un arbre planté J>rès 

des rusOeaux d'eaux courantes, qui rend fan 
fruit en fa ftiifen, & duquel le feuillage ne fi 
fétrit pomt. Ou : Et il fera comme un arbre 
qui ejl planté proche le courant des eaux, le¬ 
quel donnera fin fruit dans fan tms, ér fi 
feuille ne tomèera point. Peut-être que ces 
Théologiens Cicrés avoient encore ici principale¬ 
ment en vue le Palmier, qui cfl fort commun 
dans les Pais Orientaux -, d'autant plus que cet 
Arbre dont les feuilles font épaifiès & longues, 
le bois fpongieux, & les fruits pleins de fuc, a 
plus que tout autre befoin d’eau , finon en 
quantité d’aliment, du moins comme véhi¬ 
cule. C’eft le fentiment de latine (L. XIIL 
c. +.) Le '^Palmier qui croit ■î/o/i97ï?/Vrj dans 
la fudée, vient d’ordmaire dans les endroits 
humides i il boit tout le long de l'année , ne 
fi contentant pas de la feule pluye. Et 
Pheophrafe (L. IL dePlant. c. Il aime mieux 

les eaux vives., que la pluye. Ce que Kantp- 
fir confirme (^Jlmœnit. Exot. p. 677. p. 6 jp,') 
' il montre aufli la maniéré dont les hahi- 


ou 


rans du Pais les arrofenr. Cependant ui les ar- 


» 

rofemms^ ni les pluyes ï m le^ eaux des 
vîcres, ne lëroicnE luffifanrcs pour feufrericn 
des Pdmiers, & des autres Plantes qui aoiüent 
dans ces Pais chauds, G leurâ feuilles n'étûieot 
épailîès & leur écorce bien ferme. Lorsque 
l’humidiré leur manque, on cfl obligé de creu- 
fer ïa terre autour de Tarbre, pour faciliter f en¬ 
trée de l'eau dans les porcs des racines. 
dius (^de Re Rufi. ii. in> dit 

que Ym dùit déchauffèr foin k "Palmkr^ 
Afin que par les arrÿèmens centimeh ^ iipuif- 
fi Têfifier mse chukurs *de PËté. G^cfl peut-' 
être ce que lob a voulu nous marquer dans no¬ 
tre Texte, donc ks mots ninô ilgaificnt 

proprement, racine cfi miverte^ & c’eft 
dans cette vue que par-tout on cultive la terre 
avec la charrue, &: les vignobles av^ la beche. 

Si k$ Plantes dans fOrient ont li grand bc- 
foin d'eau pour leur fervir de véhicule à l'all- 
ment, êc de rafraichiflement, comme nous a- 
vons dém die, b Rofée ae leur eft pas de moin¬ 
dre lîtilité. Là rofèe demmrôk Uuts la mit 
fiuT mes ht anches., dit Job, pour marquer l'état 
de fün ancienne félicicé, 

La Rofée,comme nous avons fouvent remar* 
qué, ifeft pas de l'èau fimplc, m feulement de 
feau imbibée d'un limon terreftix: ^nais c-cfl: 
vent une liqueur qui s'exhale des plantes raêmesj 
Se qui la nuit retombe fiw: la terre* Cette liqueu^ 
üompofee de'difïcrenres patries balfamiquc^j ^ 
fort nécciTaire dans les climats chauds jufqu'au 
tems de la Moïffon , d'autant que pendant 
le cours de l'Ëté, ü y combe peu ou poim de 
pluye* Elle eft très avantageuie tant aiuc 
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ftu'à cens qui les nioiflôtinent} aux Blés, par¬ 
ce quelle enfle leurs fibres, &r cmp&he les 
eraiiîs de tomber} aux Moiflüiirieurs, p^c 
qu’elle les rafraichitr, & rend les tiges plus fact- 
fe à Être fauchées. C’eft pour cette railon, qu’il 
clî- ftit mention, iraïeXVlir.+. à'une nuéede 
rofée dms h tems de la moijfon. C’eft à quoi 
ïc rapportent ces préceptes, qui font connus de 
ceux qui ont écrit de i’Apiculture, éc des Baï- 
fans mêmes. VirgiL 1 . Geeig. 


Humida folfiltia j atqüe Hyemes âr^e JerenaSy 

„ Laboureurs, demandez au Ck\ des Sollï/îecs 
,j pluvieux ^ & des Hivers fccs'*. Et Cûlum, 
L.IL l*on iff Jvin av^nî qîi*îi foit 
fec^ Ô* pendmt QU*il êfi smùrü humide é?* 
mmiUé de ia T&pe. Les PaïJâns n'ignorent 
point que le meilleur tems pour faucher g c’eft le 
matin, pendant que l’herbe eft encore mouillée 
de la rol&* 
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Ils comme ta fkye i ils 

ouvraient Imr bouche^ comme apres 
la pluye de tarricre-fsifin^ 


N otre Philofophe, en décrivant d'un ftîlc 

élevé le tems de Qt profperité j nous tour- 

m en même cenîs des leçons de Ptiyriquc & de 

Morale. Il compare fes difeours i la ^ 

ceux qui les écoutoient, i de*' 

Les DVeipk» i-ii i-rtvi, üoivent avoir 1 dpric pre- 

fciiE à ce que leurs Maîtres difent > & leur prê¬ 
ter une oreille ateenrive, non pas une fols feule¬ 
ment, mais dans toutes les occafions qui fc pré- 
fencciit I ils doivent attendre avec Impacicnec, 
non-feulcmcnc la piuye du TrmtemSy c'eft h di¬ 
re le commencement J mais aufïï la pluye /*<îr- 
rterc'fasfûîîy je veux dire la^fin d'un difeours ou 
d'une leçon inftruélive, lis doivent cmbraiTec 
avec avidité ^ non-feulement ce qui flace une 
vainc curîofité, mais ce qui eft utile, ce ^ui é- 
claîre l'entendement & le remplit de faines idéesi 
enfin tout ce qui eft propré pour changer la vo¬ 
lonté, & les mauvais affeÆioiis du coeur, Des 
leçons fl falutaircs ne méritent pas une attention 
fuperfidcllc, mais k plus grande dont nous 
foyons capables. 

Iis ouvraient leur bouche y dit Job* L'expé¬ 
rience nous fait voie tous les jours i que ceux 
qui écoutent avec avidité> ouvrent la bouche î 
ce qui fc fait par pur méchanifme, lans que f A" 
me y concoure, & même malgré qu'elle en ait* 
11 y a deux chemins, par où le Son peut pafTer 
dans l'intérieur de l'oreille: l'un par le conduit 
ordinuire de rorcille, i'autre par la bouche. 
Dans le prémicr, le Son le ramaflant dans l'o¬ 
reille, va frapper le tympan, & ilpaftc 
dans les organes intérieurs de l’Ouie* Dans 
l'autre, le iôn pafte par le conduit de Fallo- 
pe, du Palais à la Coquille* Ce fécond moyen 
eft fort utile à des gens durs d'oreille, qui iont 
defticués du premier* 11 y a même une craificLue 
maniéré d’entendre, à travers U fubftancc folidc 
de U Mâchoire fupéricurc, & du Crâne, L'on 
voit des Mulicitns qui ont l'oreille dure, accor¬ 
der leurs inftrumens en les ferrant entre leurs 


Ils me jouhaitoient comme la campapte 
Jeche attend teai 4 du Cieli leur 
bouche ouvrait pour m entendre ^ 
comme U terre s*ouvre aux pluyes de 
t arriere^faifon. 

dents. Il y a aufli des Sourds par accident, qui 
entenfîf^nr fi nrt pntlc fut la cètc- Ce font- 
là ces Sourds qui entendent , dont parlé 
dans ma T^lfertfttioU inaugurale. 

Par le mot Hébreu Matar (fPiuy^y Job en¬ 
tend les Pîuycs du ^rinîetns^ que les Juifs ap* 
peUenr autrement Joreh & Morob , dont il eft 
fait mention Deut. XL 14. Joël IL ij. Mais k 
mot Malkùfih fignifie ¥iuje de i^mnere^fuifon^ 
La prémierc eft appcUée dans Joël & Of* VL 
Gejehem , 6c Gefchem moreh y &t dans Jcrcm. 
III* 3* Rebibhn. Mais pour l'intelligence dti 
Texte de Job, Sc des autres que l'on vient dé 
citer, il faut avoir des idées bien diftinftes de 
ces deux fortes de Pluye, que l'on doit cher¬ 
cher non pas en Earopc , mais en Allé, Car 
dans nos Climats, les Pluyes n’ont point de règle, 
nous en avons dans toutes les fai Ions, au Prîn- 
tems, au milieu & à la fin de l’Eté: mais dans 
rOricnc,plus on approche de la Zone Torride, plus 
on remarque que les pluyes ne tombent guercs 
qu'au Prinrems Sc en Automne, n’ycnaymit que 
fort rarement, ou point du tout, au milieu de 
l'Eté* Ces Païs ont befoin de laPluye duPrincems 
dans ie rems des femaUles, pour humeiLtcr les 
grains 6c fournir â la terre une humidité fuffi- 
fonte. Ils ont befoîn aufti des Pluyes tardives, 
lorsque les Blés commencent à mûrir, 6c lors^ 
que b ferre ie trouve entièrement dcflichée par 
les grandes chaleurs. On (àîfoit des prières à 
Ditev, pour obtenir l’avantagé de ces deux 
pluyes. Zach. X. i. Demande;^ de U pluye à 
l’E r e r. n bX, au tems de U pluye de tarrie~ 
re-faifm * & l'E t e r. n e l fera des éclairs y 
vous donnera une pluye abondants ^ & à 
chacun diH*herbe dans {on champ. Ou : 
mander S e i g N e u R j dernîeres piuyss^ 
^ le Seioiïeur fera tomber la neige , U 
vous donnera des pluyes abondantes ^ & il fe^ 
T a naître des herbes dans ie champ de chacuB 
de vous. 


Kk a 
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Ils côupoient des herbes Jauvages auprès 
des arbriffeaux y 0’ la racine de Ge- 
' nievre pour jè chauffer, 

S r les Auteurs modernes doutent avec nifoUj 
tjue les noms que l'on donne aujourdliui 
aux Plantes, foient les mêmes que kurdonnoimt 
autrefois ^p/fîïerj ^ 

d'aiifresJ uonobll:3nt qu'on ait cultivé la 
que, du moins chez les Grecs & les RpmkinSj 
depuis le fiede de ^mfçoride\ avec combien 
plus de raifon ne peut-on pas doutci’ deplufieurs 
Végétaux donc il éft parlé dans l'Ecriture Sain¬ 
te i^'^11 nous feroit d^aucant plus permis d'en dou¬ 
ter,, que les Doêteurs Juifs & les Rabbins j que 
nous devons confiiker les prémiers, ont été très 
ignorans dans la Botanique > &: plus propres à 
enta fier des fables ^ qu’à nous décrire les Corps 
mciirek Notre Texte nous oblige à faire des 
recherches BucaniqueSî qui potiitoicnt bien nV 
bon tir qu'à un peut-èirv. 

Ceux qui pleins d'orgueil infultoicnt à la mi- 
Icrc de Job, avûknt été eux-mômes dans une 
fl grande pauvreté, lorsque ce fhint bonime fê 
trouvoit comblé d'honneurs &: dericlieflès,qu1Is 
avoienc été contraïnrs par la diferce à comit çà 
& là par les Deferrs cherchant pour leur nour- 
Tî^vQi AJal/uach aielîi^ch\(^MalluachJkr midt^ 
brîÿeâu^) ce que les Zurichois traduilént par 
de la Mauve prè^ de fuel^ue arbriffem 
pelen auf dtr Heide.^ On lit du Roi Taniiæus? 
dans un Traite du Talnnid intitulé Kidd^fin 
fc. f I a ) qu'étant de retour de la Ville dù 
Cochalith, d'où il avoir rapporte Voulons de 
butin , il tint cc diieours aux Juifs fes compa¬ 
triotes: Nûj Tm? cmeramüj par la djfiiû 
mangerer^t des MaUuebim^ dans le tems qu^ils 
irâ^adhimt k bâtir ie Jixand Temple, Nüus 
martgerùns mff! des Mallnehim én eommêmèra- 
de nos Ter es. Et m leur fervd /^r des 
Tables d^ûT .^des Malluebrrn^qu^/fs mangerenî. 

11 s'agit d(^ic de cherdier la véritable figniôca- 
tion de ou Q'H'Les Saptmiîê met¬ 
tent Sai^î Hymmaquo^ S, Jt- 

rême^ des écerces d^arbres. Quelques lnt;er- 
pretes Chaldéens partagent en deux le mot n ' 


Qui fmmgeoimt thsrhs^ ^ les éçorcis 
des arfres^ Ç0* qui Jè nQurrijjoîent d& 
raeîms de Genévrier^ 



& lui font fignifîer "fyh lü, de la table t comme 
fi Job eût voulu dire, de la table de fin 
Aben Efra en fait irij des endroits hth 
midei ér verdoyam \ une autre, des 

ronees, Pluficurs ont entendu par ce mot fOr- 
oarce que le Paraplirafte Cliaidécn, Soph. 
II. p. audieu de Qrtk^ mec vrvhù^. mais 
cette interprétation aura peu de partiiaiîs, par¬ 
ce que Job dans le verf 7. patlc lui-même de 
de VOrtte^ quoique l'Ortie iérvc fbuvent 
de nourriture aux pauvres gens. Une Glofe du 
Talmud explique notre pHü par le Kakulin 

des Syriens. Et R. SaUmon , (in ^eb.) appel¬ 
le cette Planté îlhïû', BocharJ (Hkr&sii. Ÿ. L 
L* IfL c. 16.J lit do^ T ois chiches 

cc que chez les Syriens , kakui^ kakuli^ kakelt^ 
figiiifîe une cfpccc de T ois chiches ^ & c'elt 
peut-^rrç de-là qu’il faut dter l'étymologie des 
noms Latin, P'raûçois, âc Allemand, Ckety 
Chiche-^ Kiche, Un trouve la delcrîprion du 
Kakul dans Abuchmiphas ^ Gais bm Achfan^ 
Jfaat ben Gmt an , & autres Rabbins. Kahdï 
chez les Turs fignifie une forte d'herbeTalée, 
fomblable à YUfnan ou à l'herbe Kali^ diteviil- 
gaircment la Soude , qui fert de pàmr^e aux 
Chameaux (Menirts^ki Lex. JfSïo.J Kimepi 
cfi: plutôt porté pour cette dernière herbe, que 
pour les Fois chiches, car il explique dans Ion 
Livré des Racines , Malluach par le Gafid 
des Arabes, qui fignifîe Lefii^e^ étant uneefp^ 
ce ^Vjnen. Or Ÿi]f 7 itn efl: une forte de Leijî- 
vc dont les Foulons le fervent. Selon Abenbk 
tar^ quelques-uns pi'cnnent le MaUuck pour 
tATToche Marine î £c on 1 i 1 dans les jP andetîcs , 

,, Mùlochta^ Albacharum deji à dire tArro- 
chd\ AèenbiîaTj, febn , a fort bien ex- 

pliquéccci > parce que les Syriens appel lent encore 
maintenaitcette efpcccd’Arrocheque 

nous nommons'On eu trouve la deP 
cription dans lâiefiorjde ^L. L c. 111. C*e/l 
rbrifieau , dit-il, propre à former des Bayes î 
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Pu DXXVI. 


$i €ji fimbUbh au Nërprmi^ excepté quUl n'a 
point d*épmès ^ fis fiuUks fim fimUabks à 
celles de tOüvUr^ mah un peu pim large s. 
Il croit dms les hajês dans les lieu mariîî^ 
Ses feuilles émit caites fim bonnes à 
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blc) qiîi cfl: tout ü fait conforme à celle de enjy- 
hre les CIïoux dans la Saumure. Il gft vrai Qu*du 
milieu de Èourcdi il nïxt une diilîculc^', 




manger, ü efî certain qu’ûiijoufd^hiu le Ilali 

mti tJ r AH.ln Z-'JZ A T.r.- J 


que le Halhaus cft une Allante qui croiî: dans les 
iicujc rnamimes, & que Job habitoit dans le ?m 

»/«y,q..dcs ^ A"/"- ûn peu: ré^c 5 cela, Von n^VS ~ 

f»fl^t^MM, c^^^^pcccd^crbc^x^gc~ déterminé au jufte la ficjiiou du Pais de Qu^ 
rc (Me». LM.jÿ6S.)Gaüm, C^VI. Ssmpk. Les Intcipretcs Grecs l’ont placé daus l’Idumée 

^ r/ fronricres de l'jJliméc fie de l'ürabie! 

/il» t J T *■ Ilsdifcnt; habHmt dms UTaïs ^Aufiti- 

(em, dent m fait des bayes^ Jsmblâble au de^ qui eft fur tes frontières de Hdumie d<s- 

à"^tik 'deTor f. Os ees deux Pais fout près de la 

^jires dr au lordJn I “as' Çic tt Roi Sdletuou équipa 

bayes & au bord de la Mer - - On en man- mffi une Flotte a Hetsiem-utteber a tu était 

ge les fimmi tes ^ hrfqmlles font tendres-, on pris â’Eloth fur le rivale £ la lllr Rouee 

les coHjtt mime ^r on les oarde itotir L* Uif-tAr au '^av* A* te ne* t S 

Ilattémente le fZr«,a ^ titver. au i au d'Edom. J1 Faut outre eda reraarquef 

^/f J/. JJt amer^ & m peu habitation fee, mais de Vatrifonds oui ne fai- 

ajirmgem. Avtceme {Canon, L. 110 !«-' nom- Ibicnc que roder & palToienTleïr vie fméndS - 
n,ût corrompu du MeluL Dans qui p^effes par ildiflZ t ll fdlSltZi- 

dü mjuve le fous le nom voient à becart , fnyam dans les lieux tonies 

disMdla Almalhe, U Melgra, Delà vient ténébreux é- dèfoles. Ou: 'T> es sens tout 

Ecxi'otS if J de faim & de pauvreté, qui aufieuither- 

AtMqtits de Gtgey & de Goltus portent, Mal- cher ce qu'ils pourreienf rouler dans un ‘De- 

f.Jj: ‘ jufqu’ici du fort , dont l'afjliBion /?- (a mtfere avaient dé- 

'. pi'ouve fur-tout en foveur du Hatimus, figuré le vif^e, v. 3. étaient chef}ès rten- 
dont les feuilles pouvuient -^’^iimcnc à d^*- '"'i ^ Comme a- 

aftaniés, qui n’nyant rien chez eux pour içnour- P fi’ ‘‘^>run. Ou; Qui allaient ravir ces 

nr, alloieiîc les couper aux arbriffemx. Ce dans le fond des vallées ^ é‘ qui en 

cpi'Athenée (L. IV. e. id.) rapporte d'Antî- dP'^^^/rouvf quelqu’une, y accouroiet/t avec de 

phâms^ pçut ftrvir à expliquer nocre Texte: ^raiidscris. v ^ Rt j .. jr . 


grands ens, v. y. Et qui babitoient dans les 
creux des torre?is , dans les trous de la terré 
à- des rochcT s . . Ou: Qui habit oient dans les 
creux des torrens, dans les cavernes de la ter^ 
re, eu dms les rochers > v. 5 . C'étoienr en un 
mot des hommes de rien, qui n’a voient pas fcu- 
.lemcîic le moindre bout de champ à cultiver i & 
xf ,V , tiin mm* paüvrer^: avoîc contraints de fortir du Pai>: 

iZfèlmZttilHLi^T^f^^ de Chus pour allei-mendier. On doit remarquer 

cbo/esmauvat/esdanslespmesdelaterre. Les encore, que Idon le rémoignaffçde ®nf/f<ïr/* 

bip t ante j!\ème portent œAt;i<t îr*;,(>i,\î:mÿ, bri- Sed'Oriba/e, le n«wit pas feulement 

&quelques Exemplaire; ont, dans ^Pals A/-ar;>/;vr.x, Si aiï 

AVf'F TI Ù3 ..t. ^ J „ i 


Ta? noSay^iîti;» ^ àb\io{ rires 

’Ey ^ ffâyorrfi oAipx, aj-1 jeaaà 

Toitx,vT<Xr wXXiya/Tis, 

Qpelqites pauvres Tytbagoriciens, qui man- 

HrctVif j 341 i-fi AJ i *.vi**i r- 


que 4} . Qhryfijtfpf^ç ttep rjuyft, fi fl- 

etm): Lyiima eft une herbe qui, à ce qtdon 
dit ,rafajte d'abord celui qui en mange, ér lui 
caufs du dégotn. C’eft pourtpioi l’on pourroit 
fort bien tirer l’etymologic de ce mot de l’a pri¬ 
vatif, & de Aj^s fam. Car (eiüma) 

aiT nlnriP! i/’* A,f- Aoeiv _X 


ht dans àcrmmn, que dans h Ville de B:i<^dad, 
ou de Babylone, I^on apprte fur le Marché 
des borres de cene Jlrroche, fie que ceux qui 
les vcndeii: crient, Moioehia, Molochia -, mot 
qui cft prcfque Je même que notre ni'?D. Et 


T ■" ! J ■ J ^ 1 . J i ^ LEliÇ ITOtrc V I /4J. jrl,f 

aiî plunei 1 g dit des remedes qui appaifcnt h BeMûu TL. L Qbf c. iB ) rannortf niTP 

W£ 6c d^fièodzlc. Les Zclandois noirs croit eu Ti grande abondance^ au^on pn fat aZ 
fourrent une preuve en feveur de cette cfpe- hâves entières. Et L II c il di^nS 
« dV/rr.c^e nommée Halimus, Ils fe fervent on en fait des ch™ t'iP v d " 

fif nomme Souteneile, iiayes. II croit auili fur lefrivcs du Taee orès 

Ion? de lefpecc de celle don: nous par- de Lisbonne, & dans les buiflons près d/scvillr 

fe.'SrdrÆ"'"’'™ 

en faladcdins les EntrcVi'^^ fcrvant doiitlesfemlks font larges, 

avec le Rôt? FaZdZ"^ t ^^‘^F^fiji ‘fiant. iV+. Nfo- 

trtplice [allô c CD 8" 'i dfi -d- Vcjfion Allemande traduit le mot v’'’’? par 

nierc de confiîe cefte -ff l ? ^^"P^PP^KMauve}, lànsdoute à caufe du 

Tom. FI. ^ la «Ppo^t cemoe aavccIeGrccMoAâx,. Il clt 
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bon 
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JOB, Chap. XXX. verC 4. 


Pc. DXXVI. 


bon d’avcrrir à Wgard de cette Plante, qu’eue fcit 
moins de nontriturc que de médecine, & que 

c‘cft un émoinciit nommé 

L’en croit que Umem de Molach ne 
lui a été donné qu’à cati/e de h vertu qu elle 
q de lâcher le ventre i e’efi: ainfi qu’en parle 

‘Pline L. XX. c. 31. _ , 

On trouve enfuste dans notre Texte , ic/so- 
refeh rethrtmift^ (la. racine des Qrene^rtersq 
en Allemand, die fVachhoher Wurtx, qm eft 
dite aiiffi avoir fervi de nourriture a ces Va¬ 
gabonds. Mais nous ne fommes pas plus aflu- 
rés fl Rotheta fignific véritablement le Gene- 
•vriir ^ que nous ne le Ibmmcs fï Mallttch veut 
dire de la Mauve. Lés anciens Commenta¬ 
teurs s’en tiennent à des termes généraux. Les 
Sepstanre portent fiÇas ^uAar, des racines dé 
bois: Synmaque traduit fititî vitsw aypiÈs?» des 
racines de blés feuvages-, «e S, Jugttpn, Ra¬ 
cines d'herbes. Mais lesAe/trfstf ne fontpas tou¬ 
jours d’accord. Us conlêrvcnt L Rois XïX. 4.-le 
jnot original, aU“Ücu de quoi notre Verfion dit 
qu'Hlic Étroit aflîs fous unGenevrier, Elle tradnic 

aufTi FU CXX. 4. les mots de CPO"] > pat 

Charbons de Gtnisvre. Les noms & futnqms 
que les Odeotau# donnant an Genévrier, lont 
tous fort differens du mot Rot hem ^ à mojns 
qu’on ne veuille y ramener le Ràfen des Perfans 
(Meninsüki Lcx. iifS.) H fou vient 

d’avoir jamais lu nulle-part que h raanc de ge¬ 
névrier ait forvi d’aliment. 0«r le croiroit plus 
aifément de fes bayes,qui Æcz lesLapponstien¬ 
nent lieu de Thé 8t de Cafïé, & m^e a qucl- 


employée à la nourriture. 11 eft certain qu’a^. 
jotird’hui chcK le.ç Turcs le Genêt s’appelle i?#, 
tew collcéliveincfit, 6c Reîemet pour Vanité, 

{Menin^H Si les Vagabonds, dont 

il cil parlé dans notre Texte , euflent été des 
Lappons, je donnerois mon liiifrage au Sa/nn^ 
puisque, félon le rapport de Scheffer (Lappon. 
347. îf 2.) ils fe fervent du bout des branches 
& de l’écbrcc de cet Arbre, au-liéu de pain, de 
fcl, Sc d’épiceries-, & que d’ailleurs la Réfme 
chez les Arabes fe nommcTîffJf/frr^, & chez les 
Perfans Ratiban, RaîWane., R&tibang^ tnoK 
fort femblables à celui de Rothem, comme on 
peut le voir dans Lex. p. 22^0. iip, 

A moins que d’un autre côté l'On n’aime mieux 
faire dériver ces mots Orientaux du Grec Réti- 

J. rt __ly __T_ _ 1 


ne 

du 


?, (Réjme.) Au refte, j’ai parlé plus au long 
U Rothent fur i. Rois XIX. 4. y. 


La Planche DXXVI. qui eft jointe ici, fervi- 
ra d’éclairciftèment au Texte. Ôn y voit : 

A. Le Halimus à feuilles lafgcs, Hatimus k. 
tifohus feu fruiko/HS^ C. B. qui eft le Hali- 
de'Diefiwide ÈcdeTline, &lc Halimts 
Clupi T- B. Les Touloufains l’appellent l'Her¬ 
be du Maclouy Mafcloih nom qui a beaucoup 
de rapport avec Dlv». Tournefort la nomme 

Atriplêx lat ifolia feu Halimus fruîicoj^. A 
U v,r,^ui.cit>ntit:scai a€tta:esdcl’Arrochc, Fig. B. 

C, Halimus fèu Portulan* marina C. B. 
que Tournefort joint à XAtriplex maritima an- 
gupjfmo folio. Motif. On doit peut-être y 
1 oindre auffi la TorttUaca marina frwricefe, 

* tT ,. _ /-i... T n 


ittiiiL 111.U rnntrées Te fouferirois plu- qu/e Halimus 2. Clus. J. B, 

K”fenS ent des Interpries Efpagnols^ fie S- La Mauve vnîgaîre. m’^^ vulgarkmu 
tut au icncumiii. _ y ^ f ore\ folie rotundo\ B. Elle fc nomme 

aullï 5 Malva fylvefiris folio roîunda C. B. L’on 

trouve fes Cafatleres Fig. E. 

Voyez Roebart (Hieres, P. I. L. III. c. j 6 . 

p. 872,; 


de quelques Commentateurs, fur-tout aux 
bins, qui expUquent le Rûthem par Genet, 
que les Efpasnols appellent Rétama-, )ç ferais, 
dis-je, plutôt pour cette Plante, fi l’on avott 
d’ailleurs quelques preuves que fa racine eut été 
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plan- 
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Pl. dxxxvil 


Pag. igy 


P L A N C H E DXXVII 


Le CHARUL. 


JOB, Chap. XXX. ver£ 7. 


Ils ne fatfoient que braire entre les ar- 
hrijjemx y ^ ils fi tafijfiie?u fous les 
chardons. 

V Gici encorç une troupe de Mcadlans, ou 
pour mieux dire de Voleurs, qui n’aÿant 
rien, non pas même Pcfpace d"un pied de ter- 
rein ^ ravagent celui des autres j & de vivent 
que de rapine. Par les traits vife dont Job les 
peinte il eft pins aifé de connoitre ce qii*ils ibnr^ 
quede lieu de leur retraite. , N^tirc Verlîon La¬ 
tine porte J (kù akqm^ fious alpi¬ 

nes i fit la Gloic marginaleï fub Taliut& e^ fms 
le L’Allcmadde traduit fort difetêni- 

mcDt, VOrÉte, peut-être à eaufb 

que le mot Hébreu Charui a beaucoup de rap¬ 
port à l’Arabe Chûrraik y Sc celui-ci à la racine 
Hébraïque J (^raf/^r.) L^Orcic eft appel- 

lée KurreeiSt Karràeiky dzns Mmmzkl(Lex. 
5^83 7 J Je ibufcrîrois volontiers à cctcc explb 
cation} lî Job difoit ici que ces [lonimcs vils 
vivûient d'Orties, comme il die v, 4. qu'ils ie 
noiirrifîbietit de Mauve 6c de racine de Gené¬ 
vrier* car aujourd'hui, fur-tout en f'rancçjTOr- 
cic lcrt d^'alîmeni: aux pauvres gensj fie les An¬ 
ciens mêmes la mettoient au nombre des mets 
délicieux J comme on peut le conclurre de ce 
ue dit Ckrj^/S^pey dans Athenèe L. IV. (ij 
l.e f amife fmnt aux Olives j c'ed à dire aux 
mets les plus dêUcatîLj fi m Hiver tu as des 
Orties, Et H&raçe(fi)\ Si ayknt dequüi vau s 
bien nourrit y vgus ne mangez^ que des herbes 
iy des Orties, Mais fexpreffion de Job ne 
s^accordc point avec fOrtie: car il ne dit pas 
que ces Va^bonds vivent de la Plante donc il 
s'agit , mais qu'üs s'aflcmblcnt fous le Cha~ 
ruL Or il n'y a point d’Ortiç dans tout le mon¬ 
de j qui s’éltn^ afïèz haut pour pouvoir fervir 
de retraite. Oji pronrroit néanmoins fauver cer- 
cc explication J ft au-liai de traduire le mot 


s: 


Qui tromjoimt meme leur joye dam cet 
état, ^ qui faifoUnt leurs délices 
dtetre Jo%s les ronçes les êpirm. 

par Jbus , on lui faifqir fignifier parmi ; de mê¬ 
me que le mot Ailemand unter fignifie l’un fie 
rautrcH Mais il cfi: mieux5 folon moi^ de tra¬ 
duire avec les Septante y 5-îrJ (^piy^suya. S.yfUi., Jhus 
les farmms fauvages^ ou ^vec Catena, fous 
les AtbriJJeaux feci j ou avec là Vuïgate,_/Î?^r 
les bmffûds, ÏI me femblç que je vois cette trou- 
pft ^ ^ afîls dans 

proufTailtes, fous des ronces 6c des épines > ou 
dans des huttes faites de branches d'arbres. Que 
fi c’eût été des GenevtkrSy comnic le con iéc- 
mtz 'Tineda {m J&k R IL 473,) alléguant ÿ//- 
ne J qui nomme épines , les feuilles du Gené¬ 
vrier leur condicion en eût été plus déplora¬ 
ble ^ du moins s'il eft vcaî ce que les Anciens 
ont cru, que rombre de cette Plante cfl fort 
pcrnicicufe à la fantcj comme le die Virgile ^ 
Eclog. T O. 

funiperi gravis ambra ôcc. 

JJ L^otnbre du Gctïevrier cfl dangerculc”. Ce¬ 
pendant les ^iodernes n’ont pas remarqué cette 
qualité niaïfaifantc de l'ombrq du Genevricr. 

II Faut abfolument avoir recours ici i des Ar- 
brîll'caux élevés 3 qui foienc épineux, pïquans 
6c briilansj ou bien a des Arbres qui portent 
des épines. Peut-être les Langpês Orientales 
nous fournironr-elles des mots, qui répandront 
du jour fur notre Texte. Char chez les KTfaus 
fignifie Chardon y. Bnifm. {^Menmzkï Lex^ 
1B31.) Charte clic2 les Turcs eft une forte 
d'herbe que Ton confit dans le vinaigre, com¬ 
me les Câpres^ lorsqu'elle eft encore tendre ^ 
6c que Vàn man^ avec le bouilli* (Id. ^047.^ 
Chars fe pehlu eft aufli chez les mêmes une 

Plante 


(;ï) Sî f^rfè is isiniiÿ fibfimfrn kstbls 

Vi'ifiSj isriHa, 

Horat. Lib. IL Ep. XIL ati Icdiifo. 

LI 1 
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Plante épîmeufe, qu*on appelle autrenicnc Cba- 
ri Char^erd (loc. eit}. Cbari Sfutàr j 
c^'efV à dire Epine de Chi^meau , chez les Per- 
ftiis &: les Arabes J e^î une Plante épmeufe de 
la hmiteur de deux pieds 5 qui ferc à nourrir les 
Chameaux dans les dclcrrs, ièlon K^mpfer 
Ex^t. p. 71 f } Mais toutes ces Plan¬ 
tes ne s^élevcnt point âflez. Je préfetc ce que 
lesTures appellent Char Sïpid^ Chari Sipid^ 
(^Anbépim)^ en Allemand Hngei^dern. (^Me- 
nmzki Eex. 1852.) Cet Arbrifleau cft une 
Ibrtc de Nedier noinmé Mespdut A pii fûliâ 
JilveJïtd jpiftù/a^ Jive Oxyacantba C. B. O* 
xy^cantha ^uulgûris fm SpinuT B, JI 

cft reprélcnté Figure A. & les Cataferes du 
Nodier â la bordure, Fig B. Il efl: d"une fub- 
ftance folïdc, l'es branches font faciles à plier 3 
& fort propres à former des paliflhdcs de ver- 
dare. Il ell: chargé de pointes roides , fort 
piquantes & très dures. Son écorce cft rou¬ 
geâtre Ses feuilles, fombbbles à celles dePA- 
chc ou du Me/pihs Atonim 5 le goût en cfl: 
gluant. Ses fleurs, qui font très odoriférantes, 
viennent par bouqum, à des queues longues 
d’environ un pouce 6c demi j elles font blan¬ 
ches, corapofSes de cinq feuilles, 6c rouges aux 
extrémités- Scs bayes ou fruits font rougés auf- 
fl, & lorsqu’ils font mûrs, ils forment une eC- 
pece d^ombellci ils font tant foie peu plus gros 

que les grains de Myrte i le milieu en cft noir, 
&: le peu de chair qui ït trutivc a icuLoui cii 

vifqucüfc, molle, douçâtre, & contient deux 

ou trois petits noyaux fort durs. On pourroit 


ver£ 17. Pl. DXXVII. 

fauver le TaVmre éel^i&fcùrtde ^ ào^Thsûphrê^r. 

que portent nos Glofes Latines, fî, conti 
Ifophnon de Jem Bauhïn (.Hift. ^PUm. X | 
P* IL p. 44,J on îc prenoit avec EueUms 
VOxjfdtambat V Epine blanche. Le 
rai a même quelque rapport à \^Azüfda des 
Italiens, par lequel Mattbide entend l'Arbrif- 
fcau dont nous venons de parler j qui cft fort 
commun dans la Sui^fo, quoîqu’â dire vrai i| 
ne s*y élève pas aflèx haut pour qu^on fc repoft 
à fon ombres naaîs dans d’autres endroits, com¬ 
me dans la Bourgogne aux environs du Doux 
& dans Je Wirtemberg, il croît en forme Ar¬ 
bre, J’ai ATI chez les^Grifons fiir les bords du 

Hinter-Rhin^ près des Bains de 

de petits Bofquets qui n’étoient que de ces Ar. 
brifîcaux. Nous ayons parlé au long de 
cantha fur Jng, VIU. 7. î(J* 

La Planche DXXVIÏ. repréfente en faveur 
de ceux qui font pour l^Orcic, 

Fig. A. Urtks urens maxma C. B. 

Fig* B. Urtica. raccmûfa , fmticùfa , m- 
gufitjdU^ fruBu tricoccQ. {Slo&ne Hat. iïiyï. 
$f VoL L 43* IL 5f4-_) Ce pourroit 

bien etre VOrth du Brefil^ que les gens du Pais 
appellent/ijy/.p.if^ï.Jou YUrtics 
nmjèr îndha miticr ^ jîùrièuspedicnih hnglo^ 
ribus dmafa^ ÇB&k Hifi Oxm. P. JH, p.45f.} 
ou '^Ürtica mahr Inika trkarp&s y falia mU'* 

fH. M* loc, cit.J 

F.ig, C, Lcÿ Cara&eres de l’Orcje. 

Voyez Eôchart (Hicroz* P. L JL, I[. ç. 

p. 60J. h. lîL c. idp p. 873* 


JO B J Chap. XXX. verC 17. 


// ma percé de nuit les os^ Çf mes ar¬ 
tères ne cejfènt point de battre. 


N Oüs avons dejaexpofé, en expliquant le 
paflage du Chapn IL 7. S, l^état rinfcra- 
ble de ce pieux & fas;c Phiïofopiie, & les dou¬ 
leurs extrêmes qui afftigcoicat ion corps- Nous 
avons même fait mention en cet endroit, du 
Texte qui s’ûftVc oiaintcnanc. 

La Huit,y qui, félon fépithète que lui donne 
Orphée dans !d^Hpnmes , n’a été faire que pour 
être un foidagement facré à tentes les doulmTs-i 
n'^efl: pour Job qu’une torture 6c un fupplice. 
Ces pences pointes fahnes, deftinées par la Pro¬ 
vince Divine pour le piquet & le tournacnrer, 
xic lui donnent point de relâche: compagnes in- 
foparables du fang, elles circulent toujours avec 
luij & ordinairement eau font plus de douleur 
h nuit que le jour, parce que nos fbns qui pen¬ 
dant îe jour font diflrairs par une infinité d’ob- 
ices, ne font occupés durant la nuit que du vif 
ièntiment de nos maux: ajoutez cela, que h 
circulation du Cuig fe faiianc avec plus de vîrct- 
fc , CCS pointes piquent avec plus de force ; de 


M.es douleurs pmdunt U mît traniper» 
cent mes os , £ 5 * les ^ers mi me dé¬ 
vorent ne dorment point, 

Jbrtc que Job dans Tes afdîÆtions cjütrStncs, 
pouvoit bien, fc plaindre avec raiion , que la 

douleur le pénérroit jufqu’i la moelle des 
0$. Ilm*ay dit-il, percé de nuit les ûs. Les 
Septà7tte mettent, ri «yxl^uroti, tues es 
Jûnt confondus j ou , ils font bru^ 

lés i St Nicctas, ils p^nt cmilumcs par la dm(^ 
Uur qui les accable. On doit ici remarquer en 
pafTant, que ces douleurs viol en res dans les us 
ne proviennent pas tant de ce que leur fubîlan¬ 
ce clJ rongée, comme dans la Carie, éc dans 
cette maladie qu’on appelle SpMaye7iSêfa\ mais 
que leur grande fcnfibilité vjem de ce que IcPé-- 
rioltü Sf les autres pâmes nerveufes & membra- 
îieufos font offenlces) car les os en eux-mêmes 
ne peuA^ent cauîcr qu’une douleur foiirdc. Ce- 
pendu ne cette façon de parler cil très ufîtèc & 
très ancienne. Ainfi Fzechias fe plaint en ces 
termes, Ifaïc XXXVIU. Je me pr&p&fik 
jufqjdsu matm qn^il es où commue un 

qkil brifireit ainfi i&us mes os-, du jour a If 

mdî 










Tl. DXXVII. job, 

7i;dt £u ûchê^L Ou: Lefoir j^efpe- 

rols m.pks aVdler maîm^ 

me D i Ji ww Ltùn htifetous 

les ûsi & h juur je dtfoh enc&re ^ Se i <5 K evr.* 
vms fimres^ tna vse ce foir. David ^ Pf VIv 
3, Mes ûs fmt êie?més. Pf, XXXU. 3. XXXI. 
1 i. Mes ùs foïH cmfîmês. Gu: Mes ôs fefùnt 
envtüUis. Et XXïL ly. Tôus 7ms os fmt dê*- 
jvmts. Ces eîîprenions ne doivent pas tant s'en¬ 
tendre de la fubftancc même des os, que de cou¬ 
re 1.1 cûnftitucion du corps j de h malïê dulling* 
des organes, &c EicraphoriqucnienE: des afîèc- 
dons de l'amc. Ceü ainC que Dieu voulant 
remplir les hommes dejoyc, Sc raffüffïtr leur 
orne dons les grondes fecèereffes , leur pro¬ 
met ÿtfV/ mgrmjfsra leurs eSy Ifaie LVill. 
11. qu’il ^arderu^ leurs os^ teliùmmt que pos 
nn ne fora cojle, FC XXXIV. ai. qu^il fera 
enfendre lu joyc ét l^aliegrejfe ^ ^ que leurs 
ÔS btifès fer ms réjouïs^ Ou: Fous fer e^ en¬ 
tendre à ?ffon cœur ce qui le çmfoleru ô' le 
remplira de joye^ ^ mes os brîfés ô' humilies 
de douleur trejjailiiront d^allegrejfe^ FC Ll 10. 

Les paroles fuivantes dejob, 

Jfîgnilîenr à la IcEtre, mes veines ne fe repofent 
point. Les Ver fions de Zurich ne font pas d'ac¬ 
cord.^ La Latine porte dans k Texte, nec 
qutefeunt (vermes'j digredièntes à me^ Sedans 
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la Glofe, fugkvm me «m jaeetunt ; & TAl- 
lemande, miine Kerveiî fehiaffev mmmer i 3 c 
la Vulgacc, d’accord avec 4iotrc VcrfîQjT Latine, 
traduit* qui me comeduns y mn dsrmiimt. La 
pluparr des hitcrprcrcs Latins font du même a- 
vis , par oii ils nous fonccnreiidrc* que Job d- 
toÎE rongé jour & nuit par des Ÿ^ers Notre 
Verfion Allemande fuit les Hiptamcy qui tra- 
duifenc JjctÂfiXw/ie^a j Nerfs diffous ^ ou 
pour mieux dire, un picottement contimiel dans 
les nerfs J caufé par de petites püihrcs falincs &c 
acres. L'interpretation des Rabbins & des 
Chaldécns, qui entendent par.^la les Artères ten¬ 
dues par h chaleur de laFkvre, 6c qui battent 
dors avec plus de force 6c de vîtelTc, n'efl pas 
fans apparence de fondement, i?, ^auid 6c 
Mar doc km difcnt que par les Veines il faut en¬ 
tendre celles qui mî le bdiUment du pouls ^ 
c'eft: à dire les Arreres, parce que fignifie 
fuir & fuivre^ & plS? U veine dans laquel^ 

le lé pouls va ^ vtent. Ces paroks expri¬ 
ment parfaîrcment les batte mens qui fe foyen: 
& le fuivenc fans inrerrupebn, avec beaueotip 
de vîtcfle, même dans Vétac de lantéi car on 
en compte alors 60 dans l’cfpace d'une minute^ 
Êc le double J ckfl: à dire 120, dans une fievre 
ardente. 
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Mon ^ohemeTît ackmgè decùuUurpour 
la^grmdeur de Jôn effort.^ Çÿ* U 
Jerre tout miour comm^ ie haut de 
ma chemifine. 

Q tibique ces paroles de Job, Çdans 

la multitude de pulffmcey foient géné- 
raies, les Interprètes n'ont pas laifiS de les par- 
tfCLilarifer chacun félon fan Syftéme. La Ver- 
fion U plus ceftrainte cft la Latine de Zurich, 
qui aux termes dc^r^fw^/^y^iÿ/^dTie^ qu^cmpIoyenE: 
\e.^ Septante^ ajoute, des mautty (^par la vtû- 
hnee ^es mmxl) L'Allemande porte de mê¬ 
me, dur ch den groffert gfvtalî meines Jam- 
mers. La Vulgate, pour ne pas s'écarter du 
fons quklJc donne au verfet précédent, rappor¬ 
te aux Vers le nombre 6c la violence, èc rra" 
duit in^multltudinê eorum , (dans leur mulîi- 
îude^^ ckfl: à dire: Je fuis tcllemenc rempli de 
Ver& r ils fourmiJlent en fi grande quantité dans 
îc pus de mes ulcérés, qu'ils rongent ma peau 
mes habits* Voici comment ^Philippe para- 
phrafe ecc endroit ; La rmlutude de Vers qui 
s engendrent de mes play es , étant îonjours en 
monvemenî ér pareourmt fans ceffi toutes les 
fnuofités de mes ulcérés , qmême cm fumé mes 

eu en vue ici la 
Phthiriafe car les Poux le logent volontiers 
Clam les habits ufés & pourris, & ferrent, pour 
Tom. FL 


Leur muUuude conjùme mon vetement, 
fU m énn^irùYimnt £ 5 * me jerrent 
comme le haut d'une tuniaue. 

ainfi dire, l’tonwié tout mtosr, cOmmt le haut 
^UTte chemtfettè. M^is il teroie encore mieux. 
ce me icmble, d*enrendre tout üaturcllcmejir pat 
ccrcc phrafe, ♦fliJja *$5, {ti me ferrt tout 

«Hîour^ comme le haut de ma chemi/efte,) 
que ks habits de job étoient devenus trop é* 
troits. Car ûii fait que la Gale efl Ibuvenr ac¬ 
compagnée d’enflure de k peau, & d’une cor¬ 
ruption géiiéralc Gaulée par l'humeaj- ijJée, é- 
paifîc'& vifqucufe, qui forme des obfîruajona 
dans les tuyaux extérieurs; d’où viennent les 
inflammations lymphatiques & des tumeurs par 
tout le corps, Tineda (/w P. U. ,, 8 îï 3 
ne s’éloigne pas de ce fentiment. Il y en a qui 
entendent par ces mots un lèrremcnt de gor¬ 
ge, caufé par l’tfqumancie. C'ejï rci^ ditNÎ- 
ccras , une exprejjton figurée : fi ton. ferre le 
cote de quelqu'un avec une cravate f H ifi 
fans contredit qfion le fîtfoque ^ qu'on Üétran¬ 
gle ; de même Job vêtit dire qu’il fe fent prefî 
fe y ferré é‘ fùffoqué , comme fait le colet 
d’un habit qui ferre S" pt'éffo violemment le 
gofier. Cette maladie efl en effet fl violente & 
fi dangereufè, qu’elle fuflbquc quelquefois & 

Mm fait 
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Bîr mourir en très peu fîe tems caiît qui s'en mal qui faifdt: mourir en éternuant» & c'eft de- 
rrouvenE: attaqués. Les Rabbins j iclon leur cou* là tirent ] urigine du féîut qu’on Faic a 

rume, ne manquent pas de faîrè des contes fur ceux qui éternuent: ils prétendent même qu*A* 
cerfe maladie de Job: ils en parlent comme d’un chiropliel fiit éroufl'e de cette maladie. 


JOB, Chap, XXX. verC 27. 


Mùs entrailles huîllenty ^ ne fi peti- Un feu brûle dans mes entrailles, fins 
^ent taire > les jùUrs cta^iawn^ me donner aucun repos ; les jours de 
^mont prêfuenu. Pafliâiôn niant pré'venu. 


mîrmlUs 5 îccjX/æ jieuj) c^eft à 
^ ^ dire , toutes les Parties nobles inrernes 
contenues' dans la poitrine & lé ventre, comme 
le Cceurj les Poumons j le FoÿCj rEfïomac & 
les Intcliins, font brûlés par Fardent de la Fiè¬ 
vre. On Jjt de même Lament. L Mes m- 


îrmites huyènt^ pien mur èft nmd^tfi 
d^ns moi. Ou: Mes ent rallie s font émues ^ 
mon cmir eji rewuerfé dans moi-mème. Par 
où l'on voit que jobj par le nom d'EiKrailIeSj 
entend fur-tout le Cceiir & les Poumons* 


J OBa Chap* XXX. ver£ aS* 30^ 


Je marche tout noirci , mais non point 
par les rayons du SoleiL - — 
peau cji da/cnwpc ^ 

mes os [ont grillés p^r tardeur d^ 
feu qui me confiée* 


Je marchois tout /r^é, mais fins me 
laifir all^r' ^ l'^^^rf^àrtement - - - 
Æa peau efi devenue toute noire Jür 
ma chair , mes os f font défichés 

par tardeur qui me conjûme^ 


P Lufieurs caufes peuvent contribuer à rendre 
un homme noir, La trifte^è. fie la dou¬ 
leur, comme eda fe voit dans les Hypocondria¬ 
ques & les Mélancoliques, qui pour la plupart 
(ont de couleur noirâtre: ce qui a fait que les 
Anciens ont attribué la cauft de ces maladies à 
une bile noire j 6c les Modernes â un fang tena¬ 
ce, vifqueiuîa épais, £c lent, qui s'arrête com¬ 
me coagule aux extrémités des petits tuyaux, 6c 
répand une cfpecc de noirceur fur la pcxiu, De¬ 
là vient que là couleur noire a été de tout tems 
une marque de triftefle^ & c’eft d;^ns cemême 
fens que Job dit, je marehe tout noirci^ mais 
nm point^du Soleil^ ce que plaideurs entendent, 
6c dfe Fait triflej ét des habits lugubres- No¬ 
tre Verfion Latine porte, Ltig^brl hahiîu 
cefjl J ut SoUm non fintiensy & la Vulgate le 
prend au fens moral, Meerms inceffi fine fiiro* 
Tfy Je marchois tout trijie-^ mais fans me 
làlffer aller à ^emportement. Un coenr acca¬ 
blé de douleur J un rc^rd trifte^ des habits lu¬ 
gubre , toutes ces chôfes font fiibordonnees Fune 
àTautre, & peuvent fort bien fublîfterdans le 


même tems. ' 

2 *. ÛHomme peut Je venir mir (^kedèr^^f^ 
Fardeur du Soleil, comme les Éthiopiens, au¬ 
tres Peuples d*Afrique, fur-tout ceux qui habi^ 
tent fous la Zone torride > dont nous aurons une 
occafiou plus naturelle de parler ailleurs, puis¬ 
que Job n^avoir pas éré, comme il le dk lui- 
même 3 i par le Soleik 

3'"* La couleur noire peut provenir cncorcdcs 
maladies internes, commeccilc de Job dans no¬ 
tre Texte: Ma peau efi devètme noire fur moi ^ 
cSr mes os font grilles par rardeur dt^ feu qui 
me cmfime. Ce feint iîomme étoit cout rein- 
pU tfuiceres malins, cuifens 6: bniianSj caufSs 
par une humeur acre & feîine, qui rongeoit les 
petites glandes de là peauj d’où il orrivoir que 
les rayons de lumière qui auparavant étoient lîé- 
flechis par une peau blanche & iiîTre, éroient 
alors ablbrbésj comme on peut le remarquer 
dans une Gale maligne ^ appelle Gale 

noire. Voy* Bochaxt ^Liieros^^ P, 1 L* IL c- 4®* 

P- ? 5 P) 
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PLANCHE DXXVIII. 


Le h Hibou ^ if PHutruche. 


JOB, Chap. XXX. verC 29. 


Je îùfs âevenH U frere des Dragons , ^ 
le compagnon des Hiboux. 

L Ek deux Animaux qui ièrvent ici comme de 
décoratioa a une Scène tri^ïcj font, par 
leurs cns lugubres J un fymbole de Peut déplo¬ 
rable de Job. 

Le mot Hébreu J figaifîe paiement le 

3c la Pon peut auiH ap- 

r llcf un Dragon marin d^une grandeur énorme, 
fe prend aulH quelquefois pour 

comme Exod VIU 9- H cÆ die 

que la virge changea en Serpent ^ 

r|n?, Cfe mot* cîicz fcs Arabes, Ics.^rMîS^ 

& les Juifej fignifîe commujaéfiient des 
g^ns^ c*efl: à dire des Serpens de b plus grande 
cf|.xa:c, Dc-li vient le Proverbe des Grecs: Il 
fittit qu*nn Serpent déidorë un^ autre^ pour 

devenir ‘Dragon. Si Pon confblce, fur la gran¬ 
deur des Dragons5 les Auteurs anciens & ceux 
du nioyçiï Age, l'on trouvera de longues Hif- 
toires , remplies de chofo merveille aies, iii- 
croyablos 3 c abfolument abiurdes. Time (L. 
Vlii. c. TJ.} rapporte d*après qu’eu E- 

thiopic chex les Afàchéens, d le trouve des 
Dragons qui ont lo coudéesi jletlMS & 
cenne leur donnent depuis f jufqu'à jo coudées, 
Elien L. VIL c. 20,} veut (ju'il s’en ren¬ 

contre dans UPhrygic de i o Orgyjes, ou de 30 
coudées félon Hejychiu^ ^ Eujlatbe. Tau- 
fànias (Jn Csrinthiaeisydonner la même lon¬ 
gueur aux grands Serpens d'Epidaure j 3c Thi- 
hjitaîe (^L. ÏÎL c. 2.} dJt que les Dragons des 
Indes ont trente coudées. On donne aulTi cette 
même longueur au Dragon d’Egypte qui fur ap¬ 
porté tout vivant à Alexandrie ? au Roi Tulo- 
mêe Thilâddphe , & Tdoii Tz^ets^es {ChU 
tiad. ÎIL Hip. 115.) A alloit mênnte iufqu’à 3 f 
coudées. Âgat harem de (L. V. c, 4,) & Stra- 
hon (h. XV1.) veulent aufli qu'il y en ait de 30 
coudées. Eîien Çm Teriph Maris Ruèri^ 
(L, XVH. c. I.) dit qu*jikxanàre en vit un de 
40 coudées. Mais Thtlûjîorge {^L. 111. c. i r.} 
va jufqu’a 45 ^ & SuetoTie (e. 43.} jufqu’à yo 
coudées. Dhn (L, I.) fait mçncion d^'un Dra¬ 
gon qui parue dans la Tofeane , lequel avoit 
deux têtes J 6c 8 y pieds de long. Straton (L, 


J*ai été le frerë des Dragùm , ^ U 
comj^agnùn dës Auf^uehes. 

XVL) rapporte qut; dans la campagne de Ma¬ 
tra tu Céiéfyric, on en vit im tlt cent cou¬ 
dées? ou d’un Arpent J Jour l'épaiiïèur lurpaf* 
foit la hauteur d\ui bon mat ^ chevaU fie qui 
avolî la gueule tcUemtiK grande, qu’d avala tui 
Cavalier avec fon Cheval : fon .corps étoit cou¬ 
vert d*écaillc$, comme d’un louclirr Qiie di¬ 
rons-nous de ce Dragon de no pieds de long, 
qui for trouvé près d’Ctique aux environs tin 
fleuve Bagrada? ou il fliiuc une Armée cnticrc 
pour Je'tuer, & dont la peau &r la [ïidchoirc 
demeurerenî: rufpenducs dans un U emple a Ro¬ 
me jufqu’au tems de la guerre de Numan- 
CCi ainii que le rapportent dans yJa/a^ 
Gdle (L. VI. c. 3.} F^alenius (T». J.} T line 
(L VIÏL c. 14} & Or&fe (L, IV. c. 8.)? 
Tous ks Dragons dont nous venons de parler 
font moins grands encore que ceux des, Jndes 6c 
de ^Ethiopie? qui ont 30 Orgyies, c-dl ;i dire 
ijf pieds, fdon Elien (H/Jl. L. il. c. zi ) 6c 
centOrgjucs, letou Diodore (L. Jll.}: ce qui 
paeoit incroyable à THiflorien même E/ién 
(TL. XV, c. 2J } fait méneion d'un eriTrc au¬ 
tres? que les fndiciîsr avoicnr cji ^gr.uidc véné¬ 
ration, qui ih renoir dans mo caverne, & qui 
avoit 70 eoudccs de longueur, 6c dont le foui 
flflleinenr jetca l'épouvante dans l’Armée d^ilc- 
xandre. Le même Elien (L, XVL c. ^9. j nip-' 
porte Jur le témoignage d*ÜW/lmte^ qu’un In¬ 
dien: nommé jdp&fifar éi^v.2. deux Dragons » tiont 
Fun avoir 80 fis l'autre 140 coudées de longueur. 
Maïs cour ecci n’efi rien en comparai fon du Dra¬ 
gon que Toxiles fit voir i Alexandre, leqnd a- 
voic cinq Arpcns,c-cft i dire y00 pieds de long, 
ftJon Maxime de Tyr (Serm. j8.; Ce qui n'ap- 
proche pas encore des Serpens fabuleux dm A- 
rabcs: car Damtry Ecrivain Arabe? donne la 
defcriptron d'un Dragon , qu’il die avoir l u, 
fong de deux Paraftngcs ou de Sqûo pas, ayant 
h tète d’un homme , 6c le corps couvert d'é- 
cailles, 

Si Ton iàît attention au peu connoîfiance 
que les Anciens avoienr de rintéricur de TAiri- 
que fie des Indes, on n’aura pas de peine à dé- 

M ra 2 cou- 
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coinTÎr l'origine de tontes les fnbles qif ils ont 
débirto llarla grandeur en orme des Serpens 5 c 
dés Dragons. ï oucc la cüiinûiülincc qu’ils a- 
voient de ces PaïSj ii'étoit fondtüe que iui' de 
mauvaifes Relations. Les fables d’ailleurs ^ lors- 
qi4*il y entre du nnerveilieux ont je ne fai quoi 
d’atrrayartC, qui fait qu’on eft porté à y ajouter 
foiî la vérité fc cbang<^ Ibuvcnt en meuron- 
gCi à mille pas de diftancc. Nous n^avons bc- 
Ibin ici diantre exemple^ que les Dragons mê¬ 
mes de la Sui/Te^ Idquds, au moins pour la 
plupart, ifont leur fondement que dans des rap¬ 
ports l-aux> douttaïiCj ou dans une imagination 
frappée. Cependant l^on tirerait plutôt de Ifor 
d’un caillou J que d’ôter de l’efpcit gens du 
Païs^ le vieux préjugé de Pexifence des Dra¬ 
gons. On doit corriger à cet égard les Auteurs 
anciens T par les obfervarions des Modernes, Les 
plus grands Serpens qui loient connus jufqu*à 
préfent j êc donc la chair j tant chez !es Euro¬ 
péens que chez les Indiens 3 fort d’aliment > êc 
paQê même pour délicate s n'ont que depuis iS 
jufquM 1+ pieds de longueur. Ce font ceux 
que les habitans du Brefil nomment 
icion Aîar^gravei ^if$n les appelle Jïboy&y 5 c 
les Porrugais, Cohra de Vêddù. Ces Scrpcns 
engloutiiïenc ou avalent les Hommes & les Chè¬ 
vres » en les ft]çanr' il y a même un exemple dan.9 
les Ephéwiétïdês d*jiUef^î^^gne fAnn» XU. ObL 
7T) qu'nti tel Animal avala un Bufle. Voyez 
RüjiSympf. Anifn, ^nadmp. 32?^ 

Les Relations fabuleufes qn'on fait des Dra¬ 
gons, ne varient pas moins liir leur figure, que 
fiir leur grandeur, II y en a qui leur donnent 
des pieds, des ailes> & des crêtes. Comme il 
eft aife d'ajouter à ce qui eft une fois inventé j il 
n’cft pas difficile non plus degroffir ksmenfon- 
ges 5c les erreurs. On trouvera la defoription &: 
îa figure de pluficiirs de ces Monftres^ dans mes 
Voyages des Alpes j mais l'on doit iur-tout bien 
prendre garde de ne pas ajouter foi à de faufïcs 
Relations, je palfe fous illencc toutes Les Hif- 
toircs qui donnent aux Dragons des pieds, des 
ailes & des éfêtes, dont le détail for oit non 
long. 11 fuiîîc foulemcnr de dire que les nteil- 
leurs Ecrivains de rAntiquité ne cônnoiflent de 
Dragons que les grands Serpens, & qu'ils ne 
leur donnent ni pieds ni ailes. On lit Hans" S, 
Angujfm (L, Ul. de Genefi c. ÿ,) que lés ^Dra¬ 
gons font réputés n*avûir pointée pkdsy qdils 
fe rkheiit dms les cavernes^ & qu'ils s^êk- 
wnt S7i l'air. Et dans Lueain: (1) Et 'Vous 
T^ivinitès qsii ne eberchez. point à mire s 
dragons qui rmpez par-tout for la terre^ & 
qui hrilkz par ^otte c&ukur dûrêë. Pour ce 
qui eft des cretes , "Eline dit (L. VTÏL c. 1^.) 
qîé^H s*êtmne que foèa ait pu croire quHl y 
eût des ''Dragons avec des crêtes j & L. XL 
c 37 : Il a pçrfmnè qui dife avoir vu des 
crêtes mx Dragons. Mais Time parle id trop 


Pl. Dxxvm. 


Lillirmarivctnctit } car nous avons un exemple dç 
Serpenc à créie, qui dt au defiùs de toute gûu, 
tchadon, & quLi tant par lii rareté que p^r. 
certitude, mérite d’avoir place dans nos P]an. 
ches, pour forvir d'explication au l'exte dejob 
Je ne rapporterai point ici une fable, mars ujiê 
hiftoire aufii véritîfolc que ciirieufc, fondée non- 
IcLilcmcnt fur k foi de celui qui en a été lec¬ 
teur, Bc qui après un combat afièz douteux, eft 
encore, Ui ë u merci, plein de vie j mais aufli 
für le témoignage de plufieurs autres pcrlbnncs, 
J'ai déjà écrit cette Hiftoire parmi mes Qtk 
tiyBjiîvalia^ ou Recréations d^Eîé de t/îp, ^ 
Mr. Hans Siome^ Prémicr Médecin de Sa Majcfté 
Bdianniqiie, & Préfidcnc de la Société Royale 
d’Angleterre, & du College de Médecine. 

Il arriva au mois de Mat 1720, que Mr, 
Hirzely pour-lors Gouverneur de Greiflenfëcj 
étant parti de bon matin pour fe rendre auPoiic 
du Gkitte, auquel on devoir faire quelques ré¬ 
parations par ordre du Magifirratj entendit cei 
paliant près d’un foilSlcc, entre Greifienfe 6c 
^hwcrtzenbaclt, un petit bruit qu'il crut d’a¬ 
bord venir de quelque levraut caché dans tes 
feuilles & les brouflailles. Comme il avoit un 
Levrier avec lui, Î 1 ne manqua pas de l'animer 
à pourfuivre k proye> mais le Chien, qui d’ail¬ 
leurs éeoic très bon pour UChafÏR, ne voulut 
jamais obeïr à Ibn Maicro. Mr. Hirzel ne fâ¬ 
chant que penfer, alla lui-même remuer du bouc 
de fa canne les feuilles & les broufïâilics. Mais 
quelle fut fa furprifcj lorsquku-lieu d’un Le¬ 
vraut il en vit forcir un Serpent, qui Autant fur 
lui avec beaucoup de bruit 3 de vîtclTe & de Cf- 
flemens, monta le long de foshabits, & le prit 
derrière le cou pour l'catortilfer Bc Létrangten 
Le Chien, qui jufquklors avoic été fidele, a- 
bandonna fon Maitre dans Je champ de bataille, 
8c sknfoit de toute fa force au CMfcau. Son 
Maitre fc voyant fans lecoiirs, fît tous fcs cfForrs 
pour fe débaraflèr le cou de cet ennemi, qui lui 
préfoncoit une gueule garnie de dents, d'oli for- 
toit une langue terrible & menaçante, il le jee- 
ta enfin par terre, 8c le tenant fous fes pieds, il 
lui paflâ fbn couteau à travers le corps, & le 
cloua â terre, quoiqu'avec bien de la peine, car 
l’animal avûit la peau fort dure. Après cette cX'- 
pédidon, le Vainqueur croyant n’avoir plus rien â 
craindre J fc mit en devoir de condiiucr la roure 
Mais â peine ent-il fût dix ou douze pas, qifil 
vit le Serpent fo tortiller, faifant des lauts de 
k hauteur d'environ fix pieds, & qui s’étant dé¬ 
gagé du couteau, revint fur lui, le faifit à h 
jambe gauelic, ou s’entortillant par quatrecouiï, 
il le prcftbiî d'une force reirablc, relevant ià te- 
te & le mcJiaçanc de fa langue fourchue. Mo 
Hirzûl qui nkvoit pas prévu ce nouveau dan¬ 
ger , fe fervit] de fà canne dont k pomme était 
d'argent, & après en avoir donné plulicuts 

coups fur la tête de Laiiimaî, il Pétourdir de 

forte, 


ÇiJ ybt eméiu 
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forte, que lui paroiflâne comme mort, il le déta¬ 
cha de fa ïambe , qui eommençoie à s'eiiller & 
à lui faire mal s & le prcnaii : dans fes il 

k porm atiCbâfcaUj où il le TuIpendic comme 
un Tiopht^c de fa Viftoirt. Enlùite dtanr hs 
du combac, £i jambe lui taîfiuK toujours 
il alla Jè meerre au lie pour ciuierenir b lueur 
où il eroif. Il n*Y éîé deux heures, qu'on 

ville lui annoncer qtje l^Auimal sktoit écliapc 
de nouveau. Le Vainqueur accourue fur Je 
champ pour chercher lon ennemi ^ & Vapint 
trouvé ious un ras de boiSj il Ikn lîr ibreir, &z 
apres l'avoir encore brigué & lùfpeiîdu comme 
auparavant, il mourut liir le loir entre 8 
licurcîj vomiirant le lâng par la gueule 6c par 
fa hlcirurc. Ce Serpent étoit d'im verd foncé , 
Remarque de taches noires j long de 5*4 pieds 
de Zurichj qui font f pieds i pouce f lignesde 
Paris 3 6£ gros â proporriou- Ce qu'il avoir de 
plus remarquable J éroir une crérc allez dure, 
qui a voit même piqué céiiu qui favoit combat- 
riiL çUe relïcmbioit à une plume, ayant un tuyau 
au milieu j éc tics barbes aux côtés : le tuyati 
étoir noir y & la barbe d’un blanc verdicre 
bordée de noir , eoiiimc les plumes de ccr^ 
tains oilèaux. Il y avoit trois de ces petites cor¬ 
nes, donc la première l’ur le devant croit la plus 
longue, les deux autres alloienr en djniinuant. 
Le Serpent avoit relevé cette crête dans la fu¬ 
reur , èc fa voie abattue lorsquhl s'écoir trouvé 
fatigué* On ne doit pas oublier qu’il avoit deux 
nageoires, mie à chaque côté, & placées an 
cünimenccmcnt du cou. L’on peur voir, Fig 
A. h lêtc de cet Aïiimal, dont le f)elîein m*a 
été donne par celui m':me qui vaincu. La 
Figure B. repréfente fa crêté, mais tant /bit 
peu plus grande, Lkmbaras a préfent eft de 
trouver à cet Animal un non\ qui lui convienne. 
Le préniier qui s'offrç à. mon cfprlt:, efi: celui 
ou Javelot, qui u mon avis revient 
aflez à k manière dont il s'élance. J .c nom de 
CiTi^fie poiirroit auill lui convenir, à caufe des 
pérîtes cornes dont fa créce efl; compofée. On 
poLiiToit aul1î î'appcllcr Cker£y 4 re> qui cft la 
même choie ^Ÿylcontias^ ou bien à 

caule qifil Icmbloit vivre également dans les 
lieux fccs Se humides: le Champ de bataille n*C’ 
tant qifa to pas du Lac de Grcifenfée, & fes 
nageoires donnant lieu de croire qu'elles lui 
voient à nager^ à moins qifon nkimq mieux 
dire qu'elles lui frrvoicnt à s'élancer, Je 1 aillé è. 
thacim la liberté de choilïr le nom qü’il jugera 
convenir le mieux. Ce qu’on ht dans tP/w 
(Lv \ ni. c. 25O Icmblc fa\'orilcr le nom de Ce- 
rajîe. 0& vaif, dit-il, fur la iêsâ du C^ra£- 
dû pûtUes eûmes ^ qui fcnl fûuvent au 
mmbte d$ qmtre^ (le nôtre n'en avojt que 
trois i) par U fnmevement de (que lies il attire les 
ôifâmx , après s^éire eâckè le refiè du esrps. 
Mais fuivaïit ce que dit Elien- Â?Hm. L, 
VIU. c. 15.} le nom élAcûntias Icmblcioit lui 
convenir mieux.^ On trouve dans mes Recueils 
de \Hifiô{re Maîureile de la Sui((e ^ une hif 
fôirc prcfquc lemblablc à celle que nous venons 
de rapporter écrite par Cenr. Gefner ( Liù. de 
Tem.VL ^ 


Âquatilih. p. Mais la defeription du Ser¬ 

pent y manque. 

Apres cctEc digjxfilon, je reviens à mon fu- 
jet. J'ai dir qLftl ctoit fort incctrain qu’il y eûi 
des liragous avec des pieds & des crêtes^ nms 
il IVfl: encore plus qu'il y en ait avec des ailes. 
îl efl hors de toute croyWe, qu'une machine 
n grande & ü pelante puiilè j amaïs s'élever en 
l'air par le fccours des ailes. S'il m'étoit pcrnùs 
de m'ccaitcr tant Ibit peu de mon Itijet, il me 
Icroitaifédc faire voir que Ibn ne doit le préjugé 
des Dragons ailés, qu’aux Poètes & aux Mytho¬ 
logues, qui de rems immémorial, lont en pof- 
léîïïûn de tout dire, de feindre les choies les 
plus nvonilrueulés. On ne doit pas paflèr fous 
iilcnce la force qu'on leur aerribue, nondeuîe- 
ment dktrirer l'air, mais les oiléaux qui volent. 
"EûT/ipûniffs Mêla (L. 1 . c. rapporte 
envireus de Eupadie , i/ naît des l^erpens 
enûTtnes ^ le (quels apres s'^ètre retirés quelque 
îems aur fend de la ri^lere de Lupadi ^ paur y 
être À tabri du Soleil ^ de la chaiepr ^ re- 
Dieiment fm teau^ oh m hkïUwît Us tirent à 
eux les elfe (LUX qui pajjènt , malgré la hauteur 
^ la viteffe de leur vùL Elme (Ij. VllI, ç, 
14 ) rapporte la même chofe, fur le tCFnoigna- 
gc de Meiroderey ainll e\\i^Eikn (L. If c. ai.) 
&: Ebue (c. fj>.) Les anciens Juifs ont donné 
un Jtiis my J tique â cette table: ils difént que ces 
Animaux en ouvrant àtnfï leur gueule, gémif- 
fent de leur crue! iort, & déplorent par-là b 
milcic d'une vie qifik paffent dans la triffoffe, 
la ibUtude J 6c îa famine ; que peut-être eit- 
oe par allufion à ceU que Job dit qu'il ell: le 
frété desEJragùns^ U Miebée I 8. Oejlpour¬ 
quoi je me plaindrai y &je burkrüi: je 7n*eu 
irai tout dépomllè & uut nui: je ferai fme 
complainte comme celle des Eyrdgms , je 
mènerai un deuil fernblaéle à mut di s Chat^ 
hnans. Mais ce qu'on lit dans les Hiltoriens, 
du ilfllcment pitoyable des Dragons, convient 
mieux à notre fujet, comme p:ir exemple ce 
qu'Elim rapporte (L, XV. c. m.) de ce Dra* 
gon des Indes qui eflVaya coure f Armée d'Ale- 
xaudrci & ce quôl die'(L. XVL c 39.) d'un 
autre Dragon de file de Chio, qui croit la ter¬ 
reur des habitons. Ajoutons a eda, que le mot 
Hébreu Tbannin dCnvc de O'11, pliurer ^ gê^ 

mit y qui fe trouve Jug XI. 40. On doit oun^ 
cela remarquer, cpie le même nom ell: encore 
en ulàgc dans l'Orient. Tinnbj , Zenebi Tin^ 
7Ün y ligjiifk chez les Turcs un grand Serpent, 
(^Memnj^ki Lex. p. T445.) 

La Fig. C. repréfdiEc en faveur du Cerajle 
de SuiiTe donc nous avons fait fhiftoîrc, une 
Médaille fore rare, donc l'empreinte a été don¬ 
né par Tatm au célèbre Sponhéim , (jjy^fert. 
de ^EncJl.Nîmi/m. p. 26^.) On y voie un Dra¬ 
gon avec une crête, (lemblable aux crois ptîti- 
tes cornes du nôtre) accompagné d'im Caducée 
& d*un Lpi, Galien ÇLih. de Ther, ad Pi(o~ 
mm p. 4éo.) donne aulS au iîi^Z/c, trois m- 
berciiles fur k tac. 

La Fig. D, repréfente un Dragon avec une 
crête qui n’eft qu'une llmple cerne, ou excroif^ 
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ûnce de ch^iir : il cfl <ians ime Médaille de la 
Ville de en 'I hracfij ii^Ethnne nom¬ 
me mal à propos ^mîaiïâ fie Spân- 

hçim (^Eîh. €ît, p. 184,.} 

]e paÜc fous filenee les Médailles d’EigyptCj 
ou Von trouve des Dragons couronnés de Lotusy 
mais l’en donne une en récompenic, Fig. E.quî 
eft de la Famille i & dans laquelle on 

voit d^un côté la tere de J u non Libératrice j cou* 
v'crtc d'nne peau de ChevrCj avec l’inlcription 
S. C.î fie de i’aucrcj la même Décfle couvci'tc 
de la même peau 3 étant fur un char, fie tenant 
à la main droite un Javelot qu*eUe paroic lancer^ 

& à la gtinchc un Bouclier: on voit devant le 
char, pour la défcnfe de U Déefïëj un Serpent 
de Lannvium lequel femblc être un Cerafte j Sc 
pour Lcgcnde: L. PROCIH, F, QFmÙant 
Nmnèfrfi^. FàmiL P* II. p* 317.} 

Paiîbïis avut mots Bemîh jamak , {filles de 
cris^ qui fuiycnE: dans norre Texte. Ün trou¬ 
ve ioiiveni: dans fFcnaîre^ & particulièrement 
dans les FtopbcteSj Bat h j<tünah>^ que les Ver- 
lions de Zurich traduilent ordinairement par 
Autruches , & même par jmnes Autruchss -, 
comme Jer,L. 39. Lés bêtes fauvâges des de- 
fer rs , avec ceües des lies 3 / habiteront ; 
les jeunes Autruches y habitermt aufii. Ou : 
Les "^Dragons y vkndrêm demmfst^ avec Us 
Faunes qUi Vivent de figues fmvageSi elle 
fervira de retr4ité aUpc Autmehis. Ifaie XIII. 

11 : Les jeunes Autruches y habitermt. Ifaïe 
XXXIV, 13 : Elle fera U retraite des ^ra- 
gens^ & le parvis des IPetits désAmruches. Ou ; 
Elle deviendra la demeure des^ragmiSy & 
le pâturage des Autruches, Ifàïe XIlTU- 10 : 
Les bêtes des cha^^ps^ les ^ragens^ & ks 
petits des Autruches me glôrifierônt. Ou : 
Les bêtes Jauvagés^ lés L^rag&ns & k^ -titt- 
truches me giorifierùnt. L’Oifèau dont d s'agit 
ici, quel qu'il Ibic, cft luneftc, plaintif fif cruel. 
La dernieve de ces qualités lui elt attribuée, La« 
ment. IV. 3. U y a même des Mmftres marrns 
qui tendent les maminelhs^ & qui allattent 
leurs "^Petits I mais la Fille de mm Peuple a 
â faire à des gejiS cruels , cemme les Autra^ 
çhes qui fmt dans le ^Defert. Ou: Les bê¬ 
tes farouches ont découvert les màmmdks ^ & 
donné du lait à lejtrs Petits % mais la Fille 
de mon Peuple efi cruelle comme me Autru¬ 
che qui ejè dans le de fer t. La prémicre lui 
convient félon notre Texte, &c mieux encore 
félon Mich. L S. fie me plaindrai ^ je hurle¬ 
rai^ je wêm irai tout dépouillé ér tout nud\ 
je ferai me complainte comme celle des Pira- 
gons ^ ^ je mènerai un deuil fembiabk à ce¬ 
lui des Autruches. Les Septante^ dans bîi- 
chcOj Jérémie, fie ïiâïe XIII. j i. traduifent Si- 
tmes , forte dOifeau qui fait ion nid près de 
h Mer, fit qui fe pUint d’un ton fort lugubre ^ 
lorsque les flors lui emportent Ton nid fie fesPe* 
tirs. La plupart des Rabbins font pour k Hi¬ 
bou GU le Chat-huant. S\ Cyrille (fur Mich. I. 
8*J eft pour le , le Rofflgnol \ fie S. Chry- 
JoJîome (fur ce Pulkge de Job J pour le 'AAm,uü)? , 
VAlcyon. Surquoi il faut remarquer > que les 


mots fit \KY^hn peuvent fort ailemenr 

voir mis l'un pour l'autre^ ce qui cil d'autant 
plus viaikmblabic que le Rofilgnol ne convient 
point du tour an fui et en queftiouj mais bien 
y Alcyon J donc le chant cft fort doux mais [j-ifi 
TC. C'eft pourquoi Ch^fémon dans VAkyori, de 

Lncim^ s'écrie: ^e ton chant efi doux k 
reille! Et Oppkn dit que cet oifesu furp^iflc 
tous les antres par la douceur de fou chant 
comparant i VAlcyon ceux qui chantent k 
mieux fie le plus agréablt^ent. On lait ce que 
ks Mythologues racontent de cet Oifeaiij & 
que nous ne croyons pas devoir rapporter ici. 
Ville fins Flaccus (L. IV. ArgonâuthM\}) ^ nous 
apprend quel eft le fujet des triftcÈ plaintes de 
cet Oilcau : 

FluEîus ah mdifoni cen forte crepidinc faxi 

Crm tapit Alcyonis mifera fietumque^ h- 
rcmqne , 

It fuper etgraparens^ quériturque îumenîu 
bus undis. 

Semblable au trifte Alcyon qui va gémillanc 
„ fur les ondesj de ce qn^dles lui ont enlevé 
J, fes oeufe fie fon nid ^ qu'il avoir bâti fur le bord 
„ de quelque rocher". On trouve des Pajfîages 
fcmbkDles dans les anciens SchoUaftes fur Vlm- 
dé^ Arijiôph^^^ (^rn. Avibus") dans Thcû-^ 
crise ad. 7*3 dans YEtmologkm (m "AAxyi?} 
dans Phavorin (in fie dans pkfieurs au¬ 

tres Auteurs j tant Grecs que Latins* Il fufHra 
de rapponer ce que dit Lmien (dana fon Al¬ 
cyon) du chant trifte de cet oneau* HAL 
cyon^ dît-il 3 ejim certain Oifem demer^ qui 
fe plmnt Ù'gémît fms ccjfe. Son chant efi 
tout d fait lugubre, O Oifiarij s'écric-c-il en- 
fuirc, mi chantes avec tant d'art tes plaîn- 
tesl Ce font ces fîftions pocriques, qui ont 
fait croire à plufieurs anciens Interprétés que les 
mors Bccchjaanah ftgniSoient VAlcyon^ quoi¬ 
que cci: oiîcau ne puiiïc pas s'accommoder â 
notre Texte, Bath jaanah n'étant pas un 01- 
foau de Mer ^ mais un oifeaii qui vit dans ks 
Deferrs fort éloignés de la Mer j aux en¬ 
virons de Babylone èi de Bazra dans l*Id\i- 
mée 3 comme i! paroît par Ter* L 39. Ifaïe 
XIII* 2ï. XXXIV. 13. D'aiUeiirs, k Bath 
jaanah eft un oilèau fameux par la cruauté 
qu'il a pour fos PétirSs Lament. IV- 3, au-Iku 
que l'Alcyon, folon k témoignage de P lut ar¬ 
qué^ furpaffe les Hirondelles ^ les Colombes 
mêmes, en amour pour fes Petits : r& ^^AoTst-* 
vw ^ Les oii- 

cknsjuifej comme je fai déjà dit, ficcommcil 
paroît par S, Chr^fojlomé 6c S. Cyrille^ ont en¬ 
tendu par Bath jaamh Je Hibou. C*cft sidli 
la penléc de quelqucs-ims des Modernes, 
me Pagninus y Arias 3 fiunîus Tremelli*t^t 
^chindler., Buxtorff'i fie fiir*tout de Fuikr 
(^MifcelL L. VI. c. 7.J fie trouve.^ dit ce der¬ 
nier J que 'Trcmellius a penfi jujh en tradu^ 
fam ici le Flhoii ^ parce qu^d eji lugtére ^ & 
f&litaire ÿ & c^e/l a caufi de fes crif me Es 
Grecs (ér ks Latins) tout appellè Qhlu^^ 
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Tdr U rmfiny U ^ nommé m Hébreu 

njj;, de înjy;,, qui finife crier , ou rcren- 
t\tl car U a en e;^et une voix reîmîiff'ante^ 
fur-tout dâ 7 îs le Jümee de la mût ^ ou U crie 
le plus fouvent, ye dis donc que Trcmellius 
a fort bien traduit^ à moins qm ion minime 
mieux entendre cette efpece purtienUere de 
Hibou que ion appelle que ton treu- 

*ve rendu dans un ancien Gloffmte Grec par ce^ 
lui d'Olùlngôn^ Il me femhle même que celui- 
ci c&nvknarâit encore mieux à notre fujety 
parce qu'Araîus le nomme Amateur de U Soli- 
mde ; & qitii cfi certain que fon cri a toujours 
été réputé lugubre & fune fie. Ajoutez à eda, 
que le Hibou s*appclle Eüle chez les Ailemands^ 
Æe Heüel chez les SuîlTes, mots qui dérivent de 
keülen y (pleurer , hurler.^ M^is tous les argii- 
mens qu^on rire de [‘étymologie des mofs^ ne 
font pas d‘un grand poids^ Ënhn les plus an¬ 
ciens riitcr[iretes, & entre aatrea les Septdntè^ 
donnent leur fuffrage à ŸAutruche. 11 eft viai 
que le mot de iiÎTfôSis * Srpyêfcs j donc ils le for- 
vent s ligniËe autn le "Fajferedu y mais ici il doit 
être pris pour îc VAutruche ^ le 

plus grand des Oifeaux* C‘eft ainfi que Tonî: 
entendu S. Chryfofiome (fur Job) Eufebèy S. 

BafilCy S, Jeràmey Theodorcty Trocopo (fur 
Ific) Oljmpiodore (fur J trémie^ Sutdas (In 
Zti|ww) Aqtiila ^ Sjmmaquey Tbeodefion y la 
Vuipaiey Ëc la Verfion Latine de Zurich, il 
ïi'y a parmi les Anciens que Novaikn (Lib. de 
dm Judaicis c. 5,} & parmi les Modernes que 


Fuiler^ qui fo foienc déclarés pour le 
reafL Les Chaldéens ^ les Syriens y & les Ar^ ^ 
ÿfjj & parmi les Juifs NLiimomdes (Tr. deCt'- 
bis ^etills c. 3. J les G lofat eut s du Talmud^ 
Abr. ^etlïfoly Chat^kuni (jn Lcvitictm) fir 
^avid de garnis Çià Loxico) font aulîi pour 
î‘Autruche. Il forent trop long de tapporrer 
toutes [es raîlbns qui donnent lieu de pancher 
pour cet oifeau. Je me borne au Texte, qui 
parle de cris plainrifs. Les Ecrivains Grecs ne 
difcnt tien du cri de l’Autruche y mais les Ara¬ 
bes, auxquels il pouvoic être plus connu, en 
font mention. Voici là-defliis un ténïoignage 
de Jean de Laet ^ Autc\ir moderne, daiis fo 
^efeript, de tAmeriq. L. XV. c. 7. On trou- 
ve^ dkril, dans U cœur du Brez^ti^ un grand 
nombre d Autruches que les Barbares rmament 
en leur Langue Janducocu fe. CVj animaux 
font fort grands , '& crient d*me telle force ^ 
qiPùn petit les mtendre à une demi-lieue de dif- 
tance. Four conclure cette matière, je rappor¬ 
terai feulement parmi une quantité de noms 
nonymes que les Orientaux donnent à T A ut ru¬ 
che , celui de He-am y N. e-amety qui efl: en 
ufoge chez les Arabes, folon Menïnzki ( Lex. 
f207. ffi 2.) &r quia quelque rapport aveenotre 
faonaby de même ^xtVAmmi des Hottentots, 
ïclon Kolbe (Cap* èona Spci 3^2,J dénomina¬ 
tion qui pronveroit davantage, ü, comme fc 
conjecture: ce favaat Auteur, cette Nation dcl- 
cendok dcsjnife. Voy, Bockart (Hièroz. P, 
1J> L. lî. c. 14. p.2171 Sec, L. lll. c 14. p.438.) 
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Si fai regardé le x^oleil lorsqu'il brillott Si fd regardé le Soleil dans [on grand 
le plus i (f la Lune lorsqu’elle étoit éclat ^ la Lune lorsqu elle étoit U 
claire, cidre. 


L e Soleil) la LuhC) & les Etoiles, leur lu¬ 
mière éclataniei leur mouvcincot rè|;lé, 
leur prodigieufo grandeur, Ëc leurs grandes & 
differentes utilités, font autant de preuves évi¬ 
dentes de rexiffence d'un D 1K u. Les Payens 
ont de tout tçms reconnu cette vâ'ité, ils la re- 
connoilfont même encore j & leur erreur necon^ 
üfte qu’en ce que leur entcfidcmciiE dépravé 
cherche cette Divinité, non dans un Etre fpiri- 
md infinimenc fage & ptiiffant* mais dans un 
Etre matérid, dans la Lune meme ou le Soleil. 
Oeft pourquoi Dieu défend h exprcnSmenc à 
fon Peuple le Culte du Soleil, de la Lune ôc 
des Affres, pour leqvid les Iffaëlices avoienttou¬ 
jours eu du penchant, ^e peur aufii qu^élê* 
vans tes yctix vers les Cieux , ô* qt(ajfant VU 
le Soleil y U Lune y & lès EttéileSi qui efi 
toute f Armée des Ctem , tu ne fois pouffé à 
te profierner devant eux^ it* tu ne les fervesy 
puisque l‘E t e r, îî £ n ton Dieu les a don^ 
ms en partage à tous IcsTeupks qui font fous 
tous les deux. Ou: Ou qtd élevant les yeux 


au Ciel y & y voyant le Sohily la Lme,^ ér 
tons Us Afirés^ vous ne tombiez dans lAltt- 
Jim & dans lUrrèur , & que vous né rendiez 
un culte d*adorai ion à des créatures^ que le 
Sëi g^neur votre Dt£ u a faites pour U 
fervîce de toutes Us Kat 'tons qui font Jour le 
CieL Dent. IV. ip. En effet, qu'eft-cç autre 
choie, finoJi transférer a des Créatures cor¬ 
ruptibles ^ l*honneur^ qui léefi dû qu*au Dieu 
mcoTTUptibUi Rom. I. 23. Ce que 1 ^Auteur 
du Livre de la Sageffo dit fur ce fujet, Chap. 
XlII. 1 -f. eft très digne d^étre lu &c rnédicéa- 
vcc attention. Tous les hommes, dit-il, qui 
n*ont point la cmmiffance de \yy m font 
que vanité y ils rient pu comprendre par Us 
biens vifibies le fcuveraîn Etteytirus n*ont 
point reconnu le Créateur par la confideratim 
de fes ouvrages^ Mêjs Us fe font ïmàgpiê que 
le FcUy on k Vmt^ ou l*Air le pim fubtily ou 
la multitude des Etoiles , pu P Mme des Banx^ 
ou le S&kiH& la Lune y étoient les léieux qui 
gouvemoient tout le Monde* ^e s*ils les ont 
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cru dûS parce qu^ils cm pris phijif à 

m v&lr lis hemité lis cmçotvent de-là cmn- 

bïen Cûiui qiü <7l ejf k l^ommateur dûit être 
encore pim bedur cüt ^Auteur de toute 
Beauté qni a donné l'être à tùutes tes tkofes. 
^it s'ils mt admire le poHVûtr dr ks effets 
de C\ s treutnresqtdils cofstpretment dedk com-^ 
bic 7 t ùfi encore plug palffant celui qui ks a 
créées. Car la gratidiar & la beauté de lu 
créature peut faire conmitre & rendre m 
quelqfit forte 'viJiHe k Créateur. Je m rcmôii- 
terai pomr jufqu’aiix premières fourccs de Vido- 
larncr Foffms & ptulïeurs ancres en on: écrit 
des Volumes entiers, Je me borficiai feiilcmcnc 
à Bthc voir, que le Cukc du Soleil Êc celui de 
h Lune eft dts plus ^inciens? Êc que c’eft de ces 
deux Cultes IdoWrres que Job veut ici (c dilcuL 
per. I] îie refte encore aujourd'hui que trop dl- 
dolacres parmi nous: inaisde meme que, dans 
le licclc où nous vivons, les Sciences ont été 
portées au plus haut degré de perfetlion', de 
même auill Pldolatvie eft devenue plus lubtile & 
y]\is ralllnëc. Le Culte Idolâtre, jadis exte- 
rieiir, ell: maintenant pafTé au dedans de nous. 
Avec quelle idolâtrie n*adorojis*ûous pas tous 
les jours no^ Paflioiis déréglées, qui^ malgré 
le loin que nous prenons de les cachej', ne JaiT- 
lent pas de Ce manifcitcr au dehors par nos pa^* 
raies & nos aaïuiisf Cette cunuptioa cft jl gé- 
nôrrüe, qu'elle s’étend même (lir ceux qui font 
établis pour diriger les autres dans la voyc du 
falut. Laé}ance nous en donne un témoignage, 
L. IL de Orig. Erroris, Cliap. 3. qui a pour ti- 
tj c ; Lilîeratôtum errote. A quoi fort ^ 
dit-il, de prêcher alnjî au peuple & aux igné- 
tans l'on voit que les favans mêmes & ceux 
qui font le mieux tnftruiU de U ^amté des fu- 
perJlitionSj perjijlent néanmoins ^ par Je ne fai 
quel dfreglement ^ à adhérer à un Culte quHls 
cmdafnmu! ? Four peu que Pon (bit verfé dans 
PHirtoire, on ne peut ignorer que le Culte du 
Soleil & de il Lune élit un des plus anciens, 
éc prêt que commun à routes les Nations, qui 
ont donné à ces deux Aftres des î^on^s diftbrens. 
S. yhîgnjtm (^de Cïvit. T^ei. L. VIL c. id,) dit 
que ks Idolâtres ent donné au l^oieil le ?iom 
d'Apollm^ & à la Lum celui de ^iane fa 
fœur , qféilsfont préfider fur ks chemins ^ d*ùh 
ils concluent qîdeile ejl vierge ^ parce que k 
chemin rdenfante rkn% & à cmife que ces deux 
AJlres dardent du haut du Ciel leurs rajons 
fur laTcrrCy ils ont dminé à chacun deux des 
jkchês. Les Affytiens fur-tout & les^A^ïs/- 
c/>wj oi>t adoré le Soleil fous le nom d* Adonisi 
les Phrygiens fous celui ,auquel ils don* 

noient im chalunreau Sc un bâton j & les Egyp¬ 
tiens fous la forme d'O/r/j, avec un Sceptre 
au haut duquel étoit uneeil, dcquoi 
parle fort au long dai 3 s fos Saturnales. On lie 
dans Tiiodoré (L. I c. 1 ) prhmers ha¬ 

bit ans de l'Egypte co 7 i/ld€rant avec attention 
la beauté du Àlondc , erureitt qu'il y avûit 
dans la Nature deux "jyivimtés, toutes deux 
étemellis.^ favoir y k Soleil èt* la Lune qu'ils 
nommer mt O/lris^ ér l'autre Jfls. On 
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peut lire ce que Styabo 7 i (L. XL) dit des Pkp. 
Jdgetes -, iffode (L. ï. IV.) &: Cicerofi^ 
de Nat. ^torê) des Carthaginois^ 

&: des GrecsMaxime de 7 yr (écrm. 3 S-)dcs 
Téôjmns Êc cc que GarctUaffo délia ktgây 
né de la Famille Royale des Tncas., rapporfe. 
des habita ns du ^eron. Le principal but de 
Macrobe a été i'ur-toiit de démontrer par les g. 
crits des anciens Théologiens du Paganifoi^ 
tds eff Orphée y H orner e Hèfiode 
que prclquc tous les Dieux des Payens, comnîc 
yapitery Nemefis ^ Pan ^ f anas y Saturne 
n’étoieiit autres que le Soleil L’Ecriture Sainte 
parle niifli en pluficurs endroits, du Culteqifon 
rendoit à cet Aftrc. Cette Ville d’Egypte dont 
il cil fut mention Ifaïc XIX* 18^ fous le jiqj^ 
de la Ville de dejhuffimy ou la Ville du So- 
kif eft appeîléc auiîl par les Grecs Hélhpollî^ 
(la Ville du Soleil^y à caufo d’un magnifique 
Temple qui v étoit cortfacré à cet Aftrc, fclon 
StraboTi (L. XVII,} Macrobe (^c. 2^.) Pline 
(U XXÈMl. c. SJffe Tikdore (L. il. c. ï) 
Quelques-uns ont même prétendu que Icfameiï;; 
Baal n^écoit autre chofe que le Soleil 3 Lilw 
Giraldi (Syniag. 2.) cil do cCEte opinfon^ & 
Servius (in i^Eneid. L) veut que le nom de 
BH fignific la même choie que le Grec Hèim^ 
c'cfl à thre le Soleil J que les Afiv't^icns nomment 
Net^ qui veut dire Dieu. Ainfi (oh connoîF 
font fort innocence, pou voit proteïler avec juf* 
tïce qu’il ne s’écoic jamais fouillé du Culte hon¬ 
teux que les Peuples yoifins rciidoicnt au SoJeü 
& à la Lune, &: qui même étoit cotnimin clicx 
les Arabes, dfoù il pafîâ tant par eux que par 
les Afiÿricns chez les Perfos, comme on peut le 
voir dans Hetùdùie L. L Ils ont coutume ^ dic- 
il en parlant des Perfos, de focrljier à Jupîtit 
for le s plus hautes montagnes ^ dmjimU knom 
de Jupiter à tout le tour des 6»ri!jr r ils favrir 
fient ûuffl au Soleil y a la htme^ k la Terre ^ 
Oïl Feu , k l'Eau & aux Vènts. Ce font ks 
feules T)ivirîités aux que lié s ils offrirent d'a^ 
bord dûs facrifices , mais ks Affyriens à- les 
Arabes kur ont encore appris à focrifier â 
Urmk, 

Une remarque qu^on ne doit pas oublier de 
faire , c’eft que te mot qui eft employé 
dans notre Texte, figiiîfie en général 
mais les Septante ét prcfquc tous les autres In- 
rerpretes le traduife nt par Sokil: au 4 ieu que la 
Lune eft nommée ici de fou nom-propre (dl. 

Cc qui infinue la grande différence que notre 
Philolbphe rncc entre le Sokil & la Lune j car 
il appelle celui-là Or, (Lrmkre) parce qifddt 
la foiircc de la lumière^ & ne donne pas la mé* 
me épichete à ccHc-d, parce qu’cHc n’a de lu- 
mieré que ce que l'autre lui en communique* 
Soit qufon regarde le Soleil comme un grand 
Corps ignée Sc ftanTboyant, comme un fou flui¬ 
de, comme un corps folide, ou enfin comme 
vtn mélange de l'un &: derautic, il eft toujours 
ccitaiii que c-cil une fource inépuifable de lu¬ 
mière-, Bc qtie c’eiî de lui que k Terre & les 
autres Planctes reçoivent la lumière Bc la cha¬ 
leur* chacune dans un degré diôcrcntj carMef^ 

' cure 
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cure Vénus en reçoivent daranrage que ïa 
Terre J & Jupiter^ ^ Samrnc beaucoup 
moins, Ort peut ad me Etre aufR l’opinion de 
quelques Inrerprerés, qui par le mot Or ont en¬ 
tendu Je Uvant y auquel Je^ Anciens ià- 

cTjfioieüt particülicrcment, fur^rout les Mag^s 
& les T^er/es J félon Hsrédicte fL. L) êc les Ty- 
îhûgùrtdens ftloû Cœlms (Xlt 5),) de qui îes 
Juifs apprirent le Culte du Soleil Ezecli. VJII, 
vi a Nntréi du Tdm^k de l^E t e tt n e l 


en^re ie perche & envirm vingt-cinq 

hôjnmcs , ^v&knt le des tsurné centre /e 
Temple l^E x e r n r l , leurs faces ^vr< 
l^Orlrnty qui fe prefierrment vers POrie?a 
devhn le SulèiL Cctcc coutume fanble même 
avoir pafle dans les Temples des Chrétiens, ou 
îes Cnccurs regardent toujours lOrienc. Le P;i- 
pc Leon ÇSerm. 7, de îfativitl) ëc Bellarmin 
fL. UJ. de Cnltu Smcîat. c, dchcnc d’éta¬ 
blir par piufienrs raifons cette façon de bâtir. 


JOB, Chap. xxxn. veri: 19. 

î^oici Mott *Vintre g/? co^me uu ^mUiatir Jidùn eflomac eft cùmme un^innouiieau 
de mm qui n d. point d air , £?* /'/ Jè qui na point d air , qui rompt Us 

crever oit comme des vaideaux neufs^ matteaux neufs oh on U renferme^ 


E LîIiu le plus jeune des amis de Job j ayant 
jüfqu’ici gardé patiemmcnc le lilcnce,, non 
par manque dé fagefîè, mais par une modeflie 
louable, qui veut que les jeunes-gens écoutent 
& laiffent parler les plus vieux; Êlilui, dis-je, 
paroîc maintenant fur la fcène, pour dire «c 
qu'il penfè fur toutes les ebofi*» qu’il a enten- 
oucs. Après avoir die vü 18, qu’// efigros de 
f arlir y & qw i'efprif de fm ventre le ptejfey 
il exprime ici & fonlilence, & l'extrême envie 
qu’il a de parler, par une très belle métaphore, 
prife du vin nouveau, qui fermente d'une telle 
force, qu’il rompt &c ereve les vaiflèaux où 011 
le renferme. Ceci nous donne lieu de dire quel¬ 
que ehofe de la fermentation du Vin, & de la 
force avec laquelle il le dilate. Plu fleurs expé¬ 
riences prouvent que les lues qu’ûn exprime des 
végétaux, & fur-tout le Vin, font pleins d’uu 
air comprimé, qui délivré de ftæ liens & mis en 
liberté, exerce avec tant de violence fa vertu 
élaftique, qu’on cft obligé de lui lailîcr un paf- 
fage libre, ou de fortifier le vaillcau qui le ren¬ 
ferme, de façon qu’il puifle réfillcr à la dila- 
tion de l’air. C’eft à cette même caufe qu’on 
doit attribuer la force étonnante de la Poudre à 
canon, les effets du FuGlà vent, Sr les expé¬ 
riences de la Machine Pneumatique. Cette elpc- 
cc dePythonifine d’EIihu marque, dans le feus 
moral, une érudition purement imaginaire, & 
une expérience fuperficiclle des chofes. On peut 
rapporter ici ce PalTage de Terfe^ Sat. I. 

^id didiciffey mjt bec fermentumy é" qua 
femel intus 


Innataefiy rnpto jecore exterît caprîficus ^ 

„ A quoi bon avoir étudié, fl ce levain 8c ce 
,, germe qui fônr au dedans de nous, Jicpa- 
„ roifîcnt au dehors, comme un figuier lau- 
„ vage qui le fait jour à travers les pierres” ? 
Plufieuts lè fcpaUlênt de ce Fychonifmc qui les 
enfleî mais c’efl cela même qui les rend mé- 
prifahles. Si je me lèrs du terme de Pythonlf* 
me, c’eft que le mot même de Oby traduit ici 
par Vntjfem^ lignifie ailleurs Tpbmy ou cct 
Efprit dont les Engqfirimyxhes ou VmtrUo- 
gués étoient agités lorsqu’ils Vendoient leurs Ora¬ 
cles. C’cfl d’eux qu’il eil parlé dans ces Pallà- 
ges; Les Esprits de Vphm, & les^tfeurs 
de hnne avmture qui.gazdttUlênt ér grmnmt- 
lent. Ou; Cenjhlîez les lifagiciens y ^ les 
Hevins qui parlent îdttt bas dans leürs en- 
chmtesaensj Ifaïe VIII. it?. Et tu feras abaif- 
Jèe y & tti part liras comw-e^âe dedans la terre y 
& ta parole fera baffe comme fi elle fertoit de 
U fùuffîere ; é‘ ta voix fhrtant de la terre 
s'entendra comme celle d'un Éfprit de 'Pjthorty 
Ô' tu tnarmoîeras comme fi ta parole fortoit 
de la pûsifftere. Ou: F'ous feress humilsècy 
vous parlerem comme de dP(^bt(S la terre y df 
vos paroles en fhrtsrent à peine pour fe faire 
entendre, votre voix fartant de la telre fera 
femblable à celle et une Pythoniffe, ^ vous ne 
poufferesi qu'un fm fùible & ebfcur , comme 
s'il éteit forts de la terre, Ilkïe XXIX. 4. On 
trouvera, fi je ne me trompe, l'article des Ven¬ 
triloques trattéavec plus d'étendue, dansl'Hif. 
toirc de la PythonilTc d’Endor. Voy, 25 s Met 
Phyf. Sacr, p. 347. 
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JOB, Chap. XXXIII. veri; 15. 


£,n jongt , par des 'viftùns de nuit r 
mmà un profond tombe jur 

Us hommes^ lorsqtdils dormênt 

dans le 


Pendant ks fonges^ dans les mifms de 
la nmt, lorsque les hommes font 
cabUs de fommul-î ^ quiis dorment 
dans leur Ut. 


D Epuis rant de fieclcs, nous dormons enco¬ 
re î Sc ü nous voulons parler TÎ-anchc- 
mcnc, les Fhilofophes mêmes les plus habiles i 
ou dormcnc profondémait ^ ou ne tont qtte^- 
vcfj lorsqu*!! s’agit de pénétrec la cauîc des 
Phénonicnes de la Nature* Mais combien plus 
ne ibnintcs-noiis pas obligés de faite le même 
veti à l’égard de cette Dh^ine Théologie 3 Sc de 
cctccPhilolbphic iublimej par laquelle DiniJ 
déclare inunédiarement, à: lans le fccours d^au- 
cunc Caufe fécondej fa volonté au k Mortels? 
On petit bien concevoir !a chofe en général, & 
dire que D i E iT opcre dans felprit des Hom¬ 
mes , fans aucim changement dans les objets cK'- 
fé rieurs s ou qifil charige Pair même, ôc les au¬ 
tres corps qui font hors de iïou^ï de. manicre 
qu’ils puifïbnt faire dans nos ièns telle ou telle 
imprcfllon. Mais h 1 on demande en fui te coni-^ 
ment cela fe fait, alors perroimc ne fait que re- 

pondre. . „ ^ 

Elihu nous repréfente ici trois genres de Kc^ 

vélacïons divines, 

Q'ibn?. En fûnge : dans le temé que nos fais 

exccmes font comme liés 3 & que les clprits ani- 
m:iux retournant au cerveau, y exercent leur ac¬ 
tion : c^cîl à dirc> quand on rêve- 

Tar des mfimsmBùfnes\ lors- 
quHl arrive qu'étaiit éveillé dans la nuit, l’on 
voit ou l"on entend quelque chofe. 

Wy nDIIJl un pTQ. 

fûïid finmdl iomhe fur ks ho^nmes : c’cft à 
dire, lorsque les paupières commencent Infenû- 
blemcnt à le fermer, & que n étant ni bien e- 
vcillé ni bien endormi . Von ne fait encore que 
fommeiUér. Voici comment ks Septante tra- 
duifeuî: tout ce verfeti i' h 

Ttpmi , i'S ûTctV e^i^TlVTrt «V 

Æ'stî sj-otits: ^âus le 

medy m dans les f^ieétmms meîurnesy ürs- 
quUine frmur eictrème fat fit lis bmmés mi 
fommeïÙitnt fur le^ur lit. 

Ces deux ou Trois cfpcees de Révélations é- 
tüicnc familières aux Prophetes, éc font diftiii- 
guées les unes des autres en diiïcrens endroits. 
On Ut Dim, 1 . 17. que Dieu communiqua à ce 
Prophète tmtelügence de tùutcs les vifons ér 
de tous les foft^es. Joël If. iS. P^os Aficiens 
fmgermt des jonges ^ vos jeunes-gens au¬ 
ront des vijïons. Noinb. XIL 6. S'il / æ quef 
ques Tr&pbstes entre vous y mot qui fuis l^E- 
T J-: a E L je me ferai eonnoitre à lui en vi* 
Jim y &j^ paflerm .en fo7ige. La ti oificme 


dpece fèmble parfaitetnent convenir à ce qui 
arriva i Eliphaz, Job JV. 1 î* 13. ^our mi 
une parole ?a*a été adreffée en fet rety ér nten 
orèÛie m a emporté quelque pit 4 . 2 ^epdant hs 
penfêes divè'rfes des vifons de la isutt y quahd 
un profond f&mnml affeupit les hommes. Ou: 
Cependant uore pat oie m^a été dite tn fecrety 
& d peine en aij^ ente^idu les fâihles f&ns qui 
fc dér&kourtt à smn eréillc. ^ans Pkorretiï 
d*fme vijim de nuit^ lorsque le fommeil afoa- 
pi t davantage tous les f ms des hommes. 

Il faut fur-tout &ire. attention aux deux fit- 
çons de dormir , qui font exprimées dans le 
Texte, 

I- ^tand un pro fond fommeil tombe y c'eft 
à dire, quand üa -è* ÿ^nt accablé par imç pref» 
hntc envie de dormir 3 qui fouvent efl: accom¬ 
pagnée d'images effrayantes ; comme Abramy 
quT étant furprh fommed pmf&rA ^ fut 
JaiJl d^me frayeur cmfêe par une grande qb- 
fcmiîê quî tomba fur lui y Gcn. XV, ïï. Sut 
quoi il faut auffi remarquer ^ que même dans le 
foîïimcil ordinaire J les objets nous font coramU' 
tiémcnt repréfcntos phïs grands êî phïS effr^yari?, 
que lorsque nous VeUtens: ils nous paioilfcnr a* 
lots comme s’ils nous ëEOiéne reprélêntcs par une 
Lanterne magique. Et cela non-reulemcnt par 
la raïfbri que nous en avons déjà donnée ailleurs^ 
qui ellj que tout efi: tranquille Êc que les fens 
externes ne font frappes d^aucun autre objet fen- 
fibfoi mais auHt, parce que la fituation dAiti 
homme couché éranc prefque tout à fait Iiori- 
zontale, le Ikng circule avec plus de libcFfédans 
les parties i il pérkarcê, & prdTe thvantage le cer¬ 
veau par fon inipétiiofité & fa trop grande abon¬ 
dance. 

2. Lùrsqtdiîs dorméit ût% qidils fommèiUmî 
dans le Ht. Ce fommcil cft le plus l£‘g^r Êc lu 
plus naturel de tous v c'efl: celui qu’on éprouve 
apres avoir déjà dormi ^ & dont il eft beile de 
s’éveiller. Il cft dit PC CXXh 4' l^pHày celtu 
qui garde J/mël ne fomméUef a pomt^ & 
s^eridormira point. C’cftadircj que veillant tou¬ 
jours, il ne dormira pas mâue de cc 
iï^ger. 

Lorsque nous veillons, la multitude des 
jets qui fe préfentenr à nos yeux^ nous détour¬ 
ne, nous didrait nous rend incapables de VhI- 
qiicr aux chofes les plus Importantesje veaï 
dire à notre felut, à Tétât intérieur de noiï^ 
ame, & aux pieux entretiens que nous 
avoir avec Dm u. Mais cc qui cft fi 
alors J devient plus facile, lors que la 
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rai5 extcricuis cft fcrmcc, C’cfl: par cccrc rai- point de perfonnes à qui il ne ton arrivé d'a- 
(on peut-être, qyt; Di fî a TAutciir de la Naru- voir en dormant des penfe mcLi'cillcüfeSj & 
rCf voulant révéler quelque cîiofc à Tes Prophe- pleines d'cfprir, qui ne leur venoient point en 
tes, Ta fAÎt le plus louvciit par des Songes & veilLinL 
des Viüoiis nofturnes, Ajoutons^ qifil sÿj a 

JOB) Chap. XXXIIL ver£ 19. 20. 21 . 

Vhomme ejî 4Hffi châtié par les douleurs 
qu il Jof4ffre Jur jon lit^ autmt 
qu'il a dos forts jbnt frappés. 

Alors Ja lui fait avoir m horreur 
le pain , ^ Jon ame a en averjton la 
viande queue deJîroiL 

Sa chair cfi tellement conjumée , quon 
ne la voit plus s 0 ^ Jes os jont telk^ 
ment brifés ^ qu'on ny comoit plus 
rien^ 


Il le châtie encore par la douleur qu'il 
foujfrc dans Jon Ut ^ Çf il fait fecher 
tous fis os. 

Dans léîat oh il ejl^ il 4 le pain en hor¬ 
reur la nourriture qu'il trouvait 
auparavant délkkuje^ devient ta- 
verfion de fon dr^e, 

T'ontç ja chair jè conjiêne ^ Çf jes as 
qui étaient couverts pâroijfènt a nud. 


L a ftruéhire de PHomme cfl fi délicate, que 
fa vie ne uja dl très mince y ccc¬ 

rc füiblc machine fe confiimcroit & tomberoit 
bicn-rôtj fi clic ne réparoi t fans cefîè par la 
noiirrinire^ les dépériÛcmens qui ft font en el¬ 
le, Oeft pourquoi le Créateur toujours infini¬ 
ment bon a donné à PHomme, pour facilîtét 
cccce réparation J le défit ou Pappétit de toiic ce 
qui cil le plus propre à la confervation de Cà 
vie & de fa fimté. 1 anr que rEftomac fait bien 
les fonélrions, ^ que par fa chaleur, & fur-tout 
par la trituration ^ il réduit les alimens en bon 
chyle i tanr que ces alimens font ainfi préparés 
é: mis ai état, par pîufieurs drcglations dcfôcfÊ- 
tions, de s'unir dans une jufie proportion à tous 
les endroits qui demandent d^être réparés^ tant, 
dis-je J queeda dure, fon çfi en lancé, 3c Pon 
vit. Mais fi une fois le corps manque d^étre 
nourri , alors la vie s^'alîbiblic, ïa machme fe 
conlume, de forte que la peau refie à peine fur 
les os: La comme ditElihu,,y^ cmjpi- 

me tel/èmmti mCùn ne la v&Jt pùis^ éf* tes os 
font îeliejnenî brifès , qt^m ne tes emmoH plus. 
Mais ce nouvel Ami de Job n^attribue pas la 
lanté ni la maladie à je neYai quelle Nature in- 
fenfee, ni à un Archée imaginaire, ou à quel¬ 
que aurre Fantôme î mais à D i e y feu), Créa¬ 
teur fouverain Sc fage Difpenfiireur de toutes 
chofos. C'eft lui qui châtie ]Qh^ 3c tout Hoin- 
me, par la dûuletit qtCU fmiffré fur Jm lit y 3c 
qui permet qn^auiant qu'il a d^ùs forts [oient 
froppês^ Ceft lui-m6ne qui attaque de dou¬ 
leurs le Corps & l'Amc, qui cônlume le Corps 
en fün cnrier, èc qui afilige fEforic par une 
foule d'^klée trifies. L'Jvilomac^ ou le fait la 
prcini<^e digefl;iûn,foutFrc le préraier: alorsfap- 
P^ut le change en dégoût ^ la vie fait avoir te 


p4m en horreur^ ^ Pâme a en averfion ta 
viande fÉrette defiroit. Ce londemenc venant 
une fois i manquer, roiit l'édifice tombe bien¬ 
tôt en rume, on cfi: obligé de s'aliter , &: la mort 
s'avance: a en horreur toute viande^ 

& ils touchent dupe portes de U mort. Our 
heut ame avoit en horréur toute forte de mur- 
riture^ ér ils êtoimî proches des portes de la 
mort^ Pf CVn. iB, Ce que nous appelions or- 
dinàiremcnc le Venîrkule ou VEjtomac & VAp¬ 
pétit Elihü le nomme chajüh ^ (yiel) & le 
Piàlmifie nephefeh^ ce qui efi très bien, 

car toute fonlation efi de T Ame, U non du 
corps. Comme je nfétudie fur-tout û être court, 
jévitcrai de rapporter comment fappétit feperd 
par une pituite vifqueufc ramalféc dans l'Efto- 
mac J comment Pacide de ce vifcerelc corrompt^ 
& conïmenc le ton de fes fibres s’afibiblic. Eli- 
Ini, au dieu de dire, toute forte de nourrirure, 
le fort foulement du mot Ipchèmi qui fignifïe 
du pain-f aliment rrcs commun, mais le ineü- 
leur qu'il j ait, &: k plus propre à la répration 
du Corps de l’Homme. C'eft pôurquoi aufii 
notre divin Sauveur en a voulu faire mention 
dans fOraifon Dominicale; Aufii-TÔt que fap- 
pérîtccfic, k corps devient un moulin f^iseau, 
k chair le confume, toLircs les parties folides 6 c 
fiuides fo didipent, 6 c les os paroiffènt à nud^ 
audicLt qu'aupàravant les mulclés & h graifîê 
les coiivroient. Notre Verfion Alkmancfc por¬ 
te, 2 )/f Geéeme^ welche man s^uvor nickt 
fahe 5 iioerdm mtbldfjet .♦ la Latine ell moins é- 
qiiivoqitei car f Allemand miMofen fomble li¬ 
gnifier des os nuds qui paroificnr dans les playeSj 
dans îes fraéhires, &: fur-tour dans les ulcérés 
accompagnés de carie. Voy, ^De Me/y Th/f 
Sacr^ p. 345^. 
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JOB, XXXIV. 3. XXXV. IG.II. 


Fl. DXXVlir. 


JOB, Chap. XXXIV. verC 3. 


CâT tûreillè ju£e des dijcours , comme 
le pidais (àvoHre ce qu'on dok man- 
ger, 

L Es Sens externes font à notre Corps j cequé 
{ont d^ns une FortcrciTe bien gardée, les 
Sent jiteI les qu*on place dans les portes avancés. 
Ce ibnc, pour ainfi dire, les Mcüagers de 1*A- 
nic, qui rinformenc de fout ce qui fe pailc au 
dehors, & qui lui font un hdcîc rapport de ce 
qui peut être bon ou mauvais, agréable ou defa- 
gréabic, foit au Corps, ou à clle-mémc. Qua¬ 
tre de ces Sens ont lei^r fiège dans la Tête, fa- 
voirj la VOuïe^ le l*0^:^ûra^y à: 

gar-li ils fc trouvent placés prés du Cerveau, 
qui eft la fource des Eiprits animaux, ^ lelicu 
011 réfide TA me elle-même. Mais cccte Dircc- 
rricc devo]t aufii être Infoiinée de tout ce qui 
s’opère dans le telle du corps; c’eft pourquoi 
il y a un cinquième Sens qui eft le Tmch^r , 
lequel s’étend par toute la ps^ti qui 1ère à cou¬ 
vrir le Corps. Liss organes de rous les Sens 
confident en des nerfs extrêmement déliés, qui 
fortent ça & là par faifecaux de la moelle du 
Cerveau, Ôc qui fe dtvilcnt en une quantité in¬ 
nombrable de petites fibres infînim:eTit délicates. 
Ce font ces nerfe qui reçoivcni: les icnpreflîons 
extérieures, & qui les portent fur le champ à 
TA me, où ils excitent des idées prédfémçaic 
conformes à ces mêmes imprefiions. Mais la 
maniéré dont tout cela fo fait, eft autant au 
deffus de la portée de tout Philûf^lie^ que Un- 
nion même de TA me avec le Corps. Elihu 
nomme ici deux de ces Sens externes, fa voir, 
Chek VOrüUe. Par le pré- 


Car Fweilie pge des dijcours par tm'ie 
comme ie palais juge des viandes 
le goût. 

micfj il enrend fans doute ce qui contient, pour 
ce qui çfl: contenu j c'eft à dire, toutes les par^ 
tics renfermées dons la Bouche & le TaUis; St 
fur-tout la Langue, puisque tfeft die qui diÇi 
tingue à rmréhuté defespecics ner&j le goût 
des viandes difîbufes par la falive, & qui trans¬ 
met d’abord au Cerveau &: à i'Amc les impref 
fions qu’elle reçoit,^ Par le mot &OreiUe^ no¬ 
tre Philûfophe cutoid non-fouIcment le dehors, 
mais le dedaus, tout l’organe de fOuïe, qui 
comprend le Conduit de foreille, la membrane 
du Tympan, les Oflciers dcTouïe, les cavités 
pratiquécs.avcc un art infini dans POs pierreux, 
le Labyrinthe, èc la Coquille, avec k Nerf de 
Poufo qui y cft étendu. U y aurait bien des cho- 
fos à dire fur cette admirable firm3:urç, mais le 
terus ni le fieu ne nous le permettent pas. 
forlva-} lIc en a fait une très exaébe 

defeription, apres Vernej^ à\helhammr^ 
^ d'autres. Mais ce qu’on ne doit pas pafler 
fous ffoiîce, ekfî: qu'EUhu attribue, avec le 
Vulgaire, la fenfation même au Palais & à PO- 
reilk, quoique néanmoins ils nkn foienc que 
les organes, ^ qu'à proptcmenc parler, ce foit 
PAme qui difoinguc k goût & les ions. Les 
Animaux ont aufïï la faculté de goûter & d'en¬ 
tendre ; ils Pont mêjnc à un degré plus parfait 
que Hommes ; chez eux c’eft pur mé- 
chanifme, Sc un méchanifme très fubiih mais iis 
font deftimes de ce qui perfeélionne les Sens, 
je veux dire là ConnoilTance & llntcUeft. 


JOB, Chap. XXXV. vcrjC 10. ir. 


jMais perjome ne dit} Où efi DIEU 
qui a fait? qui donne aux fiens de^- 

quoi chanter la nuit ? 

Qui nous enjeigne par defus les hètes de 
la Eerre , & que nous rend plus in- 
telUgens que les oifiaux des deux ? 

C E qu’Elihu dit ici des Tyrans & des Im* 
pics, quV«f«» d'eux ne diti Oà eji le 
D J E U fiui fda fait? qm donne aux fiens de- 
quoi chanter la nuit ? eft confirmé par le Pià[- 
niide Royal, Pi! LUI. j. D i e u ^ regardé Jar 
les fils des hommes , pour mir s'ilj en aveit 
quelqu’m qui feit intelligent 3 & qui cherche 


Et nul a eux ne dit ,* Où ef le D IE U 
qui m'a créé ? qui fait que les fans 
chantent pendant ta nuit des canti¬ 
ques d’aéiions de or aces ? 

Qui nous rend pim éclairés que les ani¬ 
maux de la Terre , ( 5 " pms in fruits 
que les oifeaux du Ciel? 

Dieu. On pouitoit bien dire la même ebofe 
de la plupart des HommeS) & même des Cliré- 
tiens, citii preique tous, fans en excepter ceux 
qui font éclairés, fo laiflcnt entraincr par cette 
mulnplicité d'objets, qui lesdifiraii jour &Duiti 
& fo terment à eux-niémes la porte qui mène à 
la connoiirance da vrai Dieu. L’on doit mer- 



























Pl.DXXVIIL JOB) Chap. XXXV. verf lo. ir. 14^ 

fre cn-rc Toiirccs tfc cetfc erreur, le dè- are infmi ^ & qui donne aux Mufirkns mêmes 

fiur de ne point aflcz exammer hi Naturej pour un moyen de pcrfc^liorincr leur An^ par quaii- 
y apprendre a connaître Dx e u ^ ce qui^ bien rîîé de nouveik’5 invciicion^ 
loin d'erre défendu, noits cfir par-tout rect>m- Les paroles fui van tes : £l^nmus pfîr 

mande dans rEcrinire. Elihu même nous amè- ^effus (ts ùêres de /æ Terre , ^ qtiî rend 
içi ùs i 4 tcs de U Terre^ ëc Ui Oi/eaux du f/us !r^^e/ü^ms que les des Ckux^ 

Ck/s donc Içchanr nüfhimc ne doit pas s"at- Ou: giü mus rend plus éclairês que k's ani- 
ti'ibuer au vain fantôme de la Nature , mais an maux de la. 'Terre^ ù' plus îT^lruîts que les ûi~ 
Dieu Créateur. C'eff lui qui dorme dequoi féaux du Clef font rendues en term^ plus gé- 
£/muter la Ici on les Septante^ i y^itrx- néraux par les Septante: c fa n- 

çüAflütûtf FcïîtT^ii^at^ J qui .dijlrilrue iesGar- ^^sîbîiâ ift ûtéthv ^? N/iadr5 , rue 

des de la nüit. Cette pprelHon, 5 c h Ver- dîflingue des animaux de la Terre^ èr des qs- 
Jion des Septante j aitiii que [^ïufieurs autres^ féaux du CkL OHgme approche duvancage de 
admettent dhfcrens fens, Cascelm^ fur ccc en- nos Vcrlionsj voie? comme il traduit; 
droit) dit que ce nejl quepicnitude a^ou- uîté^ t* tÎts ^ ù’Ttl^ Ta 

dance de f sis^ quJ fe îr&uve dems PKcfiture, xetri rîi^ kipa ïtraniri, ^ti ?rvus 

^Kc de/l mp/tss ni meins que fi dans une me- firuii au dejf ks des anmmx de la Terre ^ & 
me ^eine P sa îrùumlî dl*i^etfe$ fortes de me* qui mus rend plus fages que les ûifmux qui 
taux & de pk rres précîmfes % à laquelle fi en a)ôhm dans Pair, U y au roi r ici un va fre champ 
donneit le mm de ^eirie de telmétal^ou dttel- à parcourirj fi ron vouloit entrer en dif’pute iLir 
le pierre préàetfé^ en lui êUreit de farreheffe. la Raifbn des Animaux. Je ne me mettrai poinc 
Ce que !e Texte dit; Il donne deqmi chanter la fur les rangs, non plus que ks Septante ^ au lu- 
îït/jf, peut s'expliquer ainJî ; l'^^Toutes les fois qu^il jet de cette queftiün. Mais je croi pourtant 
arrive que par la contemplation des Afires,nous devoir dire, quMi en efi: de œ PulTâge comme 
chanrons les louanges de Dieu, connue fei- de beaucoup d*au très, qifon a coutuine d'alië- 
fûic David avant nous, Pf VIII. 4.. ^mnd je guer contre Coperriîc, Le S'yftèmc du Mécha- 
regarde tes Cieux^ P ouvrage de tes doigts ^ la nîlhic des Bétes peut fiablï/ler, lans faire vio- 
Lune & les Etoiles que tu as agfnrpes^ lence à notre Texte. Certainement, ckft Dieu 
Toutes les fois quQ duj Einc la nuit nous médi- md nous en feigne & mus rend mtelligms , par 
tons fijr les gratuités de Dieu, & que nous l'examen des qualités & de la ftrufturc des(^a- 
ïious écrions encore avec le ITalmiflc, Pf XUJ. drupedes, des Oilcaux, 5c de fous les Ani- 
5?. DEteïci^eu mandera de jour fagratuf maux 3 ce font des Automates d'un arc infini: 
têf & fm cantique fera de nuit avec moi^ ér mais on ne doit leur attribuer aucune fage fie, 
je ferai requête au Dieu fort de ma vie. Ou: c’efl: à D i e u füul qukllc cil cnricrcmenr dûe* 
Le S R1 & N E U R a envoyé fa miferkorde du- de même qu’on ne loue point une Horloge > de 
rant k jüuri je lui chanterai la nuit un cantk 
que (Rallions de graves. 5®, Que Dieu 
par fa bonté noits donne le repos durant la nuit, 
pour nous délafièr des fatigues du jour. 4*". 

Qu'il nous garde, qu'il nous prékrve de mal 


l*arî: qui cfï en elle, mais l'Ouvrier qui fa faite. 
Il efi: vrai que les Automates dont nous parlons^ 
operent des chofes fi admirables, qu'elles lonc 
beaucoup au dcffiis de la capacité 6c de fart des 
Hommes j de forte que fi les Animaux étûicnt 


6c de terreurs, & qu’il nous délivre de dangers, doués de Raifoii, on devroit rciivei fcc la pro- 
5^. Qy'il nous ékve par-là à Pefperance d’u- pofirion d'Elîhu, ëc dkc^ qv^lesâêtes&nteîé 
ne réJurre^ion bicn-heureufe ^ qui nous arra- en/eignêes par dejfus mus ^ & que les ai féaux 
cliera au ibmmcil de la mort. Je me fuis cou- du Ciel ont été rendus plus mtelligefts que 
chèy & je me fuis endormi, je me fuis éveif mus. Les Bêtes font des Æmauxkraifcn- 
lé 3 parce que i/E T t: a N e u me foutknt. Ou : nables , 6c nous, nous lommes doués d’une Ame 
je me fuis endormi ^ j*ai été apfmpi: en- de rintelleil: 6c de la Volonté- No- 

fuite je me fuis levé^ parce que le Seigneur, tre Ame conçoit^ 6c dillinguc nan-féukment 
nPa pris en fa praîe^lkn. Pl. JU. 6. é". Qu'il ce qui cfl utile à la confervation de la vie, mais 

nous égaye par la variété charmante du chant elle s'élève infiniment plus lîautj cilc va jufqu'aux 

rni-rjLmmWJ^f*- AI *>■ ^ E-i. h .ri. ^ i. A,. i7 - " * C*" 


des Odeaux, 6c par les cris mêmes des Oikaux 
no£lurnes St de proye, qui ne font pas moins 
une preuve de la Sagefib divine, que le chant le 
plus harmonieux 6c le plus agréable. Ainfi nous 
avons non Seulement pour Mairres les perks Oi- 
feaux, qui nous divercifient le jour par leur ra¬ 
mage*, mais encore les Hiboux & les Hérons, 
dont la voix cil l’effet d'un organe fait avec un 


vérités abftraices, aux objets tout à lait Ipiri- 
tuds, rds que Dieu, les Anges, l'Entende¬ 
ment des Hommes, les démonIbations mathé¬ 
matiques , 6c les raifünnemens métaphyfiques. 
Ainfi les paroles d'Elihu, dont il clt id quef- 
tion, détruifent plutôt laRaifondes Animaux, 
qu'elles ne fétablilîciit. 


Tom, Fl 
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JOB, Ch. XXXVI. vf; 24.25.26. 


Pl. dxxvïii. 


JOB, Chap. XXXVI, vcrf 24. 25. 26. 


Sonvien-toi de célébrer Jhn ouvrage^£[He 
les hommes voient, 

‘Tout hom?ne le chacun l’^^erçoit 
de loin. 

Voici y le D {EU fort e^ grand, Çf 
nous ne le connoijjhns point : quant 
au nombre de Je s années , on ne le peut 
Jonder. 


Som;enez.~vous que vous ne connoiffez, 
point fes ouvrages.^ dont les hommes 
ont parlé dans burs cantiques. 

Tous les hommes le voyent; mais cha¬ 
cun deux ne le regarde que de loin. 

Certes DI EU ejl grand y il pafé toute 
notre fcience, & Jes ameesjônt in¬ 
nombrables. 


E Lihu demande de Job j 8c de notis par con- 
fôqucnc, que nous célébrions Les Ouvra- 
ges de la Création, Mais la Vulgatc nous ôte 
i efpemnce de pouvoir pénétrer la fecretc origi¬ 
ne de leurs caufes > & l'an de leur ftruéturc j car elle 
traduit: Sûuvmie.^-^v(}us que 'üûus âônnoi(fès^ 
pas âcc Les Septante ont traduit, 

Ït< /ityciAct fituT? Tel *lpycL j Sÿuvien-î&f 

que Jee navrages Jentgrands. L*équivoque du 
mot a produit dldis^cntâs explications, 

que nous abandonnons aux Lexicographes, Nous 
adoptons pour le prélent, les deux fens qui 
viennent d*etre rapportés. Le premier nous con¬ 
duit â U Grandeur, à l'Infinité mûme, 6c à 
l^Iminenfité de Dieu: Fautre nous découvre 
la foiblcflc, les bornes de nos lumières, 6c no¬ 
tre ignorance, Vf>sd /é- D î e u fart eji grand^ 
ér mas ne^U emnoiffms point: qumî au 

mmhre de fes mnêes^ m ne ie peut fender 
y. 26 V fîc v, If: Tmt le moîide le wit & 
perçQît de loin. Aînfi BartoU^ dans une No¬ 
te du chap. Z, délia Rkreaîlme 
Iddfo ndfeûjlo e palifè fàtto il transparente 
<veio ddle créature che il emprone^ e tutîa in- 
femc il riveiam. Touccs les créatures, dont 
le nombre eftlnfiniJ Ibnc faiis exception, com¬ 
me anranr de petits trous, par où paflcnt les 
rayons éclatans de la Divinité, qui peuvent fer- 
vir à nous en former junc idée proportionnée 
à notre capacité bornée. Ce qu*ell: dans une 
Chambre obfcure^ un foible rayon du Soleil, en 
comparaifon du Soleil mêmei ce qu'eft un Pla- 
nilphcre qLic nous fabriquons^ au regard de l'im- 
îTiçnfité des Cieux; telles fonr les idées que les 
Mortels peuvent fe former de D i n u : ç^eft à 
dire une ombre, un rien, Cependant ecs objets 
vifihles rcprélèntent cette Beauté invilîble: le 
bien qut rejaillir fur nous des autres Gréarurcs, 
elt Pimage de ccctc Boncé fans bornes^ & la 
Ifruilure admirable qui régné en roue 6t par-tout, 
eft une marque & mie démonftration d'unePuif- 
fance infinie 6c d'une SagelTe parfaite, Suppo- 
fons que par des traces que Ton remarquerair 
lür le labié d'un rivage, Bon pût eonclurre que 
des Hommes y onc ni archée eeU Icrviroit peu, 
ou poinr du tout, à juger de leur ftature, de 


leur forme, de leur beauté, &: ne eoncluroît ab- 
folument rien pour leur cfprjt. 11 en efi de 
me des Créatures: elles fervent à taire connoi- 
tre qu'il y a un Dieu, dont les pcrfcftions 
font infinies-, mais ce ri^cft qu'üiic foibic ébau¬ 
che, La moindre pouÛiere prouve que Dieu 
exiftcî 6c cependant fîdée que T Univers entier 
peur fuggercr de D i eu, n'cft pas à i*%ard de 
!a véritable Efiencc, ce qu'efl un AroJne à Té- 
gacd de .tour i^Univers. Dieu ifnfepoint de 
fa nature invïfibïe pour que les homme.^ teigne- 
rent > mais U a tellement règle la nature des 
ch&fes^ que y quQiqf^U f&h mvijîbie par fa nu* 
ture^ U fe fait tùnmiîre pat fes mivrages. 
(Athanaf contra Idolap ^ Ainfi à Fexcmplû 
ou foge Arijlippe, qui étant jetté par la tempé’ 
te fur le rivage de i'Ile de Rhodes où il fit nau- 
firage, 6c concluant Éigcmcnt par des vediges 
de pieds impcirniés fur k fable, que k Pats écoir 
habité, encouragea fes compagnons d'infortune 
en leur criant, fe vêts des ^ifiges d hommes^ 
ÇVitruv. I.ib. Proef}: ainfi , par la con¬ 
templation de toutes ks créatures, par la diver- 
ficé, renchaînemciir, h beauté^ Tordre &: la 
durée des unes, êc par la deftruélion &: la fuc- 
cefiioii variable ou invariable des aunes, 
par Tutilité de tourcs, 6: par mille autres circon- 
llances qui fc rencontrent à chaque infiant, 
nous pouvons juger certaiiicmenc qti*il y a un 
Di EU’, & dire, fe ^eis les deDitu- 

Tous ics ouvrages font des traces & des figures 
7 béométrlqms, L'on peut bien à peu près, 
étant fur un Rocher piês de la Mer, voir la 
vatle étendue de TOcéani mais Ton ne peut, 
ni mefurer cecre étendue, ni déterminer Tim- 
menfe profondeur de la Mer. Loin d'id donc, 
Heraclite y loin dfici FroûncSj Sc vous tous 
qui prétende;?: être perfuadds que Dieu s'eÆ 
caché aux Mortels, & s’efi: envdopé d'épatfics 
cénébres , pour leur dérober fon divin éclat! 
D J E U s’c(r manifeflé aux plus Cmples^mais en 
même tenis, {dans un aufic fênsj il s'eft caché 
aux Fhilolüphcs 6c aux Tliéologicns ks plus 
fubtils 

Le niûE du verfet 24 < ifa pas la mê- 

lignification chez tous les lutcTprctcs, Les 

Ver- 
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Vcrfîons de ZuncEi potccntj f^Q/ant-, 5\ 
râme de la Vu!g:ire j C^cinermu^ Om par¬ 
lé <1(171 r It urs cüniimer I &z Ica Sep^mire y 
ïÎ;Pæv, Of^'f dmmé. Le mot r:idical %ni- 
iîc canî^t 'Lwr, unrèf chanter. Mais il n^efl: 
paa difücilc de concilier ces Vcrfîons. Nous ne 
faurions aJTês chanter & célébrer un DieUj un 
Créateur li bon, a la vue des ouvrages dont 
nous foin mes réjouis ^ & que nms avom même 
en notre dgmmâtîo?^. Le IV^onde eft une elpc- 
ce Livre de Mufique» qui nous escire à des 
éloges 5 c à des adYions de grâces fans bomes- 
On ne doit point pafïcr jcî fous lllcnccj que 
les Philo&plKs & les Théologiens de l’Antiqui¬ 
té avoient couciimc de faire de magnifiques élo¬ 
ges de U t M U en Vers^ qu'ils chantoienc ou ré- 
citoicnt. Job peLit-érrc dl du nombre de ces 
plus anciens Poètes, dont nous ‘avons jxjur 
exemple Orphée , qu’on dir avoir vêm du tems 
de Samlon, A/3 ï/C(?j Linus^ mêmePf 

CXV^IIl. 14. & CXIX- 14, Je 7d*mtretrendrai 
de res eonmandemens ^ éc je regarderai d tes 
fenth rs . On : Je nieffcerceraz dans la médita¬ 
tion de vos conimandemms ér*je c&njïdûrerai vos 
voyesy êz XLIL p* L'Eternel, mandera de 
jûurfagratu'ùéy & fou cantique fera de nmta- 
vec 7H0Î y ^ je ferai requête æm D i e u fort de 
ma vie. Ou : Le Seickfur a envoyé fa 
Miféricorde durant A- jour t jé lut chanterai 
la nuit un cantique d^amms de grâces. 

Verf if. Tout homme le v&it^ chacun Vap- 
perpùiî de lom. Ou 1 Tous les hommes le 
yent ; mais chacun d"eux ne le regarde que de 
loin. La peniee de notre Théologien eft, que 
tous les Hommes ont naturellement en eux des 
idées de D 1 n u j mais que néanmoins les Sa- 
vans auili bien que les ïgnoraiis, ainfi que nous 
Lavions déjà remarquéj ne tapperpoivenî que 
de lùm. Par k niot^ de loin^ fon peut enten¬ 
dre auflî les Corps cé]elles, qui iom i une diL 
tance extrême tie nous. Cette connoiÜâncc tou¬ 
che de prés i celle qui découle de la confidera- 
tion de fHonime même: car Dieu n'ejl pas 
foin de chacun de nous^ A6b* XVII. 27. C'é- 
toit là à quoi s'appliquüicnr les anciens Philofo- 
phes: ils CiroienE: de cous les Corps qui font éloi¬ 
gnés de nous 5 des preuves de Lexificnce de 
Dieu. En voici un cémoignage, tiré de Sé¬ 
nèque (Conjùlat. ad lîehu, c, 9.J ^Pourvu que 
je ne fois pas ohligê de détoumer mes jeu.^ de 
ce fpeétacle^ dont ils ne peuvent f rajfajiér ^ 
pourvu qilil me fait permis de regarder la Lu¬ 
ne^ le Soiifij ér Us Etoiles ^ dm examiner 
te lever J U coucher y les mtervalUs ô'Us caz^ 
fes J & que da?iS la nuit je vope hriUer toutes 
ces Etoiles i pourvu y en un mot y que je paffe 
amji ma vie y & que je participe ^ autant que 
Eflo77W/e le peut , aux chofes cékfiss » que 
tdimpQTîûnt celles qui font fous mes pieds ? 
C^dl de-]à que Laélance (L. VI. c. 20.) prend 
occafion d*mi'pircr k degoét des chofes terreC- 
tres^ qui font lujettcs à tant de vanité. Les 
Philofophes y dit-il J difent qu^il eft beaucoup 
pins noidcy & pins digne de t Homme y de re- 
gardùT le Ciel que les ouvrages de l*Art» ^ 
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que ce mfiguiji'qfte mvra^c, emé de Ltmir.ai- 
rcs itriilansy comme d^aki/mt de fûurs y zuêrite 
bim plus fin admiration^ que toutes lespr 'm^ 
turcs y & les dijfmentes coukurs des pierres 
précieufes. 

Enfin Elihu nous apprend, vf 16. ks bornes 
de notre capacité 5 6u li bon aime mieux, no¬ 
tre incapacité même, l'acid le Dieu fort^ 
dic-il, efi grand y ér nous ne le connolfons 
point: ét quant au nombre de fes années y ors 
ne le peut fonder. Ou: Certes Dieu efi 
grand ^ Hpajfè toute notre fcience y ^ fes an* 
nées font innombrables. Cette vérité de Tlnfi- 
nîté de Dj EUj 5c des bornes de PEfpric de 
bHommcj dont ]’inccllc£b c/l obicurci & la vo¬ 
lonté corrompue 5 cecte verite, dîs-jc^ g\\ confia 
tante fie fans répliqué. Ecoutons k Pfalmiftc y 
P£ CIL 27. 28. Ils périront y (^la Terre £c ks 
Cîeux^ 7nms tu feras permanent j ^ eux tous 
s^envieiiiirent conrme un vêtement , tu les chan¬ 
geras comme mt habit ^ ^ ils feront changés. 
Mais toi y tu es toujours k même , & tes ans 
ne fermît jamais achevés. Ou: Ils pèrirQat^ 
mais vous fkbfifle^ dans toute hêtmùté: ils 
vieilliront comme un vêtements vous k s chmî- 
gorets comme un habit ^ dont on fe couvre ^ é* 
ils feront en effet changés. Mais pour vous y 
vous êtes toujours k même y & vos aimées ne 
pafieront point. On peut, par féttTJliré dcs 
années, ne pas tant entendre une certaine Pio- 
priété abftraitc, que la liaifon de routes les Per- 
féétions inlînies de Dieu. La poffejjmi en¬ 
tière & parfaite de la vk bUnheureufe ^ félon 
Boéce d 'après S. Grégoire .^ efl: dlètre ^ 
tout enfimbity de rdêtre en défaut de rira. 
Celî: airifî qu*il cil dit, Rom. L 20. fapuiffms- 
ç€ éterziellé f0^rs.YK. 24. fa jufiiee é terne lie. i, 
Pier. V. ïo, fou éternelle gloires & Sag VIT, 
2 6. la Jpkndeur de fa lumière éternelle. Que 
fignifîénc encore ces magnifiques épithetes de 
Trcsdoattt y tic fublîmty qui habita dans héter- 
^itèy Jfaïc LVII. if. finon, LaUemblage des 
Perféélions qui font en D t e uP 

Si nous confidtTünsr£lrfr^2/ÿif de Dieu dans 
un kns abfirait, nous trouverons qu^ellc n’é- 
toit pas au-deflùs de Ta portée des Payens me¬ 
mes. Que fi nous établiflons une fois pour tou¬ 
jours cette vérité fondamentale, que D J E u fit 
un Erre très parfait, il s'enfinc tour naturelle¬ 
ment, qtfii efi:, qu’il n été, fie qu'il fera tou¬ 
jours. Ce Ibroic une imperfeélion, fi Dieu 
n-avoit toujours été, ou s'il devoir celler d’ètre* 
Ainfi k durée permanente & indépendante, cft 
nécefiairement un Attribitr de Dieu. Il efV é- 
tcrnci, par k nécelKté de fa nature. S'il y avoïc 
un £cms où Dr EU ifefit pas écé, il kudroit: 
établir qu"jl s*cft produit lui-mème, fi: de ccue 
manière, qu’il a été avant quhl fùtj ce qui cer¬ 
tainement eft abfurde: car être fie n’ètrc pas^ ca 
même tems, font deux choies abrolnment con- 
tradiftûircs : ou bien il faudrok dire que Dieu 
a été produit par quelque chofe, ce qui encore 
c(ï diametralemeut oppofë â J'idée d'un Etre 
parfait fie indépendant. 

Pp 2 


JOB, 















JOB> Chap. XXXVI. vcrf.27.28. 


Pl. DXXVïÏI. 


152 

JO B J Chap, XXXVI. verf 27.28. 


il fait dégoutter pett à peu les gout¬ 
tes des eaux , qui répandent la plt^e 
filon fa ntapeur , 

Laquelle les nuées font difiller ÉS* dé¬ 
goutter Jùr les hommes en abondance. 

T A Pluye iculc, qui cft un don ineftimablc 
i 1 de In Piuflance, dcLiSageflc& delà Bon¬ 
té de DI E ü, auquel nous ne faJfors prefquc 
point d'attention J ou du moins pas tant à beau¬ 
coup près que nous devrions; h Pluye, dis-je j 
peut elle feule nous faire voir^ combien nous 
îcïmmcs dépourvus de lumières à l'égard des ma¬ 
gnifiques ouvrages du Créateur. EUbu pénètre 
fort avant dans ce digne piéfouc que Dieu 
nous fait, & découvrant ce qu'il y a de plus fc- 
crée dans l'AtmofpherCs U nous mène comme 
par la main à l'Architcétc de ces petites bulles 
ou des vapeurs J dont fc forment les gouttes de 
la Pluye. // fait d^^ûîtît^r pjeji à peu Us gùut^ 
îês dts eâux qui répandent U pluye fèUn fa 
vapeur^ laquelle ks nuées font dîftilkf ér dé^ 
gouîîeT fur Us hommes en abondante. Les Sep¬ 
tante ont fraduît : Ævra iï* 

t 3 J ^ 6'^j;]^uê)i^arra[ üétÇ sîÿ : îl fait le 

nombre des gouttes 4 e pluye ^ & elles feront 
répandues pour U pluye da?;s la nuée. 

Notre Phyfieicn nous repréfetite 5 au verC 27. 
un Ciel pluvieux & un Cid ictain- Lorsque 
les petites bouteilles d'eau font détachées les 
unes des autresj fît nagent toutes féparânent 
d'une manière que les rayons peuvent fins pei¬ 
ne pénétrer Tair» alors le Ciel devient leraînj 
□’JJ // dhnhiue les gouttes d^eau: 

La Vcrfion Latine de Zuridi porte, ^rohihet 
gutîas aquaram ^ Il retient ks gouttes dfeau ; 
& L A 1 Icni andc ? er, ver haltes die IVajfTropf 
fen i c’dl à dire, ou qu’elies nagent librement 
& féparément dans l’air, ou qu'dïcs font traiifi* 
portées par k vent, d'une région dans une an¬ 
cre. Les Septante qui femblent dire moins, ex¬ 
priment pourtant davantage, en diianc quV/ 
compte les gouttes d^eau : car de même qu'au¬ 
cun cheveu de notre tête n’efi: ignoré de la Pro¬ 
vidence, de même die a en compte toutes les 
petites bulles ou gouttes de Pluye^ clic fait juf- 
qu'au nombre des atomes donc ces goucccs ibnt 
complices ^ elle leur donne le poids & le mou¬ 
vement qui leur conviennoiic. Pour ce qui dî 
du mot Lexicographes nous enfei- 

gnenf que c'dl un Ècrme d'Arithmétique, qui 
marque la Soujiraétmi oii l'on diminue une 
quantité en en ôtant quelque chofe. On k trou¬ 
ve employé dans ce fens Lxod, V. S. b^ous kur 
impefifcss laqtiatiùîè des briques quf iU faif&ient 
auparavant y fam m rien dlmhmer 


Zftf/, apres avoir enlevé jqjqtiatfx 

moindrés gouttes de la pluye , rtpmà 
enfuite les eaux du Ciel comme dts 
tor rens , 

Qui fondent des nues , dont toute la fi. 
ce du Ciel eji couverte. 

Ainfî J fi l'on fait aitention à k force du mot 
J*on rcconnoitra que ee$ gouttes d’eau de Pluve 
ne tombent pas fans ordre & en confufion j mais 
avec nombre, poids, Sc mefure, félon la libre 
volonccî de D 1 E U, qui dirige tour i\ l’ufage de 
la Terre & de ccutc qui l’habitent. S’il arrive 
que CCS petites bulles extrêmement fubtilcs s’ap. 
prochciit de plus près, ou que par l'agitation 
du vent jûu la raréfattîon de l'air, elles fc bri- 
fent, alors 'iÇOipi;. etüs répandront h 

"Pluye Jelm fa vapeur. La Verfron Latine de 
Zuricli porte > Fundent pluvlam^ ex vapore 
Jttù fer Lee t coa^tam , (Elles répandront la 
Pluye 3 formée de fa uàpcur Êcl'Al- 

Icm^dc, die Regm-Trüpfm fituffen ans pi-* 
nem Nobeli le tout encore, avec poids, nom¬ 
bre, 6c mefure* Lapge Providence^ (dit S. 
Chryfoftmnê) ne difirihue fio'mt la Pluye dans 
fa colere^ mais élîe l^mvoye dms me certaine 
proportion ou mefure. Elihu hk une deferip- 
tion de la Pluye, & delà maniéré dont elle fè 
forme, aufîî exacte que s’il cûtéréadmis fecretc- 
ment dons les nuages, pour lui voir prendre 
naiflancc- Ceux qui ont voyagé dans les Al* 
pes, & qui One par has^ard pafïe à travers un 
nuap de pluye y foufcrironr d'abord à notre 
Philofophe: car I;L à caufê du peu de hauteur 
du nuage au-delfus du Voyageur, les gouttes (but: 
Fort petites, Sc le ntiagc dt comme une rofécî 
au-lieu que dans le fond des Vallées, elles font 
plusgrühcs, parce qu*en tombant de la hauteur 
de plufiüurs milliers de pieds, elles fe joignent 
plulicurs enkmble* La Vulgate exprime notix: 
Texte par, Effmidït mires ad injiàr gt^rgi- 
tum^ {Il répand les eaux du Ciel comme des 
torrmsll^ Pmeda (m Job. P. iL p. y 17,) obfcr- 
VÊ avee aOex de fondement, que la racine dü 
mot Hébreu ne fignific pas feulement répandre^ 
mais difi Hier y pajfer à travers uti couloir Sc 
qn^blibu par confôquenr montre comme au doigt 
la pureté de l'eau de Pluye par delTïis celle de 
Fontaine & de ILîvierc. Jl efï certain que h 
prémicfe cfl ddÜllée par l’Atmolphcrc comme 
par un Akmbic, & qu'elle eft dépouillée des 
parties les plus groffieres delà terre^ ce qui l-i 
rend plus faine: je dts les plus groffieres, parce 
que Tcau de Pluye ne laifie pas d'avoir des 
ticuks grodiercs & vitqueufcs, qui fervent a b 
nourriture des Plantes, ainli que je le dis ail¬ 
leurs. 

Verf 
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Vcrf ^&lp’Verfion Lati¬ 

ne de Zurich rriii fuit a in H ces mocs : U ^ defiuanî àh 
^ethert , iïc àefhiUnî j { Afin (fîi^elÊs âécùtiif^7it 
éf' diflîlii nî dfi Ciel} &r PAlIemandc^ die 
Wûleken triefieny iruffen n^mlkh Ôrc. On 
doit remarquer,que le mût fignifîc propre¬ 
ment un nuage léger, compofé de petites bulles 
très minces & rrcs iubdies .J Se qu’il tdent de H 
racine hrifa^ ammifia, de force qu*EIi- 


hü fcmbic non-fculemeiit parler de la Plnyc j 
mais encore de k Roféc, Car le mot ^V'} ne 
fignifîe pas feulement en général 4 é- 

g&uîia, il veut dire difiiUa la ra(ée% 

comme on le volt Prov lll. 30. Job XXX\T 
C^efl: pourquoi CûceejuSy (in p. 255-.} 
dit: Ues nuages légers dêgmttem ^ ^ îom^ 
ùém en r&fêe fur fi^kurs hommes. 


JOB, Chap. XXXVL vert 29.50, 

Ep qui pomrok comprendre les éclaPs de ^i éiend les nuées qumd U Im plaît ^ 
la nuée , le jon éclatant de jon ta-- pour s^en Jervir comme d un pa^U^ 

bernacle ? Ion. 

Voila y il étend la lumière fur elle y Çf fait écUter du Ciel fis foudres ^ 
il couvre les racines de la mer* fis éclairs , fÿ couvre la mer meme 

dlfme extrémité à tautre.. 


E Ljhu > pour démonÈrer la gloire & lapulP 
lance de Dieu, fe reprélcntc à luUraé- 
me un Ciel orageux 3 produit par 
tindue dis nuages^ c"efl dirCj lorsque le Ciel 
étant ferain 3 s’pbrcurcit tout à coup par des nua¬ 
ges qui s’y raflèrablent de toutes parts j & qui 
s'étendent comme un voile ou un pavillon, ^k^s 
il c fl: à remarquer J que ce qui paroîr â nos yeux 
comme une excenfion ou étendue ^ efl: plutèt 
dans le fcns philofbphîquc une condenlacîon ou 
contraction. Cependant^ un nuage épais peut 
skppeller aufli une étendue , tant qu'ii 

garde & forme, & jufqu’à ce que fes petites 
bulles étant firoiflees Sc brifées, il fc réiouE en 
pluye. Ces extenfions des nuages font un Jpec- 
taclc agréable à ceux qui voyageant flir le iom* 
nicÈ des Alpes, voyciît la marucre dont clics le 
forment par h réunion d*une quantité de petits 
nuages qui s*élcvcnî. La même niiée^ qui n’cft 
qu’un brouillard quand on marche â travers, 
reflemblé de loin, par une conjonârion opciqtic, 
à une efji^ce de voile ou dendeau tendu, fiir- 
tout immédiatemern: avant la pluye ou la tempê¬ 
te i car alors il arrive fouVÊHi: qu’un ffcul petit 
nuage fc montre d’abord, & que bien-tôt apres 
le Ciel eil oblcurci par une quantité dkurres plus 
épaisf J J* Nous avons un exemple mémorable 
de ceci, dans lliifloire d’EJie, 1 RoisXVIlI, 
44. 45, ou le Serviteur du Prophète n'apperçut 
d'abord qu’un petit mage , comme la paume 
de la main d*un homme ^ qui mmiHit de là mer: 
mais qui bien-tôt fut fuivi de pluficurs nuées qui 
ùbfenrcirmt hs deux de fous eâtés^ & le 
vent s*éleva > é* il y eut me grande pluye. 
Ou: Il parut up petit nuage qui s^élevûit de 


la mer^ grand cS^mme lé pied homme. - * 
- - - Le Ciel tmt etm emp fut couvert detê^ 
néhresy m vit par&itre des nuées^ lavent s'é¬ 
leva ^ ^ Il tùmha une grande plùve. 

Les paroles fuivantes de notre Texte, MKÿn 

pas expliquées de même par tous 
les Interprétés. Si Pon fuit mot à mot rOrlgi- 
iial> elles marqueront, les frèfmffémms de fh^ 
Tabernacle ce que la Vérfion Allemande ex¬ 
prime très bien par, das GetSs Jeiner Hüîten* 
Les SeptmU portent Wri^ra. Té^ 

gallté de fou Taùernaclé j de quoi s’appro¬ 
chent ks exprclTions de h Verfioii Latine de 
T.\xrkh ^ Laquearia tugurii fui y Les U?néris 
de fon Taéernafle, Soit que Ton confiderc les 
nuages comme des Tabeniaeles ou des Pavillons 
rendus, d'où fe lancent h foudre* les éclairs^ 
& d’ûiï parc le bruit éclatant du tonncrrcî foie 
qu’on les regarde comme un lambris en forme 
de yoùrc; il cii toujours certain quee'cfl un ou¬ 
vrage magnifique du Dieu très haut^ donc il Je 
réferve la propriété, &:qu’il a même choifi pouf 
fon Sii^e. C'efl: ce même Dieu que Daniel 
(VU IJ J vit venir avec les mées des Cieuxy 
^ qui viendra fkr une iiuèe^ avec une grands 
pnifmce & me grande màféflé ^ Luc XKL 
27, C*çft lui qui apparut à Moïfc dans une ê- 
pafjfe nuée^ Ou : dan.s ms nuet fambre ^ où* 
feursy. Exod. XIX. p, XXXIV. f. L’Eter- 
N E t dûfce^idit dans la cèkmne de nuée & fi 

tint à tenirée duTahernack Il 

planchetedeau fes hautes chambres , // fait des 
grefies nuées fin charhty il fi promène fur ks 
ailes du vmL Ou : f^&us qui cmvrsj^ et eaux 
fa partie la plus elevèe j qui montez fur ks 

nuées ^ 


(i) Exisiia mèéi forSdù mpëui ghh 
Nilidum Vhtehi ju$af, 

Scnccq. in Agam, Ad* 3 . 
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Tiuées^ & qui m^rchez^ fur les allés des vents^ 

CIV. 3. yévite de rapporter les aucres té¬ 
moignages de TE cri rare, qu*on peurroit alléguer 
icL 11 fnlTii: de dire que D1 li u ^ comme un 
Roi magnifique, vaillant Ôc guerrier, liabire 
dans les nues, ainfi que dans un Palais &:une 
Tente d’Armcc. O ^Drokurier ^ il n*/ en a 
püint qui Jbst fenti^laèle au D i u fort qui 
^ient â tm aide ^ pùrté ftir les Ckux & fur 
les nues en fa majejlé. Cef une retraite 3 que 
le Dieu qui efi de tout tems^ ér ^Hrefous 
les bras éuhîds. Ou : Il nj a point diantre 
Dieu qui f&it comme le de votrepe~ 

re^ qui a m le ceeur fi droit, l^oîre frote&eur 
efi celui qui monte aû plus haut des Cieux^ 
€*eji par fa haute puifiame quHl règle le cours 
des nuées. Sa demeure efi m pms haut des 
deux ^ Ô' au dejfous il fait fenSir les effets de 
fon bras éterneL Dent. XXKÏII, 16. tj. 

Verf 30. iriB, Il étend la lumière 

fur elle. Les Septante tradtiifenc, 
iuxiv il éUnd fur ht Edo^ lequel mocj 
icion le Scholiafte 5 vient de y lllü y îumie-' 
re. Mais on petit enceïidrc en particulier par¬ 
la, PEclair^ qui brille & environEe de toutes 
parts les nuées noires & épaifîcs. Il Icra ailë 
d*cxpliqucr ec Texte à la leccrc, fi du haut d*u- 
ne Montagne Ton regarde fous les pieds les nua¬ 
ges d"où fortent la foudre Sc les éclairs, t^mdis 
qu'on fo trouve placé Ibi-métnc dans un air fo¬ 
rain. On peut auffi, fans blefltT le feus, en¬ 
tendre les paroles d*EIibu, du Ciel qui eft au- 
effus de fair^ kqud n"eft point obfourci par 


pl. Dxxvm 

les nuages comme îe nôtre, & qui tranfmctfiüis 
aucune réfraction Sc ikns obftaclc, la lumière 
dans ces efpaccs immenlës enfon peut prefquç 
regarder comme un vuide. Idicetas Çh Cate^ 
fia) entend par ou ta Joje & l'^alle* 
greffe qu'excite la \mc de I‘Arc-cn-Ciel ^ c'eft 
pourquoi quelques Excmolaires Grecs portent 
tû£ot , ^re y au-lîeu de iiîà ou îîAj}* Mais cette 
interprétation me fcmble méc de trop loin, 
quoiqu'il arrive fouvent que tArc-eii-Cidfoitac- 
comp agné de tempêtes. 

Enfin les derniers mots du Tesre^ DjH 
ns?, // a couvert Us racines de la tner^ ne 
font pas non plus fans difficulté. 

ÇijÈtïtTA -rm proprement Us racines 

de la mer y fignific, folon P^atabU ^ la fuperS- 
cie de la Mer, diviféc par Bots comme par ra- 
cineSl Cette interprétation cloche à tous égards- 
Nie et as rentend du fond de b Mer, couver i: &c 
caché J d'autres, de l'extrémité de fos bords, ca¬ 
chés pour aînii dire ou couverts par les nuages; 
^mySy desriifagcs de la Mer: d’autres encore, 
du paflàge ou de la pénétration de la lumière 
jufou'au fond même de la Mer. ^Pineda (in 
y00. P, il, 719-) entend par-là les Montagnes, 
contre kfqiielks les Hors de la Mer fo brifonr, 
& dont le îrirrtmet eft couvert de nuages quilan- 
cent la foudre &c les eclklrs. L*oti fait d'ailleurs 
que les nuages qui s’arrêtcnc fur les Montagnes? 
ec qui en couvrent k foimuetj font comptés 
parmi ks pronofiies de pluye &: de tempêtes. 
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Cil* ces chofès-ià , il ju^e les pei^iest 
^ il donne les vivres en ^ondtm- 
ce. 

D Ans tout ce qui a été die de 1 a difpcnration 
de la luraicrc, de la chaleur,des nuages, 
Oc la pluye, du tonnerre y & de l'échirj k but 
de notre Philofophc cft de démontrer que k 
Providence de Dibü, qui veille fur les Mor¬ 
tels, cfl: infiniment bonne &fogCi mais quVitc 
n’efi: pas moins jufte dans les peines qukllc nous 
inftige en obfcurdfTant le Ciel & en lançant les 
foudres. Il donne aux peuples Us vivres en 
abondance. Les craduifenc, 

tS 3 U donnera la murriture au 

/orf,'ou à ceim qui écoute. Spnma^ 

que y i3rctpejw y 11 fournira ia 

nourriture en aboûdmce. S, Paul dit la meme 


// exerce amji Jes pugemens Jur les peu¬ 
ples 3 dîfiribue m muni turc a m 
grattd nombre d'hommes. 

chûfo, Act. XIV, ï/. Il ne ceffe point de ren* 
dre tmo^gnage de te qu'il efi , en faipmt du 
bien aux hommes ? en difpmfant Iss phyes du 
Ciel y ér les faifms favorables pour hs fruits^ 
m nous dùnmnt la murn ture avec abondance 
tefiipitfiant ms cæurs de Amfi les 

nuées ne font pas Iculcmcnt le Tr6ne.de Dieu, 
mais les orgiuics par ou il exerce ia volonté- 
h ms qui montez fur les nnées: Pat ces metSy 
dit Theodores (fur /e Pl ClV, 3.3 tm decàu* 
vre mmifcjhmertt me Providence qui fet end 
par-lottt I car cehi q^i. éfl monté âU'^deJfts des^ 
vents dr des ornées y dijiribue â propos tutUite 
Qîi le defosumiage qui en peut provenir. 



















PL. DXXVIII. 


JOBj Chap. XXXVI. verf 32. 53. lyy 


J OB, Qiap. XXXVI. vcrf gs. 33. 


Jt tient caché dans les deux pamnes de 
Jès mains , le fesi étincelant , £5" il Itd 
ordonne ce atdU doit faire a ce qui 
vient à fa rencontre. 

Son bruit en porte les nouvelles., ^ il 
y a de la fureur contre celle qui mon¬ 
te, à qui gagnera la place. 


Il cache la lumière dans fes mains , ©* 
il lui commande ermite de paraître 
de nouveau. 


Il fait connoitre “a celui qu'il aime, que 
fa lumière ejl fon partage, ^ qu'il 
pourra s'élever julqu a eue. 


Q uoique CCS deux Verfcts parlent de la 
Lnmiere, ils font fi obfoürs, que l'on 
peut i peine comprendre les Commcnratcurs, 
& encore moins les concilier. Si l’on s’atcaclic 
au Texte original, & que l’on fouhaîte une in¬ 
terprétation ütterale, voici celle d'AriàSj qui 
ne fauruic être plus obfcurc: mais fi le Lefbeur 
y comprend quelque chotè^ nous le prions de 
nous en faire parr. Super ^evexa spetuit tu- 
cem, ér pracipit fitper îpjam in occtirrente : 
Anmaitiabit fuper eum arnicas ejus. Acquifi- 
tio fuToris fupet a fcendfritt.^ Les Septante ont 
la tneme oblcurité: cttj ^ 

trtTefA<tT» vrtfi auTÎs ci ÔTCaYTam, wyl 

* 7 i| 'l t h / fl 

ctjrtï ^(ACiy (ÇUTif XUpEÿÿj 1LTWI5 ÿ ÏB^l Ji 

en cH: de même des Diverfès Leçons de h V er- 
fioi3 des Septante y c’efl: pourquoi jcles paJdc 
fous fÈlencc. Si les autres Verfions s'accordcnc 
il peu encjrc elles, il n'eft pas étonnant que cel¬ 
les de Zurich diffèrent tant* Ce que b La¬ 
tine traduit pat ôccurrènt *uap$r 3 ^Allemande 
le rend par 4as und der weicher dar^ 

mf Jieiget î fuivant en cela Ahen-Bis^ra dont 
l'opinion que D i e tJ couvre ou cache la 
lumière avec fes mains j c^eft â dire par les nua^ 
gesi qifil commande à ccctc lumière j au Soleil^ 
d^agir fur la pluye qui vient à fa rencontre*, 3c 
que le bruit du connerre amionce à une Jument 
pleine la pluye qui va bicn-côt tomber fur cl)e> 
£n un mot, que les jumens 3 c toutes les créa¬ 
tures animées preflèntent Potage qui doit arri¬ 
ver. La Verfion Latine de Zurich, fondée fur 
fexplication feholaftique du Rabin Leviy porte, 
Milbtbus inciudit exhalatimem igneam^ fi/ 
renfernie dans les nuages une exhalaipn de 
fm:^ deft à dire, les exhahifons de feu & de 
Jouphre: mais bicncût. Dieu erdmme aux va¬ 
peurs froides ^ aqueufes, de raiTcmblcr les nua¬ 


ges, 3 c d'onprifbnner pour ainfi dire ces petits 
îeux Des que cdles-ci s'annoncent aux autres, 
il fc forme .entre elles un violent combaCj les 
cxhalaifons entrent en fureur emtré la vapeur 
monte ^ les nuages fe rompent avec impébo* 
fité, & de-la viennent le tonnerre, les éd air s, 
la foudre, & la pluye.^ Voila quelle cHr, fdon 
îes SchoIaRique^, forîgine des Météores donc 
parle Elihul Les exhalai fon s & les vapeurs pa¬ 
rodient fur le Champ de bataille, 3c fc livrent 
Ic^pmbat , les prémicres font attaquées 5c comjiie 
afîîègees dans leurs remparts ^ maisbien-tôt elles 
forcent de four Forccreffe & en viennent aux 
maiiSj & on fe lance de part & d'autre deS 
traits. Côçcejus (in J&k p. ^36,) rend ain- 
CccPaJlàge; Manikus infternit hicem ^ ^ m- 
terdkit èT de fupplice : indivat fuper iHo côgk 
îaîtmem fuam^ peende^ etlam de eo, qmd 
ger minât. Il for oit à fouhaiter que Job lui-mâ- 
me vînt commenrer Csctejus, La penfée de ce 

g and Théologien dl, que D i e v ordonne à 
foudre de ne point nuire à celui à qui elle in- 
fpiTQ une pieufe crainte, ni même h fon bétail 
ni à fes plantes: 6c i] s'appuye fur ce qufon lit 
Job XXXVXI, I. Mon cœur même à cmfe de 
cela eft en éfmîim^ ér il fort comme de Inh 
même. Ou : Qejt peur cela que mm cœur ejl 
fâijîf effroi y & quHl fin cumme delukmème. 
Quoique cette explication ne foie paÿ fons ot- 
feurité, elle ne laiflc pas d'étre préférable aux 
autres, à caufe de fa Jfimphcîté 5 de même que 
la Verfion de ^Deedati : // c^tche la flamme es 
patmes de fes mains ^ ér lui erdmne de qu'elle 
doit rencontrer. Il lui déclare fa volonté ^ Jt 
elle doit frapper èêtail , ou hien plantes de la 
Terre. Je pafiê fous filence Eoufcs les interpré¬ 
tations m y (tiques, comme n’tSciint pas de mon 
rdTort. 


Qg s 


job; 
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JOB, Chap. XXXVII. verf. i. 


^îon c<£ur meme a caufe de cel^ efî eit 
éffiotiem > ^ il yo/"/ comtfie de lui- 
meme. 

C E Verfêc lëmble former tmc liaifon entre'les 
paroles qui précèdent celles qui fuivent. 
L'cfpric de notre Doacur eft frappé par la ré¬ 
flexion du Ciel en coun'oux, tonnant, lançant 
les éclairs, & Formant par-tout une alFreufc tem¬ 
pête i ou plutôt, il s’elfrayc de l’idée du 
très haut J qui produit lui-même tous ces effccsi 
& il avoue avec jn^nuitê, eteur mime 

à vauCe de ce ta eji en émo tient 
de hhrnême. Les Septante traduifent, Kai 
TüiîtJjs 'î =6 Vtriffini «t tSjTswu 

àur^. Men cœur en efi tout trouble , & j^tt de 
faplace; favoir, comme l’expliquentlcsScholiaf- 
tes en réflécliiflanc fur 1.1 fagcfTe incomprehen- 
ftblc de Die u. La terreur caufe une palpita¬ 
tion de coeur, ce qui vient de ce que le fluide ner¬ 
veux fe porte alors en fi grande abondance Sc'a- 
vec tant de rapidité pat toute U pean, que la 
faifant retirer, le fimg a de la peine a circuler 
par l’extrémité des vaiflèaux, comme il ateivc 
kins un accès de fievrcj ce qui fait que le fang 
retournant en plus grande abondance vers le 
cccui: qu’il n’en cft chaflc vers les parties du 
corps, le cœur s’en trouve accablé, la peau dc- 


Cejl pour cela qm mon cwur e{t faifi 
d’edrot^ &' qud jôrt comme de lui- 
même. 

vient pâle, & tout le corps tremble: cependant 
le coeur ainfi preflé, fait tous fts efforts pour 
repoufîèr l’eiuiemi qui l’opprime, & delà vient 
l’oppreQlon, h difficulté de rcfpirer, la palpita¬ 
tion & la dureté du pouls. Il cft confiant qu’il 
n’y a point d’Horome, quelque déréglé & quel¬ 
que hardi qu’il lûit, qui ne iè lente ému à Ij 
VOIX tonnante de D i e u. Ce brait célejle , '(dit 
Sene^ue (L. IL Nat, c. 27.) met les hom¬ 
mes hors d’ewx-mèntes. Ovide ^Met. attri¬ 
bue le même cfièt au tonnerre; 

JtiJît & 'ktmknas ntotura tonitrua tuent es. 

Et Cicéron (I. de 'T>ivinat?) N^e_p-ilpas évi¬ 
dent , que c'ejl l'admiration ér la crainte qui 
ont J'àh croire aux Aomntes que le tonnerre ^ 
la foudre êîoiént l'en-orage de Jupiter? C’eft 
de-là qu’efi venu Vattonitus des Latins-. Atto- 
mtvs fe dit ^u» homme frappé‘etéimnement 
par la foudre qtti vient de tomber près de /»f, 
ér pdr h bruit du tonnerre. (Seryius in 3. 


JOB, Chap. XXXVII. verC 2.5.4.5. 


Ecoutet attentivement en tremblant 
le bruit mil fait, & le grondement 
qui Jort Je fa bouche. ^ 

Il l’adrep fous tous les deux , ^ Jâ k- 
ûtî7tccl^t}t€ i ^xlTC^ttc ds 

la Eerre. 

XJn grand bruit s'élève apres lui , ti ton¬ 
ne de (a voix magnifquey U ne 
retarde point quand on a entendu ja 
*voix. 

Le BîBJ Tort tonne terriblement par 
Jk voixi ilfsit des chops grandes ^ 
qf4e nom nepurions comprendre* 

M On defiêin n’cft pas de donner ici im 
Traité complet du 'l'onnerre, de la Fou¬ 
dre Sc des Eclairs} mais lëulcinent de rapporter 
ce qui peut fer vit â réclaircificment des paroles 

d’Elihu* 


EcouteZj avec une profonde attention jà 
'voix terrible , & les fons qui fortent 
de fa bouche. 

Il confdere tout ce qui je pajfe fous le 
Ciel, il répand Ja lumière juf- 
qumx extrémités de la ^erre. 

Un qrand bruit s’élèvera après lui, il 
torner a par la voix de fa grandeur i 
Çf après meme qtfon aura entendu 
jk voix, onmepourra le comprendre. 
DiEUfe rendra admirable par la voix 
de [on tonnerres à ef ki qui fait des 
chofis grandes impénétrables. 

Verf !■ éceufanf écoutez-, 

fclon les Septante ^ EemUx; 

Job . & les autres Auditeurs d'Elibu, font 
yertis par cctce cmpliafc Hébraïque^ de m pas 
recevoir limplemcnr dans leur oreille le 
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mcnc tremblant de Tiîif j Cüufë par la voix de 


eclui qui parle ; d^y faire une (ërîeiïfe at¬ 
tention d'eipiit. Fn effet ji y a^ dans le Icns 

phiiorüpbiquCs une double manicrc d"entendre > 
l*une niatéridlej qui touche fimplcment l’organcs 
&c qui eil commune aux Hommes & aux Bêtes j 
J'aucrc derd’pHr, deft â dire qui dl accom¬ 
pagnée de la tétlcxion* f^a dîliercncc de ces 
deux fen tarions cft in fi nuée dans ces paroles d’I- 
làïc VL En âyayîrt vühs ^ vûus n'm- 

ttndresi fùint , ér m 'voyant ^ous 'uerrez^ ^ 
^^ppercevre^ pmnt, C'efl: ce que dit au fit 
notre divin Sauveur^ Marc JV. 12. jlfin que 
voyant iis ne voyent pas ^ ^ qu^êcoutant Us 
ifmîendent pas. Eîihii exige donc ici de 
Job J ainfi que de nous tous, d'ëcoucct avec 
une attention fingulicrcj & même en tremHmty 
le hntit qu'il fait y le grondement qui fort de 
fa bouché.^ c^cd: à dire le tonnerre qui fend la 
lïiiCj & qui J FL XXIX. eft appelle par fepr 
fois la voix de l^E t e r n e l. C'efî: auilî de¬ 
là qu’cfl venue la magnifique épichece de Jsipi- 
ter altitonans^ que Tes Pavens ont donnée à 
leur Jupiter. Et cVft ce qiu a fait encore qu^ib 
ont érigé à cc Dieu tonnant, qui d'une main 
terrible liuice la foudre & les éclairs, des Ton- 

f ies où ils 1^0n: adoré en tremblant* Lucrèce^ 

I, JL appelle le Ciel méme,^ le Temple duTon^^ 
nerre. Le mot Hcbn;ii n^n rignüic parole^ 

fô7i , &: même èruit , tumulte , rugifémmt. 
Peut-être qu'Elihuj par les deux mors diFerens 
qu’il employé, a voulu exprimer lu différence 
qiLon remarque dans Je bruit du tonnerre^ 
que put celui de bruit éelatant^ il entend 
cct éclat qui accompagne b foudre j & par ce¬ 
lui échegeèy un Ion plus foutd, une cf^icccdc 
mugiflemonr & de murmure. Seneque 
Nat. L. II. c. 27,) établit cctrc différence. Il 
y a y dic-il, nne efpeee de tennerre^ dont k 
grondement rejfembk au bruit qui précède k 
tretnbkment de terre caufé par k vent rm- 
fermé - - - Lorfyiie les nuages tiennent k 
vent renfermé J Pair qui roulé dans leurs par¬ 
ties concaves ^ forme un f&n rauque y égal y ér 
continti 5 fem fiable à des mngi£emens. il y 
en a un antre dont le fin aigu mêtïte plumât 
dêîre appellé éclat î ou ne peut mieux k com¬ 
parer qtéà me veffle qukn creveroH fur U tè^ 
te de quelqulun. Ce tonnerre arrive krf- 
que le mage ramajfè fi dtgmit y que le vent 

qui le tefioit tendu y fe dt fipst ce dernier efi 
proprement un éclat fibit O' violent ^ il rm- 
vetfi & tue Us ms y frappe les autres éun 
étomentint qui leur fait perdre c 07 tnoiffmce i 
dejl ce que Jtous appelions actonims, étourdii^ 
ce bruit célejle les mettant horsd^mx^memes. 

Les Verfets 3, 6c fuit* contiennent la deferip- 
tion de ce qui accompagne le tonnerre Êc la fou¬ 
dre; Il taiirefje fous tous les Cieux^ Les Sep^ 
tante traduifeiic, mmdrfd îîfÆÿTiî tS y/)av& ^àc- 
stvrS, // a fin principe fous tous ks deux. 
Que fi le mot lignifie direélioUy comme le 
rendent Âtias^Vatabk Sc la Verfiort Latine de 
lUinchs L Allemande a mieux exprimé le ftns 
Tom. VI 


du Texte, en rraduifanc Er veird ihn mttr af 
kn flimmehn kiteny au-lien étricklen: c'eii 
â dire^ que 13 1 n u dirige le tonnerre, le feu de 
la foudre, la pluye, &c les cempéces, de quel 
côté èc par-COLitoù il veut; & qu^il ne bnec pas 
feulement fes traies en-haut:, la Mme ayant cet¬ 
te direétion ordinaire, mais anfil en-bas Sene^ 
que (L. U. Nat. c. ly. Sc 3 [.} dit que 

le feu de fa nature s'Heve en^kaut^ ^ que s*il 
ne trouve rien qui tempêche ^ il monter mais 
que la foudre tombe en-bas^ par la mémo force 
qui la fait éclater. D'où il tire cette conclu- 
îîon , quV/ fembk que l'on ne pniffe douter qtPii 
ny ait en elle tme vertu divine. En effotj les 
foudres n'onc point de régie » elles font: lancées de 
toutes parts, iiiivant la direction du feu qui (bre a- 
vcc éclat de cct amas de matière qui formel a fou-^ 
drci de même que les éclats d'une Bombe qui cre¬ 
vé, j^Lonplus que les Grenades qu'on y renferme^ 
rt'ûnt pas mus la même direction. La V ulgatc t 
audieu de dirigit y porte confiderat^ àubter om- 
nes aeios ipfe confiderat y ( 7 / confédéré tout ce 
qui fe pajf e fins le CieL) L'explication des 
Commencafeurs, & foMout de Tineda ynyob, 
P* i l. p. 73 2.} eft, que les voyes de D t e u ne 
fe bornent pxs feulement dans Ie Ciel éroilé ^ mais 
que divine Providence manifode aullî fà puif- 
Jânee dans îc Ciel aëricii ^ qu’il if y a point de 
foudre dont la direction ne foit prétdfëment dé¬ 
terminée par Dieu même, fur tel arbre, telle 
maifon, ou tel homme. Voici ce qu’on lit de 
certe Providence tout-àTâit particulære, dans 
AmoslV. 7. fevous ai auffireîenu deUptuyey 
quand il reftoit encore trois mois jufques a Id 
motfion^ ér fai fait pleuvoir fltr une Ville ^ 
& je ré ai point fait pleuvoir fïir l'autre \ tmâ 
piece de terre a été arrofêe de pluye^ Pau^ 

îre piece fit laquelle- tl tùa point plie eft fi^ 
ckée. Ou; J^âi empêche lapluye d'arrofer vos 
cbanips y torsqiéil refhit encore trois mois juf 
qu-a la moigon. J'ai fait ^ ou qiéd a pin fur 
Une Ville y & quH rPa point pin fur autres 
ou qiVd a plu fur mt mdtoit dune Ville ^ 
que rantre eft de?nenréfie ^ parce qUe fai em¬ 
pêché qtlsl ré y plût. C^oique la Fqudfo Cçùu 
blc errer & vokigïr d\m mouvement incertain, 
& en ierpentant; cependant die n’efl lancée, ni 
fans raifori, ni fims dclîcinj & toutes fesv^oyes 
font dirigées , ôc déterminées par cdüi qui gou¬ 
verne tout. Les Payens ont niis dans les mains 
de leur Jupiter un foudre à trois pointes, ppur 
marquer qu'il étoit très liabilc à lancer ^ 5t c’eft 
de-là que leS anciens Etrurlens lui ont at¬ 
tribué trois dîfferens foudres , bun qui a* 
vertk y P autre qui mit , é?' k îroifime qui 
caufi un changèrent dans ks chofes dici-bas. 
De même que Dieu dirige ia foudre, il dirp 
ge aulïi f éclair: // adrefje fa limier e étmCe^ 
lante fur t extrémité de la Terre, Les ^eptan^ 
te portent, ra d^jTu JiTri izrrifiéy(t}ï tÏj 
Sa lumière fur les ailes de la Terre. Ces pa¬ 
roles s'accordent avec celles de notre Sauveur j 
qu'ùn lit Matrii. XXIV. 27. Comme un éclair 
qui fort de f Orient , parois t&nt dm coup 

R r juf 
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;Vi/ÆK*i rocddmt , miifi pr^ 
du f 'iis dv Phommt. Lt^Payciis rtgiirdûicnc 
k füLidL-i: comme un chàtimeiiC qiû venoit deis 
DicuJt * & r&lair comme un tavcrciflemcuL 
L^ecl^rry Icloii Ser^eqùè (L, II. Naf, 
c, 12,y wmtre le feu^ fmdf&de lancer 

Van eft une menâte S* tin tjfert 
l'auîf 4 y un to^ip qui fe fniî fmtir. L^CKpret- 
ilon Hébraïque tW mt^tquz pro¬ 

prement ies ailes de la Terre ^ & qui compare 
l'éclair ftndaiic les airs à des ailes ctendues ^ ne 
laiilê pas devoir fon cniphaîè. Car ce Météo¬ 
re cojiJtflre en des exlialaifons àç Soupfarc endi- 
méeSf qui en un din d'ocil pénettent d'un bout 
à l'autre de rhorizon j ^ qui ayant été une fois 
alILimées & cteinteSj peuvent encore prendre'^ 
fcti & le rallumer. On doit auHî remarquer > 
que le mot Canaplf lignifie non-feulement une 
aile d^oifeauj mais ?ex:remisé de quelque cho¬ 
ie que ce fbit. *Ainfi on lit i»Saiiu XXIV. f* 
qD " n«, U bord d^un manteau. 

Verf 4. Un grand bruît s^èltve après^ lui. 
Les Septante traJuiTcnt ^ clvtu 

T}crrfere Im Ü crifra de fs veixi fîtr 
quoi le Scholiaflc dit y Wtûj cwjtS pour 9 gA>l- 
cùLvlü^ T>erriere /a/% cVft à dire , fei&tf- 

fa vû/ûnfé J â fon commandement y comme H 
lui plaiî. 11 en eft du fcu & du bruit du ton¬ 
nerre y comme dkn coup de Canon : ii l'on 
eft éloigné j le feu paroit dkbord j maïs le 
bniît fai de j parce qu'il 11c sMfend que par 
degrés > £c qu'il met rcfpace d"unc fccondc i 
parcourir 1142 pieds Angleterre: fur quoi je 
in^endsdavantage dans ma ThyJ. F. L c. 12. §. 
7. Ce n'eft pas ici le lieu dkpprofondir H laLu-^ 
miere^ félon l'hypodielè de Defeartes, eft l^efïet dk- 
ne prcflton des globules célcftes j ou une cm anation 
aétuelîedes rayons ignées du corps lumineux. Je 
ne veux pas non plus, ni je ne puis approfon¬ 
dir le fecrcc de ce Feu-d'artifice divin , qui 
au-IIeu de Canons 6c de Mortiers n'offre a nos 
yeux que de légers nuages aqueux ^ je me con¬ 
tente d'admirer ce Météore. Lticrece ^ 
qu'en mauvaife odeur à caufe de fon Adiéiîinc, 
peut ncaniDoms trouver ici fa place j à focca- 
fion de la difrerente vkcfîe avec laquelle fc fait 
la propagation de la lumicre 6c du coi^j dans 
le conlierre ; je cite Tes paroles au bas de la pa¬ 
ge (t). Ceft la vitellc dePéclairj qui fait que 
pour exprimer le mouvement rapide de quelque 
chofe, on dit, Vite comme îm éclair. Les an¬ 
ciens Latins donnoient non-fculenicnt au mot 
fitlgW 5 (^éc/aîr) l'épithctc de Jiibitum (fubit^ ; 
mais ils prononçoicut bref, en faifont 

élifioïi de la ly^lhbc du milieu, au-ïieu qifils 
prononçoicjic fjpiendere long. Les Anciens y 
dit Seneqm (jdaî. t. IL c. yé.} fe jer- 

(ij Sfâ fis y utipfifi avrihi as{}pia77i}ff y 

tfi’nwJTf e4aU , ■jsfîJ dffffJ 

JîûWtf atîaftf Afff id eo^ttofiçrti caderefi quêta 

jÿyt€jpïti firr^ pyoesif jirbar/f 

Ajtie fif^ ut terms r^?WJPï, ptf fiuret 


voient du mot fulgçre en faifant éOfon 
fyliabe que mus y laiffons. Car nompTûnm- 
fons fülgcre de la même mmiere que fpïeadae 

filais pour marquer la promptitude de U 
lumière qui part des nmges y firmionpiem fuU 
gere en retranchant la fyUabe du milku. i\//, 
cet as ^ pai-mi les Scholiaflcs Grecs, confidere 
le tonnerre non-feulement comme une faice de 
Téclair, mais comme un SaccUite de Diru, 
dans l'apparition divineqn^cur Elîe i.RoisXLK* 
11. le Prophète d'abord remarque qfm grand 
vent ^ très impétueux^ quifendoit les mon¬ 
tagnes ^ brifoit les rochers y alloit devant 

l’É TEitNEL.- Après le vent , ilfe fit 

un tremblement, - Après le tfembhment^ 

vernît le fetc - Après le feu ^ on enten- 

doit un fon doux ér fubtil. Ôn donnoit aülli 
a Jupiter de lèmblabfcs Satellites, comme il pa. 
roic par Ovide llî. Met. 3. (z). 

Il ne faut pas pafïcr Ibus lilcncc cette expref 
fiond'Elihuj^V ^^t -7 qui figaifcproprement, 
// rugit par fa voix. Le mot marque pro¬ 
prement le rugifîemenc d'un Lion> mais il figivi- 
fie méraphoriquement, toute v'oix ou tou féve- 
re, violent3. lier, menaçant, foie d'un Prince, 
ou dkn homme en cokre. C'dl pourquoi lea 
ôept^înse ont traduit, /S^jriSa^i g# q>a)ni 
jswi'w, ïi tûfSTîera par la -votm de fa fierté^ d^un 
îon plein de colere & de mcnaccs> & AquiU^ 
Arxldyde fa mqjefièy de fa grandeur ^ 
explication qui cft confirmée par les paroles fül- 
vanteSj // t&nnc de fa voix magnifique^ & il 
7 ie rétarde point quarid on a entejidu fa voix ^ 
ce que les Septante rraduifent ainfi : ml obi 
TÉtAAct^i edixès , %ri a^wo-y C})^v1iï ayry, Lt il ne 
les changera point , parce qu^il entend fa voixî, 
6c Syinmaque , É^f;^ï*4iâipÉTctt kKvShn^ vy 
Qis fens qui a été à peu près fuivi pat 

iÿ. Augufiiïn : Et fon ne pourra leJuivre à la îra^ 
ce ^ après que fa voix je fera fait entendre. Le 
lèns de tout ceci eft, qu^'un coup de tonnerre 
fuit bicn-tôr Lautre, &; qufil en vient fucceOîve- 
ment plulicursi cor rexpérieuce nous apprend 
que lé bmic du tonnerre ne confilk pas en un 
fculcoup, maïs qu'il fc réperc plufiems fois, 
icion la difiance de Lendroit d^où part le coup. 
Enfin la Vnlgate traduit, Lion invefillgahitUTj 
csm audita fuerït vox éjus : {Et après même 
qdon aura entendu fa voixosi né pourra la 
cùmpresîdrel) Peut-être le but de cette Vcrlion 
efi-il de nous montrera avouons 

fans peine, ckfi à dire qu'îl cfi împollîblc aux 
Hommes de pénétrer ni la nararcj ni la vérita¬ 
ble origine du tonnerre fie de la foudre': ou bien, 
c^cfr ;i quoi nous donnons encore volondcrs 
tes mains J qu'on ne doit pas feulement recher¬ 
cher en Pliilüfbphes les caufes de ce Phénomè¬ 
ne, 

J}ff JÿTtilfifü : fis fidgur^m i^tuhnui 

(2) ^ lfcx\t 

SÀuUtü-i ivmifisqa? Vfntit 

AMliity ^ tÉnitTury ^ 
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ncs qti’on doit joijidre h h théorie la pra¬ 
tique, une profonde & piculc IiumiJicëj & le 
reÇ>cdt pour b Divinité, L'aveu que fait Sene* 
que après toutes fes réflexions fur le tojinerrCj 
n*efl: pas moûis bc^lu j que propre à couvrir de 
honte les Athées de nos jours. mieux^ 

dic*il, ne p^s craindre le tmnerre j que de le 
Cûnmhre c'efi pmrqmi ^ qu'&n mjeigne aux 
autres fa nature ^ Je s cm fis pour moi ai¬ 
me mieux qu’&n 7 n*apprenne à n*en être point 
ejfrayé. I] eft vrai ncantaoiijs qu’en tord:mt le 
IcEB de ces paroleSj on peur leur en donner un 
qui n'eft point favorable à l’Auteur. 

Si l’on réfléchit bien fur tout ce qui refrardc 
le tonnerre, h foudre, & îcs éclairs, l’onIbuf- 
crira fins peine à ce que dit Elihu, & l’on ne 
pourra s’empêcher de s'écrier, que le Dieu 
fort tonne terrjùkment par fa ’üotx, qu'il fait 
des chofis graudes ^ que yious ne /durions 
comprendre^ v£ f, 11 cil vrai que depuis un 
ijcclc on a fait de grands progrès dans la con- 


JS 9 

noilîànce dés choies les plus cachées j & que les 
Philoiophcs par loirs^ cx^^éricnces, les Mathé-^ 
matickns par leurs médications & leurs démoiif- 
rratbns 5 & ks Arcificiers par fa pratiqué do 
leur Art, font chaque jour de nouvelles décou- 
yertos: mais tOLis néaunioins avoueront 3 que Jes 
inventions par Icliiucllcs ils préccndcnc iniiccr ce 
feu céleltc, ifcn font pas fenfemenî: l'ombre. Car 
qui ciLcc, par exemple, qui JufqLfici peut fe 
Jiater d'avoir décou veit un fetr qui exerce fa for¬ 
ce fur les cliofes qui ode le plus de rélïftance 
fans toucher à celles qui tonc moins dures Sc 
plus lùjetces à s'enflimer? qui brife les douves 
dhin tonneau 3 & cafîe la coque d^Lin cenf 
fàns endommager ni répandre h liqueur qui eft^ 
dedans? qui fufibquc un Entant dans îeventre 
de fa Mcrc, fans bleficr la Mcrc,'* qui fond une 
épée, fans toucher au fourreau^ & l'argent qui 
eft dans une bourfe, fins endommager la bour- 
le même? (rj 


tj) Je ne-puis m’ciDp^chtr tî^i|oytcr i Commçnfaire 
lur Foudre, ces paroles de L, TL 

Fuîtvina 

S^iihfbus Namttasif suUa Jkrtn& 

üet It^Uer dtjtjîs njtOfhus 

dithlif frùcul jîfr/ 

jfji'tfw mmfÈpfmt Bah/ 
uri Issûkf/rs sjjtjtÿf rtamuf 

^ ^a£ifaï ftf/r cBfüprf^ tav^tias ï 
Vsqatad^h îetm -Bî^hmts caçrta 

lîBfejîdmt alrtù foymidinît pfrf 
Cam iummoUH Ump^Pat 

pt[x^9 wj^er qup^a^ PiaU nmhas^ 


Vt pm ^ <ail 9 diitiifH'm fumtny m mda/ 

S/tf dr prm îzmWh^t fntai ^ jrMi aitm 

Faf/ffMhit/^^VîdaT/i arqs^ 

Ig^fkut ai- vcwfw cuttï prim/s ifi rjfpUffif ‘ 

ÎB tfnh at hrrfsBi a/ uSa y^ukanî. 
Skijj^iîur/kpfà^Bfiprum ca^at tff- fuîaj/duia \'p 

OOftttrÿi igryai^ tijJI wadtfiafij 
lifuîiafarj/üf makis txtm/ù nahîa Sak, 

Nfs laa/o ferras hatc pupaf ÿf^rimere i/ahlf 
FaJmkfa abuadare affit^ereaS,. ^ampas^ae ftdiar^ 
üi fxtuCiîf f&rec aké saéjhs jsfktr. 
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CW/" // dtt et Id y Sois JuT Is 
Il le dit auljt a Coudée.delttpluye ^me^ 
me k tondee des fortes piuyesn 

E Lihu continue d^examiner & d'admirer les 
autres Météores j éc s'énonce toujours d'u¬ 
ne maniéré emphatique : Il dit a la neige ^ Sois 
fur la terre-, Cefl: ainü que Le Gréacenr, au 
commencement de la Création, dici la lu- 
mere (dit ^ é' la lumière fut ^ Gen. L 3, 

Je devrois rechercher ici en Phyfieien^ pour* 
quoi la neige cft fâicc en forme d'étoile, &dfor- 
diîiairc hexagone ï mais nous aurons dans h fuite 
occafion d'en parler* Era fme Bartholm en a écrit 
un Traité entier, fans pourtant avoir rendu railbn 
des merveilles de k neige. Il conviciidroit auiFi 
dcxaiTuncr pourquoi le froid qui eft dans la neige, 

\ 2 ) - - - ^ ^ rtruti ,ftnma ftdtm , 

Vi afuj «him, & fitanan i/chia fiitaUjartm: 

Oà. £4. 


Qui commande k la neige de defeendre 
fur U terres fait tùmher lesplmex 

ordinaires de tHher , ^ ks eaux 

impémeufes des grands orages. 

efl-Ie même que celui de l’air qui l’cnvironiic' 
pourquoi les montamies des Alpes, & d’autres mê¬ 
me qtii jettent des fiâmes, font éiernclJemcni; cou¬ 
vertes de nei^ : pourquoi il ti’y en a point dans 
ia Zone torride: & quels font enfin fesdiftèrens 
ulagcsv dont Thomas Bartholm a exprcflSnient 
&rit. Ca-tlUe if) & Ovide croyoicnr qu’on 
croit ne malheureux, quand ü faloir demeurer 
dans le voiliuagc des neiges. Les Septentrio¬ 
naux au contraire regardent la neige comme uo 
créfor prçcieux. Us SuifTes ne eelTenr d’adorer 
infinie bonté de Di e u, de ce qu’il ^ couvert 
les Alpes de neiges érernellcs, & de ce qu’il 

leur 

(î) ^rbis ^xkytmî jmet^ dtjârtfff 

Fert abi pifptfaa/ ahutet refra skifei^ 

L. I, de PonL Elcg. 4* 
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leur CEI envoyé tons les Hivers, pour couvrir 
îcurs c^mp.^gncs^ leurs prairies & leurs vignes^ 
comme d’un vétcnictit qui les mec â l'abd du 
danger T èc quiconterve les plantes comme dans 
un magafin. Il cft connu par rcxpcrience, que 
les années les plus fertiles font celtes qui abon¬ 
dent le plus en neigip. li en ciV de même de 
tous les d’ali Septentrionaux, félon le témoignage 
d*Olaüs Magnus (Lib, 1. Hijf. Sêftmr. c. ai* 

& Lib. xin. c. i,) 

Elihu fait mention enfuite j & toujours avec 
cmphafcs de deux forces de Fluye : i^midés je 
pluye ^ ou /a fhye ordinaire 5 & Nndêe^ des 
fortes pluyes , gu, ks eaux impétuèufes des 
prar^ds orages. Il cft clair s pour peu qiion 
Tafîc attention à la nature des Fais Orientaux, 
qu'Elihu parle ici de la pluye d'Hiver, Êc de 
celle d’Eté; cdlC‘]a menue, mais de longue du¬ 
rée i celle-ci plus épaifle & plus grofte, mais 


durant beaucoup moins. Les paroles de Sen^^ 
que peuvent fervir de Commcn[:airc for ce 
Le cùnmmcemmt du 'iFrmtems sjt Jhivi du 
mauvais iems^ ô* plus Pair eft ehandy 
les piuyes font greffes. Oefi ponrqmi^cQ^f^^ 
dit Virgilelorsque le Trmtems p/uvkux efi 
venu y il fefâit dans Pair un changement plt{^ 
grande étant ouvert de toutes pans & fe di. 
latant à la faveur de la fatfm meme: Cejl ce 
qui fait que les piuyes f&nt plus greff es ^phs 
abondantes , qu^elles ne font durables. Kn Hi¬ 
ver , ks piuyes font lentes & menues , comme 
font pour i*ordinaire celles qui étant douces 
dklies-mièmes , font encore mêlées de neige. H 
a été parlé ailleurs, de la néceffité 6£ de Tutllicé 
des piuyes d’Hiver. La groffour & répaiiîcuf 
de celles de TEté, viennent de la promtc raréfac^ 
tion de l’ain 
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Alorx il fait chacun Jè renferme chez, 

joi , pour' reconnùitre tous fis oa- 

fvriers. 

JL met comme tm (ceau fùr Cou dami) ht main 
S àe tout tes hprimef^ Ceft cc que marque 
proprement l’Original j & c’eft ainfi que ks Sep¬ 
tante traduifent. Je laiflë aux Grammairiens le 
loin d’expliquer ces mots difficiles, pour ne 
m’attacher qu’à cc qui eft de mon fujet. 

Nicolas y DenySy 8c d’autres, prétendent en 
faveur de l’AftroWîc, que cc qu’on lit ki in¬ 
dique les Signes céîeftes, les differens Afoeib, 
&lcs Conftellatioiis, comme ayant été donnés 
pour Icrvir àe^JigneSj Sc pour marquer les tems 
iy les faifenSy les jours & les améeSy Gen. 
I. ïA. Ils Vculenr en conféquenec de cela, que 
mettre le fceau fur ht main dUm homme , fi- 
gnific lui indiquer les rems favorables pour fo 
mer , planter» moîflbnncr, ou faire telles &r 
celles chofes. Mais cette inccrpretacion cft fi 
mal appuyée, qu’elle ne mérite ni attention, ni 
réfutation. Celle de S. Thomas n’en mérite 
guercs plus : par ces paroles il entend que la 
Kaifon nous a été donnée pour fi^nc, de faire 
ou ne pas faire telles ou telles chofes. On pour- 
roit dire la même choie de hcxpliçacion de Th 
lelmann, qui veut que Dieu ait imprimé dans 
la main de chaque Homme une certaine dilpofl- 
tion, qui le rend propre à tel ou à tel genre de 
vie, Ibit au Commerce, à la Guerre, au Bar¬ 
reau, ou aux Arts méchanlqucs. L’opinion de 
f r. Nakftus cil, qu’ça exaininanr les mains de 
l'Homme, on en doit conclure qu’elles lui ont 
été données pour travailler à toutes fortes d’ou¬ 
vrages. 11 elt certain que la main eji au corps, 
ce aue l'entendement efl à hsfprit, félon î’.i- 
xiomc à'4ri(loîe pProbl. C, StBl) A quoi l’on 
peur ajourer, que c'eft un organe même de l’Ame. 


Qui met un fieau Jur la main de tous 
les hommes , afin quils reconnoifjent 
leurs œuvres. 

11 n’y a donc en ceci rien qui ne ibit vrai^ mais 
la queftion eft, fi c’eft-là ce qu’Elihii a enten¬ 
du. Les Chiromanciens allèguent en faveur de 
leur Art, fi tant eft que c’en foir un, ce qu’on 
lit dans la Vulgate, qu’// met comme «» fceatt 
fur la main de tous les hommes ^ afin qu'ils re- 
commuent leurs œuwes. Ces Devins infenfés 
veulent pénétrer tout ce qui doit arriver à un 
Homme pendant le cours de fa vîc, & c’eft par 
les lignes de la main qu'ils ptécendenc découvrir 
comme dans un Livre Prophétique, toutes les 
choies futures, le bonheur & le malheur, les 
honneurs St l’infamie, les richeflès & la pauvre¬ 
té, la fécondité des femmes ou leur llériiité, les 
fiiccès des mariages, & autres chofes ferobJa- 
bies. Et pour preuve authentique de leur Art 
divin, ils allèguent cc qui cft dit de la Pâque, 
Exod. Xlir. 9 - Cofi fera comme un fgne dans 
votre main. Voilà comme, par un abus détef- 
tablc, l’Ecriture Sainte fert d'afyle général à tou¬ 
tes fortes d'opinions abfurdes & ridicules, de 
même qu’elle fert de roafque à pliifieurs pour 
cacher les pallions vicieufes qui les dominent! 
Oeft à ces fortes de fubtilités que les prétendus 
Devins ont recours pour autorifèr leurs Divina¬ 
tions, & pour établir une liai fbn enfre le Ciel 
même 8c la main. Ils difent que les Etoiles, tant 
fixes qu’etranres, été données pour fifiaest 
Gcn. 1 14. Mais que l’application i chaque 
Homme en parciculier, eft écrite dans fa maiii. 

S. Jean dans fon Apoc. I. id. & ÏB- l- 
que fcpt Etoiles ; mais eux, dont la vue eft plu 

perçante que celle des Lynx, voyent dans lamai 

de l’Homme, le plus pieux comme le plus icel * 
rat, le Syftêmc cmier du Ciel; iisvoyenrfou 
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k puce le mont de Venus, celui de Jupiter au 
bas derrndex, celui de Saturne au bas du doigt du 
milieu^ celui du Soleil fous le doigt aimuhîiCï 
celui de Mercure enfin Sc de la Lune à la raci¬ 
ne du petK doigt; ils prétendent ménic y dé¬ 
couvrir lu Voyc laétéü» Sc que üi-jc ce qu'ils 
n'y voyeiit pas? Chacune de ces lignes^ plus 
üu moins Jinarquées, entières ou demies, indi¬ 
que telle ou celle difeolicion d’e/pric, Sz tels ou 
tels évenemens qui aoivent arrriver. On peut 
dire de toutes ces chofos* éc de toute la Cniro- 
mancie en général, qu'clies ne Ibnc fondées ni 
fur ia Ràifon ni fur l'Expérience, mais unique¬ 
ment fiir fa malice des Impofteurs, ou fur lacré- 
dulité des fimples. On ne peut nier néanmoins, 
qu*i! n'y ait une Chirùmmck ^Phyfiquù^ fon¬ 
dée en quelque maniéré fur la nature des clio- 
fcs r comme par exemple, les tinéamens ou les 
traits qui s^irapriment & fo forment dans la pau¬ 
me de la main , par la licuacion où ron eft obli¬ 
gé de la tenir dans le ventre de fa Merej. ces li- 
néamcïiSj dis-je, foloh qu^ils font pluspvi moins 
marqués, peuvent faire juger fi un Enfanc eil 
robufïc ou délicat, La ^Fhyfion&mh peut aller 
de pair avec la ChÎTimmck\ mais avec cette 
differcjKC pourtant, que fouvent par la Phyfio^ 
nomîc l’on peut juger û un Homme eft d^'un 
bon ou mauvais naturcL C'c/f par le viüage que 
S. Greg^&ire de jugea mal de julien. 

Je côtinus dh-hrs^ dit-il, que je cmjeêfurék 

jnÿe fur cet hommi-là. Ce n*eji pâs que je 
fiijjù du mmbrê de csU':e quipmt hMhs dans 
cet Mais tinèg^aliîé de fes mmurs iy de 

fis mmkres,^ & la grande qgitati&n de fm 
efpTit J me rendeit ^eviUè Ji tmitefok Peji 
i^être , que de faveir bien cünjePîurêr. Ce qui 
me fcmèUk enc&n ne ptéfitget rkn dehn^ Pé- 
tùiî des jambes mai affermies i des éjàiiîes 
qu'il remuait ^ fiule’Voit de lems m femsi un 
œil égaré & an regard errant ^farmiche j des 
pieds chanceïam ^ ùn ness mfultant i des traits 
TÏdkides dans le vif âge i îm rh fier ér arro¬ 
gant ^ des figues de tête fins néeefiité ni rai* 
fon^ un dijeoUTS interrompu & entrécotipés 
des quefiims précipitées & imprudentes § des 
répo7tfes qui ne vaJoient pas mieux ^ &c* On 
voit néanmoins par tout ce que dît ici le J(àint 
Pcrc, que pour juger d\in Homme, il ne faut 
pas tant s'arrêter aux ïméamens du vifage ou de 
la main, qu'à les geftes, fa conduite, ëc fes ac¬ 
tions. 


Le mot Chatham qtfon lir dans fcTexte, fi- 
gnific marquer 5 mais dans un Xens plus propre » 
il veut dire mettre le fceau, feimt r^ eachêter^ 
pu fer fia eaehet, Oji le trou\e avec certc li- 
gnificadon, Job IX. 7. Oefi lui qui tknt hs 
Eudes fins f ou cachet. Ou : tient Us 

Etoiles enfermées comme feus le fieau ; If'uc 
VI IL î6. Empaqueté le Témoignage ^ cachete 
la Loi parmi les dsfciples. Ou ; Qîte ce que 
je vous déclare demeure ficret^ tenets ma Loi 
fieliée^ & comme cachetée parmi mes di/ci- 
pUs-^dc Dan. XIL 5?* Ces paroles font cio fes & 
cachetées jufqdm fems marqué. Ainfi notre 
Verfion Allemande a parfaîrcmcnt rendu le Tex¬ 
te, Et befehieufft aile Menfchcn mit fiiner 
Ilandi c’ert à dire, que lorsqu’il combe des 
pïuycs abondantes & que le Ocl eft comme fer¬ 
mé, les Hommes s'enferment aiiXfi &:fc tiennent 
dans leurs maifons. Notre Verfion Ladnefaitia 
meme paraphrafo, Les Préceptes d^Agriculturc de 
P/me (L. XVL c. 6 ,^ ont dti rapport à ccci: Il 
fir&it d^sm mauvais perc de fimslU^ de faire 
durant U jour ^ ce qilil pourroit faire fa nuit y 
à moins qtlil nkn fût empêché par la terâpéte. 
Mais ce fer oit bien pis , Jt dans tm jour firaïn 
il travaillok chess lu^lpklât qiCà ta campagne. 
Et ce que âk Côlumelh^ Çi>e Re RufifLTXi. 
c. ï. & la*) l^récautionnéj^^v&us iongtems d'a¬ 
vance contre la mmvaifi fai fin. - - Fattês ce 
qui ejh de chaque moh , à* qui dépend des 
tres i cary comme dit Virgile L, L Georg. 

- ' - - Tarn fmt arBuri fidera nobis y 
Hddoruimqste diès férvandi ^ & heidus an- 

quibus in patriam venîofi per ^qm~ 
ta vetîls , 

TQntuSydroJlrîfeti fauces tmtmtur Abyii 

,, Les Laboureurs ne doivent pas obier ver avec 
„ moins d'attendon le lever des Conftcllàdons 
5, de i'Ourfo, des Chevreaux, & du Dragon* 
„ que les Nautonniers qui vculcnï: retourner en 
„ leur Pais par l'Hdlcfpunt 5 c le Détroit d'A- 
,, bydos^'* On doit régler fin travail fir le 
tems ér fir l'état du Ckl: c^efi pour quoifjen 
al fart y dès quHl apperyoit la tempête.^ doit 
poUT^ bien faire , gu ceffer de travailler * ou fi 
dépêcher. Voyer Franc. Vdef S&cr, FhUof 
c. 33. 


JOB, Chap.XXXVn. vert 8. 

«1 

Les bel es fi retirent dans Us tmieres , bêle rentrera dans jk tnniere , €5“ 

elles demterent dans leurs râpai- elle demeurera dansjâ caverne. 

resi 


O N peut dire de tous tes Anitnaux, que ce 
font prefquc autant de Bàtomctres vivans. 
Ils fo meuvent par un méclianiXmc naturel i & 
Tom. VL 


réquiiibre de l'air règle fur-tout leur forrfe, âc 
leur demeure dans leurs canicres. De-là vient 
qu’il s'en trouve plulicurs, donc le cri* le chant, 

Ss le 
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le fiknce, le vol & les diffecens mouvement j 
;tnno33ccnt le beau ou le mauvais cems. Si la 
Science des Ati|xurcs étoit demeurée dans ces li- 
inircs, il ny eût pas eu contre elle le moindre 
mot à dire. Il faudroit un Volume, & non 
pas un llmple Commentaire > pour rapporter 
tous les préfages qu^on pourroit tiret des Poîf- 
Ions, des Oiicauxj des Quadrupèdes, & des 
Infeftes* Eliliu lembic fur*tout dûligner les fctn- 


pûtes qui font accotnpagjîée^ du tonnerre & <Jc 
la foudre J &: pendto lefqudlcs les Hommes 
non-feulement/if renferment^ vf* 7. mais 
hhi^s fe retirent dsnt kîtrs t&nierss^ ^ 
rneiitent dans leurs repaires. Les Septmte ont 
traduit j elirîXÉÉ 

i% i'^r\ stDvTMÿj Les if êtes fe fmt ml fis kem” 
*usrt 3 & fi fini rep&fies jhr leur couche. 
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Le toM-rhilbn fort des lieux caches^ €5* 
le froid des "vents écart ans. 


E Lihu faifant le récit de tout ce qui fe paUè 
dans riminenfe Arfcnal de FAtmofphete,taiit 
durant la tempête, qu'après, parie maintenant 
de deux Piiënonicncs, fcs Vents & le Froid. 
Ses expreflions Ibnt emphatiques, mais telles j 
qifon peut les expliquer par tous les Syftèmes. 

Le mot original Heu^ cachés i 

(clon les Septante-^ Ijl ra/imavf des de re^ 
ferve^ lî^fic proprement les Apartemens in¬ 
térieurs aune inaifon5 tomme U parole parProv* 
XXÏV* 4* lug* XVL 5?- Canr, IIL 4. ôc par 
d'autres endroits de FEcrïtLire. Mais pour dé" 
terminer le lieu fixe, ou ces Lieux cachés 6c 
de réferve [d^où p:irccnc les Vents, c'eft ce qui 
cft difficile* & ce qu'Elihu même laiflë indécis. 
Les Afirolc^ies > 6c plufieurs d'entre les Scholat 
tiques, cherchent ces Lieux dans !e Firmament. 
Nous, nous les cherchons dans les environs de 
la Terre, Sc nous les trouvons en patrie dans 
les nuâgcs (comme la Verfion Latine de Zu" 
richi/ai partie dans l’Atmolphcrc Ci^ticrCïdont 
réquilîbvc fe trouve détruit-, 6c en partie dans 
les entrailles méines de la Terre, dans une pref- 
fion conllantc mais inégale de Fair extérieur, & 
dans une conrréprelllon de l'air incérieur. Ce 
qifElihu appelle Poètes Latins le 

nomment Eeie (3/I* Dieu rient toujours ce 
Magafin bien remplît & felon fa volonté* il or¬ 
donne aux vcîits acn ibreir: ces Lieux/deréfir- 
've ou cc Magalin, c(l toujours ouvert de toutes 

1 >arts, 6c cependant les vents en fortencavee vio- 
cncc, comme d'une Prllbn fermée. Le mot Hé¬ 
breu Suphah^ que nous rendons par TourbiUon^ 
lignifie auffi le Vent du Midi ^ qui JbufBc avec im- 
pétuofité dans FArabie 6c la Pàleftinc. Ce Vent 
(Iclon Theodôret') tfi humide^ il remplit loir 
de nuages^ Ü amène de gr&ffes plujes ^ il difi 
fiuî les màeSi ^ emplit d^eaux les t&rrens. 


Ld tempetü fort ira des liettx ks fl^s est- 

chés^ Çf le froid des vents CAqui¬ 
lon, 

Four ce qui cH de fe violence, fur-toiit lorsqu'il 
palïc par des Vallées étroïtesj il nV en a pas 
qui pu!dent mieux Fattcdcr que les inonra^ 
gnards des Alpes, principalement les habitms 
des Cantons de Claris & d*Uri- Peut-être eft- 
ce auflî du mot Suphah , que defeend le TjpÈo 
des Grecs 6c des Latins, La Vulgate traduit 
Umpiflas (tempête) i les Septante^ 
(douleursJ ; ^eî^uiîa , ^ ( Foeufes ^ 

îremblemens de terre) Si Fon joint Vidée des 
douleurs de FAcconchemcnt, avec celle des fè- 
oûufles de la Terre, Fon trouvera encore ici la 
deferiprion de ces Ouragans^ ou de cet air qui 
auparavant épais, 6c compa£te, ÿefl; raréfié pat 
un feu ibuterrain, 6e qui s'échape avec xsmt de 
violence des cavernes de la Terre > que non-feu¬ 
lement elle en cil ébranlée, mais que ks mai- 
£bns chancellent 6c que des Villes entières font 
renvôdces. 

t fignifîc proprement,. U froid 
qui provient de ceux qui difperfmt y le mot 
ouj lignifiant dlfperfer ou éventer- 

La Verfion Latine de Zurîcii porte, Ntéhm 
difperJiOn^em fiquitur frîgns j FAUemande, 
vdann die Wok ken sotrjidukân , fi wird es 
kalti & la Vulgaire, ak ArUuro frigus. Cccrc 
dernière rradiiit bien, fi par ArEîurus Fonn’cn- 
tendj non FEtoilc polaire connue Ibus cc nom, 
mais les Vencs qui foufflent de Mquibn, & 
qui, fdûn que Fexpéricncc le prouve, difper- 
Jènt,^ & diflipent les nuages^ amènent un tcjns 
lcrain, & proüuilcnc le froid dans FAonofpIie- 
re. Voici de quelle manîeic on doit eoaeevoit 
lu chofe. L'air übfeurci par les nuages eft 
à la Terre, cc que le vêtement ou la côuyertu¬ 
rc d'un lit elt à notre corps. Les cxhafeifons 
qui s’élcveiiÉ 5 ne pouvant le frayer un paflà- 
ge 3 s'arrêtent près de fe Terre, 6c forment 


(i) frsta frtrm'éat Aufrrk 

Ædiam *vmt- Bh Etx Æfflm- anifâ 
I^HÜ^antet ttwrfsffratej^vi 

Ifftpirk ternie ^ & ^fitetre ptmtt. 


SiSi indig^anUr X mttpi 4 fitta 

CiHufp thfiptü pmunz ^ i 
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des nuages épais & noirs, fur-tout fi le vent du 

foiiffie: mai^ Il le vent de Nord (e lève, 
Tair épais 6c apporte, fait mon¬ 

ter non-feulement le Mercure du BaroinecrCj 
mais il étend f Atmofphere par fa force élafti- 
que, il diiperfe les vapeurs, diflipc les nuages j 
roîii !c Cieî ferain, &: fait que les rayons du So- 
kll ne .trotivcnc plus d'obftadc fi)' 
dire de' ces vencs, que ce font de vrais balais, 
qui purgent & netroyent î'air. Tinedj^ Qn Job, 
P. IL p. 743.) remarque, que îcs vents qui af- 

(ï) Ovid, yi. diren pirkut des vencs da Nûtd. 

mthr Vît y. bfi( y rÿ?itf m^iU ppfh : 

fl) Cÿnisrrt^î vfî»fi 3 tttvr fimtttf au^fi 
Ittthrkù^i A^uik^fta [u^ tam finmlm a^ 


ferûbknt ïcs nuages, peuvent quelquefois tenir 
du Nord 6c de l’Ëfl, i caufe de la réûltance des 
nuages qulis rcncontreoE, En eflet , on voit 
quelquefois un combat entre les vents , qui efl 
fuivi ou d*tin orage de pltiyc, ou d’une cenipCte 
deg^êk jfdon la nature du vent qui domine (î). 
Les Sep$i?ntû traduifent ici, 

le froid Ibtt dp p^trî les exiirhur es ovxdes 
extrêmiîés. AqufU garde le mot Hébreu, de 
Mamr^ 


ïnémsTi iTfAgm 

Enniu^ 17 . Annale 

Et Ovid. VL) fait parkr aiijJî Bùré^t 

* - - Cfint frAirst ctch Jkm nsiist jj/vr/ÿ 
{Nâfflî mrhfsaPt^Uf U i&niû m^ihaîae iufs^r^ 

JJt ^diuü 'fto^rii eA^utJîkSit injbnêt 4>fè€r , 
cA’Vii i fip Jtühdnti 


JOB, Chap, XXXVIL vert 10. 


Le D /EU fore par fin fiufjie donne la 
- glace-i .les eaux enti fi répandotene 
^ large fins wâfes a i’étroit. 

I 

« 

I L eft certain que par h fbuffls du DiEu/tfrf, 
l’on doit entendré le Vent, éc en partkdier 
celui de Nord ou de Nord-Eft, qui fëul gèle 
Peau dans PHémifpbere Sepcencrional, & qui 
change la pluyc en grêle, Borée luhmème dit 
dans Ovide/ 

Induroque nives , & ferras grandifie pulf^. 

„ Je durcis la neige, & je fais tomber U grêle**, 
Eli bu, en nous annonçant les effets du froid, 
ks attribue à Dieu, comme tous les aiirres 
ouvrages de la Nature ^ mais iî n’encre dans au¬ 
cune Controverk Philofophiqüe. 11 ne dit 
point, par exemple, de quelle manière Ikau fe 
congèle J fi c’efl: par fintroduftîon de certains 
corpukules refroidifîàns , ou nitreux, comme 
quelques-uns les appellent % ou par une dirniiiu- 
rion ou cefiacion du mouvement propre au flui¬ 
de. Il y a divetfes obfervations à faire iur la 
Glace J qui donnent toutes beaucoup d'embai as 
auxNaturaliftes* Telles Jbm, I^efpacc quclaGk’ 
ce requiert plus que fcau,6tqui eft coininc dep 
à 8 J dilatation^ ou laré&ftion fi Ton veut, qui 
ne provient cercaiiiemcnt pas de la chaleur, mais 
du froid; La glace d'Ecé, que Ibn peut faire 
dans les plus grandes chaleurs par le moyen du 
Sel Armoniac , ou du Mercure fubliinc êc du 
Vinaigre diftillé: les raiJbns pourquoi en Eté 
la glace k fond plutôt dans le vuide, qu*à l’air: 
La diminution de ibn poids, même dans PHi- 
ver le plus rigoureux: La force qukUe a de s^é- 
tendre, pLïr laquelle non-ieukment elle brife les 


La glace je forme an Joufle de D lE XT^ 
ü les eaux fe répandent enfuite en 
grande abondance. 

verres 1 maïs rompe des vaCs beaucoup plus 
forts: L*cau douce plus facile à congeler que 
Lcau laléc: La dureté de la glace, & lur-tout 
cdlc des Gletfchers^ qui approche de celle des 
pierres: Ces Montagnes, mêmes de glace qu’on 
rencontre dons les Alpes, mois fur-tout dons le 
fond du Nord : Le bruit que font les Lacs ge* 
lés, lorsque la glace Je fend : Les éclats que font 
les Gletschcrs : Les efpeces d’Arbrifièaux & de 
Feuillages, que Ton voit fur les carreaux de vi¬ 
tres & aux volets : Toutes ces ebofos font enco¬ 
re, pour parler ainfi^ cachées au fond du Puits 
de Démocrite. 

Les paroles qui fuivent immédiatement, 
CTÇ ^0*1, s'expliquent différemment, Les 

Septante ont traduit, iï tJ yJhfp 

ÂijT^ï, & il gouverne Veau comme il lut plaît ^ 
Arias, ô" étendue des eaux pour fondement i 
la Ver lion Latine de Zurich, ^ latum fpa- 
tium dqmrum pro fundamenio , ou fok , f ^ 
le large efpace des eaux pour fondement^ ou 
fois} f Allemande, die bre/ten Jl^ajfer gefric- 
rm^ {les eaux larges yc^^/f^^/jjparaphrafe qui 
me poroit meilleure que les autres. La congéla¬ 
tion des Lacs, des Fleuves, & des Mers cÆen¬ 
core un effet du vent du Nord. La Vulgate prend 
le mot dans- un fons tout à foie oppofé, 

en Lui failant figniiîcr 7?s;Vi?, au-lieu de^/Z^/f j 
d’où elle traduit, é* rurfum latijfmè firndum- 
tfif aqnAy {^ les eaux fe répandent enféite 
en z^mdt abondance.^ C’eft pourquoi aufli 
nem p. 7+4. & Tm&dorit avant lui, expîi- 

S s 3 qucnc 















164 JOBî Ch. XXXVÏI. vfl II. 12. ig. Pl.DXXVïI1 

que ne cccl du dégd des eaux glacées ^ produit ce d'eaux, qu’apportent fouvent la glace & les 
par le vent de Sud. Perfonne ne peut mieux neiges fondues [j}, 
que les Süiflcs rcxidrc témoignage de l’abondan- 

ijij „ _ _ - - Cvm ven tiwfi ^ dksitjfé tjf 

Bifi&aia tipasrc akvfs^ fihmtîifUT Sctt. Theb, a; 


JOBj Chap. XXXVII, ver£ ii. 12, ig; 


Il lajfe mlJi la nuée à force ^arrofer , ^ 
Il écarte, les nuées par fa lumière. 

Et elles font plufieurs tours , félon fis 
dejfems, pourpre tout ce cjuil leur 
a commandé , jur la face dé la T~erre 
habitahle. 

Il les fait rencontrer i fiit pour s’en fèr- 
vir de nierge ^ fit pour la terre ^joit 
pour ufir de hénéficence. 


L Es Interprètes varient aufli beaucoup fur la 
fignificacion des mots 3? ftiP. *1? 
du ver^ it. Les Septante traduifent, «îkstTty 
xitTOTT^aavd ïelpé^i)J la nue forme d’au¬ 
tres Exemplaires portent ou 

'TTXÎfim, c’eftàdirc j ces merveilles 
lu , l’Homme intelligeat j & Symmaque , iAA* 
^ xap-it? éwijS(>W Us mies memes P pa- 

feront fur les frp^its^ c'eft à dire, î^r^uifïrxi, 
, y pirviendrom ^ s'y répandront. 
Is. Augujtin joignant ces paroles avec Icsfuivan- 
tes dit. Si nous foubaitms que nos èïés foiènt 
arrofes, il a répandu (es nuées par fa Imnicrc s 
&: Arias, la ferinité fatiguera auffi les nuages: 
en efet, les petites bulles dont les nuages Ibnt 
compolës, fc diflîpant par le te ms ferain, les 
nuages s’alroibliflcnt. Voici comment Lucrèce, 
L. il. exprime l’aétioii des vents fur les nuages : 


- - - - Nuéfla cœH 

VefTtint 3 ac fubiîo vexantes turbine rap^ 
tant. 


53 Ils nettoyeiît le Ciel de fc$ nuages, & les 
5, chaiïent par kuEs courbillons fubifs". Les 
Vcrlïons de Zurich au concrairc vctïlenr que les 
nuages ibienc affoiblis par la chute des pluyes: 
elles font dériver le mot '15 de la raeîuü i ^?1 
^rropTf enivrer^ & dileut, Nui>i quoque ne- 
g&tium Tîgandi datt (// donne m£i à la nm$ 
tûffice d^arrsfir) : MU der WâjJ'emm machet 
iT die IVùkken fchwàeh j (// auffî là 

nuée afûTce itafrofèr.') La Vlîlgate porte, Fru- 
mnttim defiderat mbes^ Froment dejke 


Le froment defin les nuées lesnuks 
répmdmt leur lumière. 

Elles éclairent de toutes parts Jùr la & 
ce de la L'erre j par^tmt où elles font 
conduites par U volonté de celui cjui 
les gouverne.,^ félon les ordres qukL 
les ont reçus de lui. 

Soit dans me Lfriku^ ou dans une ter¬ 
ré qui Joit s Imyjoit en quelque lieu 
qm ce puiiïe etre^ où II ^eut réprn- 
dre fa mijêricorde^ où U leur a 
commandé de (e trouver. 

les mées j) falfant dériver le mot froment^ 
de celui de rTj 5 £c J&ippoJkct que lea 

blés demandent avec ardeur des reitauranç, pour 
ainfl parlerï c'eÛ à dire, des nuages qui tom¬ 
bent for eux en pluye, A quoi ie rapportent 
ces paroles d’Ofée II, zi, zt. Ft il arrivfrà 
qiCen ceîefBs-ià^ p répmdrai^ ^//L^Eter- 
KEi/, aux Cieux.^ à" ils répôndrùnt àlàTer^ 
rû^ & là Terre répmdra aîi frùmefU ^ au é&n 
vin J & à thuile. Ou: En ce têms-lkfexmir- 
cérai les Ckux^ dit le S e lo ït etjr., je les 
exmcejaiy & ils e^meeront lu Terre ^ é* k 
Terre exaucera le blé^ le vin ô* Fhuile : Et cc 
que dit Euripide dans Arifi^te VllT. 

Ckmefl (îcca tUîus ^ ipfa cértè tnm imùrem 
amat \ 

Cum turget æîher^f imère cnm cmlumiumit^ 
Affilât , uUutis in Jinus cadét, 

„ La Terre feclie defire h pliq-^c : le Ciel char- 
33 gé de pluye, fouhaite aufli de la répmdse lût 
„ la T erre''* Mais après que la Terre & 
blés ont obtenu ce qu'ils ibuliaitenc, 


, - - - Unde aima Unqnmtes 
Htmertmguttas mater aim terra recuit , 
Fmîa parït nitidas frugss. 


Après que la Terre a reçu la pluye, clic pro- 
, duic des blés magnifiques,*' comniedit 
çe-^ls. T line L, XV11. c. i. appelle la pluye, k 
mur rftitre des arùrer. Ce que ce dernier ajou¬ 
te, peut fcrvir de Commentaire aux paroles d L- 
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libu, // hmnîeJiaMe que l&s Ht^àûrs 
mix font trh ut île ^ à tms les ùlms de la 
Terre i & M ejlmfé fe r€ 7 idre raifm pourqmi 
ih ent alors befiin de phtye^ & fur-Uut les 
arhres: car émit èpulfés par leurs jhihs ^ é* 
Ungiûffans par la perte de leurs feut île s ^ ils 
dol'vmî ^ïaturelknmit h rc fort acides de nôur^ 
riture, Oefi une pare imaginât ion , que de fou- 
tenir que la ficherejfe de tHiver donne des 
recolles plus abondantes. Il efi au vont faire 
h fonhiiHer^ tant pour le bien des arbres que 
pour celui des blés y que la neige demeure 
lems fur la llerre\ car de fl elle qui non-fiule- 
Pient relma Us exhalai fins ^ é' Us renvoyé 
pour donner de. la vigueur aux bits ^ aux ra^ 
cinesy mais qui outre cela Imr fournit peu à 
peu une humidité pure & neige n^ê- 

tanî que P écume des eaux du Ciel: aïnji fa- li¬ 
queur ^ km de les trop imbiber ^ de les trop 
Ttcyer , dljUlk infcnfbhmer^t filon leur béfom j 
cJ* comme une maminellc y les nourrit fins les 
inonder. Quelques Intcipiercs criiduiiènr It’S 
paroles d'Elihti de cette majiiere: He froment 
efl fatigué par les nues^ c'eft à diie, il cÜ a- 
battLJ p^r les pluycs cxcciîîves. De toutes h$ 
diflcrcnccs Veritons que nous venons de rappoi- 
ter J celle de Zurich cil le plus à mon gré ; fa- 
voir, que les nuages toaibaus en pkiyc» s'afci- 
bliffcnr, Sc fc ^^i^îîpei^Cî que l'air rcdcvient 
lêrain. Ctttc explication eft confirmée par les 
paroles qui Eiivent immédiatement j fK? 

H fera difperfir la nue par fi lumière , ce que les 
traduifçnc par riWJuî^îrjt? Ça? ÆCrSj 
fi ùünhré dîjpcrfira le mage-y U leâ deux Ver- 
iions de Zurich ^ ^ijjfpat nnbmi fia:pbtvite ; Mit 
feinem Lie ht verîreibet cr fie j dont le fens efbj 
que k Uiauerc du Soleil, del*éclair & de Jafou¬ 
dre ^ difTlpé les nuages J ôu que ceux ci, fuivanc 
ia Tituation où ils Ibnt à l'égard du Soleil « bri- 
lant en partie Tes rayons, & les icnvoyani: cm 
partie , nous fourmfllnî: un fpeétacle agréable 
Gc ptuficurs belles couleurs^ variées d'irnc ma¬ 
nière tout à fait admirable, comme Pon voit 
dans tes créj.ml’culcs. On ne doit pas non plus 
rqcttcc l'opinion de T^mcda (in Job, p. 74 
qui rapporte la Verfion de la Vulgacc ùreclajc 
& à l:i fondre, qui parceîxc foiivcnt des nuages. 

Le Veriét Jt. me paroic allez clair î quoique 
néanmoins les Interprétés tè difpuceut prelquc 
iiir chaque mot, Les Septarile ont traduit, ctO- 

Tûf «îjetî-pe4^t Cf , éÙ 

ctiJTa;7)i -ïTArrdt Si-ct ÉtCrîb, C^fl Inl 

qui tes fait tourner dans k Thceéula'- 
thütb^pmir toutes les ouvres quUi hur a com-^ 
mandés fie Symmaque^ jtuxAiiÆï 

<PîTcLt J df Ti^ ctyrS ùs tJ 

TA \ Il tourne tout à l^entour ^ m dirigemt fon 
gpmiernaU , pour les faire agir. Selon cette in¬ 
terprétation J DI n U cft confiderc dans notre 
Totc ainfi qu'un Pilote en pleine mer, qui 
j df , dam fis confiUs^ 

^ fi ctyTH, dans Ion Gouvcriicmentj 

vents félon qifil Un plaît, & qifil eft 
Jic^îuire pour tons les habkans & les biens de 
Tom. VL 
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la Terre. Il eft très certainque cc moiiycmcnc 
des nuages, paQant ainfî d'un lieu U d'une Pro¬ 
vince à une autre, eit une preuve manirdtc de 
la Bonté & de la Sigcflè divine. tS'ils demeu- 
roient roufours ditnà l'cndrok où i!s fe formenr^ 
comme je le rc tu arque duixa ma Afieoroî, Hiiv. 
p. II. ils ne lliüienc utiles qu'aux h.ibitLms dc3 
Païs dans JoJquels ils s'élèvent, &c même ds 
leur deviciuiroicnr plus nuifiblcs que pioCtablcs. 
Les pluycs cxcefUvcs j & les orages de grêle 
inonderoient & abîmci oiciiL les prodLittiuns de 
la 1 erre : les exhalaiIbns qui s'élèvent de la 
Mec des Lacs, y rctonxfacroîcnt de la même 
maniéré; la plus grande partie de la Tenenian- 
queroic de l’humidité nécelEurej Sc les animaux 
6c les végétaux périroient de fbùÿ tPauranï plus 
que nous U'aurions plus cc voile, qui pendant 
l'Hiver nous garantît des rigueurs de la gelée, 
£c pendant: l’LCtc de l’ardeur du SoIeiL Les Puf^ 
fagefi liiLvans font le Commentaire dt notre Tex¬ 
te. // plmcheye fis hautes chambres entre les 
eaux J il fait des gr&fis nuées fia chariot ^ // 
fi promène fur les ailes du vent, Oli : Sllti 
couvrez, etéau fa partie la plus élevée q%iï 
montez fir les nuées ^ ^ qui marchez fîtr les 
ailes des vents y Pf CIV. 3, £V quma il ar¬ 
rivera qsiê f aurai Couvert dé nuées la Ti.rre, 
Ou : Et lorsque f mirai couvert UCid de nua¬ 
ges y Gcn. DL 14. Rcgiirdons îcs nuages avec 
attention Sc nous y rmuvcrons écrit cet; éloge 
de D i ü 1.% qu'on îk Job XXXVTI. 22. Il y a 
m Dik U tme majèfié rcdoatmk / c’efi S dire, 
ghhe /bit d Dieu, qtéon le kue en trem- 
ùlant. Adorons doue ai^cc une faijite frayeur 
cet Etre fuprème, qui couvre de nuage.s non- 
feulenieÙÈ l’air 3 mais aulïï le Soleil f Ez^dml 
XXXil. 7, QLiii?£ï’i/Tir au rems de Noétoiitcs Us 

bondes des Cieuxy de forte que la pluye tomba 
fit là Terre pendant quarante fours ^ qna^ 
rante nmts. Ont Les catar ailes du Ciel firent 

ouvertes^ & lu pluye toinba fur la Terre pen¬ 
dant quarante fof^rs & quarante nuits ^ Gcn. 
VII. II. 13 . ^ùj mi moindre figne, fia 
pandre aux nuées des mondations demx^ fait, 
retentir kur fin^ & voler fis traits. Ou: 
Les eaux font tombées en abondance & avec 
grand bruits les nuées ont fuit retentir leur 
voix^ vos jieches ont été mtfji lûne'ées Ff 
LXXYII. I %. Ou enfin, cotiiraedic Eülui vli 
13. Qui fe fert des nuées comme ds verses^ 
fait faur U terre , fait jiosr ufer de bênéjtcm- 

ce. La Viligate traduit ks mots ril'Spa 

par, Lüftrmc per eïreiùtnm , Elles éclairmî de 
iesses parts fnr la face de la Terre : Arias 
în ciresùlu vôlvens fe. Se tmimantUut àl‘en- 
tmir. Ces VerlîoiiSi ainli que les Gtecques que 
nous avons rappqft&s, fembknt indiquer que 
les vents & les nuages ont une certaine circula¬ 
tion périodique, dorit Tihie paroît avoir eu 
coiuioilTancc-, L. IL ç. 47. où i! ciie; Lorsqu'im 
vent s'appaife, m autre qui sji U pins proche, 
prend fa place, en allant de gauche à droite, 
caittnst le Soleil , c’éft à direen cournauteie i’O-. 
rient au Midi & à l'Oecident. Et S&lomen- iwé- 

T r me, 
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înc, auMnt au-dcflus àùVIhiê par nifcicncCj 
t]iie par lu dignité 6c l’a naillancc j Ecckl', L 6 . 
Le Vi^nt 'i^ers le Midi > é' teûrn&ye ^ers 
t/iqmhjx: H 'Va tùurmyanî f4 & 
tourm à fes arcuit^^ On : H prend f^n 
'vers le Mtdi^ & tourne ^trs le Nârd^ Uef* 
prit tourn&ye dè toutes parts^ ù* d reviens 
fur Im-mème par de longs circuits. On peut 
'dire que le vent alizé d'LlVj qui régné fous TE- 
quateurj & qui foudle tou: à l'cncour deiaTcr- 
re^ remplit parfaitcmeilt ce cercle: fous la Zo¬ 
ne torride, ks \'airs zppQWés Motd/ônSi & au¬ 
tres Vents périodiques , ont aufïî leur circuit, 
rwtUdcSturntms croyenc même avoir remarqué 
un cercle dans les vencs qui riaient hors de la Zo¬ 
ne torride, dans nos ChmîUs Septentrionaux de 
PEutopCi G'cfl: à dire, qu'aprts un vent d'<X jcH: 
fuit UQ venc de Nord, 6c après celui-ci un vent 
d'E/tj auquel fticcèdc un vent de Sud : mats ce 
cercle n^eft pas encore bien certain. On ne paie 
cependant douter qu'il iVy ait un Cercle ^ fi l'orï 
prend ce mot dans une figniftearion générale j 
puisqu'il n’y a aucun point de rhorizon, d'où 
le vent ne puifTc fouffler 8c ne Ibufîle en effet, 
ainfi que nous le (Milleneque (L. V. 


c. 16, ly, 1S ) U y a autant de vents 
de points dmt le Ciel , ^ chaque Tdù a 
que vent paTticuUer qui sy élève 5 ^ ■ 

t ornée. Dans une Lettre de Jérémie, 
nict au nombre des Livres Apocryphes, 

V- 60. 6^. que les vents foujflr^nt dans 
ér que Us nuages fc pfornimnt 
eulenî de tous côtés y /èl&n que Dieu i 
ne. Au telle, ce que Semque dit de Puùlicé 
des vents & des nuées Nat. L. V c. ig/j 

mérite bien d'avoir ici ù place. La "Frovidén. 
ce parmi tous fès ouvrages a éiaôii les vm: 

afn qi^en prémkr Um^ Us ne Imffafftm pù^t 

croupir & qsi’m l'agitant fans ceffe^ ih 

le tendiÿmt utile & propre à la refptrMim-^ 
dt' en fécond Ueu ^ afin de fournir des fdny&s à 
la Terre ^ den empêcher te^céSy car ûu 
volt que les vents ^ tmtot amènent ^ & tan¬ 
tôt emrammt les nuages i ér par cemoyen^ ks 
pinyes font difperjées psr tout le Ahnde. Li 
vent dîi Midi ammfi U pluye en Italie ^ é* te 
vent du Nord la châffe en Afrique. Lts 
Vents Etejkns qui ne fmffrmt aucun 
chez mus , arrofent durant ce tems-ià les In¬ 
des é?" l*Ethiopie^ par des pluyes cmtimüki. 
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Sah-tu comme JD ! EU les s^range , ^ 
comme 
nuée? 

Entons-tu le baUmemmt des nuées ^ Çf 
les merveilles de celui qui ejl parfait 
en Jcknce ? 



Savezi-vom quand DIEU a comman¬ 
dé aux pluyes de faire paraître la lu¬ 
mière de Jes nuées ? 

ConmiffeiL-vms les grandes routes des 
nuées , Çf la parfaite jcience de celui 
qui les conduit ? 


E Lihu entreprend ici avec Job un Voyage 
I Tavant. Il ne le tranlportc point au Fir¬ 
mament; pour examiner la diftance des Etoiles 
fixes, la nature des Comeres ^ leurs orbes & leurs 
révolutions i ni même dans le Ciel de SaturnCi 
de Jupiter, ou de quelqtie autre Planète: mais 
fa promenade ou Ion voyage fc borne i une de^ 
mi-lieue, ou à une lieue, dans Je CId aérien. 
Ce nouveau Proie fleur ne va point dicrchcr ce 
qui ne peut s’appcrcevoir qu'avec des Télefco- 
pes, mais il s'arrête à cc que les yetix mêmes 
peuvent découvrir Belle leçon pour ces Savans^ 
qui ayant plus d’imagination que de rcicncc,pnt 
le défont de porter toujours leurs idées trop 
haut ! Tels font ces Théologiens, qui fc connoîl- 
ûnt à peine eux-mèmeSj condamnenî; comme 
Hérétiques non-fculemenc les vivans, mais ceux 
qui font mores depuis pkificurs fiedes, &: qu'ils 
ne connoi (lent prcîque que de nom : ces Politiques, 
qui ne fachant pas ce qui fc pafTc dans leur pro¬ 
pre Pais, prétendent fa voir J ur le bout du doigt le 
iûcrcc de tous les Princes: ces Philolbphcs, qui 
veulent pénéirer cc qu'il y a de plus lècret dans 
la Nature, tandis qu'ils méprirent ce qu'ils fou¬ 


lent tous les jours aux pieds, &: qu'ils ont fiirts 
celle foxis fes yeux: ces Botaniffes encore, qui 
fachânt faire rénumeration de toutes les Plantes 
des Indes, ne comioillent pas les Herbes qui 
croiffent dans lairs prairies* Tous ces gensiL 
à mon avis, mer J cent moins d^étre placés au 
jiombrc des Savans, que parmi la Populace, 
qui n’admire que ce qui lui paroiE extraordinai¬ 
re j au-lfeu que les véritables Savans s’occupent 
de ce que fes autres regardent comme v'û &c in* 
digne de leur attention. Seneque Nat 

Li VU. c. I,} s'exprime parfaitement bien fur 
ce fujet. Lorsque les chofes deviement 
mmes y thaHtudc fait qiCon les mèprlfe. 
fommes faits de telle manière que ce qA as- 
rive tous les jours y n*a plus rien qui nousîoji^ 
cbe , quolqfdil [oit digne dtadmlratmif^ 
moindres hogatdks au contt me nous cMr- 
ment elles ont quelque chofe d"cpetraerp‘ 
nuire. Le nentère diÉtoiles que ton vepr 
leur grandeur immenfe & leur haute ^ 
rêtent plus perfomiei mais s'il arrivé en 
k moindre petit changement 3 alors 
inonde f :të ks yeu:^ àü Clef On ne 
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i^itehrsquHl fÿtiffre me h 

Lune, que lorsqu’elle perd fa tunmre S'il ar¬ 
rive quelque dérangement , ou quelque ckofe 
^extmordmahe, on le regarde, on fs qdéftton¬ 
ne 0» fs le montre les ms aux autres. 

Sais-tu, dit Elihu à Job, comme Dieu les 
arrange ? en H^rcii, vmsj'mres en mettant. 
Les Septante tiSduiiènt, Ma.ft.ir éVt s ©ÉOS 
É^ra rpya aura, nous favons que Dieu a éta¬ 
bli fes ouvTUoés i & Symmaque par une inter- 

■ ■ ■'ï" / * / "" r- ^ y-' 

rogiuion , ® © E O ^ 

iiùrar- Ssirve^-v^t^s qudnd DtÊU difp^ 
fira d^ïiks? Le réritabk fens de la qweftioa 
eft : Di-moi, Jobj coi qiiî ^imagines èexe un 
Pbilofophc^ un Théologien fi renommé & fi 
habile, connois-CLi feulcmcnc: ks Lois générales 
du mouvdmenCj de la direction, U de la con- 
fcrvation dtt Monde? Connois oj les Météores 
qui paroifîcnt tous les jours fiir le magniliquc 
Théâtre de Mtmdibhcrc? Sais-tu tn^n^ tüm- 
nie il fâit^ hrUkr ui Inmhte de fa nuée? Les 
Septante portent, com¬ 

me il fit pour tirer lu hmiere des téneê^reSj 
lorsque ( Gcn. 1 . il dir ^ pte la lumkre 
foHy & la ImnUte fut. Ou bicn^ couime l'en- 
tendcnc Abm Es^ra & d’autres Doétcurs Juife 1 
Sais-ru l*ürdrc, la manicre, & les moyens que 
Dteo employé pour convm* êc obfcurdr touc 
d’un coup la. I L-rrc de nuages-, & comment a- 
prèsi en diflîpanc ces Mers fufpcnducsj il fait 
donner un libre pailâgp aux rayons du Soleîî ? 
Sais-tiT par quelles Lobe toutes ces chofcsfc font? 
Ou, comme dit la Vulgate: Savez-vous quand 
Dieu ordonne à la pluye de tomber fur la Ter¬ 
re, & de rendre l'air fçrain? Ou, félon Hntcr- 
pretation de Vdtable êc de Coecejüs\ Savc2:- 
vous comment D iiîtj répand les fiâmes dans 
les nues, éc comment par les foudres qu’il lan¬ 
ce il abat^-les plus hautes Tours? Ou enfin, fé¬ 
lon "^Fineda : Savez-vous de quelle maniéré fc 
forment les vives couleurs de rArc-en-ciel, qui 
précède ou fuit ordinairement la pluye? Qcll: 
fur quoi Lutrece^ L. VL s’exprime ainfi: 

H 'me iibi foi radin tempeftaîsm inter opacam 

Adverfa fuljlt nmborum aff ergim 1 cmtra 

Tum cdor m nigris sx 'sf it mbibus arquL 

„ S’il arrive que les rayons du Soleil donnent 
5, fur un nuage oblcur & chargé de pluye, Ton 
„ voit dans ces nuages des couleurs en forme 


J, d’arc”. Entem-tUs Job mon cher Ami > dit 
encore Elibu, h balaneement des nues ? Selon 
les Septante J i^i^oLTOA il àlisifiiriv il 

cànmît lû difermee des nues. Le mot origi¬ 
nal lignifie l'aétion de pefir , & il déri¬ 
ve de réduire à la balance, C'dt 

pourquoi ta Verfion Allemande de Zurich apar- 

fkirement bien traduit, ^a/ie/Icb die 

in der IVaag haltm. Ce mot eft employé dans 

le même fens Prov. IV. îé. Balance le 

chemin de tes pieds. Le Paraphafte Chaldéen 
mec WÇ, & k Targum, quejtims ^ en- 

*uehpes^ de envAeper^ mêler ^ répandre: 

d’où on lit dans la Verfion Latine de Zurich, 
mixturas nnhit ^ Sc dans la Bible <;[*AkaU, ex- 
tertfime , démhpemens. La plupart des Rab¬ 
bins rraduüent avec les Septante^ variétés^ 
différences. Le des Sf^ptante , peut 

être pris dans ce fens, quoiqu'il fignlfie au fil 
d/ffûrntimi^ féparati&n. Je la file aux Critiques 
& aâx Lexicographes , à dilputer fur la vérita¬ 
ble figttification dn mot , êc je me con» 

tente d'avoir htk remarquer, qu'il cfi tout ii tak 
admirable que ks nuages, donc les parties font 
eflinticllemcnt plus pelantes que l'air même, lé 
Ibudcnncfir néaf:imbins dans cccéîémciiti &qiic 
malgré les changemens qui arrivent fans celle, 
l’équlübre d’une eholc pefonte fur une plus lé¬ 
gère, foit pourcanc toujours k même ; que rien 
n’cft plus digne d'admiration que la variété? k 
mélange, l’arrangement & la diverfité des cou¬ 
leurs que Ton voie dans les nuées, A: que k plus 
habile Peintre ne fanloit jamais imicer? de qu'en- 
fin leurs/frer/ffj, leurs rmieSy comme dir id 
la Vnigacc, font nufll peu compréhenfibks que 
ta tracs de f aigle dans Pair^ la trace du Ser¬ 
pent fur un racher^ k chemin dHm ndvîre au 
imlieti de la- mer^ ^ la trace de P homme dans 
la vierge. Ou : que la tràce de Paigle dans 
la srace du-Serpent far la fer ré ^ îqtra-^ 
ce dfm navire au m.ilim de la mer ^ & U Veye 
de P homme dans fa Jetmeffe ^ Prov, XXX. ip. 
Toutes ces chofos font les werveUles de celui 
qui ejlparfait en fcimcsv. id. En un mot 
il n’y a perfonne , pour peu qu’il ait de bon- 
fens , qui en contemplant les niçfvdllcs des 
Nuées, n’y trouve des preuves évidentes de la 
lïagefïe infinie de Dieu, de fit Fuilfance, & 
de fes autres Attributs ^ PerfeSions, 
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JOB, Chap. XXXVII. verC 17. 

Comment tes 'uTièmns font chauds. Vos ^kemens ne fmt-iUpas cchmfs, 
quand H donne du relâche à la terre lorsque le vent du Aîtdt foujjle jur k„ 
par le vent du ^tdi? terre? 


E Lihu contJüuc à parcouiir la riîgion de l’air, 
& après l’avoir confideré tout rempli d’o- 
rao-ts Sc agité par les vcors, il fe le reprérente 
miaïntenaiir trancjuiîle , doux , Ec chaud. Jul^ 
qii'id on n'a vu régner qu’iin vent de Nord 
iroid 8c malfaifant, ou diftcrens vciKS qui k 
combatcoieiit: mais à préfent c'eft un vent agréa¬ 
ble qui a pris la place, un vent de Midi, qui 
après avoir cha0Ë Ton adverfaire, rend la tran¬ 
quillité à l‘air, & apporte U cliaicur aux Hom¬ 
mes St aux Végétaux. L’air, auparavant épais, 
condcnle, & élaftique, eft devenu fubôl Sc lé¬ 
ger j & ayant une fois pris le dclTus , il lait que 
Pair intérieur qui cil contenu dans les extrémités 
des vaifleaux, foit des Corps animés ou des 
Plantes, s’étend, & que les Iiumeurs circulent 
librement. Le Soleil paflânt des Signes d Hiver 
d 3 n$ ceux d^Efé, coïïiitiUïiitliJC à lait un p^s 
grand de chaleur, lequel s*aup;mentê à méüi- 
% que cet Aftrc ^ipproclic plus près de notreZé- 
nidi. ^iând vous voye^ f&ujjkr le vent dti 
Mldi\ le chaud ne mmique pas d*arriver ^ Luc 
XIL ys'. Cette dilatation de Fair* cauréc parl^ 
rents du Sud , n^eft pourtant: pas toujours fui- 
vic du beau tems : elle amène au contraire un 
tcm$ pluvieux, comme on le voit au Print€ins 3 
parce que les petites bulles d*eau qui nagent 


dans fe rappcochent alors pîii$ aifemetit, 
& tombent enliiitc en gourceç^ Ecoutons ce que 
dit Seneque (L. IV. Nat. Slpdcjt. c. 3 J 
commencement du ^rintems eji julvï du màu* 
vais tepîs, chaud ^ pins Us 

piuyes jmt grojfes. Qtfi pourquoi^ comme âïî 
Vîtgîfe y lorsque le "Trïntcms piuvkux cÿ 
nu ^ H fe fait dans Pair tm changemént plus 
grande étant ouver^, de toutes parts ^ & fi 
dïUïânî à la faveur de la fai fin 7nème\ c^êfi 
ce qui fait que les pluyes font plus gr&jfes é* 
plus abondemtes qît*elles ne font durabUsi, En 
Hiver ^ la piuyes font lentes ^ menues ^ mais 
le vent du Sud en amène de plus violentes , ^ 
dont les gouttés fmt plus gtoffes^ ^lïne (L. 
IJ. c. 47,) s’accorde avec Elihu fur le vent du 
Sud’ Le nient du Sud amène la chaleur 
Phurnidité en Italie. Ce ^mt agite la Mer 
beaucoup plus que le vent du Nord y parce qtie 
le prémkr fort du fond de }a Mety ^ Ia§tre 
feu ffle fur fa furfacc^ O eft mftl la raffiné 
pourquoi les plus grmds tnmHemens de terre 
arrivent après h s vents de Sud, Ce qtfElîhu 
dît des vètemens chauds y donne à entendre 
Fiûcommodké dont ks habits font durant h 
chaleur, dftns les Pais Orientaux; c’eil pour¬ 
quoi les JioEnmes y vont prcfqae tout nuds. 


JOB? Chap. XXXVIL ver£ i8. 


pis’tu étendu miec lui les Cteux, qm 
font fermes comme tm miroir depn- 



Vom akiezj peut-être formémme lui les 
èfui font mjfi fèlides que ils 
étaient ddtrMn ? 


S I Fon prend ce Paffage à la lettre, il favqrî- 
fc Tancienne Philolopbic qui accachoic les 
Etoiles^ ram: fixes qiFcrranfcs, i des Cercles fo¬ 
ndes & cii'ftallins: opinion qui depuis longtems 
eft bannie des Ecoles. Car peut’ou entendre 
autre chofe par y ks Lieux fet- 

mes m foUdes-^ fdon les Se^mite^ 
apermijjemèns yftrmafnens? Ou, que voudroit 
dire Fcxpllcation ôlAquila y tturiÿ 
apot'/iy ■il$ c'eft luz qui a affermi le Ciel 

dans Jes révolutions i de même que les 

ctyftiilltfaüonsy qu^cmployc le SchûliaL 
te ? Pluficurs anciêns CoinmcncarÊurs ont com¬ 
pris hi choie de cette maniéré. Mais il f^ant 
hiiie attention, qifElihu n’eft point encore par¬ 
venu avec Job au Ciel étoik, & qu’il le promè¬ 


ne encore dans le Ciel aërkn. p^lï? lignifie ici h 
même chofe que & ce mot s’cmplôye très 

Ibuvent dans F Ecriture pour TAir ou I*Acmc> 
fphç:rc i oupout l*Etendue titièmc:y ?'pîîï dont Ü 
cft parlé Gen. I. 6. 7, S. Or cette Eienduej 
loin tfétre fblide, efb un fluide ziès délié & très 
fubtîl. I^liae (L. IL c.p.) dit: Ce que 7m 
Ancêtres appeîloknt Ciel y nous Eappelions 
Air , c*eft à dire , tout cet efpace qui reffent^ 
h le au vuidë. Elihu if a donc ici en VLie que k 
Ciel aëricn, qui après la tempête fe trouve d^r 
& ïmin d*un bout ù faiicrCi ce Cid, dis-je, 
qui paroit azuré, 6c dont k couleur ne doit pas 
érre attribuée au Ciel étoilé, comme kit le yub 

gairc, mais a k condenktion optique de 1 air. 

C'eft ce niSme Ciel enfin ^ qu’Elihu 
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fort bicn^^à m mtrofr de fénîé^ 'î^^j ihhn 
îcs i-Tvt^iaiiÿ^-, & fclan 

L’interprctb 

Chaldt'cn traduit^mwirs^ & R. L^i^verrey^ 
caufc de la rranfparcnce. Ofi trouve de m^me 
dnns fes anciens Poëtcs profanes, /ej Cleux 
^*airmh l'cxpreHlon d^Hümerei Sc les 
Sept^îte mettent3 F/rmanieu^. Ces comparai- 
ibns, ou CCS Façons de parler, ont un iens cer¬ 
tain ÿ conforme à la nature des chofes, & tpi 
meme y eft proportionné Car le Çid a efîè^ti- 
vcnient quelcjuerÊiîèniblancc à un miroir de fon¬ 
te, ou â un miroir voûté & concave. D'ailleurs 
icCicl aëriui, quoique très fluide, cfl pourtant 
ibiidei il eft fîmde, eiî ce que les parties qui le 
compfonc font dans une continuelle agitation > 
& folîdo, parce qu’il derneurc conflaniment dans 
les bornes que Dieu lui a preicfitcs: il cil foJI" 
' dé,dis-je 3 iufqijes dans fe moindres parties 5 qui 
font élaftiq ues au p I us h aut degiié. Et cette éla flic î“ 
téj Où cette vertu extcnfîve de fait ell li 

grande 3 que dans les trmblcmais de Terre Sc 
par Tailion de la Poudre à canon, clic renverfe 


des Edifices:, des Villes entières Sc des Monta¬ 
gnes. dit Ia-dc(lùs entre autres chorèS' 

(L IV. Nat c. 6. 7, 8.3 an/d.rms ia 

force de cèrtames petites fimences cachées^ 
Âmt la pmiffè a peine à trouver un paffuge a 
travers lespintures des pmrcSy & quï ttéan' 
fmbu acquièrent tmt m force^ que leurs ra^ 
cinés y ternes rnemm qu"eues f&nt ^ hnfmt Us 
Hoc&crs. ^dejl-ce que ce peur être y Jmùn m 
effort dé la fén/îon défraie y (*c"ell ce qu^autour- 
d^'huî nous appelions ElalticLcé, ou Force êlafti^ 
que,) fans laquelle rien rta de la fer ce y & à 
laquelle rien ne peut tèftfier ? Car que pmUon 
imapner qui ait m fùUmême pins de îcnfïon 
qne TairJ ^ qui efl-çc qui pmt nier cette é!df 
ticîtéy puisque ten Wit la Terre èbrànléc^ les 
Montagnés fecoUées y les mai fan s & ks faille s 
abiniècs avec kurs hahitanSy & fmvmt mê^ 
me les rivages de la Mer b&uleverfès ? Une 
preuve de l'elajlicité de i^air , c*ejl f^ rapidité^ 
ér la fércë avec If quille U s^érmd. Voyez 
CalccùL Muf p. 4^f. Sc Tfe Me/y Th/f Sacr. 
p. 361, 
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Et maintenant^ "on ne n>oii point la lu~ 
miere^ quand elle rejplendit dans les 
Cieuxi apres que le vent y a pajfé^ 
ÊS^ quil a nettoyé les nues- 

C E Partage renferme plus de Morale que de 
Phylîque. L’air étant devenu forain apres 
qtie le vent en a chafîe tous les nuages ^ les 
Hommes ne pciivcnr, rtuis fo blcflèr tes yeux, 
fixer leurs regards for la iumiere éclatante du 
Soleil. Il cft befoin d'unc certaine proportion 
entre Tecil & la lumière: c’efl pourquoi ceux qui 
voyagent dans les ndges, ou qui apres avoir 
demeuré longrcms dans une prifon oblcurc, paC- 
font tout d’un coup au grand jour, font en dan¬ 
ger de perdre la vue. Elihu fe fort ici de cette 
cpmparailbn, pour faire entendre à Job com- 


Æais mmntei^ant ils ne voymp point la 
lumtere ? tmr s^ipâijjtt tout dun coup 

€ït nuée ï ^ MU qui pa£é la 
dopera. 

bien il nous cfl: impofîiblc à nous autres pauvres 
ycrmflfoaux, de fupporter l’éclat des Pcr|e£lions 
divines. Mis fén/ées ne font p&im vos pen- 
fees , & mes v&yes ne font pas vos vo/es , dit 
P^Eteruel. Car amant que les Ciem font 
éiivés pur deffus la Terre ^ autant mes vù/es 
font élevées pat diffus vos voyes , ^ mes pen^ 
fies far de fus vùs penfées. <)u : Antmit que 
les deux fint élevés m diffus de la Tirri y au¬ 
tant mes voyes f&nt élevées au de fus de vos 
voyesy ir fdés penjêes au dcffbs de vos penféesv 
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Et que le tems qui reluit comme ^or^efi 
nsinu élu Septentrion : or il y a en 
DIEU une mayepê redouîahlet 

S I quelqu’un doute que l’Air foie de l’Or, 
& rOr de l’Air, il trouvera dcqiioi s’en 
convaincre dans li;s paroles de notre Texte j 
anj pasa^ jjgnjfieiit, l’Or vient de i’Aq»i- 

len J car les Interprètes Juife) & plulieurs Vet" 

Tmi, y J. 


E or 'vient du coté de l'Aquilon j ^ U 
louange que l'on donne à DIEU doit 
etre accompagnée de tremblement. 

lions, entré autres celles de Zitricli & l’Angloi- 
ièj entendent par^la la léténité^ d’où nous rra^ 
duifons, Lts^) tems (jui reluit cèistme l’or eft ve¬ 
nu du Septentriom Sc les Septante, Les nua¬ 
ges de cmtkur éor viennent du Septentriûn, 

V V Maïs 
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ce qù'iï y a de bon dans une fi grande dif¬ 
férence de fcndincnSj c^eft que nous pouvons 
adopter l’pn ^ Taurre. U cft certain que le veiît 
du Nord amené la l'érémtc> que le Baromètre 
nionrc tandis que ce vent règne, & que les va¬ 
peurs aqueufes qui font dans Pair fe difïîpcnt. 
Maïs il faut remarquer que cette règle n*a Heu 
que dans rHémilphere Septentrional ^ & qujl 
arrive tout ï^oppofô dans rHemifphcre^ Meri" 
dional Au-delà du Tropique du Capricorne ^ 
fçs vents de I^ord-E.ft font hxTmides j & les 
venrs du Nord froids s ceux-ci rendent Tair 
Icrain , ^ ceux-là amènent des piuyes. No¬ 
tre tliUolbphe parie relativement à la Patrie ^ 

d^Agriculture oeut s^étendee à 


J, publie qu'Aërcs fils du Soicil regnoit âtim 
5 J le fond du Nord^\ Nous avons parlé plüsau 
long do cet Or de Colclios^ ïlir Gcn. H. j j 

Eliliu finit fon difeours fur les NiéteSres^ 
cetté confèquence i ^ % lif 

a en D J f> ti une redoutable j ce qtic Içs 

Sepîmtè iraduifent par Iwi xarûiÿ ^tyih^ J jjj. 
|æj ^ Ti/tV îTÆn'ûxfciTü^, En ces ebofie pa^ 
'oijfmt la gloire ô" ^hmmur du Tùutpulf^ 


fmt J Theodotion ^ é^j 0 E Q 


mais ce 


prcccp 

tout i’Hémifpncre Boréal de la Terre, & parci- 


te 


cuîierement aux Fais fîmes au-delà du Tropique 
du Cancer. Ï1 cft vrai aufïî, que l*Or ^knt du 
cote de ^Aquilon : fi l’on doit prendre ces mots 
du Texte dans le fens naturel, comme ie pré¬ 
tend Reland de Tar^dïfù p* ^ors 

Elîhu a ici en vue VOr Colchique^ on doH^- 
'uilahy dont U cft parié Gcm IL iï. & plutôt 
ccr Or-lâ, que celui qui vient de Hongrie ^ parce 
que la Cotchîde cft finiée au Nord de la ralef^ 
rine^ de l'Arabie, &: même de la Grèce: am- 
ü ?on peut aufiî rapporter à cct Or les paro¬ 
les de Jafon dans Eakms Fiaccus (L. V. de 
Qdchide) 


Netfama fefeîUp 

Solîgenam Aeten media regnare fub AfBo. 


y 11 J a me grande gloire en-Di^ -u^ 
Symmaque, î-Tfi Jt 0 E O T 
louange de Dieu ejl terrible S* admiraèk^ 
& la Vplgate, Ad ^ EUM formidûkfa 
lüudaiîùy (^La louange qtCM donne i Dieu 
doit être accompagnée de tremblement J) Cet- 
tainemenr, fi ces cbolcs relèvent la Majefté de 
Dieu, elles ne doivent pas moins nous infpi- 
rcr une jnfte frayeur. On ne peut s'en défca* 
dre, quand on voir tout à coup l’Horizon le cou¬ 
vrir de nuages oblcurs ^ les éclairs percer les 
nues par des feux édnocbns & réitérés j qu'on 
entend gronder le ronnerre dans Jes airsj fie la 
foudre porter par tout l’horreur, & les marques 
d'un Dieu irrité j Sc qu’après avoir vu la Ter¬ 
re^ s'ébranler & les Montagnes prêtes à fe ren- 
verfor, les nuages fc diffipent enfin, & Lair re¬ 
devient feraim gltJïie de toutes ces merveil¬ 
les n’eft dùe qu'à D i £ U £ëul J qui manifefte 
par-là la PuMancc, là Sag)eftëj & fa Bonté. 
Oeft Mil qu'en ont penfé tous les Ecrivains fa- 
crés, fit principalement David Pfi XVIII Voy. 
Wilkins^ F'ertûeid* Copernic^ E U, p. 


JJ Je n'ai pas été trompe par la renommée, qiû 
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PLANCHE DXXIX. 

4 

ArchîteBure Dhine de la Terre. 


JOB, Chap, XXXVIIL vcrf. 4. <. 6. 


Ou étois-tu je fondais la Terre ? 
Si tu su de ^intelligence ^ di-lé moi. 

Qui en a réglé les mejures^ Ji tu lefais? 
Ou (jui a ^pliqué le niveau far elle ? 

Sur quoi fint fchés fes pilotis? ou qui 
eji celui qui a pofé la pierre angulai' 
re pour la Jbutenir ? 


Ou efiezrVous quand jejettois les fon^ 
demens de la Terre? Dites-le moi y 
Ji 'VOUS avezj de l'intelligence. 

Savezrvom qui en a réglé toutes les 
mefares , ou qui a tendu far elle une 
ligne droite? 

Sur quoi Jes bafes fonMÎles afarmies ? ou 
qui en apojé la pierre anmlaire? 


O N a déjà ronarqué ci-ddlbs, qu’Eliliu a 
fait parcourir àJjob lé Ciel aerien, pour 
lui démontrer la Sagefle & la Bonté du Createur, 
qui brille dans la formation des miécSj des éclairs, 
du tonnerre, de la foudre, & de Pair feraîn. 
C’en maint<?nant Dieu lui-même, gui conduk 
Job ce modèle de patieuee, & qui k fait ap- 
procbcc de la Terre. Cette Terre, qui, com¬ 
parée aux grands Corps de ce vafte Univers, 
n'cft prclquc qu'un grain de poiiiîiere, efi: ce^ 
pendant une Planète aflez grande par fa mafle j 
ptitsqucfa capacitécft deiôôi f6oooo milles cu¬ 
biques. jpc Clûbe li grand fuf^ndii au milieu 
de l'aie, & nageant libremcitr dans le Ciel, & 
qui le fou tient de foi-niéme fans que fa pefan- 
tcur lui foit â charge, t^uvoit fans doute être 
dré du néant dans un clin d’œil, mais le Créa¬ 
teur, par un aétc de fa volonté toujours libre, le 
tira du Cahos, ou de l’Atraolphcre des Comc- 
tes, dans l’cfpacc de ik jours. Car la Terre 
éteit fans forme é- viûdey à' les ténèbres 
êtoient fur la face de l’Abîme , Gen. I. 3. C’eft 
ccc Edifice fi vafle, opé de tout ce qui eft né- 

* 1 ^ JT* â l’agrément de la 

vie ; ce grain de pouffierc, que Dieu même 
a daigne honorer npn-feiileincnt diitîtrcdc mar¬ 
chepied dé fis pieds, Ifaïe LXVI. t. Aét. Vif. 
49- JOj mais auffi de fa préfçnee perfomicltcSc 
corporelle dans la plénitude du tems, pour ra- 
cherer de fm fang le Genre-humain, qui étoit 
malhcureulement tombé dans une honteufeApof- 


Arclutœte. 11 fc fert pour çda des exprcill 


les plus propres à PArehitcaurc ; Oit étûis-m 
quand je fmdois U Terre ? fi tu as de i'intel- 
/tgence, difie »m. P cft certain par l’hiftoirc 
de la ^Cmation, que l Homme ne fut pas créé le 
prémier jour, mais ie fixieme feulement, après 
que fa demeure fut non-feulcmcnt achevée, & 
magnifiquement meublée, mais auffi abondam¬ 
ment fournie de tout ce qui étoit aécefïàire pouc 
y mener une vie agréable. L’Homme ne peut fe 
vanter d’avoir contribué par fes aftions, ou par 
fon confoil, a cet Ouvrage ; & la gloire d’avoir 
créé la Terre n’apparcient qu'à D 1 e u, comme 
il eft dit Gen. I. i, Exad. XX. 11 . Pf XC. 

& dans une infinité d'autres endroits de l’Êcri- 
turc Sainte. Où étois-îu donc, ô fgible Mor¬ 
tel , daiis le rems que moi qui fuis le Ifour-puil- 
fane, ai non-fcukmenc joint enfêmbk Jes par¬ 
ties de la T'eire par le lien indiflbluble de la 
preflîon de l’air, mais l'ai placée de manière, 
qu’elle nclàuroit s’écarter de fr place, pas même 
de l’épai/lêur d’une I ictc , quoiqu'elle foit toujours 
en mouvementau milieu d’un Ciel fluide, fbn<j 
quel fai fondé IsTerre fur fes bafes, tellement 
qu’elle ne'fera point éèrmlee à perpétuité ? Ou: 

ai fondé la Terre fur fa propre fermeté, 
fans qu’elle poiffe jamais‘'être renverfèe, Pf. 
CIV. y. N’étois-tu pas alors dans le grand abî¬ 
me du Néant? ou tout au plus, tu n’étoia en¬ 
core que polÜblc à mon égard, contenu dans 
cette petite mafle de Terre que j’ai créée. Où 
étois-tu , lorsque les Elémcns de la Terre 6c de 
l’Eaa croient encore confondus? lorsque je l'a- 
vois eoifverte de i’Abîme comme d'un vête¬ 
ment , ô" que les eaux fe tenaient fur les mon¬ 
tagnes ? Ou : que l’Abîme l’environnon comme 

V v î stn 
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mi % ô' tdiîx con?^ 

7 i^it drs ? Ou 5 avant que jnont^- 

g^ fi^s /^ Arv^aÿnjt & Its vai/Ms s\ïÙ4iî(fdffi^nt. 
Qw'. qu\die s CGmn^ des vîmiUi- 

gnes^ G?* qn^eiles d£fc'end{ff£7îî for/n^e dis Viîf- 
/^/j dârfs h lien que je Imr a'V&is étàhlî ? Jbid. 
yC 8 * Ou , avîinc que feufle (ordonné qnc ks 
f^ax qui font m deff&tis des deux fûkut rnf* 
fi ŸrtHèès en an lieu ^ ô' q^^e U fec faroiffe^ 
G en. J. 5 >. Ce nV'ft pas fcutcmcïit dan.^ Th^ritu** 

]'€ Sainte î que l'on trouve chiremenE: exprimée 
ridée de ce Calio^ &: de ce mélange de Suides 
& de (blidesi les Ecrivains profanes en oni: suf¬ 
fi f;iit mention. Atuixagore dans "Diogme Lmt- 
ce dit: nii?TÆ jiv ù^ë. Eixet l^ëî eh- 

ïlÙt^ Tûêites i'hqfes ét&imt m* 

Jemhle : ahrs tEffriè 'vint les fàfarer les tines 
rîi J dîitres J les rangea. Kpïcbüfme en par* 

le plus claircntcnr, au rapport du mcmc2^i<^c- 
ne Laerce dans la Vie de '^Flatùn. il démon¬ 
tre d'un coté PEterniré tk la Tourc-préfcncc de 
Dieu j & de l'aune, la dépendance où T Uni¬ 
vers, Si le CahoiS même» Ibnc à l’egard de TEnc 
lupréme (i3. Suppofé que l'origine des 
dmis fiic antérieure u la Lune, comme ils s'en 
vartcjicnt fi arrogammenr, au rapport de Flîi^. 
îarque R&m. y6.) lùp|x^Je a- 

vec La Fe/rere-, qu'il y ait eu des Fréada- 
??ütes\ on ne fauroic nier que l'exüleïicc des 
uns 6 c des autres n*ait été poftérieurc à la Créa¬ 
tion de la Terre. Ainfi b queftion que Di £v u 
fxit a Job refte toujours dans toute fa force î Q« 
éloisdu lùTsqtk je fmidêis la Terre? j’enten- 
drois volontiers ce que fépondroient à cette 
qucflîon ces Athéniens orgueilleux , qui von- 
loîcnt être appellés En fans de la Terye par ex¬ 
cellence s fe croyant les prémiers Mortels qui 
eullcnt été engendrés de cct Elément, comme 
il cfl; rapporte par C'tcerùn {de Oratl) On dit 
wènie que les ^ieux ra^vis de la beauté 
uEillej s*en font difputé mtre eux laprepriê- 
tè. On la croît fi ancienne , que l’m prétend 
que fis habit ans Wmt Hé engendrés que 4*eL 
le-mHne j de forte que ht Terre^u^ih habitent 
ejl en même îems hur Merleur Nourrice^ 
^ leur FaMe^ Flaton dit à peu prés la mê¬ 
me chofèj {hi Ménexenel) T>ms le îems que la 
TerreprednifoH déjà des mimmx de toute ef 
pece 3 tant les bêtes [aunages que le bêtaif 
il nj eut que ce féid F aïs qui étant encore fié- 
rite & dépourvu de tout mire animal, engen¬ 
dra tjfemme , le plus intelligent de tous les 
m 'maux.^ ér le féal qui révère les T)mix & 
la fujilce. Et Anfim dans le Catalogue des 
yUks célèbres; 

Nunc ô* Terrigenis Faîribus menmréfMtts 
Athenas 

Fullados - * - ^ 


3, TI faut nulli compter parmi nos anciens Pc 
J, rcSj qui étoienc fils de la Terre, les h^bi' 
,, tans d’Achcncs ” Le difcüurs qu’RUi>|iaI 
Tient à job , XV. parallèle a là 

rion qu'on lui fait ici: Es~în^ lui dit-il, Up^él 
mkr homme ne ? as-tu éiê formé avmt 
montagnes ? La laçoii de parler de notre Tex. 
te eft cmpi LJnréc d'un Eddkc Güpofé a toijtes 

les injures de Pair, placé fur urte afii être îtiva- 
riable, pol'é fur des bafes très fol ides, in^bran* 
bble à tous lies orages. Quoique^ félon le Syfi 
tème de Gopernicj !i Terre Ibit toujours en 
mou venant, clic rdlc néanmoins iblide, ferme 
& bien fondées toujours fixe au centre de ibii 
Tourbillon, toujours dans Ion orbite, jufqu'à 
cc qu'écarit déplacée^ elle prenne là nature db- 
nc Comete s & en fuivc les rouces. Les Sefta- 
teurs de Fulomée Ibrrcnt du centre de la RaU 
ion, CJ) voulant prouver par noEtc Texte que la 
Terre Fait le centre de EUnivers, 6c que IcCid 
étoilé lért comme de toit à cette petité Cluu- 
micrcK 

m it réglé ks rnefures-^ fi tu lé fais} 
C'cÆ ainfi que Dieu continue de parler à Job, 
vcif y. Ou qui a appliqué lù niveau fur etk} 
Septante ont traduit s rU tol fdrpa. 
Tn$y Æi cjÆïÿj ? a ewyayà? eV ab* 

THfi Jÿni cjl-ee qui a établi fes mèjùtes^ fi m 
k plis f On qui efi-^ce qtn à tendu k Cordeau 
Jur elle? ^ Au-heu de û^ratpTiîï , Aqmia met 
Régie ^ M&dele-^ ^Synm^ue.^ 

/4ÉT^, cordeau de mefure. Le DiAdii Géomc- 
nre, PArchkefte & l'Ingénieur fiiprémcj par ces 
fublimcs cKpreflions ifa pas eu deflein de nous 
défendre de mçfurcr ta Terre: il veuc feulement 
nous faire en cendre, qifen créa nt ce compofé 
de terre j d’eau & d'air, par un aÛe de fa vo¬ 
lonté puilïantCj il n^â eu cPautrés règles que les 
idées infinimenc iages qu'il en avoit dans ibnlri" 
telligenœ Divine, avant lâfondatim du mon* 
dé* Or comme il cil du devoir d'un prudent 
Architecte de chercher pour fon édifice un ter- 
rein d'une longueur & d'une largei^r proportion¬ 
née, d'en faire le Plan, d'en jerter"les fonde¬ 
ment, d'élev'er perpendiculairement les murail¬ 
les , de donner aux apartemens la. place qui leur 
c\\ convenable: de même il a plu à cet Etre fu- 
preme qui légii: l'Univci'S félon Ion bon-piailTr, 
de donner d'exaétes dimcnfions de longtieur, 
laideur 1 & profondeur A la Terre, fit au Tour^ 
bilion dans lequel elle tourne-, de proporciüuiïi^ 
les parties iblîdts aux lluides, & d'établir la 
me proportion entre les eaux, les montagni^, 
pair, & Ecloigncmcnc de la Terre au Soleil, 
qui efi: une foiirce intarillablc de lumière ^ 
chaleur j comme aufli la tlil lance des au tics Fia- 
neces ; 6c tout celh dans tni nombre, uiî poids, 

& une md'ure làgemcnt déteriïiincs* Après donc 

que la Terre J qui clE le lieu de notre demcuf'C, 

fubûfie invariable depuis tant de Cecles, maigre 

lc 5 


'A>?^ ii^t Huffman tSï 
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les changement" qui sV font fous les jours, ii 
nous cil nori'ièulement permis dVn chercher les 
dimenfions, &; d*en confidcrcr la (h'ULq:tire, niais 
il eft aujfn de nocre devoir de faire fous nos ef¬ 
forts pour acquérir cetee contioffîîince qui tend 
à la gloire du foprème Archictûe, Cependant^ 
malgré toutes les peines qtfon s'cll: données, ces 
recherches ne font pas encore parvennes au plus 
iiauE degré de perfefitÎQn. C’eft le défaut ordi¬ 
naire, qui fe trouve également dans les Obièr- 
vations de ces grands Corps j fie dans ^examen 
des plus petits, 11 fkudroitj pour entreprendre 
cet ouvrage J une connoiflimce partaice de la 
Géométrie , & de rAftrononne^ Pour juger 
des peines & des dépcnlcs qui y font néceUai- 
rcs» il foudroie coniulccr les Mathématiciens de 
Louis XÏV Roi de France furnommé U Grand-} 
îefquels dans le fieclc précédent entreprirent Êc 
achevèrent heureulcment un ouvrage de tant 
d^importanccj fous les aufpices de ce Monar¬ 
que, Mes Lecteurs ne lcront peut-être pas fâ¬ 
chés de trouver ici un extrait de la Relation 3 iîl- 
torique fit matlîémarique de cette grande Melu- 
rc de la Terre. Je Remprunte principalement 
de cet Ouvrage Royal intitulé de la 

^Terre y imprimé â Paris en en y ajoutant 

quelques nouvelles Découvertes, qui ont été fai* 
tes dans la fuite. 

Tous les Mathématiciens J même les plus an* 
ciensj ont donné i la Terre une lîgure iphéri- 
qucj fie cela par plufieurs conjcétuaesj dont je 
ne ferai point ici fénumcration. Ce for ccrcat- 
nement une propofirion bien hardie, pour des 

f ens qui ïfavoient pas encore navïgc autour du 
londe, Apres être convenus de la figure, il 
s^agilïbic de dérennincr combien de niilies» ou 
autres mefures connues ^ ctoienc cou tenus dans 
un foui degré de la Terre: car ce degré nniki- 
plié par 360, donnoit toute la cireonfcrence* 
Ce fut fur ce fondement que ^Bîùkmie aJligna 
à un degré le nombre de foo fiades ou de 
rn i lies Arabiques, Après P tofomée, d'au cres M a- 
thématicicns y travaillèrent par ordre dl Alma^ 
mm dans les Campagnes de Sinear^ fie après 
voir exactement mefuré, ils aOîgnerent à un de- 
ré vers le Septentrion y6 milles 9 fie vers le Mi- 
i 5-6-, comme fon peut voir dans les ^Prolégù- 
mmes ePAèulfeda. C)r les fiades de Ptoloméc 
font des ftaclcs d'^Alcxandric ^ qui font aux fta- 
des Grecs comme 1443 12 & ces dernicTsfonc 

aux anciens milles Italiensj comme 7 eft à i, 
Ainfi les 500 ftades font égaux à 6 j™ millesdl- 
taiiCj ou à 4*7188 toifes de Paris. Depuis le 
tems de Ptolomée & d’ALmamon, la mcfurc de 
la Terre refia comme enfevelie jufqu-au XV IL 
Siecle, fertile en découvertes. Alors Fernél & 
S7îellitis entreprirenc cet Ouvrage, véritablement 
pénible. Le premier donnoic à chaque degré 
de la Terre ^6746 mifos 6c 4 pieds mefure de 
paris, fie le fécond 55011. Ricci^li lui en don- 
noit 615ÎO0. hnfîn dans fannée 1669 & les 
foivantes, lés Mathématiciens du Roi vou¬ 
lant niellirer la Terre avec plus d^cxaétiuide 
qufon n’avoît fait auparavant , rélbliirent de 
tirer une Ligne qui traveriit tout le Royau- 
'Tüm. FI. 
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me de France. Poirir cet effet ils appliquercüt 
aux pinulcs de leurs înfirumens, des Télefco* 
pus avec des fils itès fins qL[i fc tToiforenc. Fat 
ce moyen mefiir:uic vers Malvoillnc A* Amiens# 
ils rrouvcrcnt qu\m degré conrenoft 570Û0 tOM 
fes, qui font égales i >8481 ï'as de Bolognej 
à 29556 Perches Rhinlaudiqucs de 11 p:c<fe, à 
28- lieues de Paris de 2000 toifcs, à 25 lieues 
moyennes de 22S2 toifes, à lo Ucues marinca 
de 1S53 Perches, a 7^ milles d'Aiigleterrcde 
5000 pieds, à rail les de Florence qui con¬ 
tiens enc chacun 3000 coudées. Del à ils con¬ 
clu rent que la circonférence de la Terre conte- 
noic 20541600 roifos de Frame , ou 51000 
lieues moj^cnnes de France^ 6c le diamètre de 
la Terrcj 65;ç8594c toifes, gu 2864.“ lieue» 
moyennes. Ce travail fut entrepris par Mr. 
Ficart # qui mefiira une Ligne onze fois plus 
grande, que celle que ST^éliius a vote pris entre 
Alcktiiaar fie Bergop-zoom* Ivbis tout ceci 
n'efi point ^ comparer à ce qu’entreprit Mr. 
CaJJin-i par ordre du Roi, vers le commence-» 
ment du XVIL Siècle* C'e grand homme pro¬ 
longea la Ligne Méridienne de Paris iufqu*au 
bout du Royaume, fa voir julqu*au fbmmct des 
Pyrénées for les frontières du RouHillon & de 
Catalogne, appuyant roujouri fes Obfofvatîons 
Géométriques par les Afironôiiiiques, en parrb 
cnlier des Ecliplcs de Jupiter Êc de lès Satcilî- 
tcs. Ce fut alors pour la prémiere fois que Ifon 
tira fur la fLipcrfîcie de lu Terre, avec beaucoup 
de peine fii de iraix, une Ligne de S degrés, 
entre le 40^ fit le 48''* de latitude. 

Pendant que ces favans Hommes écûiertt ùc* 
cupés à ces célèbres operations géométriques# 
Pon découvrit une autre vérité très imporante* 
Nous en avons fait mention ci-devanc, en par¬ 
lant des Oblcrvations fur les Pendules fous TE* 
quateur : mais comme elle a rapport au Ibjet 
donc il s’^agic préfentemenc, nous ne faurfons la 
palier fous lilcnce. C?eit que les degrés de la 
Terre font inégaux, ^ que depuis iTquateür 
vers les Pôles ils vom: en, diminuant de Par 
cette radon , un degré ne donne' que 57055 roi* 
fes en le prenant de LObforvatoire de Paris vers 
le Nordj au-Iieu quhl en donne 57110-en le 
prenant vers le Midi. Ln failant une Equation 
de toute la circonférence de la Terre, on trou¬ 
vera qnc clniquc degré aura 57292 toifes, fie 
que le demi-diamètre de la Terre condendra 
19695539 pieds de Paris. Or toutes ces ob* 
fcTvations démontrent que la Terre cfl de figu¬ 
re iphérqide, abaiiTée vers les Pôles ^ de forte 
que le diametre de PËquareur cfi au diamètre 
Polaire, comme 330 efi â 229. Ayant aini] 
établi le demi-diamccre de laî cne Ü 1*9695549 
pieds, ou 2939 milles de 5000 pieds chacun# 
la Terre fera plus élevée fous riiquareur de 
S5820 pieds, ou de 17^ milles, au’clle ifeft 
fous les Pôles. On peut Urc fur cçtce maricre 
te célèbre Pliibfophe Niwtm., 'Fhf(vfi>;>h. 
M^tth. p, 578. & tes Me?n. de l'Aiad. Rey, 
des Sciences i 70K p, 169. 

Cette dimen fion de la Terre qui efiaufiî exac¬ 
te qu'on lauroit Lavoir, fie la figure Iphéroïde 

Xx qu'on 
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qifon a démontrée5 nous ramènent derechef au 
Créateur, fie nous font ientir la force & la vé¬ 
rité inébranlable des qiicfVions qn'il adrelFc lui- 
méme â notre job : Oà éuh-ia quandp fon- 
dûts la Tiirrei Si Ut as dè i*mtâüîgi'nc€ 

U' m&i. tn a ^eglé hs tsiefures , fi tu îe 
fais ? On qnt a appliqué U niveau fkr elle ? 
Ces paroles du Texee, rè£iê les mg 

Juffis? ont beaucoup d*empliaie: on les doit 
rappurter non^iculcfucnt à la diEtienfion de la 
Terre en général, mais on doit les etendre a 
chacune des parties qui la cofnpofent, comnic 
aux Montagnes, aux V^allées» aux Campagnes, 
aux Cavernes, aux Mers, aux Lacs, & aux 
Fleuves > & au parÉâtc Equilibre que toutes ces 
parties ont avec leur tout, & entre dks-mêmes: 
& li je ne craignois d*éfre trop diffus , je pour- 
rois confirmer ecttc vérité par rcxcmple de la 
Suiffe* Le mot n^exprime pas feule ment 

la fnefure^ dont on Ih fert pour bâtir , ü dch- 
gne encore une mefurc accomplie, exaffee,gran* 
de, Sc parfaite. On le trouve dans ce fens 
NornUXlIL^^.oCi de 

me fuse') lignifie Homme de grande taille. Les 
Eïpagnols fe fervent des épi dictes Medidos , & 
Mejuradôs ^ pour lignificj' des Hommes d\nic 
taille cxrraorJijiaire. £r cklt dans ce lêns que 
la Terre, comme on a vu, eff ici décricelbuslT 
deed’un édifice d*unctrcs vafte étendue, & cl'uuc 
mcfurc très grande & très parfaite. ûgnific 

Ligne ^ Règle y Cordeau à mefurer. Les Sep¬ 
tante mettent & les Verfîoiis de Zu¬ 

rich me Règle , {eim Schnwf On entend 
par ce mot nonTculemcnc le ^lomb dont 011 le 
Jert pour examiner ff les hauteurs des bâtimens 
font perpendiculaires > mais il lignifie aufli une 
Règle ^ un Modèle^ ime Ligm^ le Kivean 
pour la direction des lignes horizontales j & nïc- 
me la Rèrche dont on Te fert pour mefurer h 
longueur de ces lignes. Les ArckiteÙes or¬ 
donnent (dit Cicéron L. Ü* Acadtm,^ 4 ^employer 
pour les longueurs la Règle ô* h Cordeau y 
pour ks hauteurs le ^Rlmnby pour les an¬ 
gles Equerre. Toutes ces façons de parler, & 
tous CCS termes confaérés à ^Architecture & à 
la Géométrie, montrent la grande jufteiïc de ce 
bfuimenc, lequel, à dire vrai, parole d^abord 
affreux, inégal, 6c femblablc aux malures d"un 
ancien édifice ruiné, mais qui cft neanmoins 
très r^iilier dans fûn irrégularité même. On 
trouve dans Barîoli {RUreat. del Sayîü) une 
1res belle defeription d’un Edifice fenibkbJe, 
(L. I. c. 8. intitulé- Le Monde dérangé par un 
7imvel ordre d'Architeêiuré^ & dam fin dé¬ 
rangement plus arîîfichufimmtt ordonné.) fe 
me fûuvienSy dit ccc Auteur^ Éavoïr vu dans 
la Maifin de pial fiance d^un ^nme^ parmi plu- 
fietifs autres apartemens magnifiques , une 
fiailt fort (înguliere. Elle êîoit à defféin çom- 
pofiée de rmnss ^ dans un gosii Arehitec- 
turc nouveau y qu*07i pourroit appèikr 
vec raifion t Or dre dérange. Ce goût de bàtk 
ment ne demande pas moms de génie é' de ju¬ 
gement que les autres i d'autant qm pour y 


rhiffiTy 1*071 doit dmner une /iaifiti à ce q^i}. 
n*cn a point ^ de la grâce à la diffùrmhê^ de 
P or dre au dérangement.^ de la fiy métrée à k 
difipTQporUon.^ & de P artifice au hàz^ûrd. Cet 

apartcfaent mfpirey en y entrant., de P horreur 

& du plmfif. On voit m édfice dijkqué^ q^] 
paroit prêt ?i tombêt fur la tête ^ & qtù 
fùtitenu que par des pans de nmraiiks^ 
fiemblent en tombant s^Hre rmcm^ttés par ka^ 
^arâ. Toutes fies parties font ponées fiat des 
bàfes impropres j S' cependmt fi bicTi ajujfées^ 
que Pæilj bien loin d*être effrayé par ceîte mm- 
Jlfiiûfhéy fè divertit e^treme 7 nenî à voir 
nouvelle efipecede beauté deproportmi dans 
la difformité ér" dans le de fer dre. Je fins per.. 
Juadè qH'd a fallu pour en fermer le modèle^ 
le double d'étude qu’il en fmdroïî pour un bâ¬ 
timent régulier,' AJais tout Is monde lia pas 
le don don difimgmt pan fiee. 

II ne nous reffe i expliquer que le YerC é, 
Ipaan n'jis nD-'??. Les Septmîe tratluilenc, 

î-TTi T[W 01 Kfticci ülW^^ TTn.’TCny^i j t/j î gx- 

xiv -éV eLtifiis', Hur quûl fç's cercks 

fhitdls affermis l effee qui a p&fê fur à 
le la pierre angulaire. Qiiclqucs uns au-licu 
de kipîLdi, Cercies , portent su 3 ** 

des bafeSy des pilotis 6c iélon S. Au- 
giijiin I Æ?Æ^xtFa3tT^^îs, des contrepoids. Les 
Variions de Zuricli porccnc: In quo fiundamm- 
to fixse Jlmt bàfes ejus? Aaî qui s demifiit U- 
pidem angularem ejus ? Worauf Jlehm feine 
Smden? oder^ vcer hat fieinen Eckjhm gele^ 
geî ? En un mot, fur quel fondement la Terre 
cff-çlk pofée? Qticllcs font les bafe qui la fou- 
ticnnent.^ Ce font aufiî des cxpreflions emprun¬ 
tées de PArchifcéluic Civile, ou perJbnnc n’i¬ 
gnore que la partie la plus ballè de rédifice doit 
être la mieux affermie^ 6c la plus folicle, pour 
pouvoir foutenit tout le fardeau du bkinicnt, 
Lors que le fondemenf n'ell point aftcTmij li 
faut néccfTairemcîit que l'édifice s’off^aillé, s'en- 
trouvre, 6c tombe enfin ei’i ruine. Si nous cou- 
fiderons les fondemens de h Terre, nous n'y 
trouvons pas des pierres loi ides, ni de la terre 
ffable, ni des décombres, ni du Union, ni 
me de Peau. Ce vafte Édifice cft fui pendu li¬ 
brement au milieu de Pair, ou du Cid. IJ eft 
ii[]i que dans fon efpécc, d’une ffrutlure nicr- 
vcilleufc, qui fans avoir ni murailles, niétageSj 
ni apairemens, 6c n’apnc que le fcul toit, eff 
pourtant PhabLtarioii des Hommes & des Ani¬ 
maux. CependLU-it il cil fait ki menrion de b 
Tierre angulaire ^ par où on peut entendre 
grofles pierres de caille, qu^on met d’ordin^ikc 
aux angles des fondemens, 6c qui fervent a 
joindre &: à foucenir deux murailles cn&niblc. 
Mais GU troïivera-t-on certe pierre dans h Ter¬ 
re? En-vain la chcrcberoiTon, â moins que 
ne fût au Centre de k Terre, où Ü dl inipofo- 
blc de parvenir î car ckff-Ià le Centre de gtavi- 
' où aboudfiént toutes les lignes de ^ravita- 


te 


tion, 6ç où tûus les rayons de fa circonlcrence 
fo rencontrant forment des angles les uns avec 
les autres. On peut auflî entendre, fi l'Qii 
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PL. DXXIX. 

p.ir ccîte Tkrre In force Ii:Lifon 

qu’il y a entre les de h Terre, ou mê¬ 

me de tour fon Tourbillon, On peuc oppofer 
i cette Pierre, h faiiîîidB & le vaide ^ l’écat 
de cnnfufioji où h Terre lè trouvok lorsqu’elle 
étoiz/dns fotmeù^ vuide^ G en. J, cVft ainli 
qu’îfic XXXIV^* II. réunit en £ciïibie/tï//^?ïf<^£f 
canpiji&n , ô* le niveau de defcrdie. Il ell impor- 
tanc d^approfbndirîeyérjrtîblciciis qifil faut atta¬ 
cher 3 catc expreffion de H^ierre migulaÎTeézxi^ 
tûucc forte d%diEccs : il faut le chercher dans 
les principes de f Architeclure, pour pouvoir le 
former une idée diftinéic de eetî^e ^Pierre èfrm^ 
vée de l*àngle le plus précieux , que le Sei¬ 
gneur a mife pour être un fondement féti¬ 
de en Sioïii if XXVIIL lùr laquelle Ibnt 
édifiés les Fidel es, qui fent des Pierres-vives 
ï. Fier. Il, y. EpL JL 20. La Pierre angulaire 
doit être non-feulemcnt tadlée à Féquerre, & 


rendue égaler elle doirauEli être placée au coin 
de rédifîcCj afin que le bâtiment qu*üjv y élève 
deEis fûîcJblidci Sç c'eft dedâ que lu! vient le 
nom de Pierre angulaire. Je lailïc aux Interprc^ 
res d^un ordre plus relevé, tout ce qu’on peut 
dire liir eette Pierre par rapporc â Jesus- 
Christ, Je dirai feulement, que cccce Pier¬ 
re a également lieu dans le Svitême de Coper¬ 
nic^ âc que dans celui de FtùUvieV'y & je finis 
ce Commentaire par les paroles de ü'. Grc^irt 
de Nn^hm^ey Orar. 34., Comment la Terre 
peut-elie être fiJiahU & fi imm&èile ? ^fiefi- 
ci qui lui fert de /hutièrt ? ^defi-re qui lui 
fert de hdfe ? ^êefi-ce qui l'empêche de re^ 
tourner dans fmi ancien Cahos ? il ny a que la 
vùlsnîè '^Divine y qui puijfâ la maintenir dans 
cet état i car la Raifùn ne n&us fournit rien 
qui^ fait capable de produire cet effet. Voye^: 
Wilkins^ yertheed. Copernic, p* 2p- 
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Quand la Etoiles du matin fi réjoufi 
joient enfimblc^ ^ cjne hs Enfans de 
DIEU chant oient m tidomphe ? 

P Armi les fources d'erreurs j on petit mettre 
avec juQice la Cabale, & rattachement 
fuperfticicux au fbns lirreral de rEcricurc Sainte. 
La prémicre trouve dans chaque lettre , dans 
chaque accent, & dans chaque point de FEcri- 
tnrcj des myftercs fi relevés, qu'ils fiirpafîenrla 
capacité de tout autre que de ceux dont Tinia- 
ginxition le? a fo^s. Le fécond fait fër\'jr Pin- 
faillibilité de ^Ecriture Sainte, de manteau â 
l’ignorance de gens entêtés de leurs opinions. 
On fc moque clic;^ les Européens des habitans 
de PJlc FormoJa, & des autres Indiens, qui, 
an rapport de Pfdlmma^ar {yDefeript, de /'/- 
le Formofa) croyent que les Ames, principale¬ 
ment celles des Riches 6c des Grands, qui fu- 
vent gagner leurs Prêtres par des préfens, font 
changées en Afircs brillans & placées dans le 
CitL Mais notre Texte même leur ferok favo¬ 
rable, fl fon s'accachoit fcrupuleufcment au fens 
litt^aL JLos du mat in fe réjomffént y 

& les Enfans de Dieu chantent e 7 i triom¬ 
phe. Si c^cft dans un fens propre & littéral 
qu’il cfl dit que les Affres fe réjantffent , il 
feudra néceflairement dire qu*ils ont la Radon 
en partage. Et fi c’eft dans ce fcns-îà qu’il cft 
die, IftreXLV, 12. que Dieu dom^e ia Lùi k 
toute l’Ârtnée des deux , & Pi' XlX. 2. 5. 6 . 
que les Cienx racontent la gloire du D lEV 
fort ^ cS^ ^fte l’Etendue dorme à conmitre l’ou¬ 
vrage de fes mains j qvi's» jour dégorge des 
fropos à l’autre jour ^ 5; qu'ijwe 7iuiî tneittre la 
Jcience à l’autre nuit î que le Soleil s'égaye com- 
tne un homme vaillant gour faire fa courfes 


Lùrsüjue les Aflrss du matin me louaient 
tous enjemUe^ que tous les En- 
fans de DIEU étaient tranjportés 
de joye. 

Oti; Les deux racontent la gloire de üieu, 
& le Firmament publie les ouvrages de Je s 
mains i m Jour amonce cette vérité à an au¬ 
tre Jour , & tme mût en donne la comaiff&nce 
k me autre nuit. - - Le Soleil J'ortplein êar¬ 
deur , pour courir comme un Géant dans fa 
carrière i les Cieax, TEtendiic, le Jour, la 
Nuit, le Soleil, feront des Etres raïlonnables. 
Cela ér.ant, doit-on s’étonner qu’il y ait eu dans 
le Sîecle de S. Jerome ^ des gens qui atrribuoient 
de rinteiligcncc aux Etoiles? & que Fhilon le 
Juif, & les Rabbins, qui Snt été les plus acra:-. 
cfiés au féns littéral, ayent foutenu qu’d ehaque 
heure du joui- les Cieux ehantoient les louanges 
du Créateur par des (ôns arriculés, Se que les 
Aflres ibupiroicfit après la Vie éternelle dont ils 
dévoient jouîr un jour, comme Origem 1 ’a cru ? 
Qu’il me loir permis de remarquer ieîcnpàjranr, 
comment les plus illuftres Pcrcs de rEgli/ç, plus 
attentift â la réformer qu’a cultiver la Piiilofo- 
phtc, fe font égarés pitoyablement) auflî-bien 
que ks Rabbins, lorsque pour appuyer leurs 
Opinions, fbnvent ridicules, ils ont pi recours à 
l’Ècritarc Sainte comme à leur dernière reÛoir- 
cc- Pour moi je les exeufe, avec Acejla {de 
Nat. Novi Orhis L. I. c. z.) qui s’exprime mn- 
n : L’on doit aijément pardonner attx ‘Peres 
de tEgttfe , lorsqm par m excès de ssèle pour 
faire (omottre ér honorer le Créateur , ils ont 
quelquefois hautardé des penfées pm jujîes fkr 
les créatures. Cet avant-progo-s que l'on vient 
de lire, doit tenir ici lieu de Commentaire. 
Nous avons remarqué la maniéré dont Dieu 
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à h méditation de Job la Création ou 
ndacion de la Terre ^ maintenant il e^spofe 
à Cqs yeux le magnifique Tpeflaclc des Aflrcs du 
matin J fcnfibles à la joye qu^infpirc la célefle 
harmonie. Soit que l^on entende ici les Etoiles 
fcces J ou les Flanctes, cate façon de parler fe¬ 
ra métaphorique, Mais fi l^on entend par ce 
nom les Anges, le fèns literal peut avoir lieu, 
comme étant convenable X lanaturedeccs Etres, 
LiCS Etoiles louent le SeignïîoRj pnr ^es 
penfees des Anges, & par les langues des Hom¬ 
mes. H eft même probable par plufieurs cîr- 
conftances, que par les Etoiles on doit id en¬ 


tendre les Anges, qui dans le même verfee font 
appcllés Enfms ^c* D i e u, Auflî les ^eptmi¬ 
te^ avec le Faraphraflc Chaldéen, ont traduit 
les Anges. Le Fiàlmille même 3 F^CXLVllI 
voulant exciter les Créatures les plus nobles à 
louer i.’ÊTEEiiî EL,, commence par les An¬ 
ges; Tms fffs Anges ^ îmess Jt^'E t e R,ïf ^ 
tonus fes Armées ^ Le Diable [rî^l 

me efî appelle Lucifer^ c’eft à dire, Etoïk du 
matin. Mais comme cc feroit m‘écarter du pbn 
que je me {uh propofé, que de m'érendreda- 
van rage, mes Lefteurs pourront confuker Ifrii, 
kins^ Ferskeiol. Cûfsrnk. P, II, p. 4-1, 
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ejî-ce ^ui enferma Id mtre des 
portes^ quand elle fut tirée comme de 
la matrice y 0 " quelle en Jortit? 

Quand je lui donnai la nuée pour cou¬ 
verture , tobjeurité pour fis lan^ 



Et que)'établis mon ordonnance^ que 
je lui mis des barrières 0 ^ des portes? 

Et que je dis : Tu viendras jufquesda j 
& tu ne pajferas pas plus avant 
Çf l'élévation de tes ondes s'arrêtera 
tei ? 

D I E XJ fuît, dans l’énumeratîon de fes Oeu¬ 
vres, l*ordre qu'il a voie tenu dan& hi créa- 
tiofli & aptes avoir parlé de la Terre, il parle 
de la Mer. Dès que la Terre fut affermie, & 
Tair purifié, ks eausc qm éî&imt m-d^Jfôns dés 
Ckux s'fffemèkrmt dms m feul endroit , & 
est amas d'eaux fut nommé Mer^ Gcn* I % 
10, La Mer cft un des plus beaux Ouvrages de 
l'E t e k k e 1/, Sc l’on peut dire lans béfiter, 
que tout le Globe terreftre efl: un compofé de 
Terre fie de Mer* Il cft certain aufiî que dans 
toute l'Ecrinire Sitinte, la création de la Mer 
n'eft attribuée qu'à D i e u feul, de même que 
fa divlfion fie fcs autres qualités. Dieu a fait la 
Mer ^ Exod. XX, ti. N eh, ÏX* 6 . Aft. IV. 24^. 
C'eft par confëquent â lui fèul qu'apparricnc 
rempirc fur la Mer, comme fur toutes les créa¬ 
tures. A lui appartient la Mer ^ Pf XCV* f* 
Il a cempajfé des bornes fur les eaux faut 
tour. Oli! a renfermé les eaux dans leurs 
bornes Job XXVL 10. Il ajfemble les eaux 
deilaMer eomme en nn monceau^ il met les 
Hmes comme dans des Celliers, Ovi -Oeft iuîqm 
rajjentèle toutes les eaux de la Mer dms leur 


Qui a mis des digues à U Mer pour U 
femr enfermée, lorsqu elle fe déhor^ 
doit en forpant comme du fein de fa 
merci 

Lors que pour 'ostément je U courtfrois 
Âtm nuage , ^ que je ten'üelopQls 
itohicurifé comme on envelùpe tm en¬ 
fant de bandelettés .? 

Je tai referrée dans les hrnes que je lui 
ai marquées , fy ai mis des portes ^ 
des barrières. 

Je lui ai dit'. Vous 'uiendrezi julques- 
là , vous ne pajfereZi pas plus loin^ 
©’ vous brifereZi ici l’orgueil de vos 
fois. 

lit , comme en un valffèau s lik ofk tknt 
les abîmes Tciiferniès dms fes tr^ors^ Pf 
XX XIIL 7, Il met soit fm ordonnance îmehant 
la iV/fr, afin que iss eaux n'en faffaffmt peint 
les bords. Ou; Lersqdil rmjérnmt U Mtr 
dans fies limites , ér qdil impfiH une loi aux 
eaux , afin qui elle s rte paffafiént peint leurs 
bernes^ Proy, VIII, 29, fài mts^ dit le S £1- 
GNEUtt, le fable pour hrnes de la Mer par 
une ordonnance perpétuelle^ par les Lois 
j*ai établies dans la Nature, & qdelle nepafie* 
ta poinh Ou : Mot qui at rnis le fable pmr 
borne a la Mer^ qui lui aipreferii une loi é‘ 
Urneiki qdelle m violera jamais y jen V, 2?- 
La Mer eft donc un inlîrument dont D1^ ^ 
ierc pour nous donner des marques de fi cole- 
rcj ou de fa bonté, fe fais tarir la Mtr 
quand je la tmfçj If L. t. Nah, L 4, Onpe^c 
voir comment Dieu exerça l’empire foLiver^n 
qu'il a fur cct élément3 dans le miractiEeas pal- 
iage des Ifi aëlites par la Mer-rong^^ 3 Lxod. 
XIV. 21 . En îeurnant la Mer en une Terri 
fiche, Pf LXVI. 6. Il tan fi Mer-rouge & 

elle fi ficha y & il les conduifiî par ks gm* 
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fres mr "• Pf-CVÏ. o. En 

'fûifuTit r.. . ’ du grand Abl- 

W‘ . ttt ft< 

(i, /r/ ■ '■ que rache- 

U f Ll. 10. Le ibuveram 

p;,i'.i\ air qiic !o Créateur eKCrcc fur la Mer, ne 
ic riiit jyfnrij^ ititeux (ciitir que lorsqu’on elt obli¬ 
ge d'Y naviger. On voit alors fend la Mer 
par fa qu*d frappe par fou hiîeili- 

geme lès flùî s qnmd Us s*ékvmt~ Ou : 8 a 
pmjfanüc d râjjümhlè ks Mers m un infirnt , 
<!p‘ fa fageffe a dmptè l’orgueU de cet Eiè^ 
^jent ^ JoD XX VL i Lorsque le D1 r u âcs 
Armée*' rompît UMer^ & les fiât s en hruirent^ 
ïfâic LL I f. G'ell alors que les Mortels lailîs 
d'étoniïement s^éerientj Qui ejl celuuci-y que 
la Mer les 'ue^s lui abetjfenp? l.orSqu*a- 
prês avoir ranfé la Mer^ les vents & les Hors 
s'appailêrcnt, &: U fe ft un grand calme^ Matrh. 
Vin. 2^. 27, Marc IV. 41, Luc VIII, 24. 2f, 
Tout i’C qiLC nous avons dit ici en forme d'a- 
vanc-propûS > d\ égalcinenr dicté mr b Roifon, 
& eonlinné par l'Lcritiii c Sainte. Venans nïain- 
tenanr à ^explication de notre Tc^tce- 

Vcrl' 8. Qjti ejl'-ce qui eUfetma la Met en¬ 
tre des pertes j quand elle fut tirée comme de 
la maîtiCÈ ^ ^ qu'elle en fortit? Les Septante 
ont traduit ^ J'ai renfermé la mer par des por¬ 
tes ^ lorsqtdellgfrêmîffoft en for tant du venfte 
de fa mert. Jl sbgit maintenant de Lavoir quand 
eft-ce que ceïa eft arrivé ^ Quand eft-ce que la Mer 
fonit avec \noJencc du ventre de lamercj com¬ 
me dans lin accouchement difficile ? Qtiel effc 
cet Abimc dont elle cil forrie? Les Piyens mê¬ 
mes ont jfoupçonné quelque cliofc de fcmblabic. 
^rcheUÜs cfir poficivement 

î que/â Mer éteit renfermée dans Jès ca?îau:e^ 
ér qilelie avoit été comme Jiitrée à travers la 
terre. Je paHcrai fous iïkncc les dLlferenrcs ex¬ 
plications de pUificurs anciens Interprètes, qui 
font plus propres à embaraner qu*à inflriiire» & 
je me confentei aî feulement de produire la mien¬ 
ne. Noerc Texte le cible vouloir nous indiquer 
les deux dtdcrentes fondations de la Terre j dont 
il cfl: parlé Gcn. L & VIL Dans la première 
création, TciiLi qui étoit contenue dans les porcs 
de la Terre J en étant exprimée & filtrée, sbf- 
fembia dans nn j(èul endroit. S.avoir fi dans ec 
même rems, les eaux contenues dans les Référ¬ 
ions fou terrains du centre des Abîmes j en for- 
rirenc, c’efi ce que je n’ofbrois pofirivcmenc dé¬ 
terminé r. Mais il cfi certain qu*aa tems du Dé¬ 
luge, l&Mer^ qui auparavant châ¬ 

tre des portes , m fortit comme de fa matrice, 
C& exprtfîions reviament à celles qu'on lit 
Gcn. VIL I r. Toutes les fontahies du grand 
Ahînte furent rompues. Le fait cfl confianti 
la difficiTltéefi dclavoir comment edaiç fit. Tous 
ceux qui cîicrchcnt à ic diftinguer par de nou¬ 
veaux %fiémeSj s'cflbrcent de tirer l'Ecriture 
^ainte de IcLif cbté, Sc fouvcnc ils Laccommo- 
^nt à leurs propres idées, Burnet ^ dans La 
i kèoTte de la Terre ^ Lajufte à IbnSyftcmc par¬ 
ticulier J avec aUEsnt de confiance que s'il avoir 
vu de Les propres yeux fourdre les eaux qui é- 
VT 


mlcnt entre le globe intérieur de la TarC j qui 
en droit coinrae lu noyau, èc la fuperfide de 
cette meme Terre^ qui croit moins Ibfidc, coû¬ 
te crevafréca Sc Lacilc à s’ébouler. C 3 n diroit^ 
à LcTiEcndrCj qu'il auroir vu former en s'ébouhne 
fortuitement J les Iles, les Montagnes, les Val¬ 
lées, les Champs, les Lacs &l les Mcrsi qai 
n’cxifioieiic point auparavant* Les yeux de CVh- 
vier & de quelques autres, armés fans doute de 
bons J’élcfeopesj ont obforvé une Comcce, qui 
pafîunt près de la Terre avoit non-lculemcnr Ldc 
de grandes ouvertures dans le Ciel 3 : caufé de 
très grofics pluyes, mais aunî llrré relleincnt la 
Terre, que la forte prclllon Lavoir foie crever 
êc fondre de tous côtés ^ cellemenr que les eaux 
des Abîmes en étoient Ibities itnpétucufcmentj 
Sc la figure parfaitement ronde de k Terre mê¬ 
me avoir été changée en Lphéi oidc* Nous avons 
parlé plus amplement de ces Hypothefos j dans 
LHifioirc du Déluge^ 

Vci f. p. Qtia?id je lui donnai la 7îuêe pour 
couverture y & IPéfcnritê pour fes langes. Ce¬ 
ci convient encore à b 'Lcrrc, non-foulcment: 
dans la Création, & dans le Déluge, mais auf- 
fi dans cous les rerns de fon exificncc. On lit 
Gcn. II. 6 . C/ne vapeur mont oit de la Terre ^ 
arro/à toute la fur face de la Terre. Ckft 
a dire que les eaux ayaJic formé, le troificme 
jour J des Mers par leur afïemblage, il s’éleva 
de ces vaftes Réfor v^oîrs des vapeurs très abon¬ 
dantes dans les airs, qui formèrent ces ^ 
folqitelles bieivfôt environnèrent la Terre coni- 
me dim vétenmit. Certc cxpllcadon nfo rien 
de contradiétoirc avec la eréacioii des nuées êc 
des eaux Lupéricurés, qui arriva le deuxieme 
jour i la diftcrcncc ne cdnfific que dans le plus 
ou le moins. Car dans le rems que letoum'étoit 
qu^un Cahos, & que les partÊciiles terrefircs é- 
roient mêlées avec celles de Lcaiij il pouvoic 
bien aulli s’élever des vapeurs, & lé former des 
nuées dans Létcnduc de l’air. Mais lorsque leâ 
eaux forrant impctueulemcnt des Abîtnfs former 
rent les Mers, les vapeurs s'élevèrent en plus 
grande quantité, & les nuages par confoqucnc 
sbugmenterenc. L’expérience nous foir voir fous 
les jours, que h plus grande parne des vapeurs 
dont les nuages ic fonnenr, lortcnc de h Men 
Ces images lont, par une foçon de parler très 
particulière , comparés ici à un vêtement à des 
langes. Le principal ulagc des vcteniens & des 
langes clt de conlei vcr la chaleur qui çxlmle du 
corps humain, Êc d’cmpècher qu'elle ne le dit 
üpe: de forte qûfo proprement parler, les ha¬ 
bits, de mémo que le lit, n^échauffent pas no¬ 
tre corps, comme le croit le vulgaire-, ils re¬ 
tiennent feulement In chaleur, qui Lins eux Le 
dîlljperoit. Oç(i par h même raifon que Ifoir 
ouvert & Lcrain ell plus pernicieux aux Végé¬ 
taux, que l’air couvert de nuages J parce quepen- 
danc que le Ciel cfi couvert, la chaleur quisY^x- 
haie de la Terre ne Le dillipe point, £c Ton a 
moins à craindre des frimars & de la gelée, La 
Terré dans fa création de voit avoir les difoofi* 
rions néccfiàircs pour pouvoir, des le troificme 
jour, pouffer de /herbe portant femenccy & 

y y des 
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^es arhes fruxtkrx^ Ccn. I, ï ï, Cd 4 fc poit- 
voit miciix le Ciel ér.int couvert de nuages , que 
pcjuJ:iJTi[: qu']'l fcroic froid S; lerain. Il aufïi 
rem^trqiier-» que les e^ux qui fotroicnt inq-étueu- 
funent des Abîmes, ne dévoient ynn s^dever 
en bouillonnant &: inonder,la Terre qui étoic a- 
ridei mais CCE écoulemcntj comme on verra 
dans lu fuite, devoir le faire dans certaines limi¬ 
tes 5 Se par conlequcnt les pardcules qui cüitl^ 
poièiin dévoient être celles de leur nature, 
qu'dles puflent facilement iefëpaier les unes des 
autres, ês fc dilpcrfèr dans les airs. Les eaux 
font encore retenues dans ces mêmes limites 3 en 
partie par la pcfanceur de Tair, & en partie pat 
ïa prcflion des nuages qui lônt au deffus de la 
Terre & de la Mer.^ La Providence infinie qui 
créa ronces choies avec tant de lagcllcj fiiblîfte 
encore & veille fans cefle à leur confervation. 
Pendant la catallrophc du Déluge j il arriva de 
jiouveau que la Mer fut couverte de la nue 
me d*un vètêffimi^ ù* de Cûbfcuritê comme de 
Le Monde devoit fans doute faire alors 
un trille fpcftaclé. Des nuages obleurs & épais 
rcpaiidüient de groflés pluyes -, la ïvlcr étoit en¬ 
flée, 6c ^ïgncCj Tcau Ibrtoit de toutes parcs par 
les fentes de la Terre ^ & s^aiTgn'iùitant toujoui'S 
elle inonda enfin coucc La Terre habitable^ fie 
lie périr les Hommes & les Animaux, Mais apres 
la dellitïdion du prémkr Monde 6c vers la Én 
de cette fu nette inondation j la Terre le rcl^ 
vaut de nouveau par ordre du Créateur ^ & fe 
fiouvaoc rétablie, elle eue encore befoin de ce 
vêlement 6c de ces langes^ qui font toujours 
jïéceflaircs pour faire revivre les Plantes* 

Les Ved; JO* & II* expriment lcreflerretnent 
de la Mer dans de ccrtaîucs Umites, 
érdoTinmee^ & je lui mis des barrières & des 
j?&rtes J cJ' dis y Tu viendras jujqnesdâ , 
ér fn ne ^^afferns point plus avant ^ ér Téleva- 
îion de ies ondes fi brifira icL Four fe con¬ 
vaincre de cette vérités il ne faut que le craitt- 
porter fur le bord de la Mer, On y oblcrvera, 
pendant (on flux ordinaire, mats principalement 
lorsqu’elle lè trouve agitée d'une grande tempê¬ 
te, que fos flots écunians fc brdvnt & le per¬ 
dent; dans le fable, tandis que la Mer conferve 
toujours la même hauteur; & Ton verra com- 
îuent après la plus terrible tempête, fes fiocs fe 
rappaifcnt & fe calment, au grand foulagemcnt 
- des Nautonniers. Moi, dit l'Ë t e r n e l ^ fai 
mis le frbk pour la borne de là Mer ^ par tme 
ordonnance ferpèîntlk ô" qiCeUe ne paffera 
point. Ses vagues s'émeuveiît ^ mais elles ne 
fitmit pas les plus fortes ^ ér elles htstymt ^ 
mais elles ne la p&fieront point. Ou: Moi 
qni ai mis h fable pour borne à la Mer ^ qui 
lui ai ptefirit une loi ê terne lie qu*elle ne vio^ 
lera Jamais î fes vagues s'agitermî, elles 

ne pourront àlier mi-dslà j Jes fats s'élever 071 1 
avec furie J Us ne pourront pajfet fis llmi^ 

tes^ jÉrcm. V. la. Je ne m'arrêterai point ici à 
faire rapplication morale de notre Texre aux 
Grands clc la Terre, en fiés de leurs ridrefïcs ou 
de leur crédit i ni aux Tyrans qui ne refpirenc 
que feu 6c flâmcj èc defquels on peut dm. 


qulls voycnc fouvent leurs flots écumaiïs 6 
clîoücr fur le liible, ik leur cmaucé arrêtée par 
les cJiüics les plus mépriihblcs* Revenons donc 
au ierts lirreral, qui ne convient ici proprçtaetit 
qirii la Mei-, lacjnelle depuis h Création a tou¬ 
jours gardé réquilibre avec la Terre. Mais cet 
équilibre a principalement été remarquable au 
rems du Déluge, lorsque tout le Monde étoii; k 
onde, £c les hautes monc^nes couvertes d'eau 
ctiforrc que cét élément liquide ks forpafg^jj 
de la hauteur de if coudées; ce fiït alors çn 
pardcLihcf que Dieu lui dit : Tu viendras juf 
qms 4 à & tu ne pafferas point plus avant^ fr 
Vélévation de tes ondes fi ùrifera ici. Ces 
eaux dévoient après un certain tems fe retirer 
dans les Cavernes de la Terre; 6ç alors lui 
furent derechef alignées des bornes fixes & iné¬ 
branlables 3 qui Jubfittenc ejicorç aujourd'hui. 
La Mer y (dît S. Ambroifi^ Hex^m. L. III. 
c* î.) voyant l*ordre du Créateur écrit fur le 
rivage y adore en repiimî fis jloîs celui qui lui 
afiîgna fis limites. Ce n^étoient pas feuletncnf 
ks anciens Peres de TEglife, comme Bafik 
{in Hexmn.Hom.\}f .J S. Grégoire de Nazian- 
ze (Orat. J. Ambroifi {lot. cit.') mais 
nous avons autti phiCcurs grands Téologiens des 
derniers Skclcs, ejirrc autres Thomas d'Aquin 
(P. L 69- Art. r.) Luther {Comm. m 

Tf XXiV. CXXXVL Calvin^ 6t d'au¬ 
tres, qui ont foutenu que la fituatbn pcrmanai- 
te de la Mer étoit un Miracle continuel j & 
qu’étant, comme ils s’imaginoient, beaucoup 
plus liante que la Terre, 6c même de niveau a- 
vec les Montagnes, die inonderoit à chaque 
infbnt toute la Terre , fi elle n'étoit rete¬ 
nue par un Miracle* II efl certain qu'eu ro* 
gardant k Mer de delïïis le rivage, on peut ai- 
iëmenc skn former cette idée ; mais ce n’eft 
qu'un erreur de notre vue, dont il ctt aifo de 
fo détromper, li Ton a k moindre connoiilan- 
ce des principes des Mathématiques, & de l'Op¬ 
tique en particulier. C'elt une vérité que per- 
fonne ne peut rcvociuer en doure, que la fupEr- 
ficie de la Mer cil: de figure Iphérique, St qu'cl- 
Ic eft horizontale avec le rivage, èc non pas a- 
vec les parties les plus élevées tic k Terre- Cet¬ 
te feule conlideration nous fournit k caufe na* 
Eurdlc de oc Non plus liitror des dots agités 
qui viennent fe farifer contre- les rocliers, 6c dé- 
pofer leur fureur ilir k fable. La vérité de ce 1 
te eft confirmée par toutes les Mers, 6c particu¬ 
lièrement par celles dont le flux dure pendant fis 
heures, Sr le reflux pendant les lix heures fili- 
yajiEcs, 6c cela avec tant de ré^ukrké, que fiii- 
vanc le movivement de k Lune, h marée mon¬ 
te tous les jours environ 4S minutes plus tard: 
phcnomcnc dont, après bien des ohfcrvations 
auxqudics on a donné toute f attention pofiible, 
on a prédfémcnr déterminé les heures & les 
mînutes-î 6c on ks a marquées dans Cal^" 
drierss au grand avaotage de bNaiÿation. Ce 
fujer a tant de rapport avec notre qu fi 

méîite bien que fin parle un pàiï pki^ ample¬ 
ment. 

Le Tlux ô* iîrÆwx de k Mer ctt atï mouve- 

^ mène 
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ment regkS p?r ]cqi\é pcïuknî: fis heures de^ 
puis le inafiii midi, depub ie coucher 

du Soleil jutqii*:! minurca les c;tux s'ax^ancent fur 
le riva^^e , & marquent plii'i liaur lur les rochers 
qui s ^Tfenconirent. C'éfl- proprement ce qu\jn 
.ippellc ou Mdrée ^ & on le nomme 

Atisre^j ou ^Fkme Alrr^ lors qull dl 
p^irvcnu .'m plus Jiaut degré, Ckft à eccee der¬ 
nière ficuarion qu'on doit rapporter ces paroles: 
Fil ^^kndras jtijqnûs /V/j O' tn ne piafferas pas 
plus av mit. La Mer en fui te commence à fc re¬ 
tirer pcjîdanc le même cfpace do 6 licurcSj fie 
eda deux fois dans heures. Ccll ce qu'on 
appelle fie lorsqu'il arrive au plus bas 

degré J Btÿe Marée. Ces mouvemens Ibnc les 
mêmes le lendemain, excepté que le tout arrive 
J 2 mmures plus tardj jiriteiuent autant que la 
Lune s’avance dans fou orbite. Ceft ce rapport 
que fon a oblcrvé encre les mou^ emens de la 
Lune fît ceux de la Mér, qui a fourni la plus 
foiTc preuve au Syltème de ^DeJtarUs touchant 
h prcllîüjï de la Lune fur notre Terre 

i\ faut n&inmoins remarquer que le Flux & 
le Reflux n'cil pas égal dans toutes les Mers. 11 
cil fort grand, i. Üaus la Zone Torride, en¬ 
tre les deux Tropiques. 2, Dans les Mers qui 
s'écendeur dürient en Occidenr. Dans les 
Golphcs qui font longs & étroits. 4.. Dans ks 
Mers où il n’y a guercs d’iks fîc de Promontoi¬ 
res, comme celles de k Chine, Cambaja^ le 
Golphe de Cambaja J Malacca, Panama en Amé¬ 
rique , Êc fur toutes les Gôces de la Mur du 
Sud. On voit au contraire peu ou point de Ma* 
rée dans la Mer Baltiqup Êî dans la Méditerra¬ 
née, excepté à Venife où iJ y en a imt fokpeu. 


On en doit attribuer la caule en paitîc à Féloi- 
gnement de cés Mers du dicmin de h Lune, en 
partie à ce qu'elles s'étendent de rOccidenc à 
1 Orient, ëc en partie aux Iles fie aux Promon¬ 
toires. 

Le Flux & Reflux n'cft pas même également 
fort cous les jours de l'année. On obfui vc qu'il 
efl plus grand vers lesPlejnes-Lunés 3 fît les Nou¬ 
vel lés- Lunes. ne dis pas p^ndmt la Plctnc- 
Lunc ou k Nüüvcîk-Lunc^ mais environ deux 
jours après. Le cems auquel il eft le moins fen- 
fibic 5 efl dans les Q^iadratures. A meflirc que cet¬ 
te Planète s'éloigne de notre Terré a die y eau- 
fe moins dcpreflïonj & par coniéquent moins 
de Marée; fie au contraire,quand elle s'en appro¬ 
che. La Marée cft aufli plus forte vers les Lqui- 
noxcsj cQ qui prouve qu'il y a plu fleurs caufes 
qui produifenc ce phénomène. Ainli jI kut fai¬ 
re attention t. aux Fhafes de la Lune : 2. à la 
diflancc qui efl: entre k Lune fie k Terre a la¬ 
que) Iç n'étant pas toujours égale loir dans les 
Pleines-Lunés, foie dans les Kouvclles- Lunes, 
cela fait que les Marées font aufll ou moins 
grandes: à la Dédinaifon de la Lune: 4. au 

bolcil même, qui lorsqu'il fo trouve dans VA^ 
pogée, & dans le Soiflice d^Eté, caule auflî des 
Marées baflès. On peut voir çetre matière trai¬ 
tée plus au long dans Içs Mémoir, i'Mcad- Bûy, 
desSeknees-t 1710. p. 318. 1712. p. 86^. (Edit. 
deParis) ï/ij. p. 17. 17x4- p. j 21.(Edit, 

de Hollande.) Voyez aufiî Bartdi Ricrea^. 
del Savïo.^ p. 157* Burnet Arch^ul, Thïkf. 
p. 4,12. CiuveT. Gedùg. p, 174, WUkhts Vtr- 
theid, Copérnk. P* Il p. 3p. fît F)e Mej Fhyf. 
San. p. 373* 


JOB, Chap. XXXVII. ver£ 12. 


As-tu ^depuis que tu es au monde com¬ 
mandé au Point du jour? Et as-tu 
montré a t Aube du pur fin lieu ? 


D Tbu Fait maintenant remarquer a Job 
l'atternacivc du jour fîc de k nuit, & k 
mouvemcnc du Soleil par FEcliptiquc, où cet 
A lire brilbnt change tous les fours de place, fie 
par conléqucht VMur&re avec lui. L'Aurore ell 
te que nous appelions le Crépufcule, C'efl: cet¬ 
te lumière qui nous éclaire le matin avant k le¬ 
ver du Soleil, fît k foir après qui! skft couche ; 
qui Ibnt l'une & l'autre des preuves évidentes de 
k Sageffe & de !a Pulflance Divine^ puisque 
(ans le focoLirs de cecte lumière, ni les Hommes 
ni les Aîiimaux ne fauroient vivre làns être en 
danger de perdre la vue, comme on Ta remar¬ 
qué ailkuiï, Il ne convenoit pas que les ténè¬ 
bres èpaifles de la nuit fe changeaflcnr fubite- 
nieut en plein jour ^ ni le jour fubitemcnt en té¬ 
nèbres 3 imts ü fÿoit que l'un ôc l'autre s'aug- 


Efi-ce ^ous quii depuis que ^ous êtes 
au monde i oviK^ donné ks ordres a 
t Etoile du matin ^ Çf qui a^ezj mon¬ 
tré a Aurore le lieu ou elle doit naî¬ 
tre? 

mentaflent infenfibicmenc fît par degrés au mo¬ 
yen de FArmofphcre, dans laquelle les rayons 
du Soleil qui efl: fur' k point de ih lever, ou 
lorsqu'il s’efl déjà couché, ferëfléchÜïcnt ,cn for* 
te qü'ils éclairent l'air & k Terre avant que cet 
Aftrc paroiflè for t'horijîon, &: après qu'il skci 
efl: retiré. De-Ià vient que les Grépu foules du¬ 
rent plus longtenis lorsque l'air cil épais fît char¬ 
gé de vapeurs, que lorsqu'il cft lerain. Ces 
Crcpuibulcs ont forvi aux Aftronomes comme 
d'échelle pour s'élever dans Fair £ïpér!eur, fa- 
vôir 5 en mefurant jiifqubù Fair efl capable de 
produire des réfraélions. On fait communément 
monter cette hauteur ù 4 milles, quoique dans 
les Climats Septentrionaux, fîr dans ceux do la 
Zone tempefée même, cette réfraélion de lumiè¬ 
re ne s'étende quelquefois en Hiver qu'à trois > 

Yy 2 fîc 
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h deiix milieu feulement Voyez 
gt'l Sphær. Eudiâ. p. 34.+. Fimcc. de Qdo- 
%ik CœU p. 134. On voit fou vent ies couleurs 
des Crépu feul es lorsque le Soleil eH; dé jà fur 
]"horizon, & avant qifil fc couche^ ëc c'eft le 
Soleil léulcmenr^Æcnün pas h Lune, qui produit 
CCS couleurs' de-là xdent que la ItimicredesCcr- 

des qui le fonnenr autour du Soleil, efcbcimcoup 

plus foibic que celle des Ciépuicuks, On ne 
voit dans ces Cercles ni le blanc, ni le bleu, 
parce ‘que lé blanc demande une grande abon*- 
dance de rayons 1 que le bleu ne iê forrne que 
dans fair IcraJn Sc très éclaire par le Soleil ; les 
couleurs dominantes font le jaune & le rouge^ 
qui demandent des rayons de lumière moins viE 
lorsque le Soleil dt coume de nuages épais, 
il y pcüc bien pénérrer ai^rant de rayons qu':l en 
faut pour former le jour, mais pas aflez pour 
former les couleurs des Crépulculcs- Ce qu il 
y a de plus admirable dans les Crépufcules, 
deft que le même endroit qui nous ièmblc le 
matin jaune ou rouge, paroîc blanc ou bleu ausc 
autres Peuples plus orientaux y de forte que les 

métn CS eouku rs étend lies d an s i' a ir femblcnc difte- 

Ientes à des rpeftarenrs placés dans dificrens points 
de vue. Ges Ciépufculcs font le tour de la Ter¬ 
re par degrés, en paflànt ainfi de ikovmcc en 
Province, & d'un Peuple à l’antre. 11 nkii eft 
pas de même des nuées, ciui n étant éloignées 
de nous que de 2000 pas tout au plus, ne font 


point villblcs â ceux qui font éloignés de nous 

de l'efpacc de 30 milles, ainfi que jSfe/ï/ff l’g 
montré par un calculTrjganomerriquCjdsins 
Ailromm. p. 23. I.es Ctrépuiculcs varient non, 
fouicment: par rapport à leur lieu for fHori?:on, 
mais aulli par rapporta leur durée. Lorsque le 
Soleil pafiê par FEquateur pendant le Printems, 
ils loT^t de courte durée, & deviennent toujours 

plus longs à mefore que le Soleil s^avanec vers 

le point du Solfticc, où ils durent prelque 
la nuit. Ils commencent enfoice à dimimier juP 
ifâ TEquinoxe d^Automne , & même julqu’au 
oldicc d’Hiverj après lequel ils commencent 
à croître de nouveau. Ce|3cndant ccccc règle 
ifcit point infaillible ^ les Crépu feules fouflïeîît 
du changement dans le même endroit Se dans Iç 
même tems de l’année fuivant les differentes 
conUicucions de Pair. Lors qu’il fait chaud k 
que Pair eft raréfié, les Crépu feules font plus 
longsï ils font au contraire plus courts, îorsqtfil 
fait" froid Se que Pair eff plus condenfé. Dc-li 
vient que dons un même jour les CrépufcuIcMu 
foir font quelquefois beaucoup plus lianes quNls 
nbut ère le matin, 11 y auroit beaucoup à dite 
fur ce fujet, fi on vouloit s'arrêter à detailkr 
chaque circoiiffancc des Crépufeules en paiticü- 
Irtr. Le Leéleur pourra confiiltcr là-deflus Nmh 
nîus de Vrcpîtfi uils i Kmrfit de Cre^uf- 
culiS^ St JFunedus de CâiùtJkis CœlL 


JOB, Chap.XXXVIII. verC 16. 


Es -tu 'vem gouffres de la 

Mer, er fès-tu promerd dans le 
fond des nhimes ? 


Etes-vous entréau fond de la Mer, 
Çf avezj-vous marché dans les extré¬ 
mités djC l'aliime ? 


C ’Efï de D1E U que fob dit, Clup. IX. 8, 
Câ/i lui qui marche fur kc huutettrs de 
ht Mer. Ou : U marche fur ks fois de la 
Mer. Maintenant c’eft Dieu lui-même qui 
dit à ]ob, qu'il fe promène par les j^bîines, & 
dans le fond de la Mer; voulant dire, qu'il n’y 
a rien qui foit caché i fes yeux & qui ne foit 
l’objet de fa Providence. 

a’ ’Ml, Les Septante traduifentees mots par 
sTîfyM t;* J foiirce de la Mer. On peut fort 

bien traduircj/i?®^- la tuer. Jd.kevtvu^, les 
prcjeudeurs de ht Mer , tsc R. Selome, fs 
clotfons de la Mer. Aben Esta fait dériver 
le mot original, des larmes, & lui donne la li¬ 
gnification âiOTides. D’autres percent, kspkfirs 
de la. jA'Jcr, entendant par-li les Sources qui Ibnt 
dans les Abîmes, qui, fcmblables aux larmes, 
ciécmilent de ces R.élèn'oirS d’eau inépuifables. 
Certe explication ne convient pas mal aux gout¬ 
tes ou larmes, que porte laVeifion de Zurich, 
fie celle de Calvin. Le feul mot de HÔlett, 
dont la Verfion Allemande de Zurich fe ferr, 
renferme toutes les explications qu'on vient de 


ipporrcr. Mais ce mot demande aiiiTi quelque 
rlaircilTement. Dieu conduit Job iion-feule- 
icnt dans le fond do la Mer, niais fdaiis l'Abi- 
e, dans dans les» entrailles de la'fer¬ 

les plus profondes ; dan.s les Réfervoirs qui 
ne au clcfTous du tond de la Mer, & fortfirès 
1 centre de la Tei rc, & qui purroient être 
acésdanslc centre mémo, avec plus de rai- 
r que le Feu que Defeartes y avoir imagiiw- 
1 fiircré de la Navigation, l’envie de ftvoir, 
le dcfir des richeifes ont été les motifs qui 
It toitlours porté ies Hommes à faire des rc- 
lerchûi dans le fond de la Mer. Ils ont ttou 
i par l’expérience, que ce fond cil in^J f 
onrueux comme la lcrre, qu’il y a des 
îS très profonds & des rochers fort eieves. 
'ordinaire, le fond de la Mur commence depuis 

?fy4e â ^abaiilèr par de^és, de mémequm'i 

Mdden Aign»t Jj " 3 . 

1 rencontre dans quelques endre-i» des 
B,„dep«„&desoolte*^^; 

on crouve meme près ao ^, ç 
airs qu’il iéioit pref^ic 
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a. Dxxix 

ticr. Je ne m^nrrêrcraJ point ici ü expliquer pour¬ 
quoide la Mer dl pluj? falcc vers Je fond, 
que vers h lîiperfîcic j ni aux Fonraines d'eau 
douce qui fc trouvent dans le fond de lu Mer^ 
8 c dont on petit puiler de Tcau par des niuclii- 
nés; je ne parlerai pas non pins de la grande 
prefiion qoe la malle entière de l'tau fait vers 
le fond 31 de laquelle les plongeurs ne s'apper- 
^oivent néanmoins^ que quand ils voyent le Jang 
leur fortir par le nc^, par In bouche ^ & par les 
orcillcs i ni du calme perpétuel qui règne dans 
le fond de la Mo*, même dans it tenus qn'clle 
df le plus agitée au-delTùs. On peur coiifiiker 
for ce fiijcrj & fur tout ce qui regarde le fond 
de la ^'^ér ^ le célèbre Bâyîe j ^é//. idû ftmdù 
McirB & iür-:oüt \'Hi]iôîïs de U Aîér ^ de 
Mr, le Comte Alarjigl/. Mais quoique f indu F 
trie des Hommes aie fait juiqifici de très belles 
découvertes pour ce qui regarde le fond de la 
Mer J t«afï£ avec la fonde que fins fon fecoursj 


nous Ibmnies néanmoins contrâmes clUvûXîcrqné 
tout ce que nous en fa vous n'çft que la moindi-c 
prtic de ce qui nous refte à favoir, & que 
nous forions très peu cri état de répoudfe à cet¬ 
te quçfoion que D 1 eu fait à Job: Es-tw pat' 
U€nu jufqu*auoc gaufres ta Mer? auiïi-bien 
qu*â cette autre; Vss-tu prùmmê dahi iè fond 
des/ 3 tms ? I] tilccitaiiî qu’il y a dans le fond 
de la Mer J des Animaux, des Plantess des Mi¬ 
néraux , dont nous n’avons pas la moindre con- 
noifiance, C"eft une "l'erre incoiiTiue & toute 
nouvelle à notre égard. Et pcuf-ecrc doit-on 
rapporter ;l cctcc counoifllincc des ehofes que la 
Mct renferme ^ tant de Coquillages qufon troux’^ü 
parmi les reflet du Déluge^ fans compter ces 
Qomes d’Ammon 11 dilforcntcs dans leurs efpe- 
cesi ^ auxquelles ne rcfïemble aucune autre Ibr- 
te de Coquillage qu'on ait découvert jufqu'à pré- 
lent. 


JOB, Chap. XXXVIII. verf. 17. 


Les porfis de la mort fe jihî-eilès décou^ 
certes a toi? as-tu %'u les portes de 
l^omhre de la morf? 

D I E U en agit ici avec jfob, de mêmequ^nri 
Homme qui conduit un Etranger de fe 
Amis dans tin édifice bâti félon toutes!es règles 
de fArchiteitiirc, pour lui en faire remarqtiçr 
les beautés. 11 ne îè contente pas de lui en foi¬ 
re voir une partie^ ü le mène dans tous les a- 
parcemens, ménje les plus reculés, Dans le vet- 
fet ptécédciiE;, il avok mené ce foint Homme 
dans le fond de h. Mer, dans les Abîmes les 
plus profonds J qui fout de vaftes Réfervoirs 
d’eau, ^ilaintenaiit il lui Fait: remarquer tous les 
Creux fbuteiTaiiis, qui font déilgnés dans le Tex¬ 
te par cés mots, Us porUi de lit Mort ^ hs 
portes de tEîifer. Ferfonne n*ignore qué 
l*on rend à la terre les corps qui en ont été for¬ 
més j que ehciî fe anciens Peuples Orientaux 
les cavernes foutcrraiaçs forvoicnc de fcpulcrcsj 
& que par confequenr ron peut avec raifon ap- 
pclîcr CCS cavernes fouterraincs, portes de ia 
Alort. Mais à mon avis, ce n^eft pp en quali- 
té de Sépulcres, que D i E u les fait ici remar¬ 
quer > mais plutôt comme des apaftemens qui 
font partie de cet édifice terrcftrêj dont fe ucili- 
tés font infinies s la ftriitture mervcilleiifo. Je 
prens à témoin ces Païs montagneux > donc les liau- 
tcurs font foutenucs par des fondemens folides ? 
a la vérité, mais creux au dedans, afin que ces 
cavités fervent non-foulemcnc comme d’Alcmbic 
a dilUlkr une grande quantité de vapeurs, & K 
fournir de feau aux Fontaines, aux Rivières Se 
aux nues^, mais aiiJîl pour conlc^^'^er Féquilibrc 
entre les Plaïnes & les Montagnes, & pour £!!> 


Zes portes de la mort ^ous ont-die s été 
ouvertes des ave^j-vous vues çespor^ 
tes mirés timhrmjes ? 

péclict que ces iiéiix élevés ne fu/Ient trop pê^ 
fans au regard dés autres. En général ces mots 
du Texte, tes portes de là Mort ^ peuvent dé¬ 
noter les entrailles de là Terie, 8 c route la ïlfuc- 
Eure iiuéficnre de notre demeure, à Tégafd de 
laquelle tous les Philülbphcs font coiirraints d^a- 
vouer m’ils n’en conuoinent que la molndré 
patrie. En effet, céspaiivfes vermifîemrxou lima- 
çpDs,âpres avoir rampé l’éfpace dcéoooansvcîi 
ont à peine approfondi, Se en très peu d’endrofe 
J lil tÊ! Ui Ik d’Lin déiüt-niilie, de (orte 

qu’il leur ch reitç encore à parcourit 171 p;- mil- 
lés d’Allemagne pour ci: achever le diametré- 
pèil: poura itpi la queftion que D j e ü foit à 
Job s'^adreffo égalcmcil: a npus autres: j^s-tn vtt 
tes pertes de Vomhre de la Mert? Cependant, 
par le peu qufon en a découvert, il paroit <]ue 
la ftruftùrc en êfl très régulier'^- Les cOûcheSi 
de dilfofciltcs qualirés y font parfaitement bien 
rangées , quoique dans quelques endroits elfe 
foient plus enfoncées que daiis d’àutreÿj & cet 
enfoncement fomble avriir éfé éaüfé par iinechu* 
te précipitée : ôn trouve fou vent d^lns ces cou¬ 
ches des corps dt differentes fubftances , qui 
font des relies de la coufuiioii univerfdle caulÈc 
par le Déluge, Et comme on les rcnconne fou- 
vent dans je coeur des rochers les plus durs, ils 
nous fouiiiiflënc une preuve poiir démontrer que 
11 le Déluge ne détruifit pas toute la Terre, il en 
détrempa du moins la partie fupéricurc, & que 
pat confequeut cette partie fut arrangée de nou¬ 
veau après le Déluge. 


Tûw, 
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JOB, Chap. XXXVIIL verf^ 18 . 19 . 20 . 


As'tu compris toute, l'étendue dé id Tfr- 
ye ? (î tu I’m connue , rnonttê-U. 

En quel endroit fè tient la lumière , 
où efi le lim des ténèbres , 

Que tu ailles prendre l'une & Tautre en 
jon quartier , que tu fâches le ehemin 

de leur maijon i 

L a queftion qui fut fiiite à Job dans cet exa¬ 
men fi rigouïcux & fi rigide fur Vétenatue 
de la 'leire, fi nous en croyons 
ne regarde que Ion diamètre ; que Job connoif- 
foit d’autant moins» que les obfcrvaâons mo¬ 
dernes l’ont démontré de grandeur inégale fous 
l’Equatem-, & vcis les Pôles, comme nous l’a¬ 
vons remarqué ci-ddTuS- Il me lenibk néan- 
moins plus vraifcmblable, que D i e U n‘a vou¬ 
lu parler ici que de la furfiice de h Terre: fur- 
face qui cil fi inégale à caufe des Vallées fit des 
Montagnes, que non-feulemenc il eft impoITiblc 
aux plus Iwbiles Géomètres d'en donner les juf- 
tes dimenfions, mais qu’il y en a même une 
grande partie d’inqonnue, & même d’inaccelïï- 
ble. De iortc quctotis-fes Mathématiciens fe¬ 
ront forcés d’avouer qu’on n’a point encore ré¬ 
pondu à cette queftion : Si tu t'as toute connue, 
montre-le. 

Le Verf. ï p. doit aufiî être expliqué par rap¬ 
port 4 la Terre, & à cette alternative de ténè¬ 
bres Ci de lumière qu’elle éprouve. Car Dieu 
demande •- En quel endroit fè tient la tumere? 
^ où eji le Îku des t.è>ièi>res? Si ces façons de 
parler dévoient être prifes à la lettre, clicspour- 
roient jufiifîci- l’opinion des Anciens, qut cro- 
yolcnt que le Soldl en fe couchant le plongcoic 
dans la Mer, ou dans quelque caverne fouter- 
raine. On rencontre fou vent ces rêveries chez 
les Poètes, qui aflignoîent au Soleil deux difte- 
centes demeures, l’uiic d’où il fclcve, & fautre 

(() Vtrviitr Tïfim, eiitHS piritrr 
TCfUni AUiiis viSt, é- ertsf, 
tydi Ssiset* 

Senec- Herc. fur. Afl. IV. 


A'ueZs-'vous confideré toute l’êîenéke de 
la Terre ? DéclareKrmoi toutes cho^ 
fis , fi ^ous m a’vez^ la conmijmce, 
Dites-moi ou habite la lumière ^ «jj;/ 

efi le lieu des ténèbres , 

Afin que ‘vous côttduifie?:^ cette Uimkre 
€5" ces ténèbres chacune en fin propre 
iieuy aidant connu le chemin 0“ les 
routés de leur demeure,, 

\ 

où il fc couche De même iU doniïoieiità 
la ami & ^ux ténèbres une mailbn p^irticuUefCi 
ficuce derrière les Montagnes à réxtrémité^du 
Sq>centrion. Cela parole par cc que <iit^rÿîo- 
L. II, Meteffr. c. i- & Vtfgik L, VI 

Umhrarîm hic j fittuni^ m^tsque fi* 

C"eft ici la demeure des Ombres j du fommcil 
3, ^ de la nuit**. AinQj ftlon eux^ les ténèbres 
s'élèvent de leurs ancres, & viennent vers nous 
lorsque la nuit appTOche, ou lorsque fur Je point 
d^iui orage > !e Cid fe couvre de nuages épais (2 
Les Chinois ont aullî de pareilles fables fur 
la lumière & fiir les téncbies. La (bmee de 
ces crrcürs vicnc de nos propres Sens j qui 
nous repréfenrcnc le Soleil couchant comme s'il 
fc plongcoic dans la Mer, ou le caeboit der¬ 
rière les Montagnes : mais h moindre con- 
noiliancc des principes de l'Optique fuffic pour 
nous détromper, L'alrernative de jour & de 
nuit, de îumicfô & de ténèbrest nous fournit 
une preuve très évidente de la puifîanccj de la 
JhgcÛe 6 c de h bonté du Créateur, fait que 
cette alcernative provienne du mouvement du 
Soleil aurour de la Terrej ou du mouvement 
de h Terre autour defon propre centre. Voÿc^: 
De Mej J Thjif Sacr. p. 736, 

(") iétnm tfVrj mthes 

Untllquit ut irnsbras mn^s j^b&roatei rea^ur 

fff/ï f#!»//# 

Lucrcî. L. Vf' 
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JOB, Cliap. XXXVIU. verC 21, 


Tu U fûts y car alors tu nâams y 0 ° le 
noimre de tes jours ejl grand. 


Sa'vtet^r'vmsalors t^‘uoks deviez^ r/ai- 
krel €?* connoijjèzi-'uous le nombre 
de 'VOS jours 1 


L a vie tic PHomme ne confiée quc„dans l’u¬ 
nion de l’Ame avec le Cotps, Ôr il çll 
certain que le Corps & l’Ame de l’Homme dé¬ 
pendent immédiatement de D j e u} fle i plus 
forte raî&n, l’union de ces deux fiibftances de 
natures fi difftrentes, ne dépend que de la feule 
volonté de l’Etre fuprènie. Dieu nous a con¬ 
nus avant que nous fufïiofis nés -, il a eu fein de 
nous auill-tôt que nous avons vu le jour G’eit 
une vérité încontcftable, & confirmée par l'ex- 
péricncc -de tous les Mortels, que nous n’avons 
riejî connu a^^nt nofré conception > rien pcii’ 
danir eouê le tons que nous amns éxê dans le 
lèin de notre MerCj S: rien encore pendant 
quelques ann{:cs de notre enfonce. Le Sauveur 
voulant démontrer aux Hommes ^ qu’il y a une 
Providcncè qui gotiverne toutj fe ft.rt d’argu- 
mens tirés de notre propre vie. Mé 


m fiiici pour njotto vie ^ dê ce qm màn^ 
en dc'ce què vous boires y ni pour vo^ 
tre corps i de qmi vous ferem vécus: iû. vh 
n^ejl-elic pas plus que U nmniturej^ ^ le corps 
plus que U vèîcmmî? Macth. VL 5f> Cefï 
donc par dn effet de la Providence, que lés uns 
naiflènr d*un Fere, les autres d^un autre ^ les 
uns plutôt, les autres plus tard j & c^efi: auflt à 
cette Providence i déterminer le mmùre de net 
jours. La faîne Railbn ne fauroic difeonvenitj 
que le cornmcncctncnc, le progrès ^ Se Li fin de 
notre vie font entre les mains du Créateur, S*û 
n*tft- pas en notre pouvoir &af orner à mtretail^ 
le tme coudée^ Matth. VL 27. encore moins 
nous fera c-il permis de nous priver de la vie. 11 
fout U fûuffrir pariemmenc, jurqu'au moment 

qu’il plairA au Crédccur de nous Pôter. 



PLANCHE DXXX. 

Les Tri for s de la Neke. 

JOB, Chap. XXXVIU. vêrC 22. à51 


Es-tu entré dans (a conmijjame destrj^ Ëtes-^ous entré dans tes tréfors de U 
%‘s Ïtpil tl' île 

SÎfÎHMipoi.rletemde[eme. 

& Jour U jour du choc a= du corn- rm, pour le jour de la Mfe êT du 
^ combat? 


cxpfeflions, Ttépyrs de la neige ^ & 

on doit entendre, à 
mon avis, 1 >#^»<v^Aw,cetimmémèTrérornon- 
culcinent de Neige & de Gréîe, mais auffi de 
tom les autria Météores d’air, d'eau, & de fcti, 

Mais ^l&éores foient réels, ou apparcris. 
Mais quoique ce Trefor foit ouvert de Vms cô- 

Snt S'ï '" cos Météores fe for- 

>ncnt eft des plus caches. On ignore où fe for- 


ment l» nuées, la pU,ye, la tofée, fcs foudres, - 
& tant d autres chofes qui tnéridctiÉ notre ateen. 
tion & notre admiration. Les Anciens, com¬ 
me on peut vmr dans L. IL c. lo. 

Qree Tréfors, èe qm les Latins 
appelksmt en lettr tangue Flavil&,Ve/? à dî- 
re emmnes mehesy esTtaines aymoires, eu tm 

g^^doii les ^£tf}s antiques qui^ regardaient la 
Reîigion. donne le nom de Tréfors aux 

Z 2 a poches 
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poches qui fû 7 it mtx wâcb&ires des Satyres & 
des Sphmx 5 sk ces Jotîes d*animaux g&rdent 
les J/mvns. Et (Geûrg. IK) appelle 

des Tréfÿrs de Aùel:, les rayons ou les ruches 
qui les condcni^enr. Ce nior îc trouve aulTi Ff 
XXXIÎL 7. Il fîJlsmHe les .emx de la Mer 
fomn^e en un monceau ^ il met Its abîmes corn-' 
me dans âtts Celiiets. Olk // raffemhle sona¬ 
tes Its eaux de la Mer dans létir lït^ comme 
m un vaijjean. Oejl Im qui Uc?ît les Abîmes 
ter^prmês dans [es Trefirs. Maison le trou¬ 
ve dans une figni fieu clou encore plus approchan¬ 
te de celle que nous lui donnons dans notre 
Textes Deur. XXVIIL 12. Le S e i c ^ e u te 
fouvrir a fmi bon Tréfor ^fàvoir ks Cie-ux^ pour 
donner û pluye ûu'il faut à ta terré m fa faL 
fon. En d 1 cc, le Ciel aerien contient ces ex- 
ccllens trélbrs, qui font fubfiflrer les Hommes^ 
les Animaux j & les Plantes, Sc fans IcfqLicls 
nous n^aurions nî moiffon* ni vendanges* A 
GCt égard Tair cü linRéfcrvoir mieux fourni que 
les encraillés de la Terre3 malgré for* l’argent> 
& ks pierreries qu’on y trouve > ^ beaucoup 
plus riche que le fond de la Mer, avec tourts 
les perles Êc Tes coraux t car on pourroît aifé- 
ment Je palier de ceux-d, au-Ucu que ks pre¬ 
miers nous iont abiblunicnr néccfl^rcs. 

La efl ici comptée parmi \e..z fré&îrsdû 

J^Acmofphere. Ta conItruclion nierv^eillcufe de 
ce Mccéore, la régularité de fa figure en forme 
d’étoile > &: fa grande utilité, ont été k lujer 
d’un Traité entier j mis au jour par Erafme 
Bartholm^ Cet Auteur pourtant n’a pas été af- 
fez heureux pour nous donner une pat faite con- 
jioiflance de cc tréfor, & la découverte en a été 
iufqu’ici i mpollible aux génies les plus pénétrons 
dans la recherche de fa Nature, J’ai oblèrvé 
dans la Neige nhe ft grande variété de fîprcs, 
que je les ai jugées dignes d’étre repréfetuées 
dans une Planche particulière. Tes Philofophes 
!c 5 plus habiles y trouveront dequoi mefiirer les 
forces de leur cfprit: elle leur fournira autant de 
Problèmes fur lefquels ils pourront skxercer uti¬ 
lement, èc autant de Propo fiel dns dont la folu- 
tion kra une preuve convainquante de leur ha¬ 
bileté. A CCS figures de la Neige, qui ont étc 
prémierement delfinées avec toute l’exaélitude 
poliible, par les foins du célébré Mr. Kamldus 
en 17183 & par les miens en 173.1, dans les 
Bréffl. SammlungAW. Iderfuch. p* 6j2. & aux¬ 
quelles j’ai joint les miennes XV. Verfuch. 
776. ajourez les Figures A fit B. qui repréfen- 
cent des Arbrificaux de neige, ou de glace, que 
j’avois oblervés avec beaucoup de plaifir dans le 
Tude Hiver entre l’année 1728 & i 7 } 9 ^ 
les portes de la Maifon dTJftcr à Zurich. La 
chambre étoit nouvellement bâtie, & de plaiO’- 
pied ^ on y avoir chauffo légèrement le Poîk 
en n’y n^ettaiit que des cendres chaudes, cc qui 
avoir produit une grande quantité de vapeurs 
diins hair de la chambre, qui étoit inhabitée. Ces 
vapeurs, donc le mouvement avoit été régulier fie 
doux, s’ctoicnr congelées contre la porte, !a- 
quelle ayant été ouverte par hazard, nous re¬ 
marquables avec admiration tous ces feuillages. 


Si cerre chimbrc avoir été un Laboratoire où 
l’on cûi travaillé à extraire VcfpriE, l’eau, 
rcflenLc des Végétaux, les Adeptes, ou les Phi. 
loiûphcs n’auvoiciir pas manqué de croire que 
c'érojt des Plantes reilulcitées. Parmi ces feuih 

kges , jo remarquai u n grand nombre de pecits 

hexagones de glace, femblîables à de petites traii'- 
cheg qu’on auroit coupées d’un P ri fine ^ 
que j’en a vois obfervé fur des carreaux de vitre 
dans îc grand Hiver de l’année 1709, fie donc 
on trouve la defcrîption dans mon Herbarium 
^jiuviamm p 40. Flanche VUL Fig: 4.. Edif 
dcHolh Mr. Sisjedenhofgh a poulfé & obrerva-* 
lions plus loin. Il rapporte dans iç$ OhfervaK 
ÀîifcelL P* 129. avoir vu dans les pais du Nord 
des végétations qii i avoient été pou (fées par la gla¬ 
ce me nie. 11 feroit bon d’apporrer tout le loin clone 
on efi; capable à l’examen de ces übfervatioiis, de 

faire beaucoup d'expériences, 5 c d’avoir beatteoup 
de pénétration, pour pouvoir enfin s’éclaircir 
Jur ce qu’il y a de plus remarquable d^ns Icstré* 
fors de la ^eîge. La Neige, quoique iroidc, 
ne laifle pas d’étre utile aux plantes , comme 
nous l’avons déjà remarqué. Elle leur fcrt de 
couverture pendant les rigueurs de l’Hiver, & 
en fixant autour dkllcs la chaleur de la Terre, 
die leur cOnferve la vie & augmente leur fécon¬ 
dité. Le Magaliii de l’air tlt d'autant plus eu- 
rrcuA ^ plus rare, que les ttéfors qui y font ca¬ 
chés, la Fluye, la iNeigc, et U Grâlc, fie qaî 
échapenr à nos yeux lorsqu'il faix ièrain, n’ont 
pas bcldin d’une longue digellbn ou circulation 
pour être formés. Les petites gouttes ou bulles 
qui tombent d’en-haiic fe convertifiènt dans un 
inftant en Neige ou en Grêle & quelquefois 
b Pluyc 5 la Neige &c la Grcle s’en forment 
en mcmctcmsî car j’ai fou vent remarqué, 
que pendant qu’il p) eu voit dans ks Vallées, il 
grèloit fie nckeoit au fommcc des Montagnes* 
Mais ces tréfors font auCi ceux que Dieu lé- 
forve pour le tems de l'ennemi , peur h jour de 
PaffilBim & du combat s l’Amiolphere efi pré- 
fontée aufij à notre efprit fous l’idéed’un Aifcnal 
bien fourni, comme Appien 5 t Suidas l’ont ap¬ 
pelle. Les Egyptiens éprouvèrent la force re¬ 
doutable de CCS armes, (Sc c’cll peut-Étreeux 
que notre Texte a en vue^ lorsque l’Etêfl* 
ïT E L Jlt tonner & grêler , & que le feu fepn* 
menait par la terre & l’Eterkel ft pletf- 
voir de la grêle fur h païs dlEgypte - ^ & 

la grêle frappa dans tout le pats dEgypte mt 
ce qui était aux champs , depuis les homnt 
jufqu'aux bêtes. La grêle frappa auffi îoum 
les herbes des champs , Exod* IX. 24. (25) îf- 
Les Cananéens l’cprouvcrcnr aufiîj lorsque e’E- 
T E R N E n jetîa des deux de grojfes pierres^ 
ér il f ert eut plus de ceux qui moututenî des 
pierres de grêle ^ que de ceux que les 

dlfraël tuèrent avec l'épée^ Jofi X. H- 
n’df donc pas la Fondre fcukincni:, neiic 
lieu d’armes dans ks mains du Créateur j d 
voye audi contre les Hommes, la Ncfge ^ 
Grêle, qui ibiît d'ailleurs deftinées ^ 
tage. 

jOBt 
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JOB, Chap. XXXVm. VCXC2A. 


Par quel chemin je partage la lumière^ 
le 'vent â'Orient Je répandJur la 
‘Terre ? 

L ^Equivoque qui tb rcnconcre dans le mot 
Hébreu Or^ pourfoit donner lieu à un fort 
Jon^ Cômnicntaire, il nous ne cF^iignions de px'iiTcr 
les bornes que nous nou^ fommes prcforitcs- Si 
Ton prend ce mo t pour le Solctl 3 cct amas de 
feu 3 don t lu vertu eft auflî immenfc que la gran¬ 
deur, Ton pourtoÊc faire plufieurs remarques fur 
Tadmirable dïilribution de chaleur 3c de lumiè¬ 
re, & for leur acaroiffcmenc 3c diminiicioii, qui 
ih fait par degrés dans chacune des parties de 
fa Terre, fclon la diverfité des Climats* 6 c les 
difFcrcntcs faiibns de Tannée. Si la Verfion La¬ 
tine de Zurich a bien traduit ce mot Or, dans 
une parcnchcfcj par celui de/^^^r, échir ^ 
dlc nous fournîroit encore une occafion très pro¬ 
pre pour parier de Taâivité de fîamc très 
pénétrante* de ce qui Tcscite dans les nues, de 
ia violence* 6 c: de fbn édat qui fe répand par 
tout TJiorizon* Si l'^on rend Or, avec les JSp/- 
îmre^ par Gelée blanche^ nous trouverions 
auili afle 2 : de matière pour en donner une Dif» 
Ærtation enticre. Mais en me bornant à h Lu- 
je ne ûurois m^cmpêcher de dire que la 
lumicrc du Soleil efi diftribuéc à chaque Flanc* 
te, & que chacune en particulier en reçoit une 
quantité ruffifancc. Le fcul exemple de la Ter¬ 
re fuffit pour nous en convaincre : car la hmu- 
tion, 6 c la diftanec où la Terre fe trouve à l'é¬ 
gard du Soleil > font entièrement proportion¬ 
nées^ aux degrés de chaleur 6c de lumière qui 
lut font néeenaires. Elle ne fauroit fubiiftcr 
fl clic étoic plus proche* ou plus éloignée de 
leur Iburce, La Philofophie moderne nous a 
four7n cette tcgie fondamentale & infaillible, 
pour décerminer le degré de chaleur: Elk cjt 
prùpùrîmmée à la dmfitê 4^s rayons, C*ejl 
à aire, chaleur dHm lieu efi 1 la chaleur 
4ïm uutre lim , récîpr&qîiemeîU , comme les 
qïtarrés 4ès d'ijlahcis de ces keux au Sekil 
font entre eux^ Ce fur par cette règle que 
le cétèbre Phîlofophe Hewton {^P ht lof. nat, 
P fine. Msthem. p.m.4é6.) détermina que le de¬ 
gré de chaleur de la GÔmetc qui parut en 1680, 
étoic a !a clialcur de la Terre en Eté, com¬ 
me Tûoooop eft à 365 ou comme z8ooo efl: 
à 1 : c'eft à dire dans fon périhélie le 8 Dé¬ 
cembre, qui ifécoit que de fa diftancc 
de la Terre au ceiicre du SolclL Ainfî le degré 
de chaleur qufon obfervc dans Tcau bouillante, 
étant, fcîon les expériences qu’on a faites, crois 


Tom. FI, 


S{m/eKr*vùus par amlk ^oye la lumière 
âèjcmd du C/V/, Çf la chalmr jè rc- 
pmd fur la Terre ? 

fois plus grand que le degré de chaleur qifon 
obiervc dans b tcrce Ccjphc échauffée par les ra¬ 
yons du Soleil* & le degré de chaleur d*un fer 
chaud étant trois ou quatre fois plus grand 
que le degré de chaleur de ]*eaij bouillante* il 
s’cnftiït par une induélion nécctlaîrc* que le de¬ 
gré de chaleur de la Comete dans Ion périhélie 
de voit être 2000 fois plus grand que la cha¬ 
leur d'un fer chaud. De la difEercnte diffribu' 
lion de lumière proportionnée à la diffanec de 
chaque Pkinerc, fuit la dihérencc de h dcnfité 
des rayons du Soleil, Notre eau fc gclcroit dans 
i'Orbice de Saturne 3 & fo dillipemiC eu vapeurs 
dans celle de Mercure j parce que b denfité des 
dsjij la de cretc J?bQ«te cù fcpt 

fojs plus grande qucdansbdilbnce de fa Tcrrci 
carime chaleur f^r fois plus grande que b cha-* 
IcurdcTEcéj eft niffifantc pour faire bouilli l Team 
Je ne yeux pas m'étendre davantage fur le 1 ap- 
port qui £é trouve entre la denllté des rayons dans 
les Ploficte entre elles, & ü Tégard du Soleil, 
pour ne pas paflt^ les bornes étroites d'uji Com¬ 
mentaire. Que fl Ton rappoixoit notre Tc^^te 
aux qualités dilFcrenrcs de la lumière du Sole J* 
bPliilofophic deMr.iVif^^i?;^ nous ouvriroit un 
nouveau tliéatrc de incryeillcs. Ses expériences 
nous ont convaîncLi que les rayons du Soleil ne 
font pas d’une feuk efpeee. Ils font* pour m’ex¬ 
primer ainfi, de ditferciucs couleurs: ils peu* 
vent être brifés, & réfléchis de plulleurs maniè¬ 
res^ $c ceux y^ui font les plus propres à être bti- 
fes, font avifli les plus propres à être réfléchis- 
Le Soleil efl donc, dans un fensFliilofophiquej 
compûfc de rayons j au ries 3 rouges, vert?, &c 
bleus. Ces rayons îê féparent, fe briien:, fo 
réflêchiflênt* fo plieiu, 3 c fo œuibcnr, fdon 
la qualité des corps qulls pénètrent* Ceux qui 
voudront s'inflruire mieux fur les propricrêsrncr- 
veiMeufes de la Lumière, pourront lire leTraicé 
cnricr d'Optiquc de Mr. Newton^ imprimé en 
ijq 6 [ Traité afluréinenr qui donné un nou* 
\'cl éclat à la Lumière même. La difiributwïî * 
cnÉn, du Fmt dOrkm fur U Terre ^ (1^$ 
Septante ont traduit Fent du MtdQ peut très 
aifêmcnt ft rapporter à ce Vent d’Eft qui régné 
énéralement fous la Zone Torride tout le Ion 
e l’année, & qui dans b Mer dos Indes fc dil* 
trîbue enplüfieurs fortes de Vents qnfon appetk 
Akttffbîjs i dont nous avons poi'lé ailleurs. Vov. 
ÿle Mey, Phyf Sacr, p* 37! ^ 
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JOB» Chap. XXXVIII. verC 25. 26. 27. 


Oui ejî-C€ cfui a owusrî les conduits aux 
inondations , €5* le chemin a l'cclatr 
des tonnerres y 

I^our jaire pletevotr fur I 4 terre oU U 
fiy aperjônnef fur te dejèrt ou au¬ 
cun homme ne demeure ^ 

Tour ren^lir le lieu défoie É5 défert 
pour faire produire le jèt^de therhef 


L ^Eternel n^cft pas feulement le Dieu 
des Nations dvilifées: il efl auflî le Dieu, 
le Créateur, & le Confcrvateur des Scythes & 
des Barbares, comme auflî de tous les AnimaUK 
privés & féiÆcs, C'efi: üi Providence infinie 
qui rend fertiles nos champs^ nos vergers, nos 

vignes & nns jardins? cFlt dfvnnft ï’ac- 

croi/lcmeni: aux plantes qui püiiflent dans les Dé¬ 
fères 5 & aux moindres herbes qui vietincac fans 
culture, îlfiiâ iéVèr pn Soleil fur if s ùms & 
fur ks 7 nèch&my & fâitpUavûîrJïirlu juf 
tes & ftiT les injuftes^ Matth. V. 45". La 
dillribution des eaux qui fc fait par tonte k 
Terre, 6c qui eft fi néceflaire ù k confetvarion 
des végétaux, n*cft pas un pur eftet du hasîard, 
comme la plupart des hommes fe l'imaginent,6c 
comme difüîc autrefois Ovide: 

Et nunc ad fontes , nmc ad mare verps a- 
pertum 

Incerta feruntur aqœua. 

,, Les eaux font portées an baz^rd 5 tantôt vers 
„ la mer, tantôt vers Ics^fontainc^'. D i c o 
ouvre les cmduits aux imndatîcns. On; // 
do7me cours aux pluyes mpêtUHifes. Cts A* 
queducs, uniques dans leur efpcce, méritent ton¬ 
te notre attention, lis ne font pas confîruirs de 
bois, de métal , ou de pierre5 mais c'efï TEÎé- 
ment le plus fluide, Mir qui cJl au-defltis &: 
au-deflbus de la Terre, qui fert de Conduit aux 
eaux: & cependant le cours en eftfi régulier, 
tant à l%ard des Pltiy^s, que des Fleuves, des 
RuiffcaiïX , 6c des Fontaines, qifil fiiipafle 
tour ce que TArt a pu inventer de pins jufle 
pour k conduite des eaux, comme on l’a fiilîî- 
lammcnt démontré ailleurs» Il cft bon de faire 
actention ici à cette Loi finguliere de la Nature, 
qui foîc que l*eau commune ne fauroir par la fou¬ 
le pretfioh de Pair s’éleva plus haut que 3^ 
pieds î 6: par la prefiion de Peau même, elle ne 
peut fijrpaflèr hhorizon de Tendroie d'où elle 
s'écoule: il faut avoir recours à THydrauIique, 
lorsqu'on veut la faire monter davantage. Mais 
les Aqueducs donc il dl parlé dans le Texte, 


^i a donne cours aux pluyes impétueux 
Jes , ^ un puf âge au hruit éclatmt 
du tonnerre^ 

Tour faire pleuvoir dans une terre fans 
le Jècours daucun homme, dansundé~ 
fert ou perfonne ne demeure , 

Tour inonder des champs afreux S 'itû 
habités f &' pour y promire des her¬ 
bes vertes î 

éiêvcnt Fein de k Mer non-foulement a la hau¬ 
teur de 9 6c de I îooo pieds, julqukux fom- 
mets des plus hautes Montagnes, inais beaucoup 
au-dcflïis, & cela à Fentour de toute la Terre, 
Dieu continue à interroger J ob : fji<e 

q%i a ouvert U chemin i éclair des tmimi* 
res ? C’efl ù dire, ce n'efi: point un haxatda- 
veuglt qui dirige les Eclairs, le Tonnerre, & 
les Poudres: ils lüivcnc les routes que Dieu 
leur a preferites, en les deflinant ù certaines fins 
& à certains ufages, Le tremblement que k 
tonnerre caufo dans les aij's, kit aflcmbfer les 
petites bulles d^cau, qui en fo brifanc forment h 
pïuye. Les foudres 6c les éckirs fcrven: ù pu¬ 
rifier Fak des cxhaîaifons fouphrées Scpernidcu- 
fes. 

Mais cc qui prouve encore la furabondance 
des Bontés Divines, c'eft qu^'il^f/^ pleuvoirJhr 
la Terre ou H n* y a perfonne f & fur /f 
fort ou aucun homme ne demeure^ pour remplir 
le lieu dé foie ^ défert , ér pmir faire pr&duke 
le jet de i^heréè. II fombic que Dieu mon¬ 
tré ici comme au doigt les Déforrs de FArabic, 
dont Job croit voifin^ 6c qu’il les met en paral¬ 
lèle avec la ferdlicé de I‘Eg}'ptc, quij comme 
clncun fait, n'eft poijit artolée par les pliiycs 
du Ciel, ainfi que ces Déferts, mais qui cire là 
fertilité des inondations du Nil. Il ny a fomt 
en Egypte de^ Laboureur qui obferve le Chl^ 
dit Seneque^L, IV, Nat. éltaiJL c a. Et Ckn^ 
dkn 

t^gyptus fne nuée fer ax ^smbrefqm firen&t 
Soîa îenet ^ feenta Toh^ non indiga venth 
Gaudet aquis qms ipfa vehlt, Niloqt^c re^ 
dundat. 

„ L’Egypte eft le feitl Païs qui foit fertile 
„ pluyes: fa fécondité ne dépend pas des 

„ die a'efl point fujetc aux intempéries de 
,, eflindépendanre des venb: elle trouve cous ces 
,, ax^aotages dans les eaux qu^elle contient dans 
„ ion feiii, 6t que le Nil lui fournit abond^m- 
ment par fis inondations*^. T Une 
dans ion T ancgyriqtic : LËg/pte p/ut fi 
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iiomt redevable eu Ciel ni aux Arida, necpluvio fupplscat herba 'îevi, 
lyTsXficenrervamr^édedaeera^^^^ 

ae fes crains. Et TikUie: „ La terre dans fon aridifé ne te demande ja- 

^ ^ „ mais de plt^^eSj 6c fes planrcs ne s'adrdlciic 

Te pr&ptST nuliûs teiius tuaf&jiiilüî mhres point à J upiter pour en obtenir’*. 


JOB, Chap. XXXVIII. veri: 28. 


La pluye n'a-t-cîle point de pere ? ou qui 
produit les gouttes de la^roféè ? 

C ’Eft une façon de parler tout à fait Sngu* 
gtilierc, par laquelle Dieu s'attribue le 
nom de -Fêfe de la phye & de Mere' de la re¬ 
fée. Eft-ee Dieu qui remplir ks devoirs de 
Pere & de Mere*^ eft-ce donc lui fcul quîcngcn" 
dre 6c qui produit tour^ fans le fccours de la 
Nature à qui les Hommes attribuent toutes cho- 
fo? Ce font des expréllions ulitées partitï ks 
Orientaux, chez Icfqueb les noms de Pere 6c 
de Mere fignifient la même cliolc que Créateur 
faienfaifâni:, Sc fage Diflribiiteur de tout ce qui 
efi: urilc 6c nécefïaire aux Créatures, C'efl d:mo 
ce feus que S, Jaquco I* */- k iiuniine Tere des 
lumières^ 6c S. PauU Eph. L 17. Fere de glai¬ 
re ^ de même que 2 Cor* 1. 3. Tout ce que 
nous avons dit jufqifici doit nous avoir pleine* 
ment convaincus de la bonté, 6c de la bénéfi- 
cence que Dieu exerce envers nous par la feu¬ 
le produétion de la pluye. li fait pleuvoir fur 
les juftes & fur les mjujles^ Matrh* V* 4f* 
Ce riche trclor ramollit la terre> arrofe nos 
champs J nos prés, & nos vignes, fournit de 
Ikau aux endroits arides & altérés, 6c rend la vi¬ 
gueur aux Hommes, aux Animaux 6c aux Planres* 
Cette dlftribution fi abondante & li régulière de 
la pluye paroit à S* Paul, Aét, XIV. j 7* une des 
marques les plus évidentes delà Bonté de D i e u. 
^wfquHi ne fe fiit point luijje fans Èémoi- 
gnage y en fdtp'ant du ùhn^ ér nous donnant du 
Ciel lés pluies é" les fkijôns fertiks. Ckft 
aufll la penfée de Job, XXXV^l* 31. Car par 
ces chef es-là U juge les Feuples^ & il dorme 
les vivres en abondance. Si D i b u fe ferc de 
la pluye pour Faire du bien à fes créacores? il 
remploya îitdïi pom les châtier lorsqu’elles fe 
revokenc: 6c lorsqu’il s’en lert pour les punir, 
il inonde les I^eupks 6: les Régions , il renver- 
fe leA Villes 6c les Villages, 6c ruine les biens 
de la terre, ou en leur donnant des pluycs ex- 
ceflives, QU en les leur refulânE tout à /ait3 6c 


(t) Exiiri ÿxpers^ Maiïipatery ^ifhitKtÿy ûh ira 
Ctti mnitk ** mnl^pqut ttmtis aiqitt otrtjjia 
&:c. 

Ne dicott-ûn pas a vmïu faire un Commentaire fur 

job? Voici comme le pavaphr^fe: F^r iflud qttîditm 

Matfip^rtr von fpp^cQvit girftër^îhjîttny fid ûfiAm dtdiJ 
oiiùpffutfü Hf , iwtroditfunt tit Dti ^aeqn^ fÿîr-^ 

txcttgftarsnt, rfu/eAS Scripîurât iiisiî 


.Qui eji lé pere de la pluye , qui a pro~ 
duit les gouttes de la.rofie? 

m 

quelquefois ouvrant les bondes des Cîeux, il 
s’en fert pour inonder toute la Terre. JI faut 
remarquer id, que les Payens donnoienc aufii à 
la Divinité les noms de Pere 6c de Mere, 6cmê¬ 
me le titre de Mstrhâter , (jPere-^^-Mere^ 
comme on peut voir clans iin pafïàgc d’Orphée 
rapporté par Ciémmtd*j^lex 4 tndrk{i^Y. oVra- 
mas^ Je ne répéterai point ici tout ce que j'ai 
dit ci-defius fer la formation Sc futilité de la 
Pluye i je rapporterai Icukment quelques Phé¬ 
nomènes j donc je n’ai pas encore fait mention. 

LrAir devient plus léger lorsque la pluye cft 
prochaine, 6c dclr ce qui fait defeendre le Ba¬ 
romètre. 11 cft ailé de concevoir que l’air éranc 
raréfié, les petites bulles qui y nagent fe préd- 
piteiit en-bas, skntrechoquenc en le prédpitanr, 
febrifent, 6c & forment en gouttes. Ainli la 
Machine Pneumatique, dont on a pompé la 
moitié de l’air, nous repréfentc une pluy^arti’ 
ficiellc La raifon pourquoi l’air devient léger, 
& fa prertion par conféquenr moins force fur le 
Baromerre 6c fer toute la Terre j lorsque la pluye 
cfl: prochaine, a été rapportée ailleurs, 6c en 
particulier fuivant le Syftême de 

11 faut auilt remarquer que les grofles pluyes 
font moins utiles aux plantes, que les pluyes 
douces & menues. Les prémicres forment d'a¬ 
bord des Torrensj qui vont le jetter dans les 
Ruilfeaux, dans les Rivières 6c dans les Lacs * 
elle font même enlevées plus vite par la chaleur 
du Soleil: au-îieu que les fécondes font fore pro¬ 
pres â fournir Talinienc aux Végétaux, 

Dans nos Pais les pluyes font d’Ordinaire a- 
bondantes eu Eté, pendam: les mois de Juin, J uil- 
ter, 6c Août ', 6c eda parce que c*eft juftement 
la faifon où les Plantes tninfpîrent davantage, 
6c où par confcquenc elles ont le plus de befoiîi 
d^alimcnc, aiiqud Peau feit de véhicule. 

Suivant les Obfer varions qnbn a faîtes fur h 
quantité de pluye, il paroit que les ptuyes font 

plus 

Tjit Prôplié'tkatf ntfffpt é' rflW| quM dkUurp^r Ep fi- 

iidmt tmilru^ ér crtans Sp'Mtum j .tH)ps 7ngians 
fuTida'verünt I & ^ qUifi ptr i Vèdttf^qmdfiQftimy 

WOT f/ adm DEUS pr^sî-cr Vûîci un ûutre p&fîage 
rdl, de ^akritis i^pfôrté par S. (S Civ. 

X>EJ. L. Vfec.v.) ^ ' 

yiipifrr üTvrripoféMf y réruffî^u^y X>drtn^Mf 

■FriîÊ’PwVer, .getJîfrixq^vt S}eÛ7?iy Dfgt ^ 
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plus abondances dans les Faïs montagneux^ que 
dans i^laineü, 1 -^ 3 . njdure ordinaire desPlujes 
à' Piiris ne va qu^à T i pouces par an : il eft fort 
excraordiiiaire lorsq^rellc y moncc à 2 f pouces & 
^ lifjncSj comme il arriva en 17“ 11. Cependanc 
jVibicrvaî la même année qu'dlc monta au dou¬ 
ble a Zurich J c'eft à direjnf^u'a 4-f pouces & 
une lîgnc: mais fa hauteur ordinaire dans la mê¬ 
me Vdle cJV de jufqu'à pouces. On peut 
lire fur ce fujet ma Méïèà^ôkgie Helvétique. 

La Rofée ^ q\nefl: aufTi comprife dans la quef- 
tion que i iü U fait à Job ^ a une origine enco¬ 


re plus noble que la Pluye. Cet excclicnre nro* 
duftion dé la Nature ^ ou pour mieux dire^ ^ 
don de la Providence ^ ne confiée pas fculemcS 
dans des particules d'eau, mélées avec quelque 
peu de particules cerreftres^ il contienc auni des 
particules fulphureufes & balfamiques ^ des Æla 
volatils & autres 5 qui exhalant pendant le jour 
des plantes mêmes t retornbent pendant la uuic 
pour les rafraîchir, Ot^ une vérité bien con¬ 
nue aux Pajfans & confirmée par l’expérience 
& par la produdîon de la Manne» & de cette 
Roféc qui rcflèmble au micL 


JOB, Chap. XXXVIII. verC 29. 30. 


Dti 'Ventre de efm Jort U glace ? & qui 
engendre la gelée dés deux ? 

Zes €4Hx Je cachent Je dtércijjentçom^ 
me une pierre , fiÿ' le de Jus de 
me fe prend. 

L a GeUe Hanche cft aullî un Météore, &: 

rCcfi autre chofe qu'une Rolec congelée. 
Elle cil pemicieufe aux biens de la Terre, au 
commcncerncût: de l^Autûmne, & au Printems. 
Elle fait beaucoup de mal aux fruits délicats, 
tels que les raifins lorsqu'ils ne font point par¬ 
venus à leur maturité* Dans le Frintems dJe êft 
préjudiciable aux feuilles tendres, ^ aux petits 
rejettons* A cela près, îa Gelée blanche n^eft 
point inutile. La terre doit être rellerrée pen¬ 
dant l'Hiver, & les plantesj les blés, & les 
herbes doivent refter à peu près dans le même 
état où elles fe trouvent à la fin de T Automne* 
Or afin qu'dlés puificnc réftftcr aux rigueurs de 
l'air pendant l'clpacc de quelques mois, il faut 
qu’elles y loient préparées, & pourïoinii dire» 
accouru niées par degrés j c'eft à dire s il 
que leurs tuyaux 5 ; leurs pores fc fermenr infen- 
Jiblement: & c^cft à quoi ferc la Gelée blanche* 
A Ibccalîon de îa Gelée blanche» Dieu 
parle aufii de la Glace, Ce changement mer¬ 
veilleux d'une iubftance fluide en une Jubltancc 
folide, 3 donné de tout tems h torture aux plus 
habiles Philolbphcs* Si l'on confiderc tout le 
contour de la 'i erre, en montant par degrés de¬ 
puis d'Equateur jufqüùiux Pôles, on trouvera que 
la Glace croît à proportion des degrés de iad- 
mde, Sous ï'Equateur, ta Glace eît aufii rare 
que les Corbeaux blancs, excepté fur le haut 
des Andes : vers les Pôles, on rencontre des 
montagnes de glace; en Mofcüvic Peau le gèle 
julqu'â d ou 30 pieds de profondeur. Mais lins 
aller jufqu'au 90*. degré de latitude, on n'ajqu’à 
s'arrêter feulement dans la Suiflcj on y trouve¬ 
ra des endroits où Peau point prife, d'au¬ 
tres oii ta glace n^ell gueres plus épaiffe que de- 
mbpüucc, d'autres où elle d\ épaiflè de demi- 
pied j & ainfi de fuite on parviendra à de gran¬ 
des malTes ou montagnes de glace, hautes de 


Dm fein de qui la glace eji-ellê fortie ? Et 
qm a produit (agelée dans Hair? 

Les eaux Je durcijjent comme la pierre , 
(f la Jtirface de l'ahim fe preje Çf 
devient Jolide. 

phïflei.iïiî rrntaines de pieds : c*e£i: ce que les lia- 
bicans dû Païs appellent en leur Langue Gku 
/chers^ qui fourmilènt un fpearacle très agréable 
au milieu de l'Eté* S'il nous émit permis de fran¬ 
chir ks bornes d^tm Commentaire, nous aurions 
beaucoup de chofes à dire fur le commence¬ 
ment & fur ks procès de la glace j fur ks dif* 
ferens degrés de fa dureté, félon la diverficé des 
Pais J fur fa fragilité vers le Prîntcmsv ibr \t 
bnirt horrible qu'on enternd à rapproche duPrin- 
tems autour des Lacs gelés ; 8c fur celui que foiic 
ks Glecschcrs au plus fort de l'Eté, principale¬ 
ment lor.^ue le rems doit changer. Nous pour¬ 
rions aum parler de U congélation depltifieurs 
Corps, 8c de leur difiblution-, delà Glace ar¬ 
tificielle, qu'on peut faire dans une Etuve, & 
au plus fort de l’Èté j de la force qui dilate Vtxu 
congelée, force qui dans itn q-^lindrc de y pou¬ 
ces de hauccoir, & de pouce de largeur,peut 
élever un poids de f(j livres: nous diriojTs aiiflî 
quelque chofe du Vin, qui étant gelé devient 
beaucoup plus fort vers le milieu du vaffSauv 
8c de piufieurs autres Phénomènes de cette na¬ 
ture, que je me croi>dii^nié de rapporter & 
d'cxpIiqictT niaintenant. Voyea là-defiùs nia 
Rhfjiqué , T. I* c. 23* & fur les Glctschcrs, 
pluiieurs endroits de mtsSchwëke^ierifihenlià- 
tUT^Gefcbichfen. il faut néanmoins parler ià 
de pin fieu rs choÉcs qui ont du rapport avec nn- 
tre Texte: Les eaux fc cachent & (tump 

fént Cùmme ta pierre^ é" lé de (fus ûe 
fe prend. Selon rOriginal, Les catt:^ f fi¬ 
chent elles-mêmes, Gkfl à dire , l'eau q»! ^ 
gèle, change tellement: de nature & de fofuic, 
qu'elle n'cil plus ce qiikllc étoic auparavant: de 
fluide qu'elle étoJt, elle devient folide: k niou- 
vcmenc intérieur & confus de fo parties jfech 
ge en repos* Auparavant elk cèdoit au moin¬ 
dre atroudiement 3 étant gelée, die réfifte 
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plus grands chocs: de transparenre die devient 
blanchâtre ; ^ ce qui iVefoit que de Tenu, devient 
une pierre; julqucs-ià qu*0/Æ;;j M^^nns (hl/l 
Sept. L. Xle. 20. 3 ï J rapporte que dans les Pais 
de Nord on remployé pour bldr des murailles. Jl 
cii frés facile de tai/oancr fur ce changement de 
fhiidc en folide^ cependant c'eH: une madefê oit 
Pon rencontre beaucoup de difficultés- Rien 
u^cfl plus aîfé que de dire, que les pardculcs de 
]*cau qui étoîenr auparavant agitées par un mou¬ 
vement intérieur J fe tiennent en repos lorsqu'el¬ 
le eR gelée; les fens mêmes nous en convain¬ 
quent: maïs ]a difficulté confiée à expliquer la 
caufc de ce repos. Si nous voulons parler ingé¬ 
nument , les pïus habiles Fhyficiens ignorent 
encore la veriraDJe figure des particules de l'cau; 
nous ne fiivons pas iî elles font en forme de pe¬ 
tits fcrpens ou anguilles, 5 c fle 3 ^ibles> comme 
^û^caTf es le prétendoie ; ou fi elles font rondes 
&■ iphériqueSj comme d’autrcs ont voulu. Nous 
ibnmics perruadés qu’il y a des particules d’air 
mclécs parmi celles de I'câu> mais nous en igno¬ 
rons auJlI la figure, Nous ne favoris pas fi par¬ 
mi les parties de l’eau il n^y a pas quelque au¬ 
tre matière plus fobtilcj qui lui communique 
uelque degré de chaleur, & qui s^enToIe penn 
ant l'Hiver lorsque l^eàu n’a poinc de circula¬ 
tion. je ne trouve rien d^abfurde dans l’Hypo- 
thefc rapportée dans les Trevôtix^ 

wûis de & Fev, 1701, p, 90- félon la¬ 

quelle le repos des particules de Teau doit être 
attribué en partie à raîr intérieur, que le grand 
froid porte à un plus haut degré d’élafticité j 5 c 
en partie à b picflion de ïbir extérieur, qui les 
forre, Maïs *011 trou> e des Objections contre 
cette Hypothefe, dans çes mêmes Mém. mais 
de ^eptemk & Oâfûk p, %y i, 

"Fineddy très fâvant Commentateur: de Job, 

Se qui fclon moi eft préférable à Caccejus , con¬ 
jecture fP. II, p, 801.J que les paroles de notre 
Texte oéljgnenc k formation du CfyfiaL En 
cflcc J les Septante portent Cryjial au-lieu de 
Giace ; k Â rtm k^cjüueTîti a 

Aof 5 2 )tf ventre de ani f&rt la glace? On 
voit que ^ineda étok dans k faufie opinion des 
Scholafiiques J que le Cryfial fe formoit de la 
Glace i opinion dont Job n'eft point l’Auteur, 
mais plutôt Plhe L, XXXVIL c* 2. Le Ctyf 

tal 5 dit-il J fe forme far la gelée. On ne le 
îronvt que dam les endtahs ok il y a heau~ 
coup de neige. Il efi certain qu'il n^eft qu*une 
glace ^ ^ d*efi deda que les Grecs ont tiré le 
nom qu'ils lui donnent. Cependant j'ai juftifié 
^line de cette erreur qu’on lui impute, dans 
Natur. de la Sutffe^ où j’ai démontré 
qu’il falûit entendre tout autrement les paroles 
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tic ect Auteur: favoir, qu'il n’entend point que 
le Ciyfia] loir, ou ait jamais été, delà Glace *, 
maisqifi] le tfouve le plus fou vent dans îcs en¬ 
droits où il y a des Neiges, 5 : des montagnes 
pcrpéfijcllcs de Glace. 11 cil pourtant cesfain 
que le Cryfial a été auparavant une fiîbftance 
liquide, mais d’unç cfpcce particuïicre, quis’efi: 
congelée immediarement après l’inondation du 
Déluge, 5 : a formé des Cryftaux: dans les crens 
des Rochers ; de la même manière que les Chy- 
milfos font leurs Cryllalliktions dans leurs La¬ 
boratoires. 

Je ifûi crois poli rivement afiitmer, fi notre 
Texte fo doit aufii rapporter u ces fùîlQsà^Baux 
qu’on appelle F^étrif antes , qui environnent 
d’une clpeee de croûte dé tartré, ou de pierre, 
les corps qu’on y plonge, ou les pétrifient en- 
ticrcmenr* 1! cft vrai à la lettre que les eaux 
de la première i'oicc fe c/sap^ent en me cfpece 
de pierre. On peut dire la meme choie de 
feau qui dégoutte dans les voûtes fouccrnincs, 
& qui forme en le congelant des corps fol ides 
de differentes figures* A ceci fo rapporte cectç 
eau dont parle Seneque iV/i/, L. iVJ 

qui apres avoir allégué ces vers àlOvide: 

Flumen habent Chonesy qmd potum faxcâ 
reddic 

Vîfçera^ quoi tà 0 is inducif marm&ra re¬ 
bus., 

s, Il fe trouve chez les CIconîêns un Fleuve, 
3, dont les eaux converriflent en pierre les en- 
„ trailles de ceux qui en boivent, & couvrent 
„ de pierre ce qubn y ploiige”5 continue ainlî : 
Cette eau fi figé ^ fi congèle dès qu'elle 
che quelque ch&fi de fùlidc. Tie 4 à vient que 
tout ce qu'on jette dans ce Lac^ on l*en retire 
converti en pierre, Jl arrive atijjl dans quel* 
qués endroits de l'Italie , qvlen plmgemt dans 
certaiêps eaux un petit bâton , ou une fmille 
d'arbre , on Ven retire pétrifié peu de jours a- 
près. On trouve pareillement en Suirfe beau* 
coup de cette forte ducaux, comme on peut voir 
dans liion Hîjîùire Naturelle de la Smfie. 

Ï1 ne reffe plus a expliquer que les paroles du 
verf 30, Le degus de VAbîmé fi prend. Le 
Texte original porte, Les faces du Gouffre fi 
prendront. Le^face^ ou la fiupcrficie de VAbL 
me, doit fans doute s*cntendre ici de la fupetfi^ 
clé de la Mer, jui fo ^èle auffi, particuiiere- 
ment dans les Pais du Nord. Voyez Sim. Ma* 
JoL CoUoq. i.ôi lo.^^eMep^ Tbyf Sacr, 
p. 38», 
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ÜOrion, 


JOB, Chap. XXXVIII. verf. 31. 


J^mrro 'îS-tu retenir les délices de lit 
Poulfiniere^ m délier ks •vertus at- 
tr4Bi'ues d!Orionï 

D e même qifune Carte générale tlu pre¬ 
mier Monde J tel qu'il énoit avant le Dé¬ 
luge , nous fcroit d'un très grand ufâge pour 
J^jrittllîgcnce de plufieuis phénomènes des plus 
diriîeiic'ÿÿ de fflfmf' tl irrnic à fcuhaiter qu'on 
eut un Globe cclcfte du Cabinet de Job pour 
y obftn^er les Condeflaciom de fonVems avec 
ics noms qu*on leur donnoic alors, & les com¬ 
parer à notre Texte. Mais comme nous fom- 
mt defticués du fccours de ce GlobCj il faudra 
nous en tenir aux Traditions aux conjeéturcs 
des Savans. Jobs mtroduîC par l'Eternbl 
dans une Ecole de Phyfique &; de patience, fu- 
bit ici rexameu le plus rigoureux^ & femblable 
au Pilote ^Falinure^ dans Firgîk (JU. zjÆneid, 

fT 4 } 

Et^plorat n}€nUs aîque dUtilHis aéra captat i 
S y de f a i'mi&fi notais taciîa labentia 
ArBurumy fluviasque hyadàs ^ gémimsque 
trimes , 

Armatumqm anrù àrtumfpkit Qtima, 

3, n étudie lèvent, &r prête I^ordUe pour fen- 
3^ tir d'où il vient: Il voit ks Aftrès décliner 
5, vers îèut coiichantî il. obrerve les Conftdla- 
3, rions du Bouviers du Taureau^ des deux 
35 Ou ries, & ks Etoiles brillantes d^Orion”. 

La prémicre Conïldlation dont il dt parlé 
dans leTextC j éft nottimée Les Sep¬ 

tante & tous ks Interprétés portent ^Flêiades.. 
\Jc^\Aï^\.c.Mizadânnoth que le Texte lui donne, 
a beaucoup ddnphaki l*ûnt rendu 

par les liens di;e ^PléiadesAquila ou Sym^ 
7iiaquc^ par Us parités des Pléiades. Les Plé¬ 
iades font en dtet un ailcinbLage de piulleiu'S 
Etoiles, tel qu’on le rcpréfcncc dans la Planche 
LXX . de CGC Ouvrage. R. Sd&mi> met, la yem* 
liùn des Pléiades-^ S: le Paraphrase Chaldéen, 
les Chaînes. Manlius l*appdk^/£?iwfr^^//^ fy- 
4 us^ 6c Smeque 3 dmji Pkia^y^fgrèges, Il 


PmrreZj^^vous joindre enfemhk tes étou 
les brillantes des Pléiades , 0 ^ détour¬ 
ner iOurfi de jôn cours ? 

y a quelques Intcrprcccs qui ont donné à cctfcc 
ëpitlicte une fîgnifi ration tout à fait differêntc* 
Arids k rend pat dêîke ; Ceccejus par ^rê~ 
^éns 5 là Vuîgatc a mieijx aimé traduire, Etoi- 
îes, èrHias^tes des PîéSades ^ Pag^nus ^ des 

fruits d.^üéais. Cetté-CdnEtrllariOn âoit con¬ 
nue autrefois fous le nom de Cdrnes dû Taiü 
mais fFBgeîius lâ changea en Table de 
Fydiagore, en fovCuc des Mardi ands. 1 j^ Pfe- 
iades palTbicnt cbex ks anciens Mythpïogups 
pour ks FiUcs d*Atl^s^ dont fix furent mariées 
I autant de Dkux, 6c la fepticme époufa SiJ}^ 
phe. Les Allemands ks appellent Zieèengeflirw , 
& les héji>zhis Fergi/i^. Si l-on en croit les Af- 
trologucSj cette Conftéïlâdon e£ fort humide, 
& nous amène la neige 6c la pluye : c*cfi: ce qui 
a fait dire à Stase}(^L, V. Bc L, XV. Thc- 
baid.y 

- - - Eleque enînt vî&Unthr eAt 
Amnis humo^ eumTanrum autPUîadashaufi 
Aqmfàs. 

3j Une rmerê groffie'^par les pluyesduTaureau, 
,, ou des Pkiàdes, ne francliiroit pas fesbords 
3, avec plup de violence." 

L'auiTê Confldlacion, dont il eE parlé cl*W 
le Texte, eft nommée I laquelle eft don¬ 
née l'épithcrè Les Septante ont ttâ- 

dujt, l*enc€hite de l^Orhn. Arias porte, cen^ 
traâmes. Qyçlqucs-uiis, cradui^nt, prûien^^ 
îim z d’autres 3 fruits ^réifs 4 ^ tprim^ & 
Cûccejtis ^ des cardes.^ des cskies* Oefte Coni- 
tellation, la plus belle de toutes, efl: fituée au- 
defious du Taureau, 6c des Jumeaux. Il ^ 
à Schickard d^en faire le Signe de “ 

SehiiUrus^ celui de S. Jûfèphhpou^ delàBicn- 
heureiife Viergei & à 'mkeÜus , b deubUAf- 
gle du S* Empire , Sc la Faice qui cil dans les 
Axtncs de l'aiigufte Maifbn d^urriche. 

Le véritable but du difeours que D i b n ticnc 
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Fl. DXXXI. 

à lob, cft finis doute de démontrer fa Toute- 
PLufl’aiKC tant dans le Ciel aerten, mie dans le 
Ciel étoM^ ^ àc lui pcrfiiadtr qiiM çitl’iïni- 
que Conicn^iteur de tontes choies j comme il 
cji cft le Créateur î & que c'elî rdîet de fa \ o- 
Iqnré que quelques Ecoites font ptes des autres ? 
comme les Pléiades ^ & que d^autres font éloi¬ 
gnées 5 6 < que toutes ont une ficuarion invaria¬ 
ble qui leur feit donner k nom à*EtffH^sfxés. 
Il a voulu lui marquer J qu'il ne dépendait point 
de ni d'aucun autre Mortel, de les écar¬ 
ter, ou de les approcher les unes des autres* 11 
faut remarquer que les Etoiles fixes font autant 
de Soleüs placés au centre de leurs Tourbillons ^ 
éc par eoùléqiient elles ne font pas à notre égard 
dûns un même Cercle, mais les unes plus Sau¬ 


tes, les autres plus baffos: ckft pourquoi on ne 
peut point dérerniincr préciiement Jl celles qui 
nous paroifient les plus prés les unes des autres, 
le ion: en cüèrj ou fi elles font plus éloignées 
entre elles que celles qui nous paroi lient l'écre 
le plus. Si l’on place fur une cl plan ade deux 
chandelles ?unc derrière rautre à la dillanee de 
20 pieds, mais en ligne droite, ou à peu près ^ â 
notre égard i &c qubn en place une troificme à 
côté a angle droit, à la diltance de f pieds cel¬ 
le qui cft deiTiere, & qui ell éloignée de U pre¬ 
mière de 20 pieds, nous paroitra en erre beau¬ 
coup plus proche, que eeÜc qui n"c(ï éloignée 
que de f. Voyez Mij% "Ehjf, Sacr, p* 
300. 


JOB, Chap.XXXVIIL vcrilsi. 


Pourrois-tu faîrs (hrf ir les Cùtironms k 
(mr tems ? Et conduire Arefums sh 
’vec fis enjkas ? 

■ 

D T E iT produit for le thédù Monde les 
Etôilçs errantes, & les Etoiles fiscs^ de 
môme qu*un Berger conduit fcs Troupeaiuc aux 
pâmrages, ou conirtK" un Général qqi dif^fo 
les Troupes dans le champ de bataille. Nous 
avons obicrvé deux de ces Etoiles dans Le verfet 
prccédciif. Bans eclu^ci, il s*cn préfcncc deux 
autres fur l'horizon , dont les noms & les quali¬ 
tés font aufîi incertains que ceux: des précédai tes- 
Le mot eft un des plus équivoques 

qu’il y eut jamais. Les Sgptante ne pouvant lui 
donner une fignification propre, ont mieux aimé 
garder le mot de l'Original, Mazûurùtb. S. Au- 
gnjfm les a imités, quoiqu'il aie employé auf- 
fi le mot Arifurns. ^ymmaqtie porte rà 

qui fignïfie ^ijperje ^ fie S. Chryf$Jl0^ 
me traduit, affemblage d'éioiUî qu'on appelle 
Çü5(5lcf«,j comme qui diroic petits animaux : œ au¬ 
tres Ifoht pris pour k Chmi cèkfie. Nket^s ^ 
^Pagniniis fie quelques autres Interprétés, ont 
compris fous ce mot les dmme Sigms du Zo^ 
diaque. hcTargtm^ R. Ahfûham^ Se 
vid^ les PUmtss, La Vulgatc 6c la Verfion 
j^lkmande de Zurich ont traduit, EtolU da 
matin ^ comme aulTi par Etmle dit fùlr. 
En quoi la Verfion Allemande ne s’accorde pas 
avec ta Latine* eac celle-ci explique le mot 
nillÇ p2fL \cs Hyades J fie par Ar^nrus:^ 

or il y a une différence infinie entre la Planète 
de Vénus, Se les Etoiles fixes. La première efi 
un corps opaque, rcnfcmié dans le Tourbillon du 
Soleil, failant fon cours par les Signes du Zo- 

(i) M^rgat djm trmenétm dnic tt^îs 

SciKrc* in Medevï AAt Ç 


Eft-ce n}üus faites paroüre en fan 
tems Jur Us enfans des hommes t£- 
toile du mat in ^ ou ^ui faites lever 
enJUite tEtoile du (oir ? 

diaque, 6c s*appmdiand tantôt d'uneErpîle fîxe^ 
tantôt d'aune autre^ ïfu-heu que les Etoiles fixes 
font luminüufos de leur nacure, eÙes font réelle^ 

ment fixes, fie les centres de leurs Tour bi J Ions. 
Ge nkft pas la foule dîJlkulté que k Verfion 
Allemande fbuff’rc dans cette rraduction j car el¬ 
le rcprélentç auflî Vêmts à Ikfpric du Lefteur 
comme differente d’clle-mômc : cependant ce n’cft 
qu'une feule Pknere, qui s'appelle du ma^ 
tm lorsqu'elle précédé le lever du Soleil, fie 
Etùikùdu f&ir lorsqu'elle la fuit apres qu’il 
couché* 

^ijve unum à* idem jydus aeri lum 'me 
JSkM Phùfpborum^ m^dit Fe/perum fi p^f^ 
fpicit^ 

iÎ 8 € mfçmî blmrum üplficem atrjumj 
Ltids pTophetam^ fiütiis efie nuntium, 

Pifidias* 

„ Quand on eonfidere qu'un foui fie même Af- 
„ cre par h lumière qu’il répand dans l'air, eft 
„ alternativement Etoile du matin, fie Etoile du 
„ foir, on ne peut ignorer que ckfl par k dit 
3, ference de Ton cours, que cet Aflre acquiert 
,, k double office’ d'annoncer k jour, & knuif^ 
Voici donc des Opinions bien differentes. Les 
paroles du Texte conviennent néanmoins à kPla- 
nere de Fenus , qui paroît à la tête de toute 
rArmée des Cieux quand elle commence fâ mar¬ 
che, & qumd elle fait fa retraitent). Je m'ab- 

Aiea« 

rsra jïiifs?fî fixera prtrm 
Lasr^tiida i^TVTHÙtf was vî&a 

Bbb 2 C’tf-- 
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IlicndiMi de rapportée id \(i& rêveries des Aflro 
lagucs touchant cette FljnctCj & Tinfliience 
kil atïiibucnt fur l'Amou]', Je leur per¬ 
mets de i'c bercer de ces ("ables , donc ils font 
J 1 chiirmés. Les Obfcrv:^tîons Ailronomiqucs 
Ihr ccfte FI an etc > font beaucoup pins urilcs & 
phts iniportarueSi Telles font Tes Phafo dif- 
terenreSy félon la ficuation diftercute qu’elle a â 
fégard du SoldK & ^ Tegard de h Terre. Elle 
cft comme la Lune* tanrôt pleine, tantôt nou¬ 
velle î die en éprouve le croiftauc & le dechn, 
ce qui cil itn figue évident de fon opacité. Cet* 
te Plancte qui eft la féconde après le Soleil, fo 
meut autour de lui dans l'cfpace de iï4jüurs& 
3 8 heures. Elle a tantôt un mouvement progrcl* 
fiC tantôt l'étrogadcj & tantôt clleeft (bt ion aire : 
phénomènes que les Seâateuis de C&pemic ex¬ 
pliquent parSiitement bien. On a aviffi obfcrvé 
que ecctc Planète s^écartc de TEcliptique de Pefi- 
pace de 9 degrés3 & quVllc tourne fur Ibn pro¬ 
pre centre dans 14 heures, Ce mon venientj qifon 
a démontré par le retour de ccrcaînes taches qu'on 
V a remarquées ? cil très utile aux habitans de 
Venus J car lans ce mouvement, ils fcroicntd^ni 
côté brûlés par la trop grande chakur, & de 
Paurre iîs feroient accablés par le froid & 
par des ténèbres perpétuelles. Ils fcroicnt, d^s- 
jc> brûles d'un côte, parce que la diltaiitfî 
cette Pian etc au Soleil n-efl que de 8300 derni- 
diamarcs de laTerre, ou 14:^7000 rïîillcs d^Al- 
lemagne. Le diametre de Vénus, fuivant le 
tralciiT de Mr, liup^ens^ eft au diamètre du So¬ 
leil, comme i eft à 8+ : rfou Ton condud que 
cette Flancre eft f 9:^754 fois plus petite que le 
Soleil, & deux fois & un tiers plus grancic que 
la Ikrrc- 

Après ccüc digrcflîon que lîous avons faire fur 

jgwjîj luf^i r^^rtf^ 4 î 
C0pt xMam Phsphor&s 

Idc en ÎJi Hère. fut:. 


la Idanetc de Vénus, revenons i notre Texte 
Je neuve que la Verfion Latine de Zurid^ u*' 
pas été mal fondée, lorsque montant du Tour¬ 
billon du Soleil aux Etoiles fixes , tiictradtiir^ 
Aftinrns mjec fss enfms. Nas che?? 
rabcs lignifie Bwê : or la Grande 
dans le Ciel eft ia meme chofo que la Grande 
Oufje -^ & la THjU \^ \Tethe Our^ 

Je, La raifon de cette dénomination eft, n^l 
l’une fie Pautre, avec leurs quatre Etoiles princi, 
pales , repréïcntcnt une Bière , ou les 
roues d'un chariot^ fie ckft CC qui fa fàiî nom^ 
mer en A liera and, Heer-Wagen & en Fran¬ 
çois, le Charîôt, Les trois autres Etoiles qui 
font à la queue de chaque Ourfç J pouriont rc- 

préfonter les Chevaux, ou le Convoi qiii j\dit 
la Bicie^ & ce fcrûnt'‘Iü les Fi/s, ou Fiikt. 
C'eft ce qui dire à Ecrivain Arabe: 

FUUs de la Grande Biere, dmt quatre cm- 
p&fint la Blere-^ & les îroh autres font fe$ 
enfans, Aùen Esnra fexplique aufli par l<s 7 
Etoiles du Nord, que les Aftronomcsontop^, 
pellées Ourfe , Char ht , HelÎK , fi; Septmtrmm, 
Ceci foit die à foccalîon de k Verfion Latine 
de Zurich. L’Allemande a pour die les JV/- 
Ç4^/f,qui traduiront: Menete^-vous l'EtoUem 
feÎT par fes che^eian? Ils femblent faire allu^ 
Jion, par ces cbevmsc^ â Vécht de h Plarlcrc 
de Vénus , qui eft prefoue femblable à ccIeiî 
des Cometes éclat çauft que 

cette Etoile errante paroïc beaucoup plus gran¬ 
de quand on h regarde fans Teldcopc, On 
peut lire plus amplement fur FEroiJe donc il efl: 
parlé dans ce Texte, ce que nous avons die for 
Jüb ÏX, 9, Chacun peut s^cn tenir à Ibn fontL 
menf. Voye^ Bochart (^HÎ€Te^*£, IL L, I. c. 
16. p. 113J 

- ‘ - J>T^pHnt /é!//æ, ^Uüftm âptîhta tùgU 

Laiifir, " “ " 

Ovi± Met. A. 


JOB, Chap. XXXVIIÏ. verf. 53. 


Sais~tu L'ordre des deux ^ dîjjx^rias- 
tu de leur gouvernement fur ta Têr- 
reï 


ARlas 2 traduit r^ m^M-^Chykkûîh febamâ- 
jhu ^ par les ordminances des deux i les 
Septante , les tè^^üaimions des deux^ le Scho- 
ljaftc> les mutations de l*air, AquilU y 
tes rapports y les laVuIgate, or dre du 

delÿ Se les deux Verfions de Zurich, les Loix 
du Ckl^ fie h cours du CkL Quoiqu'il y air 
quelque diverfied dans ces Verfions, il eft néan¬ 
moins é^^denc qu’on doic cnrciidreici les Lois & 
les StaruCs éternels, iuivant lelïjitels toute FAr- 
méc des Cieux, mus les Corps céleftes, leSo- 
Idi, les Etoiles fixes & les errantes, fans en ex* 


SaveZj-vous tordre £5’ les mmvemens 
du Ciel , ^ en rendrezrvous bien la 
raifin^ vous e^ui efes Jur la Terre? 

ceprer même h Terre, fc meuvent chacune 
dans fon Orbite, 6 c dans un Ciel li Suide qu’il 
ne difière guère du viiide. Ces mouvemens le 
font avec tant d'exaûitudc, que depuis la Créa¬ 
tion du Monde jiilqu’a aujourd'hui, aucun dç 
ces Cori>s ne s’e/t écarté de répaùTear d'une li* 
gnc. La r^ulariré en eft tl ^ande, que l'on 
peut prédire par le calcul, le lieu & la 
don de chacune dans tous les périodes du tenas 
à venir qu’on voudra. La queftion que 01 1 u 
làit à Job eft d’une 0 grande étendue, que l’Aï- 

tronomic entière pourroit lui fetvir de Commen¬ 
taire' 
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wirc Ccttt Science peut fort bien, ^ fuSvant 
les paroles de notre Texte > être appel fée, Or- 
Mmvem^ns du CiiL Mais outre 
que ce ifcd pas mon dcfieîn ^ le LcTeur n y prê¬ 
terait pcüt-é^re pas Ion aETcntion. Je ne fiujrois 
poiirtant me difpcntèr de dire que ces Loix cou- 
ftanres des Cicux> 5c des Corps ira mer les qui 
y font pilaccs Se qui sV meuvent, Tuppofent, 
(iemontrent même un jirehireêlcj dont la lagcf- 
le & la puifï^cc font infinies; & que ces Lo ix 
ne four fondées fur aucune caufe méclianique, 
mais fur ta volonté très libre du Créateur, ['en 
rapporterai ici une Dclcripcion aufii abrégée 
qu'éloquenteJ du célèbre Mr. Ce la¬ 

vant Phibfiiphe, après avoir rcfiîté le Sj flêiiic 
des Tourbillons J continue a pai Icr ainfi: 
l&Jl Nas, P fine. Malh. p. ni. 482 J Ll^s €ûrps 
cèUjiei Çîffùntà ia vérité^ s retenus 

dans leurs orées pat les hix de la pefanteur. 
Mais dans Imr origme ces hix T^èîùimî point 
capables do kutfaire acquérir la JltuaShn ré* 
gulterë de ces orbes. Les Jlx Planètes princi¬ 
pales tournent autour dst Soleil dans des cer¬ 
cles conce^itriques au Soletl méme^ par la même 
dire 0 mi de m&uvetd^nt ér fur le même pim 
le plus près qu*il eft jpofflbie. Lunes tour¬ 

nent autour de la Terre ^ de 'f^tpiter. é:^ de 
Saturne^ dans des r^rcLs- uodeentriquesy far 
la même dirégion de mouvement ^ ér dans 
les plaJ^s des orbes des Planètes^ auffl près 
qu^iî efi pç 0 hle. Tons ces mouveméns régu¬ 
liers ne doivent pas leur origine à aucune cm- 
fe mèchmiique \ car les Cornet es fe meuvent 
dujji\ & vont librement vers tous les càtésdes 
Ci eux 5 dans des cercles fort excentriques. Par 
cette forte de mouvement Us Cornet es paffent 
très facikmmt avec grande rapidité par 
Us orbes des Tlanctes i & dans leur plus grand 
élùignement du lloUif ou elles vont plus len- 
têment, & ob elles r 0 ent plus longtfmSy èl- 
(es fmî très éloignées Us unes des autres^ 

Imr atsra 0 ion mutuelle efi très petite. Ce 
Spjlème ddimrabU du Sokif des P lune t es ^ 
ér des Comètes^ ne pmvoit avoir pour Au¬ 
teur que la fagiffe le pouvoir Etre in- 
fmmetiîfage & infiniment puijfant. Et fi les 
Etoiles fixes font auffi des centres d'auîmt 
à autres S'^ftêmes , ces Syfiêmes feront aujfi fou¬ 
rnis a la domination d*im fetd% fur-tour la lu^ 
miere des Etoiles fixes étant de la même nature 
que celle du Solcif& dans tous les Syflêmes^les 
corps qui les compofent fe retLvoyanî récipro^ 
que ment la hmiere. Di t; ü gouverne toutes 
chofiSy non pas comme Ame du Ahnde^ mais 
comme Seigneur de tout tUnivers j c^efi à 
canfe de cet empire fuprkme ^ que le Créateur 
ifi appiUè SniOîïEUR de l’U n ly eb. s. 

Les Payctis mêmes attribuoient à jupiter l'em¬ 
pire fur le Ciel 3 Sc fur les Corps célcftes. Dieu 
ne laiffe pas de gmivèrner avec un foin conti¬ 
nuel f on Empïtç^ quoique fà conjiitnîion fut 
déjà parfaitement régniierc. CeJÈ lui qui d^u- 
ne main infatigable fait mouvoir cette grande 
ma(fe\ èj' qui veille fans ceffe a darrange- 
tne^ de chef es. îi n'agit pas feulement 


lorsqu'il fait gronder le lonmrre,^ ér lorsqu*jl 
lance fes foudres % mais aujjt apre^ avoir ap¬ 
pui fe les Elèmens qui étoient m dijordre > il 
répand de fon fem les petits vents agrcûAeSj 
é* modéré U rapidité & U violence du S&kiL 
(Claud,, Mamcrtm. Pmiegyr, Ilf Maximian. 

Je ne puis m'empêcher, à cette ocenfion, de 
remonter à ces ficelés d’ignorance, particulière¬ 
ment au XIII. où il iè trouva un extravaganr, 
qui non-lcuicmcnt le crû voit aile2 fage pour ré¬ 
pondre à cecre qucilion que Dieu fait à ]ob ; 
Saisit U tordre des Cietfx? mais qui portoiefon 
audace jufqu'au point de vouloir ccnlhrer le 
Créateur même ic fo Ouvi ages. Ce fut Al- 
^sonfe X. Rüi de Caflillc êc de Leon, Fiïü de 
Ferdinand IJL & de Beatrix, né en 5c 

mort tbrt repentant Éc fort pauvre en Ï184. Cet 
Aiph&nfû (dit SanBius Hiîîoricn Efpagnol, P. 
IV. c. mtreprit de confurer ô' de corriger 
même les Oeuvres de Dieu, qui font très par¬ 
faites y ér qui ont êfê créées avec une fageffè 
infinie , avec poids mefnre. Cet Impie difoit 
hautement y que s'il avoit afflfté au Confeii de 
Dieu lorsqu'il créa IHomme y plufieurs cho^ 
f^s ^^ir^iens été faites eis me fi leur ordre ^ 
beaucoup plus parfait es y qu'elles ne font. Ta- 
r&iês exécraHes , pleines d'orgueil & de vani¬ 
té! C e n'étoit pas là le femment du koi Da¬ 
vid, lorsqu'il s^écrmt ; Tes œuvres fmt mer- 
veiikufes^ & qm les connût- 

Tra jamais ajfei^! Et dans un autre endroit : 
Tés mwres font magnifiques y & Etf.ku ïiZf 
tu as fait tomes c ho fes par ta fageffe! Si l'on 
prenoit a la lettre les paroles de ce'Fj mcc, on 
ne fauroit le jullifier du crime d'Arhéifine, & 
de Btalphenic, ^lais peut-^êirc fc trouvera-t-il 
iielquc ÆKû/drtj,qut voudra jUEbfîcr Alphonfe 
U ioup^on d fîcrcfic , en difiint que ce iCoi 
A fi tort orne, de qui nous avons des Tables Af- 
tronomiques qui portent encore fou nom, a 
voulu le moquer du Syfcérac de Ttolemèe qui 
éroi: fort en vogue ces fiedes fcholafti- 
ques, 5 c le rcaidre méprilabic en IctEoicant d'ab- 
furde Sc de ridicule, comme on le regarde au** 
jourd’hiiij 5 c qu’il coiijefturoir peut être Jou'^- 
tems avant Copernic y que le Sy/tème du Monde 
a voit été cou ^ U avec beaucoup plus d'ordre 5c 
de figenë, que celui que Ttohmèe en avoir 
donné. Mais li cl^toicdà lldéc de cc Roi, iî 
auroit dû cen furet rignorance des Hommes qui 
concevoicnc mal les ccuvrcs de Dieu, au lieu 
de s'en prendre au Créateur même. 

Les dernières paroles de notre Texte, Dlf 
poferas-^m de leur gouvernement fur la Terrh 
que les Sef tante tradnifenr par, SaJs-tu ce qui 
fe pjtffe en même tems pus te Ciel? fouft’renc 
difierences mterpretations. Le mot Miphtar 
Jignihe pominaüon, Gouveme- 

mêhty Admijiifiration d'un Prince, ou d'un 
GoiivctnÊUr, fondée iur un pouvoir Ifeislatif. 
Si I on rapporte ces paroles à la J erre, elles re¬ 
gardent fans doute les grands avantages, & les 
comniodités intimes, que la Fl ancre que nous 
habitons tire du mouvement &: de fiordre inva- 

C c c riabic 
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riabic (iu Ciel. Ces principaux avantages font, Aftrolt%ues, les influences des Planètes fur ]q 
fftte al cernativc confiante 8c invariable de Jour cerveau ) le corps i Pcfprit & la volonté des 
& de Nuit; les viciflîmdes des Mois, des An- Hommesj fur les Republiquei 8c fur IcsRoy^a. 
nées, & des Siècles: h vie des Hommes, des mes, fur leur origine, leurs révolutions & leur 
Animaux & des Plantes. Avantages qui s’en ruine ; & fur la vie & la mort des Rois & des 
dédti lient fans avoir belbin d’etabur, ,avec les Princes. 


JOB, Chap. XXXVIII. vert. 34.35* 


Cviey^s-tu k la Huéè k ‘voix , 
qui une abondance d'eau te cou’vre ? 

En'voyeras-tu les foudres y de forte qu'el¬ 
les marchent €?* te difent* Nous 
‘Voici ? 

» 

L a voix de Dieu n’cft autre chofe que fon 
pouvoir ablblu & fans bornes i les aâcs de 
là volonté font des ordres, 8c tés ordres font 
accompagnés de leurs cfFcts, C’eft à ectre voix 
que toutes les Créatures animées & inanimées 
obciflênt dans un clin d’odl. lî appeîla ta fa¬ 
mine, afin que la terre en fiufirtt. Ou: Il 
appslta la famine pour ‘oenir fur la terre, & 
rompit tout le èaton^, 4it pam^f Pf CV. id. 
Il appella la feeherefie fur la terre ir fur les 


Elmjerezj-vous ‘votre ‘Voix jujqttmx 
nues , pour faire fondre les eaux jkr 
'VOUS arvec abondance ? 
CdfnmandereKi-'voup aux tonnerres , fîf 
partiront-ils dans l’infimt ^ & en 
revenant enfùite ‘vous diront-ils^ 
N6us voicid 

montagnes y ^ fur h froment y ô" ftr le vm 

excluent y ô" tkuiky ù' Jkr tout cç U 
Urte frôàuït^ & fur hs hommes y & Jut Us 
^ /ÿjr ïmt ie tr^diil des mdins^ Ag^ 

gée r* 1 ir & XXXVL î9,, DIE U ddk 
réfervÊ pour lui feul I 2 domination fur U pluye» 
Sc fur Ÿabondance des eaux y fur les ondées, & 
même fur les éclairs & les foudres, dont nous 
avons parlée aiUeui'S. 


JOB, Chap. XXXVIIL verC^Ô* 

Qui efi<e (jui a mis Idjagep dans lis Qui amtsUfageJJc dms lecœurdefhom* 
reins^ ou qui a donné au cœur de me? ou qui a donné au coq tmPelli- 
l'intdligmce. . gence ? 


L a difficulté d'cKpliqucr J*Ecricure augmente 
beaucoup : lorsqu’il Je rencontre que les mots 
du Totre original peuvent admettre deux ou 
plufîcurs fignifications differentes. Le Texte 
dont il s’agit ici, nous en fouriiii: un exempie* 
Il renferme deux mots de cette nature, dont le 
prétnicr fîgnifie fclon quelques-uns les Riitis , fé¬ 
lon d’autres les EntrizèlUs^ & felon d’autres en¬ 
core une Femme qui fait de la toile-, le fécond 
elT; rendu par quelques-uns le C^nty & par d^au- 
tres le Cùq, il cil for: mal-aüe de Ibrtir de p:â- 
rcils embaras* 

Le Coeur & les Reins fe trouvent fbuvent en* 
femblc dans l'Ecriture Sainte* Pf Toi 

qid fondes les cesurs ^ Iss reins , è Dieu 
jufte. XXVI. 1 . E T E H. H E L, J&nde-nm é" 
y examine mes reî?iS ^ mon 
LXXilL 31* ^Ofid mon cmir s^aigriffoitj & 
que je stie tou rmmfois dans mes reins^ Ou : Mon 
cœur a été tout ènjlàmê , & mes rems tous aU 
UrêSy Frov. XXIII, if* 16 . M&mJiljiJt ton 


mtiT ejl fage , mù 7 i cmr s*m réjouira , même 
moi-même y & mes rems treffaillitont de JefOy 
quand tes lendres fTofererout des chofès droi¬ 
tes. Jerem, XVIL 10 . Je fuis l'Etek n e l 
qui fonde les cœurs , & qui éprouve les reins, 
XX. lî. Eternel des Armées , q^ifon^ 
des les fujhsymt wis hs reins & le cœur. 
Mais dans les Paffeges que nous venons d'al- 
lÈguer, les Reins font exprimés ordinairemei^t 
par le mot nVbp ^ êc le C^æur par Au* 

lieu que dans notre Texte les Rems font 
dé%néâ par n'IHÜ, mot peu ufité , qui dé¬ 
rive de lequel figuifie frotter y enduire^* 
parce que les RPins font d'ordinaîrc couverts de 
graifTeî & le Cœur y cft nommé qui vient 

de penjer^ imaginer. Les Juifs plaçoient 

l'Ame dans le Coeur Sc dans les Reins, 
que dans le Cerveau. Nous la plaçons dans ce 
dernier, qui la fource 6c lefeentre de 
Sylfeme nerveux, & par conféquent de la feni ^ 
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eJon êc du moiivctiicnc. Les Juifs, qui ft'ion 

moi s^cxpfimoiciit plutüren qu’eu Phi- 

bibphcs> onr cîiteudu p^r Cmr &: par Rems y 
ce qu'il y a de plus caché dans l’intérieur de 
PHouituc t & comme la retraite fccrctc de leurs 
peuiées ^ de leur fagelîe. On peur par ce nio 
yen concilier les <feux Verfions de Zurich, dont 
hune porte Rri?is ^ St Fautre cachée. 

Les düTctenrcs Ügnificadons qubn donne au 
iccond membre de notre Texte, font beaucoup 
plus difficiles â concilier* Nous traduLibus: 

a àmîié au emur tmSeiiigence? & la V^uU 
gâte |x>rce : a dênné an Cùq l^mîHltgenc^ ? 

Le premier qui donna ccrtc fignifîcation au mot 
fir R. Simeon y fils de Lakîs ^ dans un 
Traité du Talmud captse ami^ fol. 26. a,) 
Quelques autres Doébeurs fuifs, Sc pluficurs (n- 
terpretes Chrétiens Tonc luivi, avec i\ Jerome. 
Le Coq, félon Tlim L X. c 11* cft le plus 
raiionnable de tous les Animaux. Oes fentinel- 
les Urnes ^ dit^il, que la Mature a dcjHnèes 
pmiT émilier les h&Tsmes & les exàter au tra^ 
vaii 3 ont des fentimms dt^ioire. Us ont son" 
noijfance des AJires^ ér diftingumt par leur 
chant les heures de trois en tron pendant le 
jour : ils fe couchent avec k SùltU^ ér à la 
quatrième veillé de la nuit Us nous 
lent a nos foins ds* a ftof rnn/auj^e^ ô" le So* 
leil ns les devance jamais en fe levant. Ils 
exercent la Sauverainetê fur leur Efpece j & 
régnent par^tout ok ils font^ EUm en parle 
auflï> L* XIV, 2 8, On dit que le Coq fait de 
grands cris^ & faute de joyé ^ lorsque la 
Lune fe lève y comme s^tl êtoit mfpiré par 
quelque Dfvhüîê. Il ne fe trompe jamais au 
lever du Soleils Le Coq eft donc comme une 
Scndnelle, on comme un Réveil, que Dieu 
a donné aux Hommes pour les éveiller, leur 
faire reprendre les tiavauK interrompus par la 
nuit : mais je n^ai garde d'alErmcr que le Coq 
s'acquitte de ce devoir de propos délibéréj Sc 
en confëqucnce de ce raifonneraent : ,3 On m’a 
3J donné la charge de Sentinelle , il faut que 
„ je m’en acquitte, &: que par mon chant j-é- 
5, veille les Hommes précüTément à une telle heu¬ 
re", Je pourrai en dire quelque chofe de plus 
pofitif, quand j’en ferai mieux inftruiE par un 
Commerce de Lettres avec les Bêtes j comme 
Mojeheno^ Lmere migive^ e refpûn/orie del^ 
le iejlie. Riav ne rclcveroit pbs la gloire du 
Coq J que fi h découverte des Longitudes que 
fün cherche depuis fi longtéms, pou voie fb tai* 
le par fon moyen* Wr* Rouille de Meslay 
s*cn étoic fiatté, en fuppofant par exemple que 
les Coqs qui chantent en Portugal à minuitj 
chanteroienc en France préciÊment à une heu¬ 
re, Voy* Breg. SammL Aa 1717* m. SepLp. 1 4,6, 


II nous refte à parler de la Verfion des Sep^ 
tante , qui au Coq ont fublfttuê ia femme. 
Voici comme ils cfadiiifcnt: rU 

efi-cé qui a donné aux Femmes U fagigr d tra^ 
V ail Ier au métier 3 ù' fart de brofir? Ces Inter¬ 
prètes, au-lieu d’avoir lu ri'irttJ 3 , dans lesremSj, 
ont lu rtlM, dans les fktifés^ mot qui dérive 
de rnjüj mais ils ont changé l’art de filer, en 

fart de faire de la toile , parce que les Grecà 
fè fervent indifiéremment de Tun & de l’autre 
de ces mots, & %pa^riitLy comme on peut 
voir dans Homere^ Heffchtusy Sc Euftathe. 
Les Peres de FEglilè Grecque s^apperçurent ai- 
fëmcnt, que le travail des Femmes ne méneoit 
pas d'éirc compté parmi les œuvres inerveillcu- 
ils de ùèvere y Olympiodùre^ S. Chry^ 

fojhme 3 Sc S. Grégoire de Msissianasey ic font 
donné b torture pour pouvoir donner quelque 
^parcncc a la Verfion. de ces bons Vieillards* 
^ans fénumérarhu des oeuvres dn Créateur^ 
il ajoute .^ (ce font les paroles de i\ Grégoire 
de Nao^san^e) ^rti efl-ce qui a enfetgne aux 
femmes^ fexe d'ailleurs fragîle.^ l'adrge de 
faire dFla torh} quj leur a montré 

^ iéindré la lamé y pour en fatre des ouvrages 
de différentes couUurs? Ecriture Samte 
mêlé dans cet endroit ce qtêil y a de plus Ju* 
hlime , avec ce qui il y a As plus bas. 

11 cfl vrai que les Payens ont attribué à leui's 
Divinités fart de filer & de faire de la foiîe, 6c 
principalement ils l’attribLiorcnT à Fallas. Home^ 
té (Ùdyff, L* XJ LJ dir allas e%fi igné aux 

femmes fart de broder ^ ^ de fâire de beauté 
ouvrais m métier. Et dans un Hymne i Fe- 
nus : Elle enfeigna aux femmes délicates i 
faire de beaux ouvrages^ fans for tir de chest 
elles. Salomon, Prov. XXXI 13, a ju^ê auiïî 
que les ouvrages des femmes méritoient bien 
qu'on en fit Lénunieradon: Elle cherche dé la 
lame é* du lin , & fdit ce qtCeilt vent de fes 
Ptàifis. Ou i Elle a cherché de la lame fs" du 
& elle a travailiê avec des mams fao^es 
é' Ingenku/es. v, 19. Elle fes mains'^au 
fufeau , fis mains fimnent la quenouille. 
Ou : Elle a porté fi main à des cho fis forte.s 
& fis doigts ont pris le fifiau. T line en parî 
le élégamment, L* Vli. c. y6. L*art de tra^ 
valllét au métier n*eft ni inutile, nt mepnfi^ 
Uei ou y remarque quelque chofe de dîvm^ 
& un Dieu lukmème fia pas eu honte de fe- 
Xfreeri il s*en ejl attribué finvention^ nh* en 
a voulu paffer pour f Auteur. Voyez Bochart 
(Hier&z. R IL L. l. c. t 6. p* 114.) & 23 ^ 
Mcy,CPhyfSac.p.i6^.) ^ ' 
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JOB) Chap. XXXVIII. ver£ 37. 38, 

Oui cûmPtet^a les Régî0}7s d'en-hmt ài- Qui expliijuera toute U dijpofniQn des 
pt jmejfe dî/pofe le gtte deux ^ ou efui fera cefjèr toute l’h^r^ 

des courfes des Cteux ? monte du Ciel? 


Quand la foudre e/l détrempée far les 
emx qui tarropnt y que les fentes 

de la terre jè 'viennent d rejoindre, 

D e font cc qu*on a dit jutqu'ici fur les Mé¬ 
téores > on pend concliiFC que le mot 
A}c'fwbakim ne fignifiepas ici ect Air fubcil ou 
, qu’tu! appelle conimuiiément C/>/j 
& qui rcfupüt CCS vaftes efpaccs qui font entre 
les Etoiles fixes & ïes Planètes j mais qu'il faut 
plutôt entendre cct Air mélë avec I^^ther, qui 
cft !c théâtre des Météores. La Verfion Latine 
de Zurich porte , mais T Allemande a 

traduit IFmken^ Nuées ^ qui font bien diftèren- 
tes de l'Ærhcr, Iæs Septante l'ont Liadi-iïr de 
même J Nuées. Lorsqu'on dit PAitj ou PAt- 
mofphere, on entend le contenant & le conte¬ 
nu, c'efl: à dire rélcinenE: de EAir pris abftrac¬ 
tivement j & les nuages qui sÿ forment. De 
cerre mantcrc h queftion que Di^rj adrefic à 
Job^ félon la Vedion de Zurich : eJÎ-'Ce 

qui par fa fugeffe ordonnera à iair ce qu^il 
d&it faire? revient à peu prés à ceci : Que 
Job J ou quelque autre, difè s'il lepeut j. quî 
cfl-ce qui difpofc Pélémenc de Tair, les va¬ 
peurs & les exhaJaifcns dans un ordre lï précis, 
& dans une proportion fi jiiftc, dans un poids 
Sr dans une mcuirc décermîjiés 1 dans un degré 
de chaîcur ou de froid, de denfité ou de raté- 
faftionï fl propôrtionnéî Se dans une légèreté 
ou pefanreur convenable pour pouvoir Être utile 
aux Hommes, aux Animaux, èc aux Plantes, ëc 
afin que les plu5^cs ne foient ni trop abondantes 
ni trop modiques » que PHiver ne loît ni trop 
long ni trop court? Ce fens fe confirme par les 
paroles fuivantes* efl^ce qui arrêtera les 
èôuteUks des deux? (c^éfi: ainfi que pom la 
Verfion de Zurich J mots que les Se plante tra- 
diiifènt par, a fait pamher k Ciel fir k 
Terri? &c Syiîimaque,‘^tf/ qui difpofera 
les conduits d% Cul vers la Tërre ? D’auti'cs 
par forme de Glofe, Eexpliquent ainfi: 
fait ajfèmbkr ks mages ^ & fdh defeet/dre le 
Ciel vers U Terre? Si Ton fuit la Verfion des 
Septante^ bien loin que notre Texte parle d^tïr- 
rêter lis bouuilles des Cieuxy comme porte 
notre Verfion Latine, il marquera une pluye 


Lorsque la Pouffiere Jè npandoit Jur 
terre ^ Çy que les mottes (e formoknt 
Jè durefjoient.^ ou étie^-^ous? 

prochaine* bafïcmblage des nuages qui fe b bif¬ 
fent: vers la Terre. C'eft fans doute D te u q^û 
répand fiir la Terre ces Mers qui fiotfcin libre¬ 
ment dans les airs, C’eft lui qui règle la pluye, 
quî en établie ia mcfurc, & qui lui pidcric des 
bornes qifdlc ne paflè point* Le fens qu’on 
vient de donner à ces paroles fe juftifie pat !c 
verf 3 8 k ^mnd U poufteve efi détrempée par 
les emx qui iarrofmt'^ & que ks fmtes de 
IsL terre fe viennent à rejoindre. Les Sept an’* 
te ont traduit : La cendre étoit dijpttfée c&m- 
mc U terre ^ & Je i'al formé en mottes amr’' 
réès comme pm j Verfion très obicu- 

rc. Il cft vrai que la terre fc rejoint parlapliiyci 
mais le fuc nourricier qui sV trouve doir s’y ré¬ 
pandre & fe délayer, afin crétre propre à péné¬ 
trer dans les petits otifîces^qui font aux extiémi- 
tés des racines. On peut rapporter a cet en¬ 
droit cc que dit Tlmej L. VI. c. 6f. // faut 
croire que i*Auteur de la Nature a tèlkment 
difpoférjes chofes ^ que la terre qui ne fanroït 
fubjLjler d*dlê'-fnème fans k fecdkrs dè 
dk ieau qui ne faut oit fuèfïfter fans la terre ^ 
fuffent jointes mfemhk& que la terre ou- 
vriê fon fi in pour recevoir teau , que ieau 
hnmèMàt la terre de toutes parts en dèams ,^par 
dehors , ^ au deffus, par des vemes & des 
conduits entrelacés , par iefquels elle s'élève^ 
jufau *aux fùm^cîs des montagnes, La teire 
doit ê:rc humeftéc 6 z arrofec, en partie par les 
eaux de la Mer, qui y coulent par des endroits 
Iburcnrains, par les Fleuves ëc parles RmereS; 
&: en partie par h pluya Ocll: la raifen pour¬ 
quoi DiB t; a fondé la Terre fur les mers^ 
ér ta établie fm les fleuves ^ Ff XXIV,i. No¬ 
tre Texte explique élégammetic la manière,dont 
ks mottes fe forment, par ces mots ^j?v?T 
en fondant la poufikre , où figiiific pro¬ 
prement la poulfiere fecïie & légère* qui n’dl 
point liée 3 & pïj fondre^ jet ter en meuk^ 

afin que cette poufiîere réunie puific former des 
mortes. 
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de la ^^roie pour le 'vimx 
Lion , raUafiëras-tu Us Lionceaux 
qîd cherchent leur ? 

Qumâ ils je tapijfcnt dans leurs repai- 
^res^ (f ^u^ils je tiemient dans leurs 
' forts aux agmts ? 

J Üfqu'ici la Sagefîèj h Bonté^ la Puiftkiice de 
DîtUî onr paru d'une manière fcnfiblcj 
dans la Providence avec laquelle il dirige l'At- 
mofphcrej les Météores. Nous verrons dans 
ce qui iliir, que h conferyation j le mouvement 
& toutes ks ojieratiôns des Animaux, dépen- 
denr uniqucmait de cec Erre infiniment parfait, 
qui les ni crées j & que les Quadrupèdes 5 les Vo¬ 
la nies, lés PoïiTbnSj & les Reptiles font autant 
d^'ALuomares , quî renferment un méfehanifec 
infini. 

Le premier Anima! que le Créateur expoïe 
â nos yeux, cft le Lion. On ici deux 

nom Si doiji. jiuus"* avons parlé plus amplement 
ailleurs. Celui de Laèi fignifie proprement 
comme porte notre VetHon Latine, & 
celui de CepUir^ Lhneem^ & m&L}rag&n^ 
GU Serpent \ ce qui a donné lieu aux Septante 
de rraduiœ> Raffajiér4s-tu les âmes des dra¬ 
gons? Le Texte donne aufli deux noms aux 
Cavernes dés Lions, fiivûir, 3 qui figni- 

fie proprement Tente \ & Meonak. Il 

ne s^agit pas tant ici des Lions qui quirtenc leurs 
Cavernes pour aller chercher leur proie, que 
de la Providence qui prend ibin des Lions af- 
fpiblis par Tâgc, aulli-bîen que de la Lionne 
pendant qu'elle elV obligée de refter au fond de 
Ibn Antre pour noüprir fcs Petits, On lit dans 


PrendresZi'^ous ta prokpom- la Lionne >, 
^ en raJfafareZfrjoHs la fmm de fis 
petits ? 

Lorsqu ils font couchés dans leurs an¬ 
tres^ ÇS quils épient !a proie du fond 
de leurs cavefnes ? 

Elim ÇHifi. /înim. L ÏX. c. r.} que les jeu¬ 
nes Lions vonc à la challè, & qn'après avoir 
laifi leur proie, ils font retentir les Cavernes de 
leurs ruginèmens, pour attirer par ce moyen, 
5 c in virer les vjciix Lions à venir prendre leur 
part du butini ce qui paroit afiëz cojî forme à 
ce palïâge d'Ainos IH. ip Le Lton rugha-t-'d 
dans in f orêt , sUl n-n quelque pt&ie ? Le Lion¬ 
ceau jiTîera^i-ii fm cri de^pn ghe Çs*d ri*a 
pris queîftié^ehoftîy Ou: Le Lion rugit-il 
dans mie qu^H ait trouvé de qmi 

repâitre fd faim? Le Lioncrau fad^U reten* 
tir fa voix dans fa tamers , fans qu*ii folt 
prêt de fi fetîer fut fi preh? C'eff comme It 
Dieu diïoit ici à Job: Eft-ce toi qui prends 
foin des^Lions décrépits, ou bien vas~tu à la 
chafle pour les Lionceaux? Ici on voit une preu¬ 
ve particulière de la Providence* en ce que le 
Lion, cet AiiîinaLd'ailleurs fi crud, 5f li car- 
fiacicr, peut cependant dès ga'il s'efo une fois 
rafTafié, pafïcr deux ou trois jours Ibns manger, 
lorsqu’il le trouve dctlimé de proie Concluons 
donc que ckft Dieu qui donne cet appede 
dévorant aux Lions, qui les incite à h chalTe; 
on peut même dire qu’il chafle lui-mÊmc en 
quelque forte avec eux. Voyez Bochart {Hie« 
roz. R I. LilL c. 2. p. 737. PJU, c, 3. p. 37^*) 


JOB, Chap. XXXVUI. veri:4i. (XXXIX. 3.) 


^ui apprête la viande au Corbeau y 
quand jes petits crient au DIEU 
fort , qu'ils vont errons parce 
qu’ils nont point dequoi manger ? 

L e Corbeau , qui cft en tm-même un Oifeau vil 
6 c méptifabie, tant à caufe de la forme ex- 
tcricure, qu’à cauft des chofcs dont il (è nour¬ 
rir, Sc qui a été rangé parmi les Animaux im¬ 
mondes par ia. Loi cérémonielle, eif pourtant 
rolqet du foin paniculier de la Providence j 6c 
ce foin fi (buvent marqué dans la Sainte Ecritu¬ 
re, cft bien digne de notre admiration & de nos 
ad^atiüns. C’eft Dieu, qui donne au bétail 
Tom. yx. 


^ui prépare au Corhem fa nourriture^ 
lorsque jes petits courant ça ik 
crient a D I£U^ parce quHls ri ont 
rien s mmger f 

fi pâmre^ & mx T^etits des Cûrhmx qtil 
irient^ Pfl CXLVIf Notre Sauveur lui-mê* 
me s'en explique en ces termes , Luc XJL 
C&nfiderèz que les Corbeanx ne fiment point ^ 

& ns moiffmmnt point , ér qitiîs Tfont point 
de cellier fi de grenier-, ^ tontefils Dïeü 
les nourrit. Les anciens J uife ont cru qu'il fa- 
loic prendre à la lettre, ce que leTexte rappor¬ 
te ici du cr/ des U^etits du Corbeau. Plufleurâ 

D d d d'en* 
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d*cntrc les Pcrcs ^ comme S. Hiidire für le Pf 
CXLVr S. "Jerome llir les Pfèaumes, ne fonc 
pas de ce fencimentj parce qu\mc cdlc invocU' 
rioti de Dieu iüppciièroit dans les Corbeaux 
une amc raifontiablc. S. Augnflm s’exprime 
aitifi : Ct&îfons-noîis que h s Corbeaux orient , 
inmqu^nt Dieu pour en ohre^ür ùur 
Titure? A^V» croyons rjen^ une amè irrnifon^ 
fiable ne^petit invoquer D n: u 5 cc, De-U vient 
que le £ci\s figuré a prévalu chez les Pcrcs> Êc 
que par les Cârbeaux ils ont entendu les Gen- 
rils, & par les Teiits oies Corbemx^ IcsChié- 
ttens. Pour moi s'il cft permis de recourir 2 h 
figure, j'aimerois mieux dire que Dieu, en 
choillfranc parmi les oifeaus, non ceux qui font 
le plus de plsuStr à la vue par leur bcaLitc la 
vurjécc de leurs couleurs, jù ceux dont la chair 
fournie les mets les plus exquis, ni qui réjoiuf- 
Ibuc le plus par la douceur de leur chant3 ou qui 
le dtllinguent des autres par leur force ou leur 
grandeur j ruais le Corbeau j cet oilcau iiumori’ 
de & Indeiix p^ir fou plumage 9 a voulu défigner 
par m emblème les Hommes, ccsCiéacuresna- 
tLirclIemcnc immondes, êcrebelles contre Dieu^ 
& faire admirci* [bn extrême bonté dans te foin 
continuel que Jâ iVoü-idence prend 

poirr de fetics Gréacures. Je ne prétcais aitrcin- 
dre perlbnue a cette Allégorie* Quoi qu'il ço 
foit, die ne préjudicie point au fens littéral, 
qui crt celui que je préfore, & qui ne convient 
pas moins ici aux Corbeaux, qu'aillcurs aux 
Lions, aux Anes fouvages, aux Chevaux, aux 
Aigles, & aux Autruche- Ce fenrîment; ell 
confirmé par le paflagc paratlde de Matth. Vï- 
26. jRegarde:^ les stfmux 4ti ceir ih ne 

fementi w/ ne mùijbmmt^ mn^afnaffent rien 
dans des greniers y & votre célejlo les 

fiourrit ÿ & par ce qui fuit tant en cet Evangile, 
qu'en S. Luc XJJ* 24* qui en cfi; comme la con- 
fëqucnce: N’êtes^vous pas beaucoup plus ex- 
ceiUns qiCeu^ ? Cotnbisn vale^-^ous plus que 
les oiféaux ? Lca Petits des Corbeaux ne font 
pas Ic^ fculs qui crient à D i u i? : Les Lion* 
lemx bfuymt aptes là ptoye , à* pour dernan- 
det au Dieu fort leur pasure ^ Pf CIV. 21, 
ylu£i chacune des bêtes des champs a bramé 
après toi ^ parce que les cours des eaux font sa¬ 
ris 3 que le feu aconfumé les cobanh dudh 

fert. Ou : Les bêus même des champs lèvent 
la tète vers vçns^ comme la terre dite fée qui 
demande de la plmcy pareil que les four ces des 
eaux ont été fichées , & que le feu a dévoré 
ce qu^ii y avait de plus agréable dans les praL 
ries , JqcI I. 20- Thêodoret parle en ces termes 
du cri du Corbeau : H flefi pas de la nature du 
Corbeau dé ire. raifonnabie ^ ^ ils ne crient pas 
vers te Créateur par principe de raifome^ 
mentmais U cri qîpils font ^ ejî fimblable à 
une demande. Cecce manicre de parler méta¬ 
phorique cil: d'autant plus bdLe, que tandis que 
les autres oileaux chantent avec mélodie les lou¬ 
anges de Dieu, & qu'ils lui rendent grâces 
des biens dont fa bonté les comble j le Corbeau 
de fon côté croafle, Sc fait par lès cris bn^yans, 
k pcrlbniiage de luppliant, comme le rapp<,îrce 
Elien (///J?! L- II, c, 48.} au ib]ti des Cor¬ 


beaux qui ih rroüvcnr k long du Nil ^ qui 
leurs croafTèmens defagréablea lèmblent luppliçf 
ceux qui navigent fur ce lî.euvc de fojr faire 
quelque aumône. Et dai>s HefychiUs ltsp^Ç^^J 
mot dérive du l'iom que les Grecs donnoient au 
Corbeau, lignifie Is. même chofe que fupplicr 
inflarnmcnt, coninie font les Corbeaux qui vo-. 
lent autour des maifons, & qui ne les quittent 
qifaprés en avoir etn|>orté quelque chofe. 

Les Rabbins, fit les Arabes agitent dans leurs 
Ecoles une quefiion, qui à mon avi^ elt fort 
inutile; lavoir, pourquoi dans David & dans 
Job on ne lie pas que les vieux Corbeaux, 
que fore ,itlhmés, crient vers Dieu? mais foj- 
lemenr les Perirs? Çcll de ces fortes de Gbfes 
dont ils chargent le Texte. R* Elie^ier 0» Ca* 
pituiis c. 21.} dit que fi les Corbeaux voycDt 
en naifiîuit leurs Petits, lorsqu'ils ne font pas 
encore revêtus de leur couleur noire, ils ne les 
rcconnoi fient pas pour être de leur famille,: maie 
les regardent comme h produûiün des Scrpciis, 
& les abandonnent î de force qu'ils périroicntde 
f lim 3 fi D 1 E U ne leur préparoit une nourritu¬ 
re; èc CCS aliiïicns au {èiicimenc de R.Sal&m$n 
fijiit les mouches âc les moucheronsj qui naifièrit 
des éxcréiiicîis dos ^îeux Corbeaux, & qui vo- 
ipnr d'eux-mêmes dans le bec des petits. Âben 
Lzra & de ce fenriment, & par¬ 
mi les Arabes, ^amr. Us 

ont été fui vis en eda par quelques-uns des Pè¬ 
res. Voy^ Chryfqflome Çùcrm.de ElidJOlym’ 
piodore Qnyobî) S,Gre£ùsre(^snyob,Ll^lKK.y 
& If dore (prig. L. XÎI. c. 7.) Cafpsdore (in 
^faUms3 qu'on met fous le notn A^S^yetème) 
renehérît for le prodige^ en donnant la roÊa 
pour nourriture aux Petits des Corbeaux* Mais 
qui pourroic croire de bonne foi, qu'^il puf s'en- 
gendrer des mouches & des moucherons en af- 
lez grande quantité dans le nid du Corbeau, 
pour fer\fir de pitune à fes Petits j Èt que ces in- 
foêtes fc icctcuc d'cux-mértics dans leurs goficrs? 
Que les Peres ne peuvent foufirir leurs Pedts 
pendant qu'ils font jeunes, à caulè qu'ils ne fc- 
roient pas encore parvenus au poinede noirceur, 
auquels ils parviennent dans la fiiite? car ce dé¬ 
faut eft commun à cous les autres oifcaux, Sur 
quel fondement enfin afiure-t-on, que les Peres 
re<ùcnncnc vers leurs Petits, lorsqu'ils ont at¬ 
teint ce degré de couleur ? n'y ayant perfbnne 
qui ne facho que chaque animal chérit les fiens, 
& en particulier les Petits de fou Efpcce : iùt 
quoi Cicéron de la Nature des HUax) 

s’exprime ainfi ; Croyex;>'VOHS qui il y ait fur la 
Terre , ûtt dms les Eaux , tme bête qni ne fi 
plaife pas avec fon fimblàble? sHi en étoit 
a'mfiy pourquoi le Taureau ne prtfîdroit-H pffi 
platfir k tapproche de la C&valle , ou le 6 m- 
val à cdlè de U Penche? Eft-cs que vous crà- 
yesj qtic fÆglCy le Lion ^ ou U UauphiUfp^^ 
fer ont k leur figure colle de quelque âUtreant 
md que cè foitf D'ailleurs, ceux qui liront a- 
vec artention le Texte de Jobj 
que ce ne font pas les ^c/irrnouvellcmcn^éc o> 
qui crime k Dieu, mais ceux qui 
pas éequoi manger , courent pa & là ^ ^ 
par conféqueiiD commencent a devenir 
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pjr-Jà on peut voir en même tems le peu de 
fonds qu^on doir feîre fur les légendes & les In- 
cerpret^tions des Juifs & des Arabes, que les 
Pères onc favorifiïcs. Les Nacurnliftcs nous ïip- 
prenrtCJit que les Corbea^ix n^atandonnent pas 
leurs Pouflins ^ mais feulement ceux de leurs 
Petits qui ooinmencenE à voier ; voyez 

Tiûütë f L, ÏXp C* 3 ^ “3 ^ 
ç, 12) parlant de la Corneille, dit qiiW/f 
^ 4* finie qui nourrit encore quelque îems 
frs petits , hrsqn^ifi c&mmenfent à vehr ; 
ms les autres de weme ejpece chafimt 
leurs pos^^s loir^ du nid^ les oHigent de *Uf>^ 
kt i comme le Corbeau qui éloigne du Jien ceux 
qui font afe^ fiets pour prendre U voife* 
Ceux donc qui. errent en faîfanc leurs efforts pour 
voler, croaflène pour avoir à manger, & lèni- 
blent k plaindre de la dnretc de JciirPere, Dans 


cetre extrémité D1u ^Hent a leur fecours, non 
pas par un mtrade, mais en fuivant toujours les 
loix qü*ii a établies dans la Nature. Enfin il efl: 
inudlc d^a^ifcr la qucfVion, Pourquoi dans le 
Texte il cft fait mention des Petits du Corbeau^ 
& non point de ceux qui font déjà forts? I b- 
sus-Ciiïtisr (Luc Xïï. 2^) dit des Cor¬ 
beaux en général, &z lans diftinctioj) d‘âgc, 
qu'ils ne fÈment, ni ne moilfoiinent, 6c que ce¬ 
pendant Dieu prend ibîn de leur noutrkurc; 
& Matth. VL ïd. que h Providence de Dieu 
5*étend fiir tous les oiféaux, jufqu'aux Pailc- 
rcaux dont on fait le moins de cas. On trouve 
dans le tnénie EvangéliJk, X. 2p. ^Jpafie- 

reaux ne fi rendent Ms pas um pite? ném-- 
moins H ne tombera pas un d^eux a terre fans 
'votre Tere. Voyez Bechart ^Hieros^. P. IL 
L. II, c. it.p. ,03.) 
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Safs^f&s le tems que les Chamois des ro¬ 
chers font leurs petits ? As-tu objèr- 
w quand les Biches fkonnent ? 

Çompteras-tu les mois quelles ache-vent 
leur portée ^ &' jmras-m le tems 
quelles feront leurs petits ? 

Et queUes fi courberont pour faire fir- 
tir leurs petits , £5" fi délibéreront de 
leurs douleurs? 

Leurs enfans fi portent bien , iis croifi 
fi»t par les blês^ ils firtenty £5* ne 
retournent plus oters etle^ 


Sasvezi-buous le tems auquel les ChevreS 
fiwvqgrs enfantent dans les rochers ? 
eu anoe^-buom ohferbéé tenfantement 
des Biches? 

A^eZi-ntous compte les mois qu*elles por¬ 
tent leur fruit j £5° favez^vous le 
tems auquel elles s’en déchargent ? 

Elles fi courberont pour faire jos'tir leur 
faon , £5* elles le mettent au jour en 
fittant des cris ^ ^ des hurlemens. 

Leurs petits enfuitè je fiparent d’elles 
pour aller aux pâturages^ étant 
firtis ils ne reviennent pim k elles. 


T Ë jïîéfflicr Amena! qui paraît ici fiirlegïatiJ 
I J Théâtre des œuvres de D i e u , cil nom¬ 
me Jaali dont les uns font un Cerf^ les au¬ 
tres un Mulet^ ceux^î uti*iyaim , un Che*urûaUy 
6c ceiîX-là un Chapn&t^^ une Chevre fm'vdtge. 
B efl: parlé de cc même Animal L Sam* XXIV* 3, 
6c Pf. CIV. iS. où fo trouve îe pluriel Jeeilm. 
Boebart P. L L. IIJ. c 2 j.) croitque 

c’efl: un mtic fauvage. Comme j*ai expofé fos 
raifons fur le Pafiugc de Samud que Je viens de 
citer, je me difpcnîc de les rappcllcr ici. 

Une autre forte d^AnUnal oont le Texte fait 
mention, cc font les Ajaiotb^ les Cerfs. C*eft 
pardcülicrement fur ces Animaux, que Dieu 
fait fübir Pexamen à Job, 6c particuliercnitnt 
fur le tems que les femelles fc dethargent de 
leurs Petits: fiir quoi il efl: bon de favoirquecc 
téms efl: connu, 6c que Job le favoit peut-être. 
Mais il ne s^agit pas tant ici de la foiencedejob 
&Jdc celle des autres Hommes, que de celle de 
Dieu, du foin de fa Providence, & de Tor¬ 
dre avec lequel elle ptocède dans la génération^ 


ce qüi &it que les Septafite ont traduit ces môt% 
As-m obfirféé le tems que ks Biches faon-- 
nent^ par ceux-ci, As-^tugardéPacc&ucbement 
des Biches ? car le mot Hébreu fehamar li¬ 
gnifie non-féulement ùèfefver^ mais aûfl] ^^r- 
der, En eflet, la Biche cft expoféê à tant de 
périls â: de dangets, die dl tant de fois poul^ 
fée par les chafleurs, elle s'espofe fi fôuvtîie el¬ 
le & ion fruit dans les bois, que ce for oit un 
vrai mir^icle dans U Nature d*en voir une vivan¬ 
te, & qui fans avorter pût mettre heureufement 
bas fon P'aon , fiDiEU par une Providence par* 
ticuliere ne vtilbit fur elle. C^eil ainfî que Ji 
CbryJ&fhme S’en exprime : C*eft avec raifim 
qu^il êfi êctït^ Vous Tavez gardé; car cet 
nifnal étant continuHlêmem pourfmvi^ tou¬ 
jours dans Id crainte ér l^eepptéhenfiim^ [au* 
îmî & bondiffànv à tous mùméns^ il eji éf&n^ 
mnt quHl tda^ùTîe pas ^ & qïdil puiffe heureux 
fiment mettre bas. Adorons ce foin bierïfài- 
jfànt de la Providence, qui regarde non-foule- 
mént les Biches > mais qui s^étend aufli fur les 

Ddd 2 Hom- 
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Hommes $c les rtutres Animrnix, qu'il conferve 
dans le téms de leur nailTajiec, Nous n*avoiîS 
pas bcfbin après cela de nous arrêter lUiK hoii- 
tcülès fables des Juif s 3 que les Rabbins Lj^vî èc 
Sahmon rapportent gravement. Jls préeendenc 
que les KIcIks ont l'orifice interne de la maori- 
ce fi ctrok, que non-feulement j] leur feroit dif¬ 
ficile de fc délivrer de leurs Pcrits, mais même 
qu‘il leiii' féroit impoiliblej fi Dieu ne leur 
avoit defliné un Serpent j qui en J^ifanr Tafficc 
d’Accoucheur J en dilate l'ouverture en s'y glit 
lanr. Les Naturalises difenc aiiffij que les Bk 
ches auroîcnt bien de la peine 2 mettre bas fans 
le Iccours de ll^erbc nommée Sefeii. C^efl: aiiifi 
que CkcToii (IL d$ j en parle : Les 

hkbts J an peu m)mt de mettre bas ^ Je pur^ 
genf avee une petite herbe mmméè S^ëli. ^Pli¬ 
ne (L. VIIL c. 33. XXV. c. 8. XX. c. 5.} Sa 
Elien ( Ean L. XIL c. } difcnt b mê- 
me chofe. J'en fupprime quantité d’autres, a- 
vec d'autant plus de raifon j que la plupart de 
ces traditions font peu fondées* Afiiiiément, 
s'il étoit nécefiaire aux Biches d'avoir du Sejèlî 


pour les aider h &irc leurs Petits, cc 
de tüurtS celles qui n*cn auroienc pas ^ 
bien que de celles qui vivcnc dans des lieux 
cette ncibc ne croit pas. Par cecte railbn 
corc, toutes les Biches des Remparts de Zurich 
devrokne mourir en mccEant bas. 

Il eft dit au vL 4. ^tse leurs Petits ft p^. 
îent hkn^ & creiffent par les blés. On lit dan' 
le Texte original que la Verfion Labue 
de Zurich a rendu attlTï par àfrumemo (^parUs 
blés) y & que la Veriion Allcmànde traduit bien 
mieux par Vôm Futur, par le fhurâge. 
certain que le blé n'eff pas la nourriture ordinai¬ 
re des Faons, mais Imçrbc. D'antres ont tra, 
duk m 4 gr 0 (dans les ehamps)/ûris^ foras 
^eh&rs), çnforte qui le fens ferok, que les 
Faons Jàrie^t dehors rendroie ou ils font nés 
ou de celui où ils auroient été nourri^; 
Faons de cet âge s'appdienr en Arabe 
& cîi Grec ^ 6c ceux qui tettenr encore * 
XÈjuiï. VoyeK Bôchart (Hierosa, P. I. L. iiy 
c. 17. pag. 8S9-892. c 13. p*5?iy. ÉceJ 
Me ^, Sac. pag. jpé J 
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^-£' 1 ? a laijjé dUr libr^ l'Ane 
jku^sgê , ^ d délié les liens de 
rAneJkrouche ? 

A bjui fdi donné la campagne pour mai- 
jôn^ la terre Jake pour Jès lieux 
de retraite. 

Il je rit du bruit de la Paille , ;/ n^entènd 
point le bruit éclatant de Cexacieur. 

Les montagnes qu il ^a épiant ça 
la font fes pâturages ^ £ 5 ^ tl cherche 
toute verdure. 


L *Âne fMvage eft appelle de deux différons 
, noms dans l'Ecriture Sainte J favoir, Pere 
& ÂTod. Nous avons parlé du premier lur Job 
VJ. f. Le fécond fcmblc déugncr des erts^ 
parce qu’au rapporc de Le en t Africain Sc de 
Marwùly cet Animal fc met à braire dès qu'il 
apperçoÎE un Homme. Iæs noms Arabe 
féni. odü/rfCV, plur. Ujuret., Tarât^ 

Majura , qui lignifient éçalenient î'Ane fauvn- 
gc & le domeftique, rcflemblçnt beaucoup au 
nom Hébreu. Notre Verfion Allemande traduit 
Arcd par Mulet. Elle aaroic pu garder aulTi la 
Paraphrafe Latine* qui porte, Ane Jkuvagf^ 
car il eft certain que les d^eux mors que nous a- 
Vüiis expliqués J ne défignent que le même Ani* 
mal Dans leTeîcte, PAne Jàuvage eft appdJé 
lîbrû .* ejl-ce ^ui a laife aller libre t Ane 
fduvage^ & qui a délié les liens de tAne fa- 


Qui ai lm0 aller libre I Ane fkuvagù 
^ epui lui ai rompu Jes liens ? 

Je lui ai damé me maifon dans la foü* 
tude^ des lieux de retraite dans 
une terre Jlérile. 

Il méprifi toutes les ajjemblées des Villes^ 
il entend point la voix dun maitn 
impérieux. 

Il regarde de tous cotés les montagnes 
ùu il trouvera Jes pâturages ^ d 

cherche par-tout des herbages nserds. 

fûuche? En effet, il n^eft pas, comme l'Ane 
domeftique, afiujctti à THomme: maïs il efl li¬ 
bre, & tellement indépendant, qu'au fentiment 
de quelques lnterprercs> il ne peut être domp* 
té. S. Chryfùfiome (tn CnUnd) dit que c^ëfi m 
animal fart ^ indar^ptable ^ qm iTlcmme nt 
fmmettra jamais > quelques efforts qiCil faf 
fe. OlymphdQre & PolychTmius ^appellent 
iyu7raTcoiT(îH^ qtii veut dire indomptiéU. C’êft 
le fontimcnc oc Vincent'ms (in T}ù^rmalï L* 
XVI. c. p7.) Ty^ôdati dit la même chofe 
dans fes Gl&fes. Les Naturaiiftes font cepen- 
daiïc d'un autre avis. Varron (Rei rujl. L JL 
c. 6 f dit que VAns fauvMge efiiptôpre au la¬ 
bour ^ qkon tapprheifâ mfètnmt ^ tr fie dis 
qîHl P eft me f&is^ il m reprend jamais fa fé» 

récité. Pline (L. VIIJ* c. 43.J écrit que les Ma¬ 
les s'o^endrmt du mélange dune Cavale^ & 

de 
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de tAne fauvage appfivmfé. Anaieims Qn 
Hïppîûtnc. c. très taik d^àp- 

fnVQiJtr les AniS fztwages ^ parce que là 
ce que en tire e]l eicceUente. Lci! R.ibbin,s 
Jonc d'accord avec uoiïa fur ccTexte, &crüyei:tt 
que Job n*a voiilo dire autre chofe^ finon que 
cct Animaï a la campagne peur maifen ér U 
UtTC falèe pGur [es lieux de retrâîte’^ pendant: 
fc tems qu’il cft ion propre maitrej & qu*il jouît: 
de Jâ Jiberré. 

On trouve ici deux ruot^ qiti ont beaucoup 
de force, Arahah > Arabab mêlée h ah. Ü^fi- 
gniJient proprement un champ incülcc, une ter¬ 
re inhabitée: ce qui fait que Sgmmaque les tra¬ 
duit tantôt par tantôt par &c 

peiit-^tré que cc mot tire fon origine du nom 
ce J^Arabïe même, dont la plus grande partreell 
inculte & inhabitée. MHechah ilgnific de h 
Saumure: il fc prend auflî pour une terre fa^ 
leê 6c ftérilc. Dc-lâ ccecc exprcHion du Pf 
CVlh 54. Dieu a emverti la terre fertile 
en terre faléeî 6c dans jérém, XVII. 6 . Il de- 
fHeurera au dèfers dans des lieux ficSi en une 
terre faieCy ^ inhabitable, UInrerprete Cliab 
déen ajoute, de fer te cùmme Sodeme qui eft 
cûnriguc à b Mer lâlée- On trouve divers té¬ 
moignages appuyés fur l’expérience, toucharufU 
ïlériTicé d*une terre faléc Tlin^ X^Xl'c.yJ 
allure que ferre où U fe trm*ue du jel^ 

ejt natnrelkfnent fiériley ^ ne produh rién. 
Et f^irgiU (^Ge&rg, L. II._) 

Salja atitem tellm & qu^eperbibetur amardy 
Frugiéus infelix [ya me manfuefeit àrande^ 
idée Baccho genus^ aut pornîs fua nomma 
fervatl) 

D y a des terres faiées qur Ibnt aufïî ameres : 
„ elles 11c valent rien pour le blé; les bien la- 
„ bourer c*cû peine perdue. Les railîns, I^s 
jj traits, rout y dégénéré^’. Toutes les Plantes 
ont faïen un fel qui leur eft cflbidcU ^ qui fait 
une partie de leiîr fubftanccî mais ce Ici elt dif¬ 
ferent du fel commun. Il conftituc une efpece 
difierentej & entte Pelon diverfo proportions 


dans la compofition des autres parties de Ion 
Elpece. Les parnculcs du Id commun (bni: con- 
trâircs aux Plantes; fa rigidité ortaifc & dcdii- 
rc les petits ruyaux donc elles font compofées. 
Auflï il cil expreiTémenr marqué au Deuteron. 
XXlX. 2 J, l^£ t e jî, k n /figera eeîte ter¬ 
re ^ il fera fUe îmte la terre de ce pais A à ne 
fera que fmphre , ér que fel -, qnhmbrafe-* 
ment y qu*elle ne fera peint Jemée^ qiCellè 
ne fera rien germer^ & que nulle herbe n*cû 
fortira^ telle que fut la fuù^erfm de Sadamey, 
&c. Soplîon. If 9. Oejl pourqu&i je fuis 
vant , dit i.*E T e K B L des 'Armées , le 
Dieu d'Ifraely que Sfoab fera comme Sàd&- 
^ les Enfans comme Gomor^ 

rhcy un lieu embarrafé d'orties^ é* une car¬ 
rière de fcl y & défdaîh^ à jamais. Ou : 
Otft pourquoi je jure par moi-même % die le 
Sejoneur des HrmeeSy le Dieu d*JJra'èl^ 
que Moab de'vienàra comme Sodome^ ér les en- 
fans 41 lîamrnon comme Gomorrhe y leur terre 
ne fera plus qti*un amasxfépmes fecbes ^ que 
des mpnceaux de fel y ér une foiitude éternelle^ 
Dn peut au ni rapporter ici cet endroit de t*Ecri- 
ture où il cil marqué qu’Abinielec en ru'inaîtt la 
VtUs de J répandit du fef jug. IX. 

4.5, pour lignifier que certe terre érok délbléc à 
jamais J ou bien, comme dit R. Et'Viy pour 
empêcher qubn ne la labourât dans fa îiiite, ou 
qu^ôn n^y plantât dès vi|îie3. Votd donc quel 
feroie le ïens du Texte, L*Ane lauvage peut vi¬ 
vre bien plus commodément dans les üSferts 
fiérilcs & incultes, de quelques herbes ou raci« 
oes qu^i! y trouve j que dans les Villes, où fou- 
vent il rencontre un dur efclavago avec fabon¬ 
dance. Queiqu^un peut-être croira trouver une 
cxpliprion contraire à la nôtre > dans le verfee 
8. où il cfl dit que l'ône fauVage *{>a épiant çlt 
& là les montagnes qui font fis pâturages y & 
quyi cherche toute verdure, CepcndaiirJéré, 
mie fXlV, é.J confirme b ptémierc expoâtion. 
Les Aneffaûvages fe %m T^nus fur lés lieux 
élevés y ils ont attiré Vair comme les T}rag&rts. 
leur s,^ eux font défaillis y parce qu'il nf a point 

d’hme- Voyez Bochart QHkro^. F/I. L IIL 

c. 16. p.Bji,) 
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La Chevre fmvage VQudra-MÙe te fer- 
vir ^ ou s'étdltra-t-elle près de ta 
creçhe ? 

La lieras-tu dé fon lien pour labourer au 

pilon ? ou hèrfera-t-elk les batiks a- 
près toi ? 

T" ajjureras-tu dlelle parce cfue p force 

5^ grande ^ ÇC lut abandormeras-tu 
ion travail ? 

Tem .vj^ 


Le Rhinocerot voudra-t-il voies firvîr^ 
^ demeurera-t-il à votre Etable ? 

Lierezs-vous le Rhinocerot aux traits de 
votre charrue ^ qu'il laboure^ ^ 
qu'il rompe après vous les mottes des 
vallons ? 

s^&rezrvous conpànce enJa grande pr- 
ce I ÉT mi laifferees-vms le foin de 
votre labour ? 

Croi- 


Ece 
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Croiras-tu {judle te rendra ta femmce^ 
qu'elle tamajjèra dans ton aire ? 

L e VcrC 23t, du XXni. Chap. "desNombres 
nous a donné occalîdn de rapporter divers 
ientimens fur k fignification dumot Reém , & d*é* 
tablîr qu^au-lieu des noms é^Lticorns^ de 
çeros^ ^Eïnhùfn 3 qui font àt$ termes vagues j 
on pourrGJt commodément fublîitucr dans les 
Vcrjlons Allemandes edui dùNasi?ûrn\ qui ré¬ 
pond au mot de RhinûirerGs employé par laVer- 
fion Latine de Zurich. Cet^Anîmal ^ qui etl com¬ 
mun dans les Déferts d'Afrique, d'Abyflînie, 
de Bengale, & de Patane, comme LuddfXe 
foutienr contre le fendmenr de Eocharî^ éroit 
inconnu à Arifiote. Agûîharchidft ^ qui vivoit 
du tëms de Ptolemée VI. efl; le prémicr qui en 
aie fàae la defcrïption. Ï 1 a été fiiivi dtArtçmi* 
dore^ de l^i&dùte^ de Sfuihm^ de &: 

depluficurs autres. Cec Animal a au deflus du 
nez une corne aïTes;: fortes longue de crois ou 
quatre pieds, épaifle d'un denii-pied environ à 
k racine, de couleur noire oa cendrée. II n'en 
n^a qu^unc^ & il eft éronnanc que Murtr^l 
(Sj>e£iacu/ûr. Epigr. sz.J lui en donne deux; 

Ham^ue gravem"gemino cornu JIc esctulit 
urftm^ 

JOB, Chap. XXXIX. 

As-m donné ma Taons le plnmage qm 
eji Ji gai? ou a CAufmche les ailes 
Çf le pltsfn^e ? 

As-tti fait quelle abandonneJès œufs a 
terre y Çy qtdelle les fafk échauffer fur 
la terre ? 

Et quelle oublie qm le pied les écraferay 
ou que les bétes des champs les foule¬ 
ront ? ’f 

Elle fc montre cruelle envers Jès petits y 
comme s ils nétoient pas Jiens ; ÇS jon 
travail efi vain y fans quelle craigne 
rien pour eux. 

Car O IE\J ta privée deJàféjfe, 0* ne 
lui a point départi d*intelligence. 

A la première occa/ion elle Je drefe en- 
haut y 0 * fe moque du cheval 0 * de 
celui qui le monte. 


Croirez^'Vous qu*il vous rendra ce me 
vous aursZi jhnéy tS qu*il remplira 
votre aire de blé ? 

Jatiat ut impojitas Tamus ht ajlra pilas. 

,} Le Rhinocéros ayant enlevé l’Ours avec fes 
JJ deux cornes ) I^etta en l’air avec autant de 
ji facilité, qu’un Taureau fecouctoit de petites 
5, baies qu’on lui auroit mifes fur la tête”. Bo~ 
chan (Hieroz. L. UL c. îd.} a écrit fort au 
lûi^ ïîir ce Pafîà^, qu’il a corrigé. 

Ce Rhinocéros eil prefque atillî grand que 
l’Eléphant: mais il a les jambes beaucoup plus 
courtes, la peau épaiflê, tirant fur le ooircen- 
dré J pleine de rides, particulièrement ^r le 
dos îc vers les flancs: il a'iesyeüx peuti, feun 
miilcau de Porc. Il vît d’herbes & de fruits, 
mais il ne nirainepas. On en vituaen Angleter¬ 
re en i68i|. & idSf, & on le regarda comme 
une choie fort extraordinaire. On en avoit vu 
un aullî du teras d’Augufle, fur les Théâtres pu¬ 
blics. On a vu plus fou vent de. ces Animaux 
en Ëlpagne Sc en Portugal. Ils Ibnt ferc ^St in- 
domptablcs. Emmanuel Roi de Portugal en vit 
un en i T*7. nui le battoic contre an Hléphant. 
Voyez Bochart P. l. L. ÎTT. c. 37. p, 

5)48.) 


verf. 13.-18. (16-21.) 

La plume de l^ Autruche efi Jèmhîahle à 
celle de la Cigogne 0* de i’Epervier, 

Lorsqu'elle abandonne fis ceufi fur la 
terre y fira-ce vous qui les échmff- 
rezj? 

Elle oublie qu’on les foulera peut-être 
aux pieds y ou que les bêtes fa&va- 
ges les êcrafiront- 

Eue efi i^re 0" infenfible à fis peiitsi, 
comme s’ils nétoient point d elle ; elh 
a rendu fin travail mutile y, fitns y 
etrefircee par aucune crainte. 

Car D /£ U {en ceci) l’a privée défi- 
^ffe y 0* ne lui a point donné l’intel¬ 
ligence. 

A ù première oceffton elle court, éle¬ 
vant fis ailes s elle fe moque M che¬ 
val, 0^ de celui qui efi dejjùs. 
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N Ous trouvons darjs cc$ fix Vcrfers, h def- 
crrpnon du nacurcl mais 

îc de ces Verfecs eft rrês obfciir, & un 

des pïus düricilcs qu'iJ y ait dans toute l*t,criru- 
rc Sainte. I-cs ùeptantÿ Tont traduit ainfi* 

J Ectr iTuÀXstjS^^ 

xoti Aquila : ttrnpiym o-iviiTÆï truiFCLVit-TrAe- 

- - " “ " xAi £t SyfHinaqu^ I 

^Tî/icv i7A<?Ï5^,tta ÿ Éi* £^cL7Jt.itMtrÉTa[ o 

tîrrW ivra* Fout peu qifou foit verfé 
dans le Grec, on s*appercevra aiTémenr, outre 
î'obfcurjté de ces Vcrlîoiis, que ces Interprètes 
dilferent dans la confîruftion, Se qu^ils ne con- 
vicniicnc pas mèiùc entre tm fur le nom dcsÜi- 
feaux. Les Sept mite le fervent de noms qui 
nous font IjKônnus. Aqnii^ employé ceux de 
Metùn & ôiEpervUr. Symmaque veut que ce 
foit un Cy^ne. 6 \ yerime traduit, la plume de 
Autruche efl femhiahle à celle ile la Cigogne 
^ de l*Epervier. Ainfi les Septante les Sy¬ 
riens 3 les Chaldéens ne (bne pas d’accord entre 
eux ^ non plus que parnit les Modernes Cafla- 
lion y Arias ^ Sc yumus: les Verûons Angloi- 
le 3 Allemande , HoUandoife , Italienne font 
toutes differentes. ; la Verfion Latine de Zu¬ 
rich diffère de 1 *Allemande. Le moy^ Je con¬ 
cilier tant de dj.fFea'enîï i^itimens ? 

Les Interprctes Grecs en lifant fans poinis le 
mot Rcnanhn^ Vont confondu avec Ronentm 
qui lignifie cbantans ^ louant ^ Je rêjamJJanT: 
mais foivant le fentiraent des Syriens, des Chal¬ 
déens & dcsjuifej ce mot fignific un Oifeau , 
quoiquhls ne foient pas d'accord entre eux tou¬ 
cha nr fon efpcce- L^Intcrpretc Chaldécn veut 
que ce foit un Coq^ qui chante les louanges de 
Ü J E U J & il compare ce Paflâge à ceux de Job 

IIJ. 7. xxxvm. ^ 6 . & du Pi: L. h. Aém 

E:sra prétend que le mot Renaiünt vient de 
rdnan, qui iignifie chanter. De 4 i vient que 
plülicutSj au rapport de Tomaritu^ veulent par 
ce mot entendre un Roÿignoi\ & que R orna- 
nus lui-méme croit qu""!! figniiie un cct 

oifcau cûiifàcré a Junon, & dont h queue fem- 
blc rcpréfoncer les Etoiles. Plufieurs Vcrfiotis 
Européennes, après Kmchi^ & entre autres la 
Veriion Allemande de Zurich, traduil'enc de mê¬ 
me : fEer bat dm ^Pfaîien die JloUx^en Riügel 
gegeèm ? Tout le monde lait que le Paon sVn- 
orgucuillit de la beauté de fon plumage. Ovide 
L. L de Arte: 

Loîidatas oflendit avis Jumnia pennasx 
Si îaeitus JpeBes y ilia recondit opes. 

„ Le Paon étale avec orgueil la beauté de fes 
„ plumes ; fi vous le regardez fans admiration, 
„ il la dérobe auffi-t6: à vos yeux. Et de Me- 
dïca mine jaciei : 


Landatas hommi volucris yumnla pemas 
E:Kplkat y & Jormà muha Jnperi>h avis^ 

„ Le Faon expo Je aux yeax des hommes la 
,j beauté de fes plumes, Sc cer oi/èau s'enor- 
,, gueillic en confidcrant fa beauté’'. Et Mtta- 
morph. L. XIII- FaùL 8. de Gai^t. 

Laudatû Pavone fupetbiùw 

,, Elle efl plus gloricufc qu'mi Paon qui volt 
,j qu^on l'admire^'. Cette comparaiiôn eff afïcz 
bien appliquée à un jeune homme, qui occupé 
de jTci beauté, admire fans ceffe la proportion de 
fa taille, ou à une jeune fille qui s'imagine fur- 
pafler en beauté fes compagnes. Jepafïe fous 
îllcncc un grand nombre de FaHages, où Ü 
efl fait mcuiion dc Torgucil de cct oifoau fiiper- 
be. Liiez Bocharî (^tiietûsi^. P. JE pag. 240. 

Je nVabfficns de les rapporter cPautant 
plus volontiers, que le mot Hébreu n'eft pas 
exaélccnenr rendu par celui de Pami. Voici 
for quoi j'appuye mon Icntiment lï paroit par 
J, Rois X- 2Z. & 3. Clhron. ou Paralip, IX. 21, 
que le ^ oi/cau venu des Indes, par¬ 

mi les autres raretés étrangères que Ja Flotte 
dc Salomon apporta en Judée longtems apres 
Job ; ce qui certainement ne foroit pas re¬ 
marqué comme une chofo extraordinaire, il cec 
oifeau eût été connu auparavant auxjuifisj ou 
aux Arabes leurs voifîns- Les Grecs Font connu 
encore plus tard. On voit dans Ellm 
AttÈm. L- V. c. t\i) qu'on en montra à Atbcncs 
comme une chofe fort rare pour dc IVgenc, & 
que le couple avoir coûté îqoo drachmes j Sc 
que les Lacédémoniens, & les Thclïalicns s’y 
étoient rendus en foule pour les voit. On ht 
dans le même Auteur, & dans ^umteCurce^ 
L. IX. que cet oileau commença d^êcre connu 
des Grecs du tems d'Alexandre le Grand, 6c i 
l’occafion. de fes conquêtes dans les Indes, Mais 
le nombre en devint bientôt 11 grand, qu'au rap¬ 
port du Poète AntipbQ?îy ils le diiputojenc en 
nombre avec les Cailles (1). Nous avons ou¬ 
tre cela plufieurs autres radbns, qui font voir 
que le Paon ne convient pas du roue à l’explica¬ 
tion de notre I cxte. Car cet oifeau ne iè glori¬ 
fie pas tant dc fes ailes ou de fes plumes ^ que 
de fa queue* Lucrèce y h. JL 

Caudaquü pavonis larga cum ince repUta efi^ 

Confmiii mut ât rations obverfa colores. 

,, Lorsque la queue du Paon efl expofée aux 
,, rayons du Soleil, elle change, & emprunte 
,, differentes couleurs. Ovide L. XV* Meta^ 
moTph. Fak 3 y. 

yumnis VQÎucrem cauda fidera portât. 

yyJjOi- 
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J, L'Oîfoii dc junoiij dont la queue cfl: parfc- 
J. niée d'étoiles”, Sîjice L. 11. in 

^(d'tdCQ Methris^ 

§lu€m nm gemmât à vôÎuct'is Cûudà 

Vincent ajpèthi. 

Le Paon, cet oiftiau confacré a Junon, inal- 
y3 ^ré l'éclat qui brilfe fut fa queue^ ne ?eiu- 

porceroit pa^ en beauté fur lui”, Il â^enfuk 
donc de tout cccij que nous devons clierciier 
LUI odeatï qtH glorilfie de la beauté de les ai¬ 
les. Nous le trouv^crons dans ^ & 

principalement: dans là femelle, appcltée ailleurs 
& ici au nombre pluriel 
foigncK à eda, que les Racines miah ^ 
tuvïii déftgntnt le même chanta fignifient le 
niLiiie cri^ avec cette Icule différence qu'il eft 
plus fort dans les mît]es? mais plus pergant dans 
les foiKllcs* Les tabes ont diftérens noms pour 
cijüingiîer ces oifeaux; ils appellent les femelles 
ZïmâT^ Ziiynara^ & les males Ayra, Pour bien 
entendre cet endioïc de Job, il fuie favoir que 
f Aucfuche ne le fert pas tant de les ailes pour 
Vôkr? que comme d*iine voile pour hâter fa 
coLîtfe. Zêmp%mi {in Cjro mhwrc) lé Tu e 
Ja même coniparaîïbn : LùTsqu*dk c^pofe ^ 
déphjc fis ai&s m ventj, me *vôk iknth ci¬ 
ve c auimt de rapidité ^u^un vaiffem qui a le 
vent en poupe. Ce qui fait que les Cnafleurs 
les prennent aifêmcnt, des que le vent vient à 
cdîcr? ou que leurs ailes commencent à être 
trempées de lueur. Quoiqu'£//f;/ (L. II. c.27, 
& Iv. c. 3,3 foie de meme avisj cela n’eft pas 
capable de me faire adopter cette comparaifon, 
11 skmhüvroit cîe-Ià^ que t'Aurruche ne pourroit 
pas éviter la pourfuite des Chartcursj à moins 
quVDc n'eiiic le vent favorable ; ce que fait pour¬ 
tant cet oiféau , qui au rapport de THne^ ds^ 
vance U viuff ? des çhevmm3 ^ISne L. X. c. 20. 
Elle ne pourroit donc s*échapcr, lorsquh! ne 
fait poinr de vent ^ &: que l'air clt tranquille. Ce 
que rapporcent les Ancien s couchant la chiificdes 
Autruches? ne s Raccorde pas avec les rciations 
des Xîodcrncs- Il df certainj qiïe la vicefle de 
tec oi/cau confiée principakmenr dans fes ailes, 
& qu^elles cirent toute leur force de leurs miif- 
des: cg qui fait qu*dles volcnc ^ coui'ent en 
même rems , comme ^Vimte s^cn exprime Qn 
^Fetfr Zft %,fcen. 2 ,) 

Vola cUTrknh. F. Ifihuç marinus pnfier per 
circum filets 

oii par Fafirem marin ^ il entend TAutruche. 
Outre lu vitcfle de la courléj cet oifèau a enco¬ 
re d'autres raifons de s’enoi^cillir de fes ailes. 
Scs plumes font belles^ blanches comme la nei¬ 
ge i elles fer voient auncfois d'ornement aux caf- 
ques des foîdarsi &: chacun fait Tufage qu'on en 
f.Ljt encore aujourd'hui. F line dit que les caf- 
quesi ^ les bonnets et oient ornés de plumes s 
^ Fheopbrajh {Hïft. Fiant, L. IV, c. f.J par¬ 
le d'un arbre des Indes, dont les feuilles fins 


13-18. ( 15 - 21 .) Pl. DXXXL 

longue S 3 reffernhlantes aux plumes 4^ 

tA%truehê dont on fi firt pour l*&rnmem des 
£dfq.ues. Ccil des ailes, "'Sc dfe la queue^ 
tire ces plumes. On vante for-tout leur 

qui n'a point d'exemple dans les autres oiféaux* 

ce qui fait que les Egyptiens s'en fervqiçnt de 
jÿmbûle, jK>ur défigner la JuRicc, comïue le 
rapporte noms L. lî. Cetre circonilauce con¬ 
tribue beaucoup à relever îc prix dcs plpni^s de 
rAutniche. 11 fout remarquer outre eda, que 
dans cc Chapitre Jk le ftiivant, fLcrkurc^nous 
fait la defeription de dix Animaux difFcrcn^ ^ 
que chacune de ces ulcfcripcions eft précédée 
ù peu près des mêmes paroles. Ain h: XaXVIU. 
3<j. Chafferas-iu de la proie pour h 
Lion? 41, ^i apprête la viande au corbeau} 
Ou ; prépare au Corbeau fa murrUure} 
XXXIX. I. Sais^tu k îems que lesChomok 
des rochers font leurs petits ? Ou : Sa.ve■^^^^s 
le tvms auquel ks Chevns fmvages enfantent 
ddns les rockers? f. *\ft-cs qui a kijfè 
aller libre P Ane fauvage} Ou: a kjp 

aller libre PAne fmvage ? Or comme il dl 
certain que toute U dcfcrlption qu'ûji trouve ici 
regarde l'Autruche ^ qu’on ne peut ta rappor¬ 

ter 3 un autre oîfeaaî on ne peut douter que 
î'tuteur Sacré ifaic mis devant, le nom même 
de fOiicaLÉj. pLiïtqtPil ne s’y trouveroit pas, li 
D'JJI ne marque pas l'Aurrucîiéj Chafidab 

Ilgnifîc certainement Cigogne^ de Notfah une 
plume^ Sc non pas un eifiatii ce qui efl prou¬ 
vé par Esjcch* XVIL 7. où il cft fait mention 
de Vmgle à grandes ailes ^ & de beaucoup de 

plumes > 5 * 1 . i>e tout ceci il réfultc, que 

ce Texte peut être traduit ainfi fuivant THé- 
breu, cqjîime l*a fait Éocèart*. A la firuthio^ 
num exultât , verè ala ckoni^e & pluma. Ce 
que la Verfion AHen^ande de Zurich a rendu 
ainfi: F)ie Sîraùffin flolt$sierén mit ièrm 
Flügkn i mid babm voahrhaftig Flüglen j mâ 
Federen^ vuie der Storch^ On peut ajouter 
pour appuyer cette explication, que l'Aurruchc 
cft un animal qui tient comme le milieu entre 
les Quadrupèdes Su les Oircaus, ccqu'obfcrve 
aufïî Arifioté fL. I¥. de Fartibl) II a ceci de 
commun avec les premiers, qu’il ne s'élève pas 
en l'air ^ que fes plumes font comme une cfpece 
de poil, êc difïbrcnces des plumes d'oifeau i qu’il 
a des fburcilsi la réte chauv'c, une force de cor¬ 
ne aux pieds, èc le pied fendu, toutes choies 
qui ne le rencontrent point ordinairement dans 
les autres oilcaux^ avec lelquels il ne convient 
qu’en cc qu'il a deux pieds, & une Ibrce de plu¬ 
me. Ce qui fait dire â F)hdoré (X. XI. de 
rabia) que c’cfl un compofË de l'Oye & du 
Chameau. F line dit que défi une forte de bi' 
Us ^ Tertfillief^ ^ que fejlplutàt me ùHe^ 
pitm ùifeast. Do-là eft venu le proverbe que 
fes Arabes ctnploycnc pour lignifier un honuno 
fîraplej & embarafféi qui peut à peine diftin- 
guer le bien d’avec le mal : CVj? une Autru- 
l'hCy qui n'efl ni oifiau^ ni cbameatL Ce qm 
répond au proverbe Aîlcrnand, Et ifi ^edef 

Hund noch heufeh. Qiioiquc cet oifoau dans 

cc 
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ce Cliapjtre de Job > fùk mis au nombre des 
Quadrupèdes, ^ que, comme nom l'avons die 
plus haut, il art beaucoup de cliofcs conimtmcs 
avec ^ pourtant marque qu’il a aulll 
njùTzt&hkwint plumes ; ce qu'on infere de 

ce que b particule C2K fignific quelquefois^, 

Sc quelquefois ^ affu/émmi. La 

deforipcion que nous en fait Marnwl^ eft une 
paraphrafo de ce VcrXèt. Kn las aiasy y en /ÿ 
€&la titne grandes plumas negras y blancas^ 
c&mme las de la Cigiiez^na. Parmi les diffetens 
noms que fes Modernes donnent à l'Autruche, 
je rien trouve pas qui approche du nom Hc’ 
breu jà moms qu’on ne le cherche dans ces mors 
Turcs, Reeli PL Rial^ Rslan^ Er-iU^ 
Riakt , qui fignifient T&ufflm ou bien dans 
Remda^ Rerndam. Voyez Mmin^ki Lex. 

2^60. 

Pallbns à une Deferiprion plus particulière de 
r Autruche. 

Verf 14, Il ahmdmne fes mufs a Hrre^ & 
U les Uiffe échaffer fitf la p&udre. Ccci ne 
convient à aucun autre oifeaui l’Aumiche cft le 
fcul qui ait un naturel fi cruel, ^amir^ &: plu- 
fieurs autres Ecrivains Arabes (que Ton doit 
coiifulter fur cette matière, préférablement aux 
Auteurs Grecs & Latins,) rapportent 
truelle étant pourfuivie par ir^CiJdnêurSj ne re¬ 
tourne j Jiiiaj'ÿ aux œufe qu’elle a une fois aban¬ 
donnés, mais qu'elle couve les premiers qu'cîlc 
trouve en fou chemin. Elitn (L, IV. c 7.) dit 
que cct oifeau fait un trou dans le fabfe pour y 
cacher fes œufs, & qu'il les couvre avec foin, de 
peur qifils ne foient expofôs à la pluye. Les 
Arabes & les Hébreux appellent cct œuf, qui 
cft le plus gros de tous ceux des oifeaux. Bis- 
fa h , qui dans fa racine fignihe blancheur. Les 
Arabes lui donnent encore d^autres noms, cds que 
celui de Tbmma^ qui dans la Langue Grecque 
fignifie merveille y prodige i Tewmet^ Tüw^ 
mèt-i Tümet. Voyez Mmhmk! Lexk. 14S0. 
Tharkha cft aufii un nom quHts lui donnent, 
lorsqiie le Petit eft forti de la coque ; aufTi-bien 
que Nethâl^ qu'ils employent quand cctceûf cn- 
fevdi dans les fables des Défcrts, fd rempKt 
d'eau, lis fe fervent des mots Udeha^ üdchua^ 
Udchiay pour lignifier Ibn Nid, Ces paroles 
dejob, Idjfe échauffer fes mufs fur la pm- 

drcy ne doivent pas fe prendre à la letcrc^com* 
me fi le Soleil fèüï, pénétrant le fable par la 
vertu 5 c rïnfliicncc de fes rayons, les faifoir é- 
cloirc fans que la fcmdle les couvât en aucune 
forte5 comme on fait éclorrc en Egypte des œufs 
de Poule arfifîcicllcmcnt, en leur donnant un 
certain degré de chaleur proportionné. Le mot 
Hébreu Thechammen lignifie fculenîenr que ces 
œufs font échauffés^ & couvés dans le fable où 
ils éclofent, comme daiis un nid. Si on en croit 
les Arabes, les œufs abandonnés dans le fable 
fe gâtent, 5 c fe pourriffenc: ce qui fait qu^^- 
dore^ Albert^ Cardan Sc les autres lè font trom¬ 
pes, & trompent leurs f^Æaeuns, lorsqufils di- 
fent que ces ceuls éclofent par la feule chaleur 
^ Soleil ou du fable. On lit outre cela dans 
^amzr , que les Autruches font leurs œufs.. 5c 

Tmi, ri ' 


Jes rangent fur une ligne droite; & qu'il fuffit 
que la mcrc en couve un feu), pour que les au¬ 
tres <jiii fc touchent participent de b même ver¬ 
tu-, à peu près comme i'Aiman aaire à foi plu- 
licurs anneaux de for. Le croira qui voudra. 

Verf-If. Elle oublie que k pied les écrafs^ 
TA y m que ks bêles des champs tes fmdermt. 
L’Auteur fiicré veut dire ici, que cet oifeau fe 
met fi peu en peine de fes Petits, qu^il dépofc 
fedement fes œufe fur le fable, & abandonne le 
foin de leur confenî^atlon â la Providence, fans 
s'arrêter à les couver, comme font les autres oi- 
feaux. 


^ VJ, jer-i ^ 

comme s*ils tlétoient pas ficus ^ ^ fon travail 
eft vain ^ fans qffeih craigne rien pour eux, 
luOB Septante craduïfent. Elle endurcit fenemut 
a P égard de fes petits, A quoi le rapportent 
ces paroles de Lamcnt, IV. La fille de mon 
Reuple tfi cruelle comme fes Autruches du 
^é/èrt. Celles qui fuivent dans notre Texte > 
marquent que fe mettanc peu en peine d'eux j 
elle ejl fans crainte , fans mqtsiétude , fans ak 
larmes^ Sc fe doivent entendre encore de Pa* 
bandon qu’elle fait de fes œufo: car on dit que 
cct ûT™ c/t tfailïeui's fort crainrif, ce qui lui 
a fait donner le nom de igphil par les Ara- 
besj & parmi eux ils difent, Cet homme eji 
plus timide qtdnne Autruche : façon de parler 
proverbiale dont ils fe fervent pour dénier un 
homme fort peureux, & qui s’épouvante de fon 
ombre. Dans les autres oifejux, on voit que la 
confervarion de leurs Petiu? leur caufe de vives 
allarmes, parce qu’ils les aiment. Mais il ne 
doit pM paroitre étrange, que ceux qui n’ont 
point d_e tcndreflè pour leurs Petits, foienc au!' 
U inquiétude pour eux. Hous avons mon*- 
tré plus haut, qu’on ne doit pas en croire£//>» 
lorsque L. XIV. c. 7.) il donne à l’Au- 

œuche tant de tcndreflè pour fes Petits, & qu'il 
dit que lorsque revenant vers eux elle les trouve 
entourés de crochets de fer, elle enrre en fu* 
rciir, & s’expofe i en être percée. Le meme 
Naturahftc s’eil trompé ailleurs fur le nombre 
des œufs deceïoifèau, lorsqu’il lui endonneSo: 
quoique Leon d^Afrique, Marntol, & plufieurs 
autres Modernes plus dignes de foi, nç lui en 
donnent que ta. 

' Verf 17. Dieu fa privée de faeeffe, é- 
nt^ lui a point départi ef intelligenee, Quel- 
qu un peut-ficrc, en v^oyant le foin que les autres 

pour leurs Petits, inforera de 
ce Paflage qu’ils font tous doués d’intelligence 
& que l’Autruche feule eft deftituée de lagcOœ 
11 faut remarquer ici, que rEcritureSainteat- 
mbue en pluhcuis endroits la Raifon aux Bêtes. 
Crenef ÜI. i. Le Serpent était le plus fy. de 
tous les animaux des champs. Ou ■ Le Ser- 
pent éîoit h plus fin de tous les animaux, que 
le S E 1G N E U A DIE U avait formés fui la 
terre Marth. X. rd. J. Christ nous coLan- 
de d être comme des Serprns. Ifaïe I. 3. 

f^7 fAne la 
creché de fon maître, mats Ifrdél n'a point de 

CGmoîffmce y m^n n^a point itintdlk 

F ff genec. 
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£ème. VIII. 7- Cig^ogm a conm 

dans les deux fes faifens i U tmittsrelk^ O- 
(’flirmdelle^ & la 

îi^ms ^li^dks d^oknt ; mats mon peuple 

Tpd point connu k droit de l’Ktëï^niîi., Ou: 
jtÿ MÜM connoit dans h Cid^uandJou Wns 
eft vé7iU'^ lu *ToUfîcrellc y i^Ufrondeilé Ô" lu 
Cigome favent difeornet U faifon de kur paf~ 
fêc: mais mon pet^pk n^u point connu le tems 
du Jugmmt S EIG N iJ P^'"* 

le ;uiiJl au parenaiîc, Proverb, Vi 6 , pa¬ 
rc//eux. vers U Fùurm^ regarde Jes votes, 
& faisfage. Ou: Alkto i la Fournit, faref 
/eux que vous êtesî c&nfdere2:j^fa 
apprmex:^ àdsvmir Lem^ine>Trav.XAA* 
34, ficc. dit que la Fourmi furpage en fageffe 
ks animaux les plus avijçs, k Lapm, ks 
üautertUes t ^ l'araignée, Aflùr^mcnc ces 
afliiiiaux> & tous les autres, fcMic doues de la- 
geflê-, ils iravainetit avec un ordre aditurablc, a 
ce tiiù peut Ici’vii’ à leur coulervatioiii ou a 1 u- 
lasc de rHomnic-, ils font leurs nkis avec beau¬ 
coup d'induftricv ils vicuuent S: s’en retournent 
dans des tems fixes, 6c qui font toujours les mê¬ 
mes; ils filent avec beaucoup d’art d«i rôdçs 
très déJi&s. Mais s’ilgîc d^; on doit 

diercliec ce principe de lageflc dans les a».- 
maux mênicV ou hors d’euxf Voulez-vous rc- 
IbudK: tous vos doutesè conuderez la fabrique 
d’une Horloge; vous vous appcrcevre? que es 
tnoiivémGiis cègU‘S marquent avec cîtactitiicic Içs 
jours, les heures, les rairiufes, le mouvement 
de la Lune, 6c le cours des Phn«cs : jettez les 
veux fil F la ftruilurc d’un Mo.uliti, qui ççfîuq 
le Etain & le réduit en Fatiae. Il n’y aura, je 
croi, perfonne aficz dépourvu de faon-fens, 
rour cherelicr de la Raifon dans ces machines. 


Ar^ibcs^nc croirok pas qu^ls ont été élevés dans 
rEcolc des Au cruches, Sc ciu'ils font inFr.ri^./.;v 


de leurs moindres pratiques? Nous biïTqns coû¬ 
tes ces belles craditions à leurs Auteurs, & nous 
revenons àPAutrachc, Bochart conutio 

uit défaut d’inielligcDce dans cet ùniniaîjqucpcn-* 
dant que les aucres oifeaux ne prennent qvte des 
alimens qui peuvent contribuer à leur iiomxirure 
& à leur confcvvatioîiï celui-ci dévore farischübc 
tout ce qifil rencontre J comme du fer, des os, 
des pierres^ du verre, de la terre » du charbon. 
& du bois, Sc méme qull digère totües chofes* 
Cette maticrc eft digne de nos recherches. TlU 
ne (L. X, c, i.) parle de la cqnfticuüGn admirable 
de leur cAomaçj qui digéré indiffercmnictn tout 
ce qu*ils avalent, £/Aw (L.XIV, c. yl) ditqn'il 
a la force de digemr lés pierres. Avemès {in 
Tort a Cmli h 22. d.) dit qu’il peut liquéfier l^r, 
Alkassuhi rappotte , que l’Autruche pcücavaler 
des charbons ardens; & que les pierres fo difToU 
veut cji eau dims Ton eftotnac.. Il efl certain que 
l’Autruche avale bien des chûfcs^ & même des 
moms propres !a digcftiôn. Mr. VMLiJumi 
(Û&tômïa del SîfUp^t^o ,: nùUè Ogerva^ioni é 
Expérience trouva dans Vcftomacdu¬ 
ne Autruche ) des clousj des pierresj des eor- 
dps, du Verre 5 dès'piçéés de mohuoye;^ du 
plomb ï Jo t'iïîrain J du OAivre, du îaitbri, des 
os J du bois, 6c ditïcïèVif'&nîtç Dans, une au¬ 
tre il trouva uii clou qui étoic enfonèë dâh& les 
miifciés dereftoniacj & dont une partie étoit 
déjà rongée, C’eft opinion géiéralemenc 
rcçuÇÿ que les oi(baux avalent des pierres, 6c 
d’autres maticrcs dures, î'atcritfon de 

ces corps puîfïè fer vit à brpyer les grains £c ai¬ 
der a là digcftîon des autres alimens- nous 
pouvons conjeélurcr avec le nT^mc ProFciïéiir de 

n... J .. ...... ■' .r......! .A^j, wviRf 


pom chercher de la Radon dans ces macmnes, mn iercs te & 

üii diiis les roues qu es compofenC; tous giSne- l'adoue, que ces lortes oc matières aurts, « 

. r.Sucront à cclm qui les ainve- particqliçrcmcnt lo fer, fervent a tejnpacrh» 


râlement l’atirribucront à celui qui les a uwcii 
Fées, ou qui les a faites. D luu cependant a 
rcfulë à l’Autruche la fagclTe, qu'il a doiiJi« 
aux .autres oifoaux ; il s’eft réfervé a lui-meme & 
i la aloirc le loin de fts Fetic.s. Si nous en¬ 
fuirons Elie» (injf. L. IV. c. 37.) We C^e 
Anim.) ‘Damir, Alkasum & Ics^ autres Ecri¬ 
vains Ar.ibes, nous trouverons qu ils contredj- 


nV'X/UW^ -W--r -TN-r-r -r ^ 

parcicMlicrémCîit Ic; ks, fervent à tempererl’a^' 
eide qui eft dans l’cftomnc de ces ajiimàux (& 
qui dciui-même feroit capable de digérer toutj 
fous le iccours des petites pierres,) comme ks 
Médecins, lorsque pour cempcrerccc addeilsem- 
ployent les abioi'bans £CiTeli:re3 6 c mardai^, & 
meme la limaille d^âcicr. On pourrôic âüffi croi¬ 
re que ce for fournit à ces ammaux une teinture 


s ou us CUllLltuj- ... -—--- _ -- 

J." - ' , „„ 'T^t^ rn cc. cni’ils at- qui leur eft faliitairc, ^ qui fortifie leur etfomac. 

fent oiivertcnicnt notre T«tc, en c^uis ut q foifdè «s conjete, il cft ccr- 

tribuenr q ’L uUi qï l'Autruchc avale toutes les diterts 
qutec &de fom c« oileau i-angç chôfcs qu’elle reucqutre, npii par une ftupide 

Petits. Ils n ^ q rlalfes- qu’il con- gourmandife, mais pour une fin qne D i e u a 

S Ordonnée. Ce ferit bien une aume marque de 

d’elle étoit vrnb 
Sacké fa îH^ 


enterre enhn loüS ic lauic '-i'— 

les vers qui s'y engendrent puiilhnc lervir de pà^ 
turc ît ici: Petits lorsqw’ik font un peu plus gr^ds , 
ou qu’il les déterre pour que le^ mouches* les 
fourmis fie autres infecles venant s y caclOT, 
püillcnt fournit une nouvelle nourriture a jc^ 
Pctirs. Qfo cft'Ce qui entendant parler amli les 


tout k rejie de fou corps /foil aii/ft faeJ/é , 
quekdit^PAW. Ciaudkn (mEîitrop. LJU 
dit que TAutruchc ferme les yeux, & cache la 
tête, fie croît dérober a h vue des Clinflcurs le 
relie de fon corps, pmcc qu'elle ne le voit 
(i). Mais T>kdûre la dtfaid, pre tendant que 


(jj . _ ^ _ . pat hTnrne €liai^ 

KijAWxiffl rtvdufa 
KM igfi 
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I^Aurrucbc ne cache ft tete j que parce qu^clle 
ckh plus noble parrîc' de ion corps v ^ 
lim le réfute en tes termes: Tendant qn^Hle 
met fa tète en fureté^ U plus grande partie 
de fùu corps qui rejle à découvert ^ fart que 
hs Chaffenrs ta prennent toute entière. Pour 
mol3 je croî que nous n^avons rien de fôrc cer¬ 
tain là-deiîïis, & que pru: confequcnc il eft fuit 
inucilc d’accufcr J ou rf’CKcufcr l^AutriJchc. £&- 
char P rapporte encore une autre marque de la 
ilrupidité de ce même OilHu y (fefl: qu'au rapport 
de SpraùoHy L, XVI. il fè laiile facilement trom¬ 
per par les Chaflèursj qui ië couvrant de peaux 
d'Autruches J ‘ les approchent Oins peine en leur 
jerrant du grain* ou d\iu^rc nourriture. Mais 
quand ceb femit vrai * P Autruche ne devroit 
pas nous paroitre pour cela plus infcnfëc^ que 
CCS j'jcrjfs oilcaiiK, & ces Anes dont il eft parlé 
dans l'Hiftore, qui voyanc les tableaux de Zen- 
xts & de Le Brunf Y accouroient , trompés par 
la beauté de ces peintures* pour manger des 
fruits qui, ii’écoienc que rouvragc tlii pinceau. 
Cet Animal enfin fcroit^il plus Ihipide que ces 
Hommes préfomptuCLix, qui s'imaginant péné¬ 
trer juiques dans les Cîeux * cependant pour 
Jes fuj^ les plus frivoles fc laiiicnt aller à des 
actions abfurdes & impies? Le plus fût cfl: de 
s*cn tenir â l'idée que nous fournit le Xext*? mé-- 
me J Êc de faire confifle*’ de P Autruche 

dan? dêfiiut de ccndtcfiéi 6c en ce qu'elle le 
montre crjïf/if.? envers fes TepftSy comme f ils 
n'étolenf p4S Jlens* Car ce défaut de lènfibiU" 
té pour les J^édts doit être regardé comme une 
chofc extraordinaire J & prcfquc incroyable J If 
XLIX. ï f. La femme peui-dié ôukUerUn enfant 
qu*dle allaite y qu^elie edaiP pitié du fruit de 
fon ventre i Nous n'adoptons pas les pitoya¬ 
bles raifonnemens des Arabes, qui attribuent la 
ftiipidité de f Autoîche à Tcxcreme petitcHe de 
fa tête & de fa cervclic, dont le volume doit 
être bien petit, pubqu'Hcliogabale fai fît fer- 
vir fix-cens dans un fihü repas, L'éxpé tien ce 
nous apprend que parjni les Hommes mêmes, 
la i^üdeace 6c îa lagefîe ne le mefurent pas fiir 
la grofleur de la tête3 ni fur l^épailTeur du corps* 
ni liir le volume du cerveau : lî cela étoit * les 
Tribunaux & les Académies ne devraient être 
compolés que d'hommes à groflès têcès, & ceux 
qui ont U tête petite devraient être exclus dés 
Dignités. Les Arabes ne Ibnt pas plus heureux 
dans cette ancre conjecture, lorsqu'ils nous dt- 
fent que les Antnîchcs en remuant continudle- 
nient la tére, émoufTcnt la force de leur ima¬ 


gination. De rout ce qulïs en racontent, on 
peut Iculcmcnt admettre h dLireté d'orcilIc, ou 
la furdkc, donc les Voyageurs 6 c ks Naturaliflcs 
conviennent. 

1 ] ne nous refte plus à expliquer que le A^'cr- 
fcc J 8. AU première occajmt die fk dreffe en- 
haut& fe moque du chevaf & de ceini qui 
h monte. La Vcrfîon Latine de Zurich a n ^i- 
cluir, Rlh èkve fes aUss- S, jerôme * Lite 
drçff é fes ailes y ce qui vaut mieux que l'Alle¬ 
mande qui traduit* quand elle vde çjhham. 
Car l'AutriTche élève & drellc fes ailes * mais el¬ 
le ne peut s'élever dans le? airs. Par conlcquent 
Job parle ici delà manière dontdlcécend Ês 
ailes 3 ou 11 a en vue la grandcLjr de cet oi- 
Jean qui furpaflè tous les autres, 6 ç qu'on dit é- 
galcr en hauteur un Homme à cheval. . Elle fe 
moque fans doute du cheval eJ' de celui l^ 
monte i à caufe qu'elle l'emporte fhr eux en gran¬ 
deur 6 c en force, comme le Scholialle Grec l'ex¬ 
plique, iv^cj^rii iil tkÿ 

[p^ïr, m ^ tS july^Soj’, ou par la rapidité 
ac fa cûurfe, qu’un Homme à cheval ne peut ac- 
rcindre, T lim dit qu-elles furpafeut U hauteur 
d'un homme k chevd ^ que Imr c&urfe ejiplus 
Vite que la fîemc, Xemphon (L. 1. Anaka- 
feos^ j-^ipportc que les cavaïkrs de Cyrus lors¬ 
qu'ils écoietit en Arabie, pou voient bien pren¬ 
dre des Anes fauvages^ & des Chèvres, mais 
ne purent jamais attraper d'Autruches. 
Oa lit dans Marmoi^ L. L e. S 3 .qij“t>n ettime 
mille ducats d'or ou cent Chameaux, un Cheval 
Arabe qui peut prcfidre à h çourfe un animal 

2 u*on appelle Lamten^ ou bien une Autruche, 
^avalhs Baràaros fon llamades m tût a Euro¬ 
pe ks 3 que vmim de Beréârla.^ mas ay un^ 
efpecie de cavallos m Africa , y en Eg fpto , 
y en las AraOias^ y en îoda AiUy que llmmn 
cavallos Arabes , que fm de cafta de cavaÜos 
fiivagesy que fe crian por Iss defiertos de A* 
rakidy écç. fort efirannamente ligerosj y la 
major expiTiencié^ que fe haze de fa ligere- 
es y quando alcakan una ftêra llamada 
Lnmte , & un Abcftmso. Torque efte tai ca- 
vàlh es apreciââo en mil duc ado s de ors ^ o m 
rien cdmtüos. Bien pins* Ji nous en croyons 
les Arabes il n^ a Mint d'animal au monde 
qui Jbit en viteffe à I*Autruche* ou qui 
puiflè là fûrpafîcr à la courfe ^ d'où vient qLfiîs 
lui donnent dilFcrcns noms, qui ont tous rap¬ 
port à îa vîtcfïè de fa cour le. Voyez Bocharc 
(^Hieroz^ P* U, L. IL e. & 17. pag. 338- 
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donné la force au chevM? ^ as- 
tu re^îtu (on cou d’une crimere ? 

Feras-tu bondir le cheval comme la Jàu- 
terelie ? Son magnific^ue henmjjèment 
efî effritant. 

Il creufè ta terre de fon pied, il s'égaye 
en ta force , il va à la rencontre de 
thomme armé : 

Il je rit de la fr^eur» ne s'épouvan¬ 
te de rien , & Une fe détourne point 
devant lépée. 

Le carquois refonne fur lui, Çf le fer de 
la hallebarde ^ du javelot. 

Il creufê la terre en fi fie’Oftjmf fi re¬ 

muant , il ne peut Je retenir dès epte 
la trompette Jonne, 

Quand la t rosette Jonne, il dit, Ha 
ha: il Jent de loin la guerre, le ton¬ 
nerre des capitaines , le cri de 
triomphe. 


EJl-ce vous qui donnereZt au cheval L 
force, qui lui ferez, poujfer fi hen- 
nijfimens ? 

Ou qui le ferez, bondir 
relies? Le fouMefi] 
répand la terreur. 

Il frappe^ du pied la terre, il s'élance ai 
vec audace, il court au-devant des 
hommes armés. 

Il ne peut être touché de peur, le tran¬ 
chant des épées ne Harrète point. 


comme les fit^ae: 
<tr dejes Urines 


Les fléchés fifilent mtour dé lui, k fi 
des lances €5 des dards le frsppe de 
fis éclairs. 

Il écume, il frémit, ©* Jenéîe manger 

i'f terre,, il efi intrépide m bruit dts 
trompettes. 

Lors me ton finne la charge, il dît. 
Allons : il jent de loin t proche des 
trofpes, il entend la voix dts capi¬ 
taines qui encouragent Us faidats, 
les cris confus d'une Armée, 


J E croi qu'il cft ii propos & même ti^cclîadrej 
avîîuc cl’cutrcr dans le dérail des ïndinacions 
nobles du Cheval, de dire qudque chofe du 
rapport que le Ccn^cau de cet animal a avec ce- 
liiL del^Hommc. On obferve> particulièrement 
dans la tèxc des animaux les plus fhipidcs, tels 
que font le Boeuf le Mouton j qu’à PeiKrée des 

arrercs Carotides dans le Cerveau, il iè forme 
par la complication des differentes branches de 
ces mêmes artetes une elpece de Rets, qui cft 
couché liir la StiU de cheval^ Æc qu'on nomme 
le Re$s aârfiimbk. Mais dans la tête de l'Hom¬ 
me & du Cheval J il n'y a que peu de rameaux 
qui fe croilent, & ce ne font que les plus gn>s, 
& autant qu'il en faut pour ?anaffomofe des Ca¬ 
rotides* Et voici la raifon de ce méclianirmc. 
Pour faire circuler le fang d’un Bœuf, & le fai¬ 
re paflèr du Cœur dans toutes les parties du corps, 
il faut que la force du Coeur qui pouffe ce flui¬ 
de vital &it bien ^ndCj fit la contraftion de 
fes mufeles bien conliderable. La ffeuation pref- 
que horizontale de la tête du Bosirf pou voit eau- 
fer quelque inondation dans fon Cei'vcau ^ mais 
ect mconvénient n'émit nullement à craindre 
dans le Cheval ^ qui porte la tête haute 3 beau¬ 
coup moins encore dans IHomme, dont la tête 
cft pûlèc perpcndiculairctncnï, Ceft pourquoi 


dans le Bœuf ficc. îc mouvement du fang dévoie 
être tempéré par le moyen de ec Rets admira¬ 
ble, de tnême que la rapidité d'un Fku v^ elt 
affbiblie par les Canaux que fon fait à cûté. 
Cetre obfcrvation regarde auffi les palïïons des 
Hommes, fie même des Brutes. Car les Brutes 
ont auffi leurs pafTions^ quoiqu'elles foienr pu¬ 
rement méchaniquesfic dciKtuées deRaïfon. Au 
moindre mouvement qui s’élève dans l'Homme, 
fe Cœur en rejok auffî-rôt l'imprefljony fie fui- 
vaut fe contraftion plps ou moins forte, le feng 
fe porte avte plus où moins de violence au Ccf- 
yeau. Dès qu'un Homme fe met en colere, cc 
feu embraie coure la partie fiipérieure j la rou¬ 
geur s’empare du vifege; les yeux deviennent 
écinedans, les fevres tremblantes, & la bouche 
ne rcfpirc que menaces. Si l’on confidere cçtrc 
paflion, ou quelque autre femblablc, on ne 
trouvera point d’animal qui ait en ceia plus de 
reflêiTiblance avec THommej que leChevaL On 
conviendra même avec moi, que h force, la 
nobleOc & les autres qualités du Cheval, dont 
il dl feit mention dans fe Texte, font fondées 
fur cetee rcflèmblanoe. Nous allons en. parler 
en détail, fie nous confacroïis ce que nous ea 
dirons, uniquement à Thonneur & gloire 

de celui qui Ta formé. Nous en parlerions lans 

doute 
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Joute plus exaftement, ü le Traie J que Mr, le 
Dodïcur m6ditoit fur ce Km 

admirable J avoic vu le jour. 

Veril i 9 ‘ Âs-tu dsnné la, force ûu cheval? 
re'uêtii fôn cou d'une irmiere? Le moi 
Hébreu Gebnrdh ügnific le cour âge ou la for ce j 
nuit de Lefprk que du corps. L^une & Taucre 
convient ici, avec cette feule dilfereccc que ce 
qu’on dit ici des pallions du Cheval, doit s'en¬ 
tendre dans un fens qiu convient aux Brutes. 
Les Pûëces donnent ^xmChevdusg répichctc de 
forts 5c de courageux ^ dans l'un & Tautic lèns. 
y^^u-lieu qu'en parlant des TduremXy iis les ap¬ 
pellent feulement& r&bufes (i). C'eft 
ce qui fait que les Egyptiens, au rapport de 
Clemmt (^L. V. Siromat^ s’en font Itrt^is pour 
llgnidcr îa Générofifé j de même qu’ils prcnojcnt 
le Lion pour fymbole de la Force, quoique cet¬ 
te qualité ne manque pas au Cheval, puisqu’on 
remployé ordinairement à porter, à tirer, & i 
courir. 

As^îu tevhîi , dit Die tr à Job, fon cou 
d*une crinière? Le mot Hébreu nçÿS a plu- 

ficiirs iîgnîfications. Arias , & avec lui plu heurs 
autres, de même que les Verfions de Zurich, le 
prennent au propre pour le tonnerre , 6c ici au 
iîguré pour le hcrmiffefaent ou le frh^-^^aent , 
qui fort conune If- de Ja bouche du 

Chtval. B&ât s’étoit d^abord récrié contre cet¬ 
te mterpreration i parce que le cou^ n’efl 

pas l'organe de la voix, mais T^T|, \&g&^kr. PC 
CXV. 7, lis ne rendent mem fon de leur go^ 
s^ier J ÔjDW, Efâ. LVIIL i, Crie à filcip g&zicr^ 
Il fc fondoic encore, fut cd que dans 
toute l’Ecriture on ne lit nullc-pajct que la paro¬ 
le appartienne au cou proprement ditj fi ceifett 
dajis ce lëu! eadroit du Plcaume LXXV. é. Ne 
parles^ point cmec m cou endurcij mais il 
faut remarquer ici, que ces mots de cou dur , 
fer^ endurci , ne doivent pas le rapporter ^ 
/’organe de la voix, mais aux mauvailes dKpo- 
fitions d'un cœur fiiperbe 6c orgueilleux, ce que 
ks Allemands rendent: avec énergie par le mot 
halsfiarrig, D faut outre cela taire attention 
au mot qui figrdfie proprement, a- 

*üe^-Vüi£s tevhn? fa voir k Cheval \ cxprcflîon 
qui n’a aucune connexion J aucun rapport avec 
le hennifleracnc. C'eft donc avec raifon que ppf 

rtopT nous entendons, non pas le liennifiêmcnc, 
mais la crmicrcj qui fait l’ornement du cou du 
Cheval : comme dit OvUk^ Met amorphe L 
XIIL Fab, 8* 


(i) Lucret. L.TÏi 

~ fasife ^rtuks kaS 

Confimik m curfi ptrUt f jiii t 

Et L. iV. V. 9 S 4 : 

iatthusti 

Amif fifàare 
Toma Fl 


XIX. vC i 9 ' 2 )* ( 22-280 ^-9 

Turpis cqnus ^ nifî colla jubæ fmmtïa vekni 

„ ün Chçval efl laid, quand ion cou n’eft' pas 
couvert d’une belle crinicre”. D'ailleurs, h 
racine hgn 1 fie noii-lcidmient rimais 
aufli être dbii vient que les Grecs appel¬ 
lent la crinière des Chevaux ^ parce qu elle 
eft ty tS Acipa, c’cfl à dire fur le fommet de la 
tète. Il paraît meme que c'eft ainJÎ que les Jn- 
terpretes Grecs ont entendu cet endroit de Jobt 
Efïm/ffitÿ Tp3t;i^î}Aa (X.ÙTs c'elt a dirCj A- 

veiz-vûus revêtu fon cou de terreur? où peut- 
être au lieu de terreur y il faut lire 

qui fignifîe la crmiere d'un Cheval on d’un 
Lion. II ell à préfiimcr que ?Aurcur facré, qui 
nous donne une defcription fi exaéle du Che¬ 
val, n’aura pas oublié de nous parler de fa cri¬ 
nière, qui fait un de fes plus beaux ornemens: 
ce qui fiiît que les Grecs donnent aux Chevaux 
differentes épidictcs , prilb de leur criiiie- 

rc, K«tAX*Tp;^Èÿ J , îSTJ^Tjil- 

^, >C,y(lVÛ^Ct/T 5 tE, 

T»£)n%, Ce n’eft pas feulement chs2 les An*^ 
ciens, que la crinicre a lervi de marque pour 

buüs Chevaux'- elle en eft encore 
aujourd'hui le caraétere. La crinictë des Che^ 
vàÿx ne dût pas être courte^ trop êpaijfe^ 
J&mbre^ crépue^ ni mêlée de crins^nenus du co¬ 
té droit, dit Varron L. IL c. 7. de Re Rufl 
Et Fïrgiie La Ul Georg. ^ 

"penfajiiùa, ^ dexîrù ja^ata ncumbit in 

armoa 

» Il a fur le cou des crins cpafs, qui kfi tombent 
,, fur Tépaulc droite”. F^allad. L. IV. c. 13. 
U a la qume é* les crins du cou fort l&ms. 
C-cft œ qui a donné lieu à cette fable d^So^à- 
de (in Tj^ro), qu^un bon Cheval monrroit de 
douleur, s'il S’appercevoit qu’on lui a coupé là 
crinicre. Par tout ceci il eft clair que le Texte 
ne peut être plus heureufement rendu que par 
ces paroles. As-tu revêtu y ou as-tu couvert 
jhi cou d*tme crinUre? 

VerC 20. Fer as fU èmdir le Cheval comm^ 
h Sauterelle? Son magnifique hmmffementefi 
^ffrayanta Cette Traduftiofl eft fidèle, & très 
licterale. Les François & les Italiens ont em¬ 
prunté leurs noms de Smtet elle & de S ah are k 
la y des fauts continuels que fiiït ce petit Infec^ 
re. Les Grecs employent le mot r^iptiï , pouc 
marquer un Cheval qui bondit, & qui foule à 
grand bruit la terre: d’où peut-être les Alle- 

mand^ 

VirgÜ. Ænold. L. XL 

- - rajif X P fæiniTia firfA ■- 

FiJiJ 

Aulbniiis, deAuguftî eqùo, in Hefoum Epitjphiisî 

Im^rûfftrÆjtrfT agiks ptimp à eaftsre furfit^ 

^Tte^TûJjîi ut 
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mands ont pris leur mot de feharrm. 
re aippelk les Chevaux de Nq^time 

La comparaifon du Cheval qui bon¬ 
dit, & de Li Sauterelle qui faute, Jï’eft pas fon¬ 
dée feulement > fur ce que le Cheval en s'élevant 
fi\t Tes jambes dcderricrc} fcdrclJcj mais en¬ 
core fur ce que Ion corps s’élance tout à fait en 
Pair : ce que les Grecs appellent 

1 & les Latins, c'eft: à 

Jaraer. Fffg. L* XL dk en ee feus: 

- ^ - Premit ^quore tou 

Inf^kdns fmipës^ & pr^.r pugnat èai>ems. 

,, La plaine retentit du bruit du Cheval, & il 
,5 combat en rongeant fou mords*^ Et Gttùrg. 
L IlL 

- - - - Equifém domere fub ütmis 
Infnltare foh^ é*greffas glomerare fiiperkos. 

„ Ils ont appris aine Chevaux à fài'm des bonds 
5, fous le Cavalier , 8c à caracoler’’. Notre 
Texte peut donc exprimer deux fortes de 
faucs , dont l’un fe rapportera à futilité, 8c 
faiitre à la hetmté 8c à fagrément. l^c pü^miVr 
rendra le Cheval propre à franchir un fof- 
fcj ou une haye^ le fécond fexercera su ma¬ 
nège, ou bien, comme difent les François, lui 
fera faire des cabrioles. La Veriion Alleman¬ 
de, Kanjl du das Tfird erfehreckm wîe et^ 
nm Heufchreckm '/ paroit moins bonne aux 
Grammairiens î parce que le mot iic 

lignifie pas proprement êetafer^ mais fecouer^ 
remuer y ce qui fait que h Verfion Latine de 
Zurich a bien fraduit par excitabis. 

Ses narines répande?^ aulïï lasemur. Nous 
avons traduit après X Jerème^ Pâgnimis^ A- 
rias , Mmjier , Mercerns , Cajlalim , Tirujius , 
8: d’autres, le mot par narines. Par 

conicquent, fin magnifique hejmijjement eji 
effrayant^ fans doute parce qu’en Icpouflant, 
il dilate fes narines; Luereee L. V, 

Et fremitum patulis fub naribus edit ad arma. 

Au bruit des armes, il ouvre fes nafeaux 
-, Ôc poufle des heaniflèmens ", Firg, Georg, 

III. 

C&üeclunfque premenswlvif fub naribus igne?n. 

3, U fort de fes rtafeaux une iTulcmc embrafée'** 
Nemefiams in Cynegetie^^ dit: 

Pummt hummtes cdlda de nare vapares. 

Il s’exhale de fts nafcaux échauffés* une va* 


,, peur continuelle”. Ciaudim^ in Vd.CenfuUt 
Ihnoriî : 

Ignefiunt patuî^ tiares. - . _ ^ 

,, Son Cheval jette du feu par !cs nafeaux*' 
Les Septante ont traduit ainfî : Ajgst Sh- 
cttiTK TûA^ii, ou, ç-îjâaûjv ûlutS Ainli 

par ils ont entendu le pmtratl du Cheval 

? i2G les Arabes appellent aujourd’hui Nachar 
kux qui fc connolflcnt en Chevaux, u’igno- 
rent pas qu’un poitrail large Sc puilTant eft une 
marque infaillible de la ingneur d^un Cheval 
On peut trouver d’autres éclaircifïeinens lùr cet¬ 
te maticre, dans Buxt&rf qui explique les cer^ 
mes du Texte par véhementiarn fremitusy la 
fûTce de fm frémiffement. Son frémiflement 
8c la fierté de fa démarche dans les combats, eft 
célébrée & atteftée dans prefque tous ks Au¬ 
teurs profanes* 

Verf 21. J/ cTùufi la terre de [on pkdy U 
s'égaye en fa force , H va à la rencontre 
liHomme arrné. C’efî: encore ici une bonne 
marque dans le Cheval, lorsqu marchant il 
frappe du pied y die S.Qbryfifiime, Apollmm 
L. 111. Argomut. 

ÿ çT Ifvi ÉtXAîwej'a's 

Ê'ïï't x.péu 

5, Comme un Cheval animé dudefir decombat- 
3, tre, hennit, 8c frappe la terre de fon pied", 
HJ, qui fc trouve dans le Textes fignifîe non- 

feukment !c courage ^ mais, auflî touccs les au¬ 
tres qualités d^m bon Cheval. Les Septa?ue 
ont bien traduit le mot, #/ s^égaye^ par yoM- 
piÆj doi\z Tiemojlhem y Èlleni Ap&llônhtty & 
pluficurs autres Auteurs Grecs Ce Jervcni: pour 
fignifier un Cheval fougueux, d’où vient qu'on 
employé fbuveni les fynonymes yaZyiSj ya^fé- 
/u4psÿ, Peut-Atre que du Grec 

vienc îe mot Allemand Gaul-y 3 c comme ces 
mots IPcrfons Gwrre , Kîlrre^ ont beaucoup de 
rapport au mot Grec rien n’cmpdchc 

qu'on n’efi difo autant des mots Allemands 
Gurretiy 8 c Gurre, Voyez Mminsïki Lexk. 
3079- 393 Les Auteurs s’étendent beaucoup 
fur les nobles inclinations du Cheval, qui ne le 
font jamais mieux remarquer que iorsqu’on k 
voit revenir victorieux du côJubat. Tout k 
monde fait cc qu’eu dit Ovide deP&ntM L. Ht 
EIeg, XI- 

Acer^ & ad paîmrefer fe ettrfurus h&norctj 
Si tameîè^ borteris , fortins tbst eqms. 

JT Quoique te Cheval foir toujours prêt a entmt 
1, en lice pour rempoiter le prix de ta courte. 


(0 Viirgil- Géofg, L- m, TÏ fAn 4a?ü1 ^ râ ^ 

i%it îvtpuîfi^ VitrrQ de L, il. c. 

Luxnriai^c fwà ttnimjftm petïm' ^ - mm. C&h/nftïfa L. VIX. C, Làtum 

vtirùjkm yfduf* 
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pour pcii cependant que vous leprefîicZî vous Job ftrmbîe mieux convenir avec le bruit, ou le 
lui vcrre>; redoubler fes cfJbrrs" L. fifllemenE que fait une ftechc lorsqu'elle fend 

c if3- dit-il J attelés les airs, On ncrrîbue miT\ ce ibn à b lance 6c 

à un ehar^J^ m^mpèebir de emirâ^ à la pique, Enmas ( Annal. L. XL} 

Mfffaque 1 per peUus dam îrmfit^ firiderM 
hajla. 

On entendit le bruit que fit la lance en k per- 
Virgïk (çj&th L. X.} 

- - - Jlriâûntefnqm emïmis haftâm 
Cânjklt, 


£ 


qti^ils fini jtnfibies à la vùi^ qui Us anime ^ 
%> à la glmre. LaBance L. IIL c. 8, L*expé- 
rimcé mus fait ^mr quelles Chevaux mt me 
7îohl£ émulatiési pour la gloire i mus les vojùm 
joyeux dans la viflûire , trifas & abattus 
dans la défaite. Ce que nous lifons du Che¬ 
val ^ qifil va duAevdut des co^nêfaîs ^ convient 
arfaitement avec ces vers dVp/ien (Cyneget. 
. L V. 203 .} 

^OîTA^ÿ imdipt CpotAttyy*' 

„ Ils oient alFrontcr les armes 5 ^ fc jerter ati 
3, milieu des Ennemis”, Et Ovide (in Ha^ 
Ikutl) 

- - - adverjïs infart faa peElora telîs. 


1 ) 


3 Î 


U le jette fkis crainte fur les traits des Ennemis”, 
Verf 2 2, Il fe rit dd'la frayeur^ & ne s*é~ 
pouvante de rien y ér il ne fe détourné point 
de devant Pêpêe. Les Septante onr auf 

fl J U fe rj> pafeUT. Voici une autre 

marque de Ion courage martial, en ce qu'il fa 
rit des dangers ^ & s^expofe à toute forte de pé¬ 
rils fans crainte. Le ris dont il cfl: ici parlé 3 
doit fc prendre dans un fèns métaphorique. 

VerK 35* Le carquois rtfanne fur Im^ le fer 
de ta katebarde & du Javelot. Le nioc 

fignific un carquois^ qui eft une eipccè d'étui 
dans lequel on met les fléchés j Icfquelles le frot¬ 
ta ne les iu\cs contre les autres, rendent quelque 
bruit au moindre mouvement du Cheval i ce qui 
a fait dire aux Poètes, & le bruit du car¬ 
quois. L. VL oÆfi, 

* - phdTeîrmîqiie fngâ fenfere fanantem. 

„ Ils ont entendu en fhyant le cliquetis des car¬ 
quois**. SiliuSj L* Xlî, 

« 

- - pknd tettét & refanante pharetrâ. 

Un carquois rempli de flcches qui font bean- 
3, coup de b^'u^t*^ Et dans un autre endroit r 

Tiirba ruunî j Jîrident que fagittifari coryîL 

3, On les vok fe jetter en foule, & le bmit des 
„ carquois fe fait entendre"- Homere en par¬ 
lant d*Apollon (Iliad. L} décrit ce bruit plus 
élégamment encore : 

To^ j rî c})Æf£Tp]f?ÿ 

St kp ïiVûi éTt iifjLm 

îï L portoic fur fes épaules un Arc &un Car- 
„ quois, fie le bruit de fes flcchcs exprimoit la 
cqlcrc dont il étoit Animé”, L^exprcflion de 


3ï II lui lança de loin un javelot qui fit bcau- 
yy coup de bruit'^ La Verfion Lutine di.‘ ZutJch 
a traduit le mot Hébreu Cidon par Gefüm ^ Lanc¬ 
ée y Javelot i Sc 1 *Allemande par Schildy c*cfl:A 
Bouclier, S.Jerimêy Xn^lieptante y Aquila^ 
Symmaqney ont traduit de même. Gacfamy 
fumy qui fe trouve dans no cre Ver itou LadnCj 
répond au mot Grec yauîoy donc les Septante l’c 
fervent dans Jofué, 6c qui lignifie Lance. D'^au- 
très veulent que ce foit Y Humerai y habilleracnt 
de guerre , fait de petites plaques d'acier ou 
métal, propre â garanrir fe cou Sr les 
épaules. Il vaut mieux cependant s'en tenir à 
la Lance , ou au Javelot. Boeharî (Hieross. 
P, L L. IL c. 8.} confirme ce fentiment plus au 
long y par la comparaifon qu’il fait de ce qui eft 
dit ici, avec cc qui fe trouve Jof VlIL iS. L 
Sam. XVII. e. 4f. Job XLL 21, Noua voyons 
tous les jours, que le Cheval ne craint ni fe 
bruit des carquois, ni le fifflcmcnt des flèches, 
ni Tédac des boucliers 6c des lances : ou pour 
parler à îa moderne, qu*il ne sfelfrayc pas du 
bruit du canon ^ ni des bombes. Nous avons 
fur fon intrépidité le témoignage des Anciens* 
Oppkn (Cyneget. L, L v. loS.J 


îïrûûÿ ia-JttipÆt^üuîtTflCcriv ûTr^a^AÜ 

Xé^QŸ WAfirsjo-f J 

Kal ^æAjcJ/ otXjxyiZÿrtx.% ÿ «gr'jDa^aïret oÜijptr. 

35 Comment fe peut-il foire qu*il voye toujours 
,, fans s'effrayer les camp^igîics couvertes de feï* 
,5 dats, & qu*il ne Ibit pas folll de peur â fé- 
„ dat du fer & de fdrain^ Virgile (L, IlL 
Georg.} 

Hcc vanos horret jirepHns - - 

J, Il ne craint pas fe bruit*'* Columeîk (X. HL 
c. 28.) dit que c'eft %me bonne marque dans im 
Cbèvaly quand on le voïtgmy intrépide^ ^ 
fans épouvmîe à Pa§fe 0 des nouveaux objets, 
De-Jà cft venu chez fes Anciens fufage dfeffeycr 
les Chevaux par fe Ibn des clochettes, cc 
qu% appèlloicnt xaSinv'fm , Au¬ 

jourd'hui on les dreffe à bien plus grand 
bruit. On peut lire touchant l'ancienne manic'- 
rc de drefler les chevaux, Virgtky ^bilofirate 
(L. li c, 2 f.) S. Greg. de Hassian^e (Epifi. 
242. il3 J Et même on ofiroic aun:dbk des 

Ggg 2 faerfe 
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faerificcsdans !cs Jeux Olympiques, â une Divi- 
nîré partrculiere, nommée pourem- 

pêchcr que les Chevaux ne fnfi'ent: faifis d'épou- 
vanre à la vue des nouveaux objets, ou en^ 
tendant beaucoup de bruit. 

Vci f 24. îl etmfû U t^tte m^efûCùumt& 

fe remuà-nt , d ne peut retenir dhs que Itt 
trompent fmnei II y a dans rOngmal, // 
creuft terre eft fi remu^ùt it^ee foJ'Ct ^ ce- 
lere^ & fimhk vouloir U dégoûter. C"eft ici une 
alhilionj non pas à un Cheval arrêté, maïs à 
im Chevaî qui en courant frappe h terre de les 
pieds > ce que les Poètes décrivent élégamment 
Le mot reçoit dlverfes interpréta- 

tiens. La Vecfîon Latine de Zurich, & celle 
de Junins^ portent > ejfodiet^ vel fidkt ter-^ 
U et tufera U terre. La Verfion Alle¬ 
mande fc lcrt du mût fibarren. Mutfierut a- 
prés R. SaJomon a rradtdtj foveam faeït in 
II fait tm trett 4ms la terre, J. Je¬ 
rome a mis, firbet terram^ Il mmge la terre^ 
Symmaque , comme s*il vùuhît Pa- 

*valcr^ Les Sefi tantes à/pcLyilî tjîï , Il fait 
dtfparùstre la terre. Les Rabbins entendent 
ceciye la eourfc rapide du Cheval, que les Al¬ 
lemands ^ François appellent 11=^ 

Arabes Ilîtterpretenc de même. Les François 
difent d"un tel Chevd , // ma’^e beaucoup 
dé chemin, C^cfl: auffi TespreffioR de Virgile 
(George L.IR) 

. „ ^ ^ ^ acri 

Carpere prata fugà, - - 

Et State (Theè, L. VIIL) dit des Chevaux qui 
courent l'un contre l^autre : 

- - Spaîns utrmqui jequalibus alîi 

Ad'venîâJit , medîumque viâmt dettefiere 
campum, 

,î En courant I’üh contre L'autre, ils voyent dit 
5, paroitTC l^dpacé qui éroit entre eux^". Et un 
Pacte François: 

tait décroître la plaine, & ne pouvant pim 

êm 

Suivi de Pmî^ fi perd dans U me champêtre. 

Les paroles qui fuivent; // ne peut Jh rete¬ 
nir des que la trompette commençait ain* 
lî dans l'Original^ //ne croira pas, &: peuvent 
s'entendre ainli: Lors que le Cheval entend 
le Ibn de la trompette, il cli tellement animé 
du detîr de combattre, qu'il ne fait pas attention 
aufignal, il ne croit meme pa sl^'avoi réRcendu^ ce 
qui nous arrive aullî lorsque nous fommes fadls 


( Tj Enniiis, AmiiL L. VL 

htm un^th ttrritm* 

Lt. Lxvir, 
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d'm:ie joyc inopinée. Cefl ainfi que, Gctiefe 
XLV. 26, Jacob tomba prefque endéfaiilànce 
lorsqu’on lui rapporta que ion Fils Jofeph 
voit, & qn^il n'en crqyod pas fts autresEnfois 
D'autres traduifent t conffilt frmusy Ji 

ne put fi tenir fur fis pieds. Aiidî Virgik^n 
111 . Georgl^ 

- - tum fi qm finnm procul arma deàert 

Stàre lùco mfeit. 

,i S'il vient a entendre de loin le bruit des ar« 
,1 mes, il ne peut fe tenir en repos". 

Verll ly. ^and la trompette fanm, il dit 
Ha ha-^ il fins de loin lu guerre, le t&nmrre 
des Capitaines, ét* k cri de triomphe, te 
Texte Hébreu portej II dira ha ha, en 
tant de joye, Ce mot répond à celui des Ethio¬ 
piens ohô , au haha des Allemands 6c des Fran¬ 
çois. Amïi Stace^^Thcb. L. XI.) dît : 

^ - ad lit ms h Harem, intrepîdtmque tOr 
barsm 

Urofpïciehat equsm. 

.1, Il confideroit avec quelle gayccé & quelle in- 
,, cre^idîi-/; IçCheval cniendoit le fon destrom- 
» pet tes . ^ Ce que j ùb JLt iri. ^îu Clic va) j ofiH 
fmr de loin la guerre,^ s^aceprde avec ce 
die "RUne L VUI* c. 4a, qtCU prêfige le^^com^ 
bat, n faut remarquer ici , que les Ffébreux 
ont pris en général Vodorat pour rouce forte de 
fenfatiom JobXlV. 9, Hês qu^ilfctîtira pem, 
il germera comme un arbre nouvellement plan¬ 
té, Jug. XVL 9- Alors Samf&n rompit ks cor¬ 
des, comme fi rompt oit mfiUt dkfoupes dès 
qu*U fini le feu. Ou; Et aufiï-têt U rompit ks 
cordes, comme fi rompt un filet 4 *étoupe s, kru 
qtHîi fint h fèu. Par le mot de ^î?lj bruit, 
fracas. Job entend afTiirÊmcnt toute forte de 
bruit qui s'élève parmi les combartanÿ', comme 
le cd des Généraux, des Officiers, le cliquetis 
des boucliers & des armes. Et qui pomrat au¬ 
jourd'hui bien décrire le bruit de rArtdleric & 
du Canon? parlant des Allemands, dic 

qu^ils font m bruit épouvantable , ér qdsk 
portent leurs boucliers à la bmche, afin que U 
répercufilon de la voix rmde ên fm plus fort. 
On dit âuilî que les Romams abordoient l'en¬ 
nemi avec de grands cris, ce qui fir que Je- 
teph ordonna aux liabitans de Jotapa de ie 
boucher les oreilles^ Tel eft encore le cri de 
guerre des Turcs, Allah , Allah. On lit 
dans Plutarque Qn CtûJJoJ que les ^arthes 
faifilmt un grand bruit par le moyen de cer^ 
taines mafiues de cuir creufis, ^ entourées 
de fin7îetîes d^iraih; tels queleroient nos Tam¬ 
bours, s^îîs étoient garnis de clochettes de cui¬ 
vre. 

Il pîduju ('ji'rf urfàPt. 

Vj’rg.iie, L. ÏV. Æü.. 
gluAfftyiéattU fÿfrm fiaîtu qvatit 
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vre. Il pnroit auHi que les Juifs prcnoienc beau- 

cuüp de ùhifir à ce bruii: ni iïitaire j comme on 
le peut lu'e Exod, XXXIL ly, i 3 . j^l&rs 
J^fïié mt€7idmt h *ümx du Tsupie qui mtmk 
du bridt J dit à U f a un huit de bu- 

tadie uu Camp* Et Maife hf répondit: Ce 
ifejé point une 'u&lxni un cri de gem qui fiient 
ks plus forts , ni me voix m im tri de gens 
qui firent les plus fûiéUs 3 mais f èntens une 
•voix de per firmes qui chantent. Ou : Or 
fié entendant le tumulte & les cris dft peuple^ 
dit à Moïfi: On entend dans le Camp comme 
les cris de perfinnes qui combattent. Méïfi 
lui répond il i Ce n*ejl pôinîdà le cri de per fin*- 
nés qm f exhortent au combat^ ni les ^oixyon** 
fi fis de gens qui pouffmt leur ennemi pour k 
mettre en fuite % mais ftntens les voist de per** 
firmes qui chantent. 

Ce que F Auteur iacré 3l dit jüfqu^à prélent des 
inclinations du Cheval 3 eflr conforme à ce qplcn 
die Oppién (X. 1- Ku^if^^r. v- 103.} 

“ - - eTïïî jcææAæ Sdtûcniei^TBj 

drtiiue^ y ts $aAïtvyic y 


XXXiX. v£ 26. (29.) 

©ifj^r T* £nKtA(Wn? iva^rta Sy.fm&Sxî. 

piv Tï dpih$ kcAîm^ VtT'Tî; 

"H’^TûIî c&ffK.etpJbt^i&Tûiff'jV û'ïTûJ^ctis 

’Oroxifx.ct.irftim iTThir^e 

Kæi ^æAmï (TîA’XyÉfjïTct ^ iatT7i4'Tn“&ïT3t trUijp/a.. 

K^tj ^SfU ;^p#ià y i^rûVi’î^’ «Ïtj; 

KaÎ piJStî iiCAiitv TCfismpm cïiirfîjJtici A^^stySr, 

// ènde de fi Jet ter au milieu des armes ^ de 
rompre les plus épais bataillons * ^ d'attaquer 
les bêtes les plus terribles. ®éj ftpil entend 
le huit confus du Cdmpy & le fin des trom¬ 
pettes qui donnent le fignal de la charge y il 
regarde tous ces dangers d*m ml qffdré: fiit 
qiPii faille tenir fermer ou fi 'J ètter fur ten¬ 
nemi y l’édàt du fit ni de PAiram n*eji pas 
capable de lui faire cligner les yeux. Voyez 
Boot (^Sacrar. Animadverf L. IIIJ Boehart 
{Hieros^, IM. L. IL c, 6. p. i ly-i p.J ^Jè Mtj 
(fPh/f Sac. pag. 403,) Scl^ook {de Sternm. 
pag. jr.) 
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Eji-ce par tA que PEpervier p Efi-ce par 'votre (Agejje cfue tEpervîer 

rempk4me , Is qu il étend fis ailes fi cou'Vre de plumes , étendant fis al- 
'Vers le Midi ? les 'vers le Midi ? 


L e mot Hébrai Nets y fulvant tous les In* 
terpretesj doit £è traduire par Epstvïer^ 
Ce nom a du rappon avec le Nitfay Nat fa des 
Syriens, & ïc N et fat fi des Chaldéens 5 t des 
Samaritains s & tous ces noms dérivent de l^Hê- 
breu natfihy qui fignific vokr. Outre ce que 
re^f>érienc€ nousapp^d du vol rapide de cet oi- 
feau, nous pouvons rapporter pluneurs pnïïàgcs 
où il en eft parlé. Homère {îliad. XïV, v. 237. 
& Oi^/^.XIII. V. Z 6 .) l'appelle le plus vite & le 
plus léger des Oifiaux. Thuanus {de Re Ac^ 
cipitrariâ) dit qu^m a de la peine à croire m 
combiefi peu de tems cet oijéaufait beaucoup 
de chemin , & parcourt differms rivages : 

Vix credas parvo quam tempore îonga l&cormn 
întervaila volmis Juperety quâm multa per- 
agret 
c^/Eqii&ra, 

De 4 à efb venu làns doute que les Egyptiens en 
ont fait le lÿmbole des Vents, félon Horus. L. 
II. c. 14. & les Tentyrites celui du Feu 5 fie que 
la b abic 1 avoit confacré au Soleil, Voy. Eujiaîhe 
y^Odyfi.YSNl) On lit même dans Hérodote 
{ u$erpe) que celui qui tuoit un Epervicr, ou 
im ibis éroir pufii de mott. On dïilingue deux 

^^Eperviers noble# qui font 


propres pour la chalîè j & des Epervlcrs com¬ 
muns ^ qui ne peuvent s'apprivoifer. Will&ugh- 
bp {OmithùJ p, 36,) les diflingue en Eperviers 
à grandes ailes, & en Eperviers à petites ailes. 
Outre les Faucons, on range encore d ans la Clalfo 
des Eperviers le NifuSy qui vraifcjnblablement tire 
fqn nom de FHébreu Nets. Au relie^ la quef- 
tïon que Dieu fait ici â Job : EJi-ce par ta 
fiS^fi l^Epervier fi remplume y ér qu'il 
êtmd fis ailes vers le Midi? rï^arde toute 
forte d'Eperviers. Boehart (Hkro^. P. IL L, 
IL c, a traduit Ic motHëWeu par^/«- 

mefcliy fi couvre de plumes*^ les Traduftions 
de S. ferêmey de Geneve , St notre Verfion 
Françoifc, portent la même ciiofe. Pour bien 
entendre ceci, il faut lavoir que I^Epcrvicr fc 
déplume J & fc remplun>e cnfiiita On trouve 
dans \fi Hisrac&fiphion dt^emetrius y quelques 
Chapitres touchant la maniéré de faire venir les 
plumes aux Eperviers, Cela nVmpêche pour¬ 
tant pas que Dieu ncpuifîc demander à Job,fi 
c"eft â fa prudence, ou à fon intelligence, qu'on 
doit attribuer les nouvelles plumes de cesoifoauXi 
& c’eft à titre de Créateur que D i e u lui fait 
ici cctre quefoon. Car quoique la Phiiofopliie 
nous explique la formation des plumes^ qu^dle 
nous enlcïgnc la maniéré & les moyens de les 
faire venir ^ il Icta pourtant toujours vrai de di¬ 
re, qu'aucun des Phiblophcs, quelque habile 

Hhh qu'il 
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quil puirtc ne pourra jamats en former une 
ieiîie; Ex Voa voie afîcz: par-la que e’dt un ou¬ 
vrable qui UC convient qu'au Créateur, & qui 
ne iêra janiais du refforc de la Créature. Les 
remedesj par exemple, qui font venir les denrs^ 
ou les cheveux, font eUi leflbrt de la Médecine j 
tout de niomc que l'art de faire croître le^ plan¬ 
tes de de leur faire produire des (leurs ou des 
fruits précoces^ apparcient i f Agriculture: muis 
la farmarion do ces choies iuipafle de beaucoup 
h portée du Jardinier, & du Médecin. Or à 
rct ég:n\.!, les plumes font abfoluaient comme 
les dents; celles-ci font caclTées fous les genci¬ 
ves i coIlCS-I A lûus la peau & dans la peau 5 Sz 
roii peut affiirerv que là forniadpn d’une foule 
pkuue eft au^dclïïis des forces de la Nauirê: 
comme nous l'avonS amplement démontré ait- 
leurs. 

L\mrrc membre de la queftion que Dieu 
fait ici à Job touchant l'Epetvicr, ijuf êt£7îd fùs 
utiles. le Mïdt^ elf djcii digne de notre at¬ 
tention* Il ne fora pas inutile de rapporter â ce 
flqct les paroles de j. Grégoire : m veut^ 

dit-il, faire 'U€ 7 itf les plmnes arix Eperviers 
pri-vêS t il fmt les placer dans des lieux hu^ 
7nïdes^ ^ peu chauds^ Oar les fatt'uÂges 
mt coutume é^écéndre leurs ailes lorsqu'il 
fie îm *uenî de Hud^ afin, qui étant échauffées 
par fa chaleur y leurs vieilles plumes 
dent. Mais iotsqiCii ne fait pas de w?/r> ils 
étcîîdent leurs ailes au Soleil y & en les bat¬ 
tant Imr agitatimi produit un petit ve 7 ît 
une chaleur modérée^ ^ui dilatant les pores y 
fait for tir les plmnes cachées fous la peau^ ou 
hieti en produit de nouvelles. Ajoutons ce que 
dit EetrîiS Crefientienfïs {Lib. de AnlmalU 
éiï.î-} : Les Epifvlers changent tous les ans 
de plumes. On doit pour cela les mettre vers le 
ffîois de Mars y on dAvrîf dans des cages 
faîtes exprès pour cèlày qui doivent être chdm 
des 5 & expojees au Midi. Tout ccci s'accorde 
allez avec cc qu’enfeignent les Pldlofophes mo¬ 
dernes. Il efl: nécedaire que TEperviers ainfi 
que les autres oifeaux, foit icouvcn: de plumes 
pendant THiVcr, pour pouvoir fè défendre con¬ 
tré la rigueur du froid. La pcfontcur de ï’air 
pendant l'Hiver, le froid même contribue :t leur 
taire fiipporter plus aiféinent cette faifon, en ce 
qii“il réllërrc les porcs, 6c que par ce moyen les 
plumes s'affornuUcnt dans la peau. Dès que ia 
piétniere chaleur du Printems fe fait foiirir, les 
porcs sfouvreçt 6c fo dilatait, les vjciîles plu¬ 
mes le défacîicnt & tombent, fur-tonc iî le tems 
cft humides ce qui relâché les fibres: lorsqu'a- 
vec eda le vent du Midi foiifTie, la prelîïon de 
pair devient moindre, l^air contenu dans les 
vaiütaux faiiguins fo dilate, 6c les pores s'ou¬ 
vrant encore pins s les plumes combent d'autant 
plus aitément* Si ta diminution du froid, fi h 
chaltLir du Primems, S: le vent du Midi qtii 
dilate l'air J ne fij/fUcnc pas, les Eperviers ont 
recours au Soleil, le cournau vers lui, & éten¬ 
dent par conféquenc leurs ailes vers le Midi y 
afiji que la chaleur accélérant la circulation du 
iang, les pores s'ouvrcnt & fc dilatent. Pour 


cctEC même raifon, ceux qui en ûnt foin, 
pofoiit leurs volières au SolciL Qn pourroic 
puyer couc ccd en cï^aminanr les caufes qui 
tomber, ou revenir le poil, aux Hommes Ëc 
aux Animaux, & meme celles qui fout renou* 
^'clIcT la peau ^ tnais nous réfervons à une 
occallon la ditctiflion de ccrcc maticre* 

Notre Vcrlion Ailcmandea traduit ainfi; Jjl 
es ans deiner türjichtigkeiî , dafs dût Habïch 
fengt , und feïne ElUgH^ gi^gen Mmag auf 
tretkeî ? On voit, qu'à fexemple de& Rabbins 
Kimchi , Eeviy Aben Ejra^ clic a eu eu Tue 
non pas le renouvellement des phmes ,^ mais b 
changement de climat de ces oifoaux, qui à Tap^ 
proche de THiver vont chercher des Fais jîlus 
chauds. On ne doit pas mépriftr ce que Èudé 
a écrit fur ce firjec dans fa philologie ^ parce 
que CCS paroles fervent à Féclairciflemcnc ik no- 
tre Verfion. Ilyuj dk-il, uns forte dBpii^ 
vkrSy qtiï s^ékvent fort haut ^ & qui mou-* 
çant à la proye lorsqidiî commence à fditû 
■mauvais tems , s^ajfemhlmt par troupes poor 
s'envoler d^pis les P aïs méridionaux y ifr fe 
dérobent pour un tems è la vue des hommes ^ 
comme des défer leur s. 

Les ont traduit: Th, Ié 

, ctîtt^îTftVCt^ TÆ 5 tiS^ h:t- 

vyjTosj x<Ai>d^v Tct ïïîTjÇJs NflTflP ; Il paroit c]sî'its 
ont voulu dire, que l‘Epcïviyr^ mmnic VAiglc, 
regarde fons cligner les yeux, le Soleil lots* 
qu’il cft le plus brillant, Sc fans que leur vue en 
fouffrc; ftuvaiiE ce qu*£ 4 >« afTiirc (L,X* C.14.J 
Et c'clt cc qui a fait, peut-être, que ks Egyp¬ 
tiens font confacré à HùfuSy ou à Apollon, 
qu'ils confondoietic avec le Soleil Si cela cft 
vrai, ce que j^ignorcj il faut que les yeux des 
Eperviers 1 oient d'une flrufture bien plus forre 
que cetTX des Chauves-fouris 6 ï: dés Choiietîcs, 
qui ne peuvent foute ni l'la lumière du jour. 11 
fout même que leur vue Ibit meillcuic que celle 
dés Hommes, qui ne ponrroient pas fans dan¬ 
ger regarder fixement le Soleil. 

Le Rabin S'a/omo?^ entend foi par l’Epervierj 
un Ange fous la forme d’im Epcrvier^ qui étca* 
danc les ailes foutient l’éfibre du vent du Midi, 
& cmpechc par ce moyen qü'il ne dcctaile le 
Monde. Afiurémenr, s'il y avoic un Ange nui 
efit cette fonction) il mérkeroit bien d’avoir une 
Chapelle exprès j oli ks habimns des Cantons 
d’Uci éc de Giarfs, & d'autres hubîtans des 
Alpes, qui font fi fouvent rourmenrés pendant 
piUificLirs jûui’s par ta violence de ce vent, de¬ 
vra ient lui faire leurs olTrandcs, Mai? il 
laiifor aux Juifo cette impertinente explication, 
qui s’éloigne trop du fens literal, £c la mettre 
au nombre des autres fables Judaïques. 

*51 Chry foflome agite ici une qiieftion, 3 
avis très îüperflue; favoir, pourquoi D i e u 
parle que des Animaux qui font imidks, 
ne font propres qu'à foire du nul , fans _ 
des Bccüfs, des Moutons, ou des 
maux fi unies à PHomme? Pour réfoudre c 

quefoon, il luffit de favoir qu’il ify a pa? t 

ni mal, fi méprifoble qifil parohlè, qui n ai 
iifogcs ôt là fin. Veut-on foyoïr a 
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J'Fpervicr ? il ne fimt qifliiccrroger ceux qui 3 *cn 
fervent pour h Chafîc Oii lie parmi jeî iV 

des plus ancicjis Auteurs, que les Indiens le l'crvent 
dcCorbcuux> d'Aigies demer, de Corncilies.ik 

d^AÎÊîleSï au-licu de Chiens, pour prendre les 
Lièvres & les Renards^ & dans Jirtjhte (in 
MiraèUÜJus^ que les Enfaiis d’Amphipolis dans 
la Thrace le iervoicnc d'Eperviers pour prendre 
les GÎfcaus- li y a fur l’Eperviieii' une jolie Epi- 
gramme de Martid^ Epigr, zid. L, XlV. 

^rædo fuh vôkmim , famujus mne mfnpis : 
idem 

^Dùcîpitj^ & captas mn Jîhï mmet aves, 

„ Avanc d*crr€ apprîvoiféj il le ^nourrilîbii: de 
fa proyç: h prêtent qu'il obéit au Fauconnier > 
îl n'en cû pas moins voleur j mafs il a la dûii- 
5, leur de voir que le gibier qifil prend ri'cE 
„ pas pour Uif \ 11 paroir cependant que cecre 
Cliaflè n’êtoir gucrcs en ufage du rems de S, 
Chryfijhme^ ou qu^cllc étoït regardée comme 
un amufemetic inutile. Mais ^rofp^r , qui a 
vécu peu après lui, s’en exprime ainfi: (2)^ 
ta CùnUmplativa^ L, UJ, c. 17.) On dreffe 
des KpüTviers'^^ des Chiens pmr la chaffe 
Et Sidmius dans Idn j:iVftt£s 

fon Beau-perc, qui Tue Conful & Empereur > 

rail 4id: 

^iid v&ludtHnifladmn^ dat iuâs mîurâ ràpmes 


îft vulgîis pTopc côgnatum ? ^is dûilhr iJ!o 
Infiituit varias per ?mb'da jnnj^i'rv Itîes ? 

Alite vbuit aves^ l'ekrique per a^thera piauff^ 
H$c mdli mdms pugnator mil Hat ungnh. 

,, Qlic dirai-je de fon adrclfe à inftruirc les oî- 
i, icaux de proye , a qui la Nature a donné des 
3, in cl i nations cnicllcs envers des oiiçaux i peu 
„ près de même elpéce? QliÎ entend mieux:que 
„ lui à leur foire foire la petite guerre dansfair? 
5j 11 triomphe des oiièaux par les oifeanx mè- 
me, èc pcrfoiine dM des oiféaux de proye qui 
„ foient mieux dreflés que les liens", MaE 
dans la foite des tems, la Challc aux Chiens & 
aux Faucons a été d'un 11 grand ufoge, fur-tout 
parmi les EccléfiaRlquès, â qui il conviendroic 
mieux de s'occuper du loin des âmes ^ qu'au V J. 
fiede ks Conciles, fur tout ceux de France, fu¬ 
rent obliges d'en interdire l’ufogc, C'cll aînli 
que parle le Concile d'Agde tenu Vtm -^06. Can. 
y y, // ejl défendu anxÊvéqu€s>i aux "^Prêfres^ 
aux diacres ^ ^rentretmir des Chiens ou des 
Epérvurs pour U Chajfe. Celui d'Epaunc 
tenu ca Pan y 17. Can. 4. dit à peu près ta mê¬ 
me chofe, de même qnt le focond tenu à Aîa- 
cm Pan Gaii. ly Leander 8c 'Panctrolle 
Æ crorapenc donc quand ils atrribueni; Porigûie 
de cette Chafle à Frédéric Barùer&ujfe^ aulîi 
bién que Tmddphe CdUnntim , qui veut 
cm'Henri VI. en foit le premier auteur. Voyez 
Bochart (Hieros^. P, Il L, U. c, ip. pag. i6y- 
272.) 


JOB, Cliap. XXXIX. vcr£ 27.30. (30-33.) 

r 

L’Aigle à 'votre commandement iéle 


L’Aigle s’ék'vera-t-elle èn-himt a ton 
commandement ?. ^ élever a-t-elle jà 
nichée dans Us lieux éU'vès ? 

Elle habite jur les rochers , Qf élle Jê 
tient Jur Us fommets des roi 
dans Us lieux forts. 

De là elle décowure U gibier , 

'voÿefft de loin. 

Scs petits attjjt jucent U fang ^ ou il 
y a des corps morts ^ elle A trouve. 


vera-t-élU en-haut , Gî° ferait-elleJon 
nid dans Us lieux Us plus élevés ? 

Elle demeure dans des pierres , dans des 
montagnes ejearpées 0^ dans des ro¬ 
ckers inaccefjibles. 

Elle contemple de là Jà proye ., 0* Qs 
yeux découvrent de loin. 

Ses petits fucent lejmgi 0' en e^ueb^ue 
lieu cjue paroifje un corps mort , elle 
fond dejjus. 



N Ous tfou%'ons dans cesycrfêtsunedcfcrip- 
tion de VAigle , qui mérite toute notre at¬ 
tention. L’Aigle efl: le plus grandi le plus noble 
des oilcaiïx de proye quicbalîent dé jour. U dif¬ 
fère dn Vautour, prineipalemenc en cc que fon bec 
commence d'être crochu depuis la racine j la 
groflèur, & la grandeur de ion bcc k dillin- 
guent aufli de l'Epcïider. L'Aigle dont il eft 
ici queiUon, fmdkuhaM des airs fur /æ prùye^ 


avec antafit de rapidité qtPun coup de tùnmr-^ 
re^ comme le dit Apulée (Fiorid.h. I.} dbù 
vient que quelques-uns veulent que ctâTos vienne 
du verbe Grec «iWsjr, & que k mot Hébreu 

qui hgnilie toute forte d’oifoau de proye, vienne 
de cesracinésfignifiant dans Pune&Pautre 

h'ân^xï^^fmdrefu r quelque ch&fê Ce qu i au Jentî- 
mencdeFc^sr a foit donnev' le nomd*Aqfùlmk 
un des Vents, parce qu'il fouffle avec i^pétnefi- 

H h h 2 té i 
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tê , par itnc comparaifon prife du vd rapide 
de On Ü[ Dcut. XXVlïl. 4p. l*Eter- 

w t L r cmitre toi de loin j bôtit de 

la Terre J une Nation ^uj volerd comine tAî*- 
glf. Ou : Jje Sei&neur fora venir d^un 
P dû T H nié y ér des extrémités de la Terre ^ un 
Téuple qui fondra fur v&f^s, eomme nn Aigle 
fond fur fd pr&ye. Et d.ins H orner e (llïad, 
XXI V* 3 h fureur Achille fondant fur les 
Troyens eft comparée à l'impétuoficé de TAigle, 
Et au 3. de Sam* L 33* il eft dit que Saiil Sc 
fonathan font plus légers que h s Aigles^ jer, 
^LVIU. 40. Voici U volera (l’Ennemi} com¬ 
me une Aigle y é* étendra fes dites fur Mùab. 
On ne doit pas iculcment confiderer dans le vol 
des oileauXj. b vitelîè, mais auflî la continuiré. 
L'Aigle peut voler fongfems fans ft fatîguerj & 
on la voie parcourir lâns peine les plus grands 
cfpaccs. Tout le monde fetc cc qu'onc dit les 
Poètes> de deux Aigles mcf&gers de Jupiter^ 
donr l'un partoit de l’Oricnc, &: l^aucrc de K>c- 
cident, qui volbient condnudlçment fans s'ar¬ 
rêter jamais qu'à Deiphes, ou ùu Mont Pamaf- 
le. Il n'y a pas aufti d’oifcaiï qui s'élève plus 
haut dans les aitSj que TAiglej & c'eft pour 
cela qu’il cfl; dit au vC 27. l'Aigle sWàvera- 
t-elU euAsmî? eVÈî à diie fi fiaur ne 
J’apperçoit plus- Apulée (^h'iorid. L. L} en 
parle ifinfi : tAigle s^êleve par h force de 
fon vüf m plus haut des nuées ^ ô* dpris a- 
voir paffé tout ce grand efpace. oh fi forment 
la piuje é* l^ neige , m-deffus duquel U ny 
a plus de foudre ?îi de tonnerre à redouter y 
elk y pajfe t Hiver y ù' demeure pour amjl dû 
re au plus haut des deux, DeJà eft venu 
qu'on a donné à cet olfeau hépithçte de 

v-^t^irkt^y c'eft à dire, vole fort haut. 

C’cfl: ce qui a fans doute artfii donné lieu à fbn 
Apothébfe y ^ cc qui a fait dire que h Aigle é- 
toit toujours dans le fein de Jupirer, qu*dîc lui 
fer voit pour porter fes foudres- C'eft fansdou* 
te encore ce qvii a donné lieu à cette quantité de 
Médailles, frappées après k mort des Empereurs, 
fur It champ delquelles on trouve La tète d’un Em¬ 
pereur, & fur le revers cet re Légende, CÜN- 
SECRATIO. s. C, & dans le milieu du 
champ, un Aigle, Les Romains croyoicnE 
qu'^à la more d*un Empereur, un Aigle defeen- 
doir fur fbn bûcher, & vçnoir reoiedlir fbn Ame 
pour la porter au Ciel j cc qui arriva à la mort 
d'Augufte , comme le rapporte T)îony L. XVL 
Au Livre des Prov, XXÏLr y. les richeflès font 
comparées au vol de T Aigle: Les richeffes fe 
font des ailes , & eltei s'envolent aux deux 
comme une Aigle. Dieu demande ici à Job, 
lï e'efl: par Ibn ordre, ou bien par lâ fagcfTe, 
que l'Aigle cft dilpofë de façon à pouvoir s’en¬ 
voler Il haut? fi c*elt lui qui a formé lès ailes? 
qui a fi artiflcmcnt crccilé lès os, enlbrte que 
fou corps fût en équilibre avec l’air? fi c^eft lui 
qui a donné à fon oec, & à fes ferres, îa figu¬ 
re néceflaire pour faifir, & déchirer la proye? 
Et c’uft comme fi Dieu dilbit ici : Ne mk- 
voaeras-Eu pas. Job, ^ avec toiles plus liabi- 


les Naturaîiftcs ne conviendront-ils pas / 

trace de P Aigle dans Pair y Prov. XXX 
elî: au-deffus de leur portée? Ou bien, l'Âku^ 
éleverâ-s-eliey à ton commandement^ 
ckée dans des lieux élevés? Au rapport d'V 
rifote ÇHifi. L. IX. c. 33.) les Aigl^ne foî 
pas leur nid contre terre 5 mais dans des 
élevés, 6c lut la pointe des rochers efcaroé.i 
Time (L. X. c. 3.) die quHis font kur ni/fif 
les rochers. D i e u en donne ici deux raîfons* 
la prémicre fc trouve au verfed 38* 

Elkhahîte fur ks rochers elle fe tient fur 

les fimmets des rochers , dans des lieux inaccef 
JiHes , & dans des lieux forts. CcR: ainfi que 
traduit la Verfiou d*Aquita. En effet, le fommet 
des rochers, où les Aigles font leur nid, font 
proprement des lieux torts, inacceffibles, 
turdlûment fortifiés,quoique defticucs pour l’or- 
téricur de Remparts, de Redoutes, & dépour¬ 
vus au dedans de Magafins 6c de Gardes. Ceft 
dans CCS lîeu3< où les Aiglons, en l’abfcncedcs 
Per CS, font en fiircré, laus avoir bcfbin d'ètrc 
^dés. Ce qui fit , qu’au rappoit de T)amtr j 
Befar Poete Arabe, Fils de fazidy étant in¬ 
ter rog)é quel animal il aimeroir mieux ètrcj fi 
on lui donnoit la liberté de cboifii ion Efpcce, 
fç déelïira pour VAlokahy c'efl à dire l’Aigle, 

parct Jiabitc dans des lieux inaccefS)les 
aux autres betes. 

La fcconde rai fon eft contenue au verfet 35. 
T)e là elle découvre le gibier ^ fis peux vopmt 
de loin. AriftotCy à l’endroit cité, dit à peu 
près h même chôfc : L-Aigle vole fort haut 
pour découvrir une plus grande étendue ^ éscA- 
pnlêe: haut des airs il regarde ^ & choû 

fit fa pr ope. Ckft donc pour cette raifon que 
ce Roi dés oifeaux fc met en embufeade fur le 
fbmmct des rochers, lavoir! pour découvrir de 
plus loin fa proye. C'eff aiim pour cela que le 
Créateur lui a donné une vue fi perçante* Ho¬ 
mère f//.|XVIIL v. 674,} 

- - - CS T CUtTÜÿy av T.t pAffilf 
’O^njTÆTûy ïp^TÉîjvJy* 

„ Comme TAigle, qukn dit avoir la vuyjlus 
,, perçante qukucun autre oifeau Eïkn 
(Hif. L, L c, 43.} s^eT<primc de même* Horact 
ÇSerm. L Sat. 3.} 

- - - tam cernit acutum^ 

^am aut aquila, aut ferpens Epidaurius. 

5, Il a les yeux auffi perçans que ceux de lAi- 
j, gle, ou au Serpent d’Epidaure"* Tbile c. 1. 

FTAÏiv 0 srrijifûîtpi'rfc'js, 

Kæj Ik. 

,, Le Roi des Oïfcaux a les yeux très pcrçîins^îl voit 
3, coutcschofcsdn haut des nueSjjufqifà un Csron - 
On peut voir fur cc fujee dkutres Pallâgcs 
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PL. DXXXIL 

Seneque ( 4 â Bemfic. L. IL c. zp.) dnns JpHlée 
fflorïd. L* I.) Ifidùre (Ortg, L. n: c* y.) 
niui (L. VU, BpiJL 14,} Je Tupprime les Fables 
des Arabes qui, au rapport de dtfcnc 

que la vue de I*Aigle s't tcnd jufqii*â 400 Fara- 
fauges dont chacune, fuivant le calcul d^Hcro- 
dote J contient 30 ftades, & fuîvant 40 

à do, chaque ftadç comenant 4p perches & d 
pieds mefure de Rhinlande. Ainfi les 400 Pa- 
raflingcs momeront au moins à 5'p400G pieds j 
ou J10 milles, !e mille étant cftimé jpô per¬ 
ches & 7 pieds de Rhinlande. 

Verh 50. Ses petits atiffi flicpnt le fang , de 
la proye dont les Pères fournifïcnt leurs nids. 
Car la chair crue lcroic îndigelFe & mïilfaifanre 
à leurs efomacs délicats. Lé fàng que Içs Ai¬ 
gles donnent pour nourriture à leurs rênes, leur 
rient lieu de laïc, & des autres alimcns légers 
qu^on donne au:c Enfans* Les Auteurs profa¬ 
nes diient la même choie, Oppkn (m Ix^entidi) 
cité, par Ge/ker^ die que le /atjg de leur pr^ye 
fiiffit pôUT la nourriture de leurs Petits ^ ^ 
qidls ne boivent jamais {teau, Horus Apollù 
dit de l'Epervîef, q^il ne boit jamais il eau ^ 
que le Jang lui fuffit, Elien ^L. X, Hift. 14.^ : 
Il vit de chair J il en boit le fang , à* en nour^ 
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rit jès I*e/its, Il eft parlé dans Hifpchitts d^u- 
nc clpccc de Vautour nommé T&rgo^ , quj boit 
le lang* Il cft aifé après cela d^accorder ce que 
les NaturaliHcs diJént de l^Aigle, cyS'ùneboît 
jût^aîs^ qu*îl ne refent pas les ardeurs de U 
f&ify & quM ne fait aucun ms de l^au: c*cfl 
ainfi que pxrhni Arifoté (////AL. VMlt. c. a. 
I SJ Elien (//-f/A L* JL c. Car le fang tient 
lieu d^eau à TAiglc, & aux autres oiieaux de 
proye. 

Il ne nous refte que ces derniers mots du vf. 
30* Ou iUy a des corps morts , elle sj trouve. 
ils Jonc icmblablcs à ceux du Sauveur, Match* 
XXIV, iS. & Luc XVIf. 37: Ou fera le corps 
ynort , là s'ajfembleront lés Aîgies^ Aigle, 
ce Roi des oifeaiix de proye, a pour cet etFd 
un eflomac membraneux, un odorat fin, & une 
vue très perçanre Ce nVfi pjs à notis i don¬ 
ner le ièns myftîquc de ces paroles : nous laif- 
fons volontiers a ceux qui s'appliquent à la Théo¬ 
logie myfFîque, le foin de concilier deux fcncl- 
meos diamétralemeni: oppolés , ou la libcrré de 
cbailir celui qui leur plaira davantage* Voyez 
Bochart (^Hietoz. P, II. L* IL c. a* p. lOp- 
i/s.; 
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Le BEBE MOT H 


JOB, Chap. XL. verF 10 - 19 . 


Or voilà le Behemoth que j ai fait avec 
toi \ il mange le foin comme le bœuf 

Voilà maintenant pt force efi en psfanes y 
^ fa vertu ef dans le nombril de fon 
ventre. 

Jl remue fa queue comme m cedre y les 
nerfs de (es épouvanternens font en¬ 
trelacés. - 


Ses os font des barres d*airain , fes 

menus os font comme des barreaux de 
fer. 

Cejî le chef-d'œuvre dm DIEU forts 
celai qui la fait lui a appliqué fin é- 
pée. 

Tom. P"!, 


Conjiderez^ le Behemoth que fai créé avec 
vùusi il mangera le foin comme un 
bœuf. 

Sa force efi dans fis reins , fa vertu ef 
dans le nombril de fin ventre. 


Sa queue Je ferre 0° s'élève comme un 
cedrci les nerfs de cette partie qui 
fert à la confervation de l’ejpece font 
^entrelacés l'un dans f autre. 

Ses os jmt comme des tuyaux d'airain] 
jés cartilages jont comme des lames 
de fer. 

Il efi le commencement des voyes de 
DIEU: celui qui ta fait t applique,- 
ra Çf conduira fon épê^, 

lii 


Les 
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De plus , ks montagnes lui rapportent 
leur retenu ^ çf toutes les hhes des 
champs fe^jomnt Ik* 
il je couche dans les lieux ou il y a de 
tombre , dans U cachette des rojeaux 
Gf des marécages. 

Les arbres te couvrent de leur ombre ^ 
les fmles des torrens tenviron¬ 
nent, 

P^oici quune riviere fajfc du ravage , il 
71 m aura point peurs iljeraen alJk- 
rance encorne cfue le Jourdain fè dégor- 

f croit dans fa gmule, 
engloutit m % voyant ^ fon nez^ 
pajjeati travers des ep^tpechemens qu*il 
rmeontre^ 

A Près une infinité de Chaflès & de Pdches 
que les Savais onc faites pour tieber de 
découvrir le y jpres avoir comparé 

cnictnble les PiiftonenSî les ^ les 

Lc]<îcogtapheSi fut-touc après les ihvantcs dé- 
monllratioris de Bochûrt \ îiïtfO$e^^ P, II, L» V. 
c. 1 de Tjudûif Pf' I»c» 11* 

& Camment. p* ï ifj on convient aHeisgénérale¬ 
ment 3 que ccc Animal3 que Di n u propofe ici 
à Job conrime une marque infigne de ik puifTan- 
ce, elT: celui que Ton appelle Hippopotame^ ou 
Cheval marin. N gus nous propofens d*en don¬ 
ner ici la defcriptîon &c la figure, fuivanc tordre 
de notre J’exte, conformément à ce que nous 
en trouvons dans l’Hiftoire moderne des Ani¬ 
maux*, nous commencerons par la llruéture de ce 
monfirueux animal j telle que l'a décrite Fak Ct?- 
hmna {Âquatil. & Tertejè. Obp c. ifO 
riginal embaumé que Frédéric Zerenghi Chirur- 
o^icn de Narniapporta d'Egypte en Italie, Êrqui 
quelque prodigieux quil fût nlétoit pourtanc pas 
encore des plus gros. Sa figure avoir quelque cho¬ 
ie de lëmblable â celle du Bœuf, ou plutôt de 
rOurs. Mais il ctoit plus grand que le Bœuh II 
avoir pkds de long depuis la tête jufqu'â la 
queue* La largeur^ ou le dîameiredefon corps, 
étoit de 47pieds, & là hauteur du corps de jf; 
de force que ion ventre étoir plutôt plat que 
tond, La cireonfcrcnce de fon corps étoic é- 
gale à la longueur: fes jambes avoient ^7 pieds 
de longueur depuis le ventre julqu'à terre ; 
& 15 pjeds de tour. Sa tôte^ qui étoic grande 
par rapport à fon corps, de lès yemc éc 
de lès oreilles, avoit îr pieds de largeur, 5 de 
longî 77 de tour. L-ouverture de la gueule étoic 
d'un pied. Son mutle étoic épais 6c charnu. Scs 
yeux petits3 larges d’un pouce, 6c longsdcdcLix. 
Ses orcdlcs écoient minces, courres ? 6c n*cxcc- 
doiencpas ; pouces* 11 avoic dans la mâchoire 
(i’en-bas 6 dents, donc les deux extérieures é- 
roienr longues d’un demi-pied^ larges en cra- 


Les montagnes lui produijent des herba¬ 
ges ç ceji la que toutes les bkes des 
champs vknaront je jouer, 
îl dor tJoHS C ombre dans h jecret des rû- 
Jeaux^ €5* dans des limx humides. 

Les arbres couvrent fon ombre s ks fu- 
les du torrent Henvironnent. 

Il abfrbera le fleuve^ H croira que 
cejl peu encore s H Je promet nmm 
que te Jourdain viendra s*écùukr 
dans fgueuk 

On le prendra par les yeux\ comme m 
poijbn fe prend a Iamorce y & ùn ki 
percera les narines avec des pieux. 

Tcrs de a7 pouces, & dans leur circonférence d'un 
demi-pîed: (on en Voit quelquefois de loijgues 
d\in. pkd î6c épaHTes à proportion :) elles étoiear 
un peu rabainîiCiî e*ti arriéré, comme les défcnfès 
du Sanglier-, elles n’étoient point crochues, ni ne 
fbrroient en dehors, mais tort vifiblcs, fur-cout 
quand cet animal oiivroit fa gueule- Leur du¬ 
reté furpafiôîc cdic des pierres 3 & ou en fai (oit 
forcir du feu en frappant deffiis avec ia la¬ 
me d’un couteau. Le corps étoit par-çout fbrt 
gras* La tête étoit grande, à peu prés comme 
celle d*un Bcetif* Ses pieds étoîent liges, & di- 
vifés en quatre cornes ; elles étoient de couleur 
noire, partagées en quatre j le talon étoic plat, 
6c rempli de cals, comme les animaux qui ont 
le pied fourchu* Il avoic la mâchoire d'ea-haut 
mobile, comme le Crocodile. Sa queue reffem* 
bloit plus à celle d’un Ours) ou d’une Tortue» 
qu'à celle dn Sanglier 3 groïTe dans fa racine, 
courte, & terminée en pointe,, on ne peut ni la 
rcinncr, ni rentordllcr à caufe do la grofleur, 
& de fon peu de Icaiggeur qui n'eXoede pas un 
demi-pied. Son cuir e& épais, dur, 6c couleur 
de gris tanné. On lui remarque, comme dans 
le Lion & le Cliat, un mufeaü armé de poils, 
qui naiflènt piulæurs à U fois d'un meme crou» 
& on ne Lu en voir pas d'autres fur le icfic du 
coips. CcE Animal ne nage poinc, mnis il k 
tient & marche dans te fond des Heuves, comme 
le Loutre, & le Catfor. On en trouve àms le 
NiL dans le Niger, dans la Rivière deZaireen 
Afrique, & dans d’autres Fleuves. J'a joute J a def- 
cription qu'on en trouve dons les de 

U, c, 72, Ccî ammd^ dit-Ü, Hoit éi 

cmdmr qmfîU7méei il avFu le dertme ttf^ 
fort à celui du Bujfki mUefeis fesfmihsètomt 
plus courtes , .& greffes. Sa grandeur cm 
fmhkbii 0 ceik du Chameau^ fon mujfie 
lui d^m, Bd'uf II dVüH k corps deux pj 

gros comme îm Bœuf^ la tête J^arci/k a ce ^ 
d*tm Cheval^ mais àuffi groffe*^ les yeux J 
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f/jfr* J(î?ï encolure ét&î0 fort greffe > Nreilk 
peîîte^ ks mfeauoc fort gros ^ ^ ks pieds très 
gros & prefque rmds^ & avec ^ doit s chacun^ 
comme ceux du Cracodtk^ petite qucüè comme 
mt Eléphant ^ & peu ou point de poil fur la 
peau^ non plus que P Eléphant. U avoit en 
la fnâcboire d*en^has quatre dents groffes , & 
longues ffm demi-pied^ dont deutrt éî&iênt cro^ 
chues^ ^ greffes comme des cornes de hœuf 
y en avoit une à chaque coté de la gueule i 
les deux autres droites ^ ér de mêmegrùffenr 
que les dem crocs ^ éioknt entre ks fufdïts 
deux crocs^ & avmçoient m long en dehors, 
^htjleurs dlfoimt que c*étoit un Buffle marin j 
mais fai reconnu avec quelques autres ^ que 
c*étolt m Cheval marin, vu la dejeripthn 
qiden font ceux qui m ont écrit. Il fut ame¬ 
né mort au Caire par des Janiffaires ^ qui le 
tuerent à coups de moufq^et en terre ^ oh il 
et oit venu pour paitre. Ils lui tirèrent plu- 
Jiéurs coups ptrts le faire tomber^ car à peine 
la balle paffoit-eUe toute lu peau^ comme fai 
remarqué^ mais ils lui en tirèrent qui lui 
donna dans la mâchoire , & k jet ta bas. Ce 
que nous en rapponne auffl Mr. Koib (Cap, Bon. 

p. i68 ScG.) mérite bkn de trouver place 
ici. J1 dû que cet Animal eft doué udorac 
très fin, qiiï Kaî Jcjt ù Æ predTver des embû¬ 
ches de fes ennemis. Qu'il eft de coulcLir gris 
tannée, Icmblabic au RhinoceroSj à qui il ne 
cùdc 111 en longueur ni eii perantcur, mais bien 
en hauteur: qu'il u la tête plus refîcjnblanrcà 
un Cheval, qu*à un Bœuf^ a Tcsception de 
rouverture de (a gueuk qui rciTcmblc davantage 
à ce dernier II a les conduits des narines fort 
larges, & j[ s’en fm principalement pour fouî- 
fier l'eau qu'il a avalée, fur-touc lorsqu'il veut 
aller paitre hors des Fleuves, Il a quelques poils 
au bout de la queue j cpmme on le remarque 
dans les Eîéphans J 1 a dans la mâchoire d'en- 
bas^grofles dents, longues, &cranchances> qui 
lui fervcnc pour couper l'herbe, qu'il mâche en- 
fuite avec les dents molaires: de ces 4dents;, 
detre font un peu crochues, iSc les deux aurres 
droites, de la grodeur peu près d'une corne 
de Boeuf, longues environ d'un demi-pied , ou 
d'tiiic coudée, pdkut environ dix livres chacu¬ 
ne, d'LJire fflblraiicc plus précieufe que l'Ivoire, 
qu'elles (hrpaficnt en beauté & en blancheur. 
Leurs mamelles, qui font petites, font placées 
entre ks pieds de dcrricrcî elles ont de fore pe¬ 
tits manimclons qui fervent à allaiter leurs Jk- 
tics, lelqucis pèlent allez ordinairement loo li¬ 
vres. Le cuir en elt épais d'un pouce, impé¬ 
nétrable en plufieurs endroits aux balles de mouf- 
quec. La chair en cft: fi délicate, qu'on la comp¬ 
te parmi mets les plus exquise on en çonfer- 
vc la graific, pour fcù Servir au-lieu de beurre 
a préparer les autres viandes. 

L incomparable Bùchart eft le premier qui a 
appliqué le nom de Beheihoth à Y Hippopotame 
Cheval mariiî , & celui de Leviathan au 
rocodih. Dans le Chapitre qui précède, il a 
etc parie des Animaux rerrdlres, & des volari-- 
csJ celui-ci nous en préiente deux aquatiques. 


& fi ect Auteur ne s'efi pas trompé, on trouvera 
que ce fcnÈ des Qiïadrupedcs d’une grandeur 
énorme, d'un naturel indomptable, tous deux 
Habitans du Ni ], &z apnt par confequent plu* 
fienrs diolcs qui leur lont communes. Tline L. 
XXVIlf, c- 8. dit qü^il y a un certain rapport 
entre le Cr&codiky ér PHippopotams ^ qui vi¬ 
vent & fe neurriffenî dans le même Fleuve. 
C'eft ce qui fuit que pluficiirs Auteurs rangent 
ffluveiic le Bebemoth êc le Leviathan dans la 
même clafîe. Le nom Hébreu Behemath con¬ 
vient a fiez à IHippopotame ^ comme à un des 
plus grands Quadrupèdes j car Bèhemab figni- 
fe en général un Animal à quatre pieds- On 
voit par les deicriptions que nous avons rappor¬ 
tées ci-dcflüs, q^ue ccr Animal n efî pas feule¬ 
ment delà grandeur d'un Anes mais qu'il égale 
même çdle du Bœuf, Sc du Rhinocéros, com¬ 
me le rapporte Ariftote. Hcrodote dit, qu'il 
efi de U grandeur du plus gros Bt^uf ^ Di&do- 
rr, qu'/V n'a pas moins de cinq coudées^ Achik 
ks lltatius^ dit qu'il refemHe auCheval^mms 
qu'il éjt trois fols plus grosr ce qui fait qu'il 
nomme cet Animal, Eléphant d'Ëgypce D'au¬ 
tres veulent qu'il foie plus grand que l'Elcphanc 
mèniç, Qyoi qu'il en foicj on peut afllircr que 
ckft un des plus grands Animaux d'entre les 
Qradrupedes, & que ckft par excellence qu'on 
lui donne le nom de Behemoth ^ qui miirquc 
une des plus groHcs b^tcs. Il eft ecrtain enco¬ 
re, que les Arabes fc (ervent du mot Bahima 
pour route force de Quadrupède, foie qtfils vi* 
vent fur terre, ou dans lkaiu ce que Golms 
prouve par le témoignage à^Aîkamus Êf de 
Giauhari. Bochart obÆrvç encore ici , que 
Behemoib n'éfi pas un nom pluriel, mais fîngu- 
her, & que les Eg}pcicns ont pluficurs noms 
finguliers qui fe ccrminem: en oth , tels que 
Têth^ "Bhaèthy fboMcnoth ^ noms de mois, 
ùùth^ Sothi^ Chien 6rc {AnthoL. L L c, ultj 
11 efi tems à prélèj)t de nous tranrpottet aux 
bords du Nil, pour y confidcrei: le monfirueux 
Animal donc parle notre Texte. 

Verf 10. Or voilà kBsbomoth^ que fai fait 
ayge toi ^ il mange kfoin comme k boeuf Ckiî 
ainfi que DI e u parle â Job^ comme shf lui di^ 
foie: J,Pour te inonrrer quelle dl ma piiiniince, 
„ il lî'cf!: pas nécelEirc de parcourir les extré- 
j, mités du Monde, dé cc condiÜirc a travers 
J, refpace imnicnfc des Cieux, pour c'y faire 
„ confidercr le mouvement des Corps cèle fies j 
„ ou bien de te propolèr deschofes invifiblcs: 
,, vicn feulement avec moi fur Us bords pro- 
,5 chains duNi] ,Ià je te montrerai le Behèmoîh 
„ ectee bêcc que tu vois tous les jours*'. La 
difeours que DI E ti tient ici à Job doit nous 
fervir de modèle, toutes les fois qué nous vou-- 
drons démontrer fbsPerfeaionsinfinies. Car com- 
mt: il n eft pas donné à tout le monde d'être 
ftfuÊt dans les Sciences, de monter fur ks übJêr- 
vatüires pour y confidercr le mouvemène des Af- 
tres * mefurer la grandeur du Sokil, (a diflran- 
cc prelque infinie des Etoiles fixes j £c que tout 
k monde ne peu: pas parcourir ks extrémités de 
la Terre & les Iles les plus éloignées, pour y 

Iil Z con- 
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conCticrcr ks dïfiercntcs merveilles quç la Na- 
rure y expoiè-, il pourroit ^iirivcr qu’mi homrae 
Il m P le n'^ijoui cro ît p:is iilemcnr foi aux chofes 
qu'il îfauroit point vues. Les argument dont 
on fc lert doivent donc être claire ^ intefligi- 
bles J palpables > & proportionnés à portée 
de ceux k qui on les propofe. Un Homme 
11 inpie 3 un PàiTaii, doit être convaincu par des 
objets qui luï font familiers: il fïiut le conduire 
à fes propres Etables3 lui montrer fes Chevaux, 
les Brebis J fes Chèvres ^ fçsPoules^ le trajifpDr- 
ter dans fos Champs^ dans fos Prairies, au tni" 
lieu de fes Bois, & l^'arrérer par la cOnfidera- 
tion des Arbres, des Blés & des Pâturages : en 
un mot tout ce qui cit autour de lui, une Mou* 
chcs un Papillon, toiit'cfoit fervir à le convain¬ 
cre: il faut le faire réfléchir fut foi-même, lui 
faire comprendre le méchanifine.admirable & la 
propérciûn de fon corpus, & le conduire ainfi, 
comme par h rnain, jufqii!i\ la connoifianec de 
fon Ame 3 cerre fubliancc immortelle dont il eil: 
doué* 

Le Behev^Dth mmgé le fém ce^me le Boenf. 
Ccicc nourriture convient auÆ à VKléphant ^ 
que la Verfioji Latine de Zm ieb, Ftûn^ius (de 
jtnimalibus') Se plulieiirs auriez rcconnnîfk^nt 
pour le Behmoib, Cela ne doit pas paroltre 
lürprenantj puisqu'il vit fur terre, & dans !es 
forets^ car fous les végétaux , de quoi un fi 
grand Animal pourroitdL fe nourrir? Mais ce 
qifil y a d^admîrabk, c’efl: que i'Hippopotame, 
cet habitant des Fleuves, quitte le foin des Eaux 
pour venir pairre fherbe des champs, comme 
les Boeufs. D 'îQdùTe dit que toute TEgypee fe- 
roic bien^tôt broutée, fi ccc Animal fetfoit fos 
Perifs tous les ans:, ou S'il les faifoit plus fou vent 
Æc en plus grand nombre* L. VIH. c* 

2 5. dit que iLBppûpûîiime vient paître hs 

EUen^ L. V. c. ^3. que dès qm iesnmf- 
[mu cùmmtmait h mûrit ^ & que ks épis jau- 
mffe7it U vient pnitre dans ks sûmpagnes. 
Ammim Marceilmy L. XXIi: Cette bête fe 
cache dm s lépatjftur des rûfiau^y elle épie at¬ 
tentivement teccafion d'éikr ravager ks meif- 
fons. B. Telles f L. L c* 6 . p. 14: Os Cavak 
ks marines fahem a pafeerna terra e^ns algans 
lugares ?m)'S ra^es , & faz^em ndks grande 
diflruîcam nos mantemmenîes, La comparai- 
fon de cet animal avec le Bœuf; cfl: fondée fiir 
ce que ili grandeur eft à peu prés h même, 6c 
quhls fc nourri rient tous deux d'hcrbc> ce qui 
Uii a fait donner auflî le nom de Bœuf marin , 
B omar In. 

Verf lî. Fùiîd maintenant ft forcerefi én 
fes 'fianes ^ fa vertu eji dans le nombril de 
fm ventre. La prémiere partie de ce Vcrfoc 
pas bcfohi d'cxpücation. C'efl: dans la for¬ 
ce des mufdes, Sedans b grofleur des os/que la 
vigueur des reins confifle. N ah. IL F'ortljie tes 
rems , ramaffe tontes tes forcés. Pf LXfX. 24* 
^ue leurs yeux foi tnt îcihmmî ùbfcurcis ^ 
qtC 'ds n*en puiffent voir i faï Lontïnitelkment 
tretnékr leurs reins. Oli: ^e leurs jittx 
[oient tellement obfcmcis ^ qu'ils m vo/ént 
point s à* [dues que leur des Jm toujours eour^ 


hé contre terre. On appelle'È^/ïïHî^^j {éreifiiff^x 
ceu^ que leur feiblcHc empêche de fe tenir % 
leurs jambes ï & le mot delumbate {érehvt^^\ 
a la même figni fi cation c^zdebUïîüref^iff^iA 
La force y que notre Texte fait confiaer 
le nombril de fon ventre , ne convient pas à 
fElépbanr -, cei animal ayant la pean du dog 
fort épaifle, mais fort mince fous le ventre de 
forte que k Rhinocéros le perce fecilcmcntlorg. 
qu'il ïe bat avec lui. Il cherche fon. ventre 
parce qtpil fait que fa peau eJi en cet endroit 
plus aifée à percer y dît T line L. VIII c. lo, 
Rîicn dit la même chofo, Mift- L, XVlI. 

Il y a une forte de moucheron qu’on nomme 
JattiiSy E^^is J qui eft formidable à ce gros a* 
nimal, qui le pique tous le ventre ,& lut cauft 
de grandes douleurs j ce qui a donné occalion â 
un proverbe parmi Icsjuits, Ce que nous avons 
dit du peu do dureté de la peau de l'ElCphaiït 
fous le ventre, cil confirmé pat l'aftïon gSné- 
reufe du vaillant , qui combattant con¬ 

tre Antio chus ,fous le ventre de pmEli-^ 
phanty k tua y ér k fit tomber par terre y ^ 
mourut fùus lut y i. Maeçab. VL 4 ^j. Il perça, 
comme l'explique Gorionides L. IIL c> 2. le 
nombril de cette bête. II paroit par-là que le 
(.ûtq^ï-f^rê quton attribue ici au Behem&th , ne con¬ 
vient pas a PFl^ipHanr ., mais à l'Hippbpûtame 
dont la peau eft épahlc par tout: le corps, cn- 
forçc qu'elle ell Impénétrable aux balles dcinûuL 
quet^ U que cet animal ne peut être nié ni bief 
fo, k moins qu’on ne k frappe à la tete, com¬ 
me le rapporte Kalbc^ ^todore veut que ccEtc 
peau foir la plus forte de toutes celles des Am- 
y Ttoieméo^ h. VIL c. 7. faifant la 
defoription des LepteSy^ ou des Voleurs de l’In- 
dc au-delà du Gange^ compare leur peau à cel¬ 
le de l’Hippopotame, &: dit que comme eïk, 
la leur cfi impénétrable aux fleenes* 

Verf Il remue fa qmue comme m Cè¬ 
dre, ks nerfs de fes êpouvantemens font 

treiacés. Bùchart a traduit k mot 
retorquet ^ c'efl à dire, il nplie ià queue> à 
peu prés comme font les Foi-cs. Arijlûtè dixi : 
qu’r/ a des dents qui fort tnt en dehors , ér 
queue de L^orç. que dans k mhm 

flmve du Nil y on trouve l'Hippopotame qui a 
la queue & ks défmfes femblables à celles do 
Sanglier. S&lmy que ton trouve dans lës wé- 
mes terres y & dans k même Flmve , Hiffpo- 
pot me 3 qui a des dêfenfes de Sanglier y & k 
queue tortneufe. Mais ccuc cxpliçauon ne s’ac¬ 
corde pas avec les deferipnons des Modernes, 
qui difont qu’il a la queue grofle 5 c courte, cn- 
iortc qu'on ne peut ni Ja plier ni la tourner. 
Ainff la comparaifon de la quaie de cet Aium^ 
avec k Cèdre, cil fondée apparemment fiir la 
figure ronde, ou plutôt conique, fur fa peau uiuc^ 
fur là grofleur, la force, ou fi grande rûidcur* 
Bujlaïhe d*Antioche Qn Hexaemero^i) donne 
auffi à enrehdre qu’elle efl greffe^ & Ufff- 
Aiilles Statins dit de même, qu’elle cft eonr^ 
te y & fans poil. Bsllon y courte i 

grojfe S" rome. Ainfi lea deux Verrons de 
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rich qui tradnifcnt lü mot î^ap' par firtngit.^ w<>, Gêner I. jo. ou: bip eu ce iens, que le 
„ ^ a Ac- BcJiciTîoch eft un des prircip^iux oiivr^-gcs c]ui 


ffracket r.nE à préfôrei- à la correaior de UC1K-™ 

’ Ce Wr »».<. par v,» SW!?»™",? di: flawi T” 

c&mmêncèmfm de N^thn^ éç 


Bâcher!. Ce Savanr entend par 
nerfs àcs aiiHcs , ou des feinSa Cefï auOî 
le fendmtnt de la Verfion Arabe , 5 c de la Syria¬ 
que, Arias a rendu par» ihp ramtfitrùnt. Bo- 
chart par > ils font enttelasH : en forte que 
îc fens feroki que les Nerfs de qui viejinent le 
fciumicnt, le moiivenaentî fie b force du corps, 
font cnrrelàcÉs encre eux comme les branches 
dans im arbre ce qut efl: conforme i l'Anaro- 
miCî car on trouve en pluficurs ciîdroits cIli 


ailleurs, La rrainte Dieu efl h commeri- 
câineh.t de la fageffe^ c'eft à dire la partie la 
plus ciTènridle. Et le Fils de Sirae appelle le 
iemme7içemeni dus deaimrs. [.a gran¬ 
deur de certc Bcccj fo force, Ibn avidité^ fon 
génie fur tour, s'il eft permis de parler ainfij 
font admirables* Voici ce quVn rapporte Am- 

Corps de «s Tulls o7cntrchccmc3is“driicii! avoir broute ks ruoif 

yuipavic w *,..,** J ^ dr lûrsau*ii a le ^aentre tirm ;/ a fem 


Mais peut-être s’agit-il id de ramifications & f U vmtre p . 

d’entrtoens d’un autre genre, tels qu’on en ';5- 

remarque dans les Vaiflèaux fpcrmatiqües, & ^ I f V t 

dans 2 Corps pampiniforme ou pyramidal II f Chapurs eoniiuus fitr ia fejüe 

nous manque ici une deferiptiou anatomique fr<ice de fon paffuge nr viennent le tuer dms 

de cctcc Bête, qui répaadroit beaucoup de jour f ** 

fur notre Texte C'eft pourquoi je prie tous davtdue, d fe livre a U greffe. 


ceux qui le rroitveront à portée do difitquer cet 
Animal J de vouloir bien nous en faire une ocaC’ 
te Anatomie* 

Vforf i 3, Ses ûs fmt des ôarres d^airain^ & 
fis menus os font comme des èarrc&ux de fer. 
Les Septante ont traduit, 
finie. Sjmmaque ^ éc$ mem¬ 

bres de fer, S. ferOmC i des lames de fit. Le 
fcns cÆjï que les os de rHippopotamc ne font 
pas comme ceux des PoiÛbnSj mous, cartilagi¬ 
neux > niais durs comme Pairain 5c le fer. Et 


// frliîte (es euiffes Cf fës jambes fut des te- 
fcause nouveiU}ae 7 ht C&upés ^ afin que le fasig 
qui firî des fi&yes qu*il fe fait , joui âge a^it 
fin embônpûlnt ^ dsnnune la grojjenr de fin ven¬ 
tre i il met enfuite du limm fur fes piayes ^ 
fdffqn^à ce quotités fe ftrônent. C’efl: pourquoi 
T Une (L XX VOL c. S. & L. VJJJ c. iô.) 
dit que \*Hipp&pûtame a trouvé ia marnere de 
tirer iefmg^ & l'art dé guérir les play es. Ec 
même, au rapport é^Herodatis 6e de 'Flutar^ 
que J cet Animal éroit làcré chez les Papremi' 
Tains* 


fes os font très bien repréfentés fous l'idée dé t ^ i ■ /.. ^ ^ 

tuyaux d^asram y ét lames de fer étant autant , , paroles qui im\Qnt\ Celmqmfa fi^t ^ 

de cylindres crcux, &.compol& de l'aircrablage ^ 

jl’iinf" infînin^ riivaiiv. Ar He ncrircs lames expliquer, Ëocbart truduit par 


d’une infinité de tuyaux, 5 c de petites lames. 
On doit enrendre ceci principalement des os des 
jambes. Les os du Behemoth furpalïcnt de beau¬ 
coup en folidité, & en dureté, ceux des Ciic- 
vaux Êc des Bceufe, auxquels cependant lesPoe- 
tes Cirées ont donné l’épithcte de pied~d^airain. 
Tout le monde connoit la dureté de livoirc j & 
nous avons vu cï-de0iiS3 que les dents du Be- 
hemorh Pêmportent encore fur lui en foîidiré* 
Odeardus Barùôfi dit que ks dents de (Hifp 
pùpQtame font fet^Mabks à celles des jeunes 
Eléphansi l'Ivoire en eft beaucoup meilleur i 
il ifi plus blanc j plus dur ^ ô* ne change yrf- 
mais de coulmr^ Ce qu’aflSrme auflî Scali^ 
ger Qn Cardan. Exercét. 2.y *Fau/knias ^in 
A rend ici s'y rapporte que les Froconnefiens a- 
vûient fait à la Üatuc d’or de Cybelc Dceiïc de 
la Terrcj une tête faire de dents d’Hippopo- 
tame. 

Verf 14,. Ckfi le chèf-djteuvré du D i Kti 
fort : celui qui (a fait , lul^ a appliqué fin é- 
pée. Ce qui cH dit dans quelques Verfions, 
qu'il a été fait dans laprémiere origine des ebofis^ 
peut s’entendre de certe manière: Que les au¬ 
tres Qtiadrupedes ayenc été créés le fixiemejourj 


qui df une forte de Cimeterre recourbé ^ d'au¬ 
tres ont traduit par Epée. La Vcrlion fuis dou¬ 
te fera plus daire, fi on traduit ainli : Celui qui 
l'a fait 3 lui a donné ime fiuix, (JIüt- 

pè) dicz les Grecs dre ion origine du mot Phé- 
nicieii qui lignifie, fanlx: & ainfi Icfêns 

du iexte fora J que l'Hippopotame moiffonné 
avec le trencLant de fcs dents j comme avec une 
faubî , riierbe des campagnes 5c le blé des 
champs* Les Grecs Im ont aufii donné une 
taulx, Islicandre fTbcr'tacàn ^ v. s66,) 

*1-1 "l'TtTyH TC y îS^îiAî-ÿ i’TTÉp cttâàAjÈcrtreti^ 

BliJXîi) kfépwi^ xixïj? ê'TTi^iiAA^Tcti "* 4 PnHN* 

Le Cheval marin que h Nil nourrit dans fis 
cmx i fait bien du fort aî^v môiffùns avec fi 
fiulx. A quoi le Scholiafle ajoute rexplicadoa 
fut vante : ir-î/ictiRi fiiv m Â rà 

ûiSJj'Tiïs Ïti ûAtji T«ÿ Tplèyii, 

H A SB. PE fignifié proprement urte fauix j mais 
ici il marque ks dents avec lefquelks cet /mi- 
mal moifinne ks grains. 11 y a encore y 1 ur l’Hip- 
popûcamc, un autre palTage de Ronnus 
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roit Itul pour .ifïamcr TE^yprcj s’il faitbk dcjï 
Pctiffi tous les Ans. Il cli évidenr par cc que 
nous dird-deffiis de ces faulx^ que cçs 

ioiTcs de dents en forme de faulx ne convien¬ 
nent: nullement à l’Eléphanr. D'oit vient que 
ceux qiti veulent que ce fbir nn Eléphant dont 
il cil ici qiTcftiOn ^ ecm-Lme le prétendent les Vcr¬ 
iions de Zurich J expliquent idnfi le Texte : CV* 
htj qui l^a k fr^ppf^ Cimëter^ 

n i par où ils entendent que DiivU fcul par 
le glaive redoutable de fa Toiire-puifïancCï nie 
celte betCi au-Iîeu qu’il cil certain que TElé- 
phant cft fouvenr tué par les Chaffeurs ^ ou par 
le Tigre, le Rhinocéros, ou le Dragon. Cer¬ 
tain ement: les paroles du Tex te conviennent beau¬ 
coup mieux à l’Hippopotame. 

Vcrf* T f. Us montagnes lui rapp^or* 

tent lefif reve^m , Ô* toutes Us bêtes des 
champs Je jouent ià. C’ell dans ceti^vuc que le 
Créateur a donné des dents en forme de taulx 
au Behemoch, afin qu’il püt moifibnner les 
plantes lur les montagnes. Les mensagnes tûp- 
pùfîmt UuY rc'vmu^ c’eft à dire le fouragCi & 
ce revenu cft bon, & excellent: mais ce u’cft 
point elles qui le produifenr, c'efl Dieu qm 
fait produire U f&m dux montagnes^ Picaum. 
CXLVJl. 8. Car imite bèu de fotèt eji à moU 

les kètes qui paiffent en mille montagnes. 
Ou: ÿ^aree que tontès Us bêtes des forêts 
fif appartiennent , mffi-bim qm celles qui fmit 
répandues fur les montagnes ^ é* Us bœufs ^ 
Fl’ L. 10. C’oft une chofe rrcs rare Êc digne de 
toute notre attention ^ qu’un Animal né dans le 
fond des eaux, quitte ion pràpre élément, les 
poiiibns, les plantes aquatiques » pour venir fur 
les montagnes chercher dequoi latisfaire û vo- 
r,:ciré: cela ne paroit guère moins hirpxenant, 
que de voir Us Cùqudïages ^ les Umapons de 
mer fi trainer jîfques fur Us m&nt^nés 5 ÇTer- 
tuilian. de^Pàlîh^ p. f ;o* Edit, de mslc i f îï.) 
Toutes ces chofes fc rapportent a une fin. Le 
Bcliemoth quitte le fein des eaux, pour monter 
lür les montagnes , & y être une preuve de la 
Fui fiance Divine ; à peu prés comme les Foif- 
lons les Coquillages de mer que ron trouve 
Lir les montagnes, font autant de monumensde 
k vengeance que Dieu exerça autrefois fur les 
fiommes, en les failant cous périr par le Délu¬ 
ge. Omdt décrit ainll les phénomènes du Dé¬ 
luge: 

- - Hle funma pifetm deprendis in uhm , 

'Et modo y qua graciles granien catpfire 

pdl£ , 

N'mc ibi déforméspôjiunf fmcerp&raphùc^. 


,, On vie les poifions fur le foninict des arbres; 
,, &: les lïionflres marins couchés dans les mè*- 
5^ mes lieux, où les cbevres broutoient aucre- 
5, fois riierbc”. Mais par le nom de monta¬ 
gnes J 011 ne doit pas entendre ces monts qui 


font extrêmement hauts, &: toujours CGuvcrrt 
de neigeis, tels que font les Alpes de k 
mais les collines qui Ibnt dans le voiflnage duîsj j' 
dont parle Straùùu., l.. XVïr. Le Ntl 
toute t Egypte^ jufqu'aux maïjom qui font 
tlês J tir U haut des collines 0% fkr U^ 
hautes digues. On voit aufll en Ru file ime Ibr* 
ce debéte, qu’on nomme qui quitte 
jour des eaux, & qui lèmble être le Bchoiieth 
Il en ert parlé dansî/ÿ;/w. ah Herherjlem Nùf- 
cov. & dans Leonard NogaroU cité par Jvi- 
liger {in Cardan. Exercit, zi8,} qui. la met au 
nombre des poifions, Enfin: Tous Us 
maux fi Jouent auprès du Behemoth, paillant 
en pleine affiirance auprès de lui. 

Verf 16. Il fi eosud^e dans Us lieux su il y 
4 de f ombre ^ da?ss la cachette des Tofimx ^ 
des marécages. Cette circonftance encore ne 
convient pas à l’Eléphant, mais à IHippopora- 
me. L^Eléphant hatitc dans les Bois, dedans 
les CampnîgncSv ü ^ farpafle louvcnt b 
hauteur des arbres, foîonHfî/j>;^ VIL c.é.) 
comment fe cacheroit-il dans des rofèaux? Oti- 
tre eda, l’Eléphant fo couche rarement: quel¬ 
ques Auteurs même, malgré rexpéricnce eou- 
riaire, affûtent qu’il dort toujours debout. Cer 
que nouù ltiAn.?: dans Job du Behemoth, efl: auf 
fi appuyé du témotgn^ga di> Marceilin fL. 
XXÎL) Cette bête pareffeitfi^ di:dl , y^ eou^ 
châ dans des limx me la immur & fépdif 
fiur des rofeaux rend bourbeux à* files. Ces 
rofeaux ne lui fervent pas feulement de lir, mais 
au fil de nourriture. ÈelUri dit qu’// de ro* 
fiaux J de cames de fier e^ & de fesdlies de U 
plmte appellée Pa^pyrus : d^ù vient que îes Chat 
leurs couvrent de rofoaux les Trebuchets où ils les 
prennent, comme AcPulks Statms k rapprtc 
Qn Hexaemerl) Tout le monde lait que l'E¬ 
gypte & les bords du Nil font remplis de ro- 
Icaux, êc en fi grande quantité, que non-feulc- 
ment ks Crocodiles & les Hippopotames s"y 
retirent, mais aufli qu^ils fervent de cachcctc 
aux Voleurs, ii^oxs Ihllodore. En cfiet, ilsfe 
font des cfpcces de retranchemens dans les rO" 
leaux. Dcdà vient que BacchyUdè ^ dans Aîhe- 
née L. I, donne au Nil l'épithcrc de 
abondant en rofe&nx. Le Rofeau eft appelle 
dans le Texte JCaneh^ d’où eft peut être venu 
le nom de Canne , que prefque tous les Peu¬ 
ples d’Europe employent pour défignçr toutes 
fortes de itofeaux. Les noms Turcs Ka?nys^ 
K^mys , ont beaucoup de rapport avec celui-ci, 
aiifiî'bicn que ceux des Perfans, Net^ NaU 
Naje^ Najek {Alenint^ki Lex. p. 3f5s8. yïî^ 
5izf. y^pi ) il ify a changer dans 
les noms Turcs en n y &c. mettre au-devartc 
des noms Pcrfins la lettre L Kamma^ JîgmÉ^ 
aufïî chez les japonnois îe Cypèrintm pAuJire , 
au rapport de KiSmpf Amœ%k. E.vot. p. poa 
Vcrf 17. Les arbres U couvrent de le/frûr^~ 
bre^ ^ Us fauUs des torrens PenvirùmeHt 
Gehur a tiré du Vovage de Hambourg de 
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Pu DXXXII- J O Chap. XL. verf! ro* 19, 


1545^, QC qui. fuie de rHippopotamc : Crs ^ni- 
tnaux fe îkrnmt orMminmiTiî h hng des ri- 
va^est des /Jeux r emplis de Ht s & de 
tmUs^ derrière kfquels iii fe cai hmt p&itr fe 
jetter fur /es Hemmes ^ ^u^Hs dévorent mfui- 
tet dej/ peur quoi /es pat fans mit grajid fom 
d*abattre îms ks arbrtjjemx des mivirmis ^ a- 
fin de détruire leurs retraites. Les Zurfeois 
oiîc fracluic le mot ' 51 ?^ pat: ces mors, les 
fautes des îerrens } l'avoir du Nü , comme dans 
cous les autrea endroits de l’Ecrkure où il ell: 
parié du Torrent d'Egypte ^ ainfi que Nomb. 
XXXIV. f. JoC XVT 4* 47 - paroiÊ même 
que le mot vient de PHébreu Nachaf 

que les Anciens n'onc pas cKprioié par Nachaf 
ou Naha/y mais Neè/f comme il patoît par E- 
piphane Qn ti^eref Mmkhf) Du mot les 
Grecs onc formé le nom qu'ils donnent 

au NiL Les Poètes Ijatins même ont donne le 
nom de Terrent à ce grand Fkuvc* Lucain 
L. IX, 

Atquû alH Rüges Nilû torrmte mt^éunt. 
Valerius Atgonmt* L. IV. 

Contra Uihs ade(l.. dr m& gùrgitetorrens. 

Ce n^efl pas fans raifonj qu'on donne cette épi- 
' ce Fleuve, puisque, comme les Tor- 
rens orOinàir^, on le voir croîtrej ou bailler, 
iuivanc qif il tombe plus ou moins de pluyc. Ce 
qui fait que d^^ TIomere (OdyJ/l iV.v, 471. y S1 0 
il eft api-Kllé ^inrerîisc'eft à dire, tombé du 
Ciel, èûr quoi Euflathe remarque qu'Honiere 
cft le premier qui ait appiis des Prerres d'Egyp¬ 
te la vraye cauft de U diminution $c du dé¬ 
bordement des eaux du Nil, iùvoir les pluyes 
abondantes de l'Ethiopie i fcntiment qu*^- 
rijlete & Eudoxe ont adopté enluite, Stra- 
bon L. XV. P- 692. 6c L, XVIf. p. 789. dit 
que ks Anciens appuyés fur des conje&ires,6c 
les Modernes fondés fur les obfervalions, ont at¬ 
tribué les débordemens du Nil aux pluyes qu! 
tombent en abondance en Ethiopie, pendant 
l'Eté, Aujourd'hui on clîroit aux piufes d*Hk 
veri car il n^y a perfonnequi ne l'achç que dans 
l'Ethiopie, & datas les autres Provinces voilh 
nés où ce Fleuve prend fa fourcc, il y tombe 
pçndaiu l'Hiver une grande quantité de pluye, 
qui fcnilifè tonte TEgypre. On |^ut ici, coûte 
proportion gardée, comparer le Fleuve du Nil 
avec les Torrens de Suilïe, qui croilTent par les 
pluj'es. Ec comme le long dé nos Torrens il 
croit des Saules, on voit aux bords du Nii une 
forte d'Ofier nommé Agnus Cajlus^ 3c des Oli¬ 
viers fauvages, comme h t:xpponù Tèeophrajle 
L. IV c 11. C'éft de la graimc quantité decec- 
te forte d'Olicr,' qu'on a donné le nom de Cor¬ 
ne d-qfier à un Promontoire d'Egypte fitiié cn- 
tsï les doux embouchures du Nil qu'on nommoit 
Bolùntqm & ^èbenifique ^ 6c dont Heffc/}ius^ 
apres , fait mention. Et c'eft peut-être 

la raifon pourquoi les Septante ont mis bran¬ 
ches iPâ/kr , jcASffÿ otyty, & non pas 


âypii comme portent quelques Exemplaires: les 
Egyptiens même appellent cerre forte d'Oficr, 
Saule A^ariu. Et au vf 16. les tra- 

duifontj xAAaitwr, Tapyrus ér Ca- 

/amns^ parce qu'en Egypte on trouve beaucoup 
de CCS fortes de plantes appelles ^Papyrus ^ fur- 
tout aux envjrüJis de Sais ^ où Poh voir beau¬ 
coup de Beliemoths, Les Verrons Syriaque 6c 
Arabe ont traduit ainh les pivroks de notre Tex¬ 
te : Les corbeaux ^ du torrent l'environnent : ils 

ont lu fans doute, Snj ’ 3 'iïr au-Ücu de Sni 'Sisr. 

AquiU 6c S\ ferâme ont confervé, Saules des 
torrejis , cxprcflion qui le rencontre en divers 
autres endroits dcPEcriture, comme Lev-XXtlI. 
40. Et au prêmier pour vous prendrez. - - des 
Saules dp rivkre. FL CXXXVII. 2* /Tous 
vont Jdfpendu nos violons aux Saules, Ou : 
lAous avons fafpendu nos inîh umms de mujk 
que mx Saules* Ifaïc XLIV, 4. Ils germeront 
comme parmi l'herbage y ^ comme les. Saules 
mipres des Eaux courantes. Ou : Et ils ger* 
mer ont parmi les herbages y comme les Smks 
plantés fur ks eofsx courantes^ Comme VAg^ 
nus Cajîus^ ou le VtteXy efpecc d'ÜCcr, me 
p^uujt convenir ^ilcr* ici, Je donne a la lettre A. 
la figure du E'itcx foliis mgujiioribm Canna^ 
bis modo difpofit isy G. B. 

VerC I S. Foiciy qtiunt Rivkre fajfe du ra¬ 
vage , H rPtn aur a point peur i il fera en affu- 
rance , encore que k Jourdain fi dégorgerait 
dans fa gueule. II fc promet de pouvoir en¬ 
gloutir le Jourdain, fie il n'a point de peur de 
la grande quantité de fos eaux. Ceux qui veu¬ 
lent qu'il s'agiïïe ici de TEIéphant, traduifonc: 
H ptefferay H comprimera le Fleuve % comme 
s'ils vouloient dire, que cc gros Animai en le 
mettaoc dans l'eau, arrête fou cours, M cnglou- 
tic pour ainll dire les eauxi de même que le 
Dragon Python dont parle St ace (L. Wll.Theb, 

V. ifp,) 

Cephi/i glaciale caputy quo fie tus anhelam 
Ferre fitim Python , amnemque avertere 
Ponto. 

s, La foiirccdu Cephifo, où le Serpent Python 
„ va étancher la loif , & arrête le cours du 
„ Fleuve"* Et Ciaudien (fFr^fat. in Rujf-^ 
mm:} 

^ui fi iris tegeret montes , haurhet hiatu 
Fhmnay fanguincis tmgetet ajlrajubis^ 

,, II pouvoir couvrir les montagnes de fès replis, 
tarir les Fleuves en venant s'y defalterer, & 
élever ju(qu'au ciel fa crinière fanglanre**- 
ün voit allez que routes ces hyperboles ne con¬ 
viennent pas à notre fojet. On ne peut aufÔ^ 
avec quelque vraifemblance , attribuer à PEIé- 
phanc ce que les Anciens nous difont de f Ar¬ 
mée de Xerxès, 1 laquelle il falut une fi gran¬ 
de quantité d'eau, qu'elle tarit le Scantandre Sc 
le Méandre, Fleuves d'Afïe, le Font dans la 
Thefliyie, & L'IliïTus dans l'Attïque, Ce qui a 
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fait dire à yuv^al 10.} 

Ctûiituf dm 

ViUficatüS ÂthQs^ & qutcqud GræcU men- 

da>s 

jdudet in MfJïûXî^: cQ7iJiTütim clâjjtbu^ us* 
dem 

SnppüfUtmque mis /ùlidim mare ■ tredimus 

dtûs • 

T^ef ecijfe amnes y epotïique flumhm Medü 

^ ^ fnüdîdis^qntsS qud ^q/lsâ- 

tus dûs. “1^ 

33 On croit que le Mont Attios devint autrefois 
i, navigable: on croit aufïi couteeque lesGrccÿ 
33 ü(çnt débiter dans leurs Hirtoircs fabuleufcs, 
33 Lq$ inenfongesne leur coïKcnt rien. JIs difênt 
J, que U Mer étant toute couverte de Vaifleaux, 
3J St devenue par-là ferme Sc folklCj on y fai- 
35 foit rouler de 11 us des fourgons & des chariots. 
„ Si on les en evok^ les Hcuves les plus pro 
33 fonds furent épnifés à un feu! dîner de l'Ar- 
3 mée de Perfe j & il %it ^iiouter foi à tout ce 
3 J que nous ailiirc Je Foécc Soflrate quancî u tflt 
Il éciîaudé par les vapeurs du vin 

Lteplication la plus naturelle j eft cdlc qu"a 
fuivi notre Vcrfion Françoilb: Ewsere 

fake^du ravage ^ (Hébr. que hFIe^iW /epref- 
fe) c’eft à dire, qu^cUe inonde la campagne, 
rHippopotanic mp hâtera pointffht au* 
Tâ point peur ^ il ne cherchera point fon falut 
dans la füitc 5 Ü ^ajjurmce ^ quand 

même le Jourdain ^uiendroït fe dégorger dans 
fà gueule. Il Faut remarquer, qu*ici le Jour¬ 
dain fc prend pour toute forte de Fleuves, Æç 
meme pour les plus grands3 à peu près comme 
dans les Auteurs Profanes, TAchcbüs fc prend 
pour toute force de Rivières 3 6t le Mont Ida 
pour toute force de Montagnes. Or ces chofes 
ne conviennent nullement: à T Eléphant > qui, au 
rapport é' Artfioie {llift- L. IX. c. +6.) ne fe 
irsec dans feau que dans des endroits où il a 
fond, & où il puiflè porter toujours au-dctïïis 
de l’caiij la trompe qui lui fixe à rcfpircr. Elien 
(HiJL L. Vn. c î fj die que c'eftainfi que les 
Eiéphsns d’Annibal échaperLmtlorsqifils paflbieût 
le Rhône, les Indiens qui éroient deffus ayant 
été noyés j comme on le lie dans ^Pôîyhe L. 
IIL Mais le Behemoths quoiqu'il ne fâche pas 
nager, (ce qui pourcanc cft conceftepar 
Jîimyfiacèn L.XXVl.) vit ians danger au fond 
des eauîî; il paflè le jour dans le fond du Nil, 
& en fort pendant la nuit pour aller paître dans 
les campagnes, & rdpircr en même te ms. On 
peut encore moins dire de fEléphant, qu'il tra- 
verfe les Fleuves à la nagej il lé tient bien le 
long des eauK> mais ianiais fous les eaux, com* 
nie le dit Afijhte (^Hi/L AnimaL L. IX. 

rtïj^’?roT*fdtsï J V Voici ce que 

dit Tiu-Eive {L. XXXI. c. z8,J de la rimidi- 
cé de cet Animal, lorsqull lui faut rravetfer un 
Fleuve- Ils furent fiijfs de frayeur^ lorsqu'ils 


virent les vaiffeaux prendre h large, ^ 
étoient tout tremblans^ & la crainte qoç 
cmfoU la de i*eafi les faifoit tenir 
quilles. Arrfioîe^ contre le fentimem ât^Stp 
dit que cet Animal n’eft point du tourpro^ 
pre pour nager, a viriyj Mvitrea. E[ AV4r- 
quP dit tout le contraire, au ^^Strahû 

L XV. ySr .cÂh^tra. 

Vcrf ip. Il tfTigUîilit en le voyant^ ^ 

Tiès^ pd(fe m travers des empêcht^ens 
rencontre. Ou plutôt i On le prendra p^r 
yeux ^ ir en lui percera les narines avtc 
liens. Notre VcrlTon Allemande traduit ced 
par interrogation, pour exprimer la difficulté ^ 
rimpoffibiiité de la chofe. Wer dorffieJkh un- 
terjiehm^ ibn eff'entlich m fangen? 
dùrfftê ihn ein loch dure b dk fiechen^ 
und dnmjitiek anlegenj Hébreu porte pro. 
premcJit, à fesyeüx\ c’èft à dire; Qui eft^ce qui 
a nfléz de courage pour s’offrir à h vue de cette 
bète, & pour s*cn rendre maître, foie par for¬ 
ce, foir par adrclTc? La VerCon Latine de Zu¬ 
rich cil appuyée du témoignage à" Achilles S ta* 
tjus L. IV. & âlEuJiaîhe (in Hexaemer.) qui 
rapportent que ï’Hippopütame fe lailTc attraper 
par xufe dans des pièges, tels que font des fof- 
lés, des T:!r.ùiis ercülés en terre, Iclquds on cou¬ 
vre de branches de rofcuux & de fablcj pour fy 
foire tomber; ou bien, foivant Alberto 
cent 3 dans des JÜets de fer , où dès qu'il s'eft 
une fois embarralîé J on rafiomme avec destnai!^ 
kt dé fer ce qui demande les forces de ph^ 
fleurs per formes , comme Pécrit ^Diodore. On 
vit plufieurs fois paroitre dans les Spcétacles de 
Rome, des Hippopofames. Lesptémîers qu*on 
y vit, furent ceux que Scaums, Pere de celui 
pour qui CiccroR plaida , ht voir au Peuple 
pendant fon Edilité, On en vit enfoîte du tems 
d'Antonin le Pieiïx , ie d'Heliogabale, Mais 
du rems de Julien l’Apoftat, ils cojnmenccrenc à 
devenir rares dans l'Egypte même, comme le 
rapporte Tbemififts (Oràt. JO.) Voici ce qifen 
dit Marcellin (L. XXK.J On n*en trouve plus 
k préfént ^ ce qui fait cônjë^itwçr auxhahhans 
que ces anmaux , fatigués par la multitnh 
des Chàffeurs y fe font retirés cbe^ les Blem- 
myes. A préfent que ces fortes de fpeétades d^Ain- 
phirhéarte ont ceflé? on n'en prend plus devk 
vans en Egypte, ni en Afrique, & on n^en a- 
mène plus 3 e vivans en Europe: mais on les tue 
i coups de mourqucL il ne iéra pas inutile dÿ 
rapporter ici quelques monumens de FAnciquité 
couchant cet Animal 

Fig, I. Médaille tirée du Cabinet de Brande¬ 
bourg, frappée fousTrajan, par laquelle les Egyp¬ 
tiens font remarquer à cet Empereur qui eiîprèt 
de marcher contre les Parrhes, l'abondance & 
ta fertilité du Nil On voit fur lê revers leNîl? 
qui tient dans fa main droke uti Rofeau, & de 
la gauche une Corne d’abQndaiîce3 on y a joint 
aufil rHippopopeame, ^ 

Fig. II. Mcûaiflc d*Otaciiiay avec cecre Lé¬ 
gende: SÆCULARES AU GG. où l'on 
voit d\m cücé un Hippopotame. 
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Pt. DXXXIJI. &c. JOB, XL, 20. &:c. XLI. tout CD tier. 225- 

Fig. m. Sur edlc-ci on voir encore le Nil, IT.L.V. c.if. Ludulf 

avec Ta Corne d’abondance, IçRofcau, &rHip. tkhl>. L. i. c. 11. & /» tanÂ. p, i f ï.;) 

popotamc. Mey^èy/. Sarr. p, 406.^ Kirchmajer & 

™L/a tig. rep^^'tc le cou & les dents de Schadede Behemelh,') 
i’Hippojwtatnc. Voyez Bochart (Hkrez^ P. 



PLANCHES DXXXIÏÏ. DXXXIV. 


Le LEyiATHAN. 


JOBï Chap, XL. v£ 20-jufqu’à la fin, & le Chap. XLI. 

tout entier* 


Tireras-tu Je Leviathm A'vec un hamè- 
fofî f €5°" Ja langue ^ec un cordeau 
que tu auras phngé? 

\Méttras-tu U fi jonc en fès narines^ ou 
ptreeras-tu ps ntM^oires avec me 
épine ? 

Emplùyera-t~ii envers toi hauc'oup de 
prières , 0 » parlera-t-il à tôt douce¬ 
ment? 

Terd-t-il un accord avec toi y £5* lepren- 

. dras-tu pour efclave a toujours ? 

T'en jOMsraS'tu comme Sun opauy ©* 
le lieras-tu pour tes jeunes filles ? 

Les compagnons feront-ils des fefims Jur 
lui ? Sera-t-il partagé entre les mar¬ 
chands'? 

Rempliras-tu Jà peau de piquons , fit 

tète enîreroit-elle dans une najfe de 
poifions ? 

lAets ta main Jur lui s Ü ne tejhuvien- 
dra jamais de lui faire la guerre. 

Voilà comme hjperance qu on amoït de 
le prendre fie trouve fa0e : mime ne 
fera-t-on pas atterre kjon regard? 


Pourrez,-vous enlever Leviathan avec 
l'hameçon , ^ lui lier la langue avec 
unei corde ? 

Lui mettrezs-vous un cercle au ne ^, Çÿ* 
kti percerezs-voHs la mâchoire avec 
un anneau? 

Le réduireZi-vous â vous faire d’infian- 
iss prières y Qf à vous dire des paro¬ 
les douces? 

Ferà-t-.il un paéîe avec vous , le re- 
cevreZj-vous comme un efcl^etéter- 
nel? 

Vous jomreZj-votts de lui* comme tJun 
oijeâu , £5* le lierezrvous pourfervir 
de jouet k vos jervantes ? 

FereZj-Vous que vos amis le coupent par 
pièces , £5^ que ceux qui trafiquent le 
divîfent par morceaux ? 

Remplirezj-vous de fa peau les filets des 
pèchswrsy ^ de fa tète le réfervoir 

• des poifjôns? 

MetteZi la main fur lui} fouvenezj-vous 
de la guerre , £5* ne par lez» plus. 

Ü fi verra enfin trompé dans fis efpe- 

, rances, ©' il fera précipité a ta VUS 
de tout le monde. 


Tom. fd. 
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Il ny a homme Jt crml am lofe réveil' 
1er: ^-ce csutfi tronquera de^ 

^oant moi? 

Qtti efl celui aui m a prévemt^ Je le 
lui rendrai ? Ce e^ui eji fius tous les 
deux efi à moi. 

“Je ne me. tairai point de fis membres., 
ni de ce atti appartient a fis forces » 
ni de la grâce de la dijpfition de’'tou-‘ 
tes fis parties. 

Qui e/l-ce tjui découvrira le dejfus de fin 
vêtement, <^uifi jettera entre Us 
deux branches de fin imrs ? 

Qui efi-ce qui oHjprïra les portes de fit 
gueule ? la terreur fi tient autour de 
fis délits. 

Les lames de fis houcliers ne fini que 
magnificence , elles font étroitement 
firrées comme avec un cachet.. 

Hune approche de Iautre ^ le vent 

rientre pqinî entre deux. 

Elles font jointes Ime à Iautre., elles 
s entretiennent^ ne fi (éparent 
point. 

Ses éternuemens éclaireront la lumière., 

' ^ fis yeux fint comme les paupières 

de l’aube du pur. 

Il fort des fanipeaux de fa bouche , ©f’ il 
en refaillit des étincelles de feu. 

Une fumée fort de fis narines^ comme 
d'un pot bouillant ou dune chaudière. 

Son foumé enflsmeroit des charbons , 
une fiâme fort de fa gueule 

La force efi dms fin cou, la fâche- 
rie devant lui. 

Les moignons de fa chair s’entretiennent s 
tout cela efi mqfiif en lui, rien riy 
branle. 

Son cœur efi mafjif comme une pierre, 
mafjif comme une piece de la meu¬ 
le de dejfous. 

Les forts tremblent quand il s'élève, 
ne jàvent oit ils en font, voyant com^ 
me il rompt tout. 


Je ne le fufciterai point par urne fa de 
cruautés car qui efi~ce qui peut ré~ 
fifier â mon vtfage ? 

Qui m'a donné le présnier , afin e^ue Je 
lui rende ce qui lui efi dit ? Tout ce 
qui efi fous lé ciel ejl â moi. 

Je ne tépargnerai point, Je ne me laiffi- 
rai point fléchir , ni à laforce de fis 
paroles, rii a fis prières les plus tou¬ 
chantes. 

Qui découvrira la juperficie de fin vête¬ 
ment , qui entrera dans le milieu 
de fà gueulé ? 

Qui ouvrira l'entrée de fis mâchoires? 
la terreur habite autour de fis dents. 

Son corps efi fimblable à des boucliers 
d ai ram fondu ÇJ’ comsert d’écailles, 
qui fi ferrent £5^ que fe prefiênt. 

Eune efi'jointe â loutre, fans que le 
moindrefoufe pafie entre deux. 

Elles s'attachent enfemble, elles s'en¬ 
tretiennent , fans que Jamais elles fè 
jéparent. 

LorsqriilJternue il jette des éclats de feu, 
ü fis yeux étincellent comme la lu¬ 
mière ^ point du pur. 

Il fort de fa gt4eule des lampes qui bru- 
lent , comme dés torches ardentes. 

Il lui fort une fumée de fis narines , com¬ 
me d’un pol qui bout fur un brafter. 

Ee fin haleine il allume des charbons, 
& la fiâme luifirt du fond de la gueule. 

La forcé efi dans fin cou, la famine mar¬ 
che devant lui. 

las membres de fin corps font liés les ms 
avec Es autres s les foudres tonne¬ 
ront fur lui, fans qu’il sén rejoue 
d’un coté ni dlaUtre. 

Son cœur s'endurcira comme la pierre » 
fè rejjerre comme l'enclume Jùr la¬ 
quelle on bat fins ceffi. 

Lorsqu’il fera élevé, les Anges crain¬ 
dront , pf dans leur frayeur ils fif u- 

rifieront. 
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Qui aff rachëru tipéc ? die ne 

fourra pas jdfy 'Ier devant lui, non 
plus am U halebards, le dard, ou 
la cu iraffc. 

Il ne tient non plus compte du fer me de 
la paille, de l'airain non plus nue 

du bois pourri. 

La jieche ne le fera point fuir, les pier¬ 
res de fronde ne Im jônt pas plus que 
du chaume. 

Il tient les machines de la guerre com¬ 
me des brins de chaume , £5’ U je mo¬ 
que lorsqu’on lance le pavelot. 

Il a jms foi des tefis aigus , il s é~ 

tend jur des chofes pointues jùr la 
boue. 

Il fait bouillir la mer profonde comme 
une chaudière, G?” il rendra la mer 
comme un chaudron de parfumeur. 


il fait reluire fin fentier r^res fii , 
on prendrait l'abime pour une the 
blanche de vieillefie. 

Il ny a rien jur la Terre qui lui puijfe 
etre comparé, ayant été fait pour ne 
}"ien craindre. 

Il voit au-dejfous de fii tout ce qui efi 
haut élevé: il ejl Roi jùr tous iespkts 
fiers animaux. 


Si quelquun l’attaque, ni Cépée, ni les 
dards, nt les cuirajjes ne pourront 
jubjijier devant lui. 

Car il méprifira h fer comme de la pail¬ 
le, airain comme m bois pour¬ 
ri, 

L’Archer le plus adroit ne le mettra 
point en fuite, lés pierres de ta fon¬ 
de font pour lui de la paille jeche. 

Le marteau Tief encore pour lui qu’une 
pajUe légère , & il je rira des dards 
lancés contre lui. 

Les rayons du Soleil feront fous lui , 
il marchera jur t or comme fur la boue. 

Il jèra bofttlitr le fond de la mer comme 
l eau d un pot, il la fera paroitre 

comme ^ un vaijfiau plein d'onguens 
qui syièvent par Cardeur du feu. 

Sa lumière brillera Jùr fis traces, il ver¬ 
ra blanchir Cabtme après lui.- 

U ny a point de puijfance Jur la Terre 
qui lui puiffe être comparée, ptsisquil 
a ete créé pour ne rien craindre. 

Il ne voit rten que de haut dejubli- 
me : c efi lut qui ejl le Roi de tous les 
enfans d’orgueil. 


I L paroir par ce que nous venons de dire, qu’a- 
près bien des difputes & des ditlKtarions, 
on a enfin reconnu VHippopotawè pour le Be- 
hftnùth. On verra par ce qui fuit, qu’il n’en 
efi pas aitih û,w LisvsathûK, & que toutes les 
dlfpuîcs qui iè font élevées à foii fiijct, ne font 
pas encore finies. Ici Iç Crocodile, & la Balei¬ 
ne, les Amphibies & les l’oifïbns, combattent 
entre eux, & prefque à forces égales. Degrands 
Hommes, appuyés ftir de fortes railbns,% dé- 
elarent pour le Crocodile; de ce nombre font, 
Bochart (ttieross. P. II. L. V. c, lO. 17. rSJ 
Lutiolf IHift, z..Æîhiop. L. I. c. 11. Commemar. 
P 1 fî>.) L’autorité de ces Ecrivains du prémier or- 
dre aétéd’im fi grand poids dans le Monde lavant, 
que prelque tous fê font déclarés pour le Croco¬ 
dile:; jufqu’à ce que le lavant Theedore Hafans, 
dans le Livre plein d’érudition qu’il a compofé 
fiir le Leviatbop , ait rangé cette monfinicufc 
& redoutable bétc parmi les poifîons, & parmi 
le genre de la Baleine. J’ai moi-méme etnbrafié 
le parti du Crocodile, dans ma ‘Phffiqm àe 
P’ 44 *^- & üiivantes ; fie je ne change pas 
même encore tcsit à fait dç fentiment Daus la 


fuite de cette DÜTcrtatbQ, je mettrai en parallè¬ 
le le Crocodile & la BalcinC} afin que fi je ne 
fuis pas tout a fait dvt meme avis que le lavant 
Auteur dont nous avons parlé, il puiIle voir que 
je fui,s plutôt emporté par la vérité, que par au¬ 
cune opiniâtreté à défendre mes fcntiiiicns. 

On trompe en divers endroits de l'Eci-iturc le 
nom joint a\'cc celui de l’iri; & même 

félon A'juUa. Sc la Verllon Arabe, on \^o;t 
dans les Pafîâges fujvans, ce même mot mis 
pour t'?n, qui lignifie, comme tout le mon- 

de fait, tantôt un Dragon, rantôt une Baleine 
ou un gros poifibn. Pf LXXl'l'". 13. r4. Tu al 
ftiida la mer par ta force, tu. as caÏÏe (es tê¬ 
tes des Baleines 0 'p 3 ^ (es coup. Tu as 
brsfé les têtes du Lc'aiathan în’l'?. Ou ; C’cÆ 

vous qui avex brifl les îêt 7 s des TOraaons 
dans Je fend des tour. Ceft vous qui Ü 
eerafe les tetes du grand Tiragon. Ifa. XKVlI. 
I. Bn ce jour.la , î/Et n r n e n punira de 
uurf ^ gT&nde ^ ^ finep 

ferpm trawrfant., ïfgj îg'ft, Tevm. 

than le fsrpent tonui ér tuer a la Baleine, Wflît 

LU % quf 
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qui èft dans nier. Pour ce qui eH: du moc en 
liiî-niéme, Mr H&jkiis xl moncre p- 94^ au- 
tant d*<^tciiduc que d'erudiaon, qu'il n"eft cûm- 
püft^ que des feules lettres radicales, & qu'il fi- 
auilîc en génesal une Bétc d'uuc grandeur pro- 
digicuJc ^ ïn âtégmtntütiûit ou addition 

du Thm^ c'eft à dire d'une grande ; b^te. 

Venons tnaintenant à la dcfcrîpttôn de cbtte 
bete, telle que nous la trouvons XL. lo. Î 7 rf- 
le L€Viüthü 7 i Jtvee un hamepn^ & fa 
langue 4 vec an cùtdeâu que tu aUT^splengé ? 
c’eff à dire, lui pcrceras-tu la bnguc avec un 
baiiîc^on, que tu auras actaclié au bout d'une 
corde ^ pour pouvoir enlüitc le conduire à ton 
grtS ? Ces paroles ne paroiflent pas convenir à la 
Baleine ordinaire j que tous les Peuples d’Euro¬ 
pe péehciit fans beaucoup de peine tous les ans , 
Sc en ü grand nombre, ^ue les fculsHolIandoi^ 
en ont pris 33 fz depuis 1670 jiifqu'en ^719. 
On peut les appliquer avec plus dcYratiemblan* 
ce à cette forte de Baleine armée dedenrs, donc 
nous avons donné la figure Planche XVL Fig. 
B. & qui tfi f greffe ^ji fefmite^ & d'une 
grandeur fi énorme^ qu'm ne peut Is èleffery 
ni avec le cr^c^ ni àvèe l*Jbameffm y ni la ti¬ 
rer â terre ^ eu dans le vqi/feaUj quand même 
m lui aurait paffé me carde au travers du 
ness. - “ - Bien plus ^ elle avale tûuîes fortes 
de ch&fes , fe bkffer le g&ffer : {Hafei 
Leviath. p. 47. Ceci convient plutôt à 

cette Baleine qu’au Crocodile , fi, comme le 
rapportent prefquc tous les Auteurs Grecs & La¬ 
tins, if eft vrai qu’elle n'a point de langue. Ceux 
qui tiennent pour le Crocodile^ répondront 
qifil n’a pas à la vérité une langue mobile, ai¬ 
lée à percer avec Hiamcçon, avec lequel on ne 
peut pas aifément le prendre mais qu'il a au- 
licu de langue, une mentbrane épaiflè, Jblidc, 
immobile i & attachée à la mâchoire inférieu¬ 
re. Voyez ^rifiofe. (^de parité. Animaliumy 
L. II. c. 17. Ee L. IV* e. J 1.3 '"Pline (L. XI- 
c. 37)1 Liï langue rdc fi j>as de mêj^iefapon dans 
tons les animaux. Elle eft ptefyue mtiete^ 
mint attachée dans ks poifimSy & elk tefi 
tûtàt à fait dans le Crocodile. Et ailleurs il dit: 
Cet mimai terrefire efi k feul qui fiit privé ^ 
(non de la langue) mais de pn u fage. C’elt 
aufli ce que rapporte du Capman^ qui 

cil: le Crocodile d’Amérique.’ // rla point de 
Îaîjgney mais feulement une numbram atî ar¬ 
chée à la mâchoire den^'has: elle rejfemèk â 
une langue y quoiqu'il ne puifie point la remuer^ 
1] paroit par la defcription anatomique qu’en 
a faite EoTrichms ^ 6c que rapporte Blafius 
(Anat, Animal, p. 17 f,} qui d ne faut pas être 
fort cldirvoyant ^ pour s^appercevoir que k- 
Crocodile a une Imtgue ^ èik efi placée dans k 
Ireu ordinaire y affes^ élevée y ffmis cachée fous 
mie peau êpaiff\ Si l'on ouvre cette efpece. 
d'enVeiope^ ta langue pat oit dans uns jujle 
gnindeur , & d'tine fuhfimcc délicats^ gian^ 
dûtesfé y hlanchây environnée dune gr ai fe 

ferme^ Le Crocodile étant un Animal vorace, 
qui a’vaJe tout Lins rien mâcher, une langue mo¬ 


bile, telle qu'on la remarque dans les Hommes 
les autres Animaux, ne lui auroii ecé lù ud. 
le, ni tiéceflairc* C'efh auflî pour cette laifon 
qm dans la plupart des poiflüns, la langue ef| 
accachéc a la miehoirc inférieure. II eîî donc 
catain, que le Crocodile ne peut pas avancer 
la langue pour prendre quelque chofe, & nu^on 
ne peut pas la percer avec l’hameçon. Nous a- 
vons cependant plufieurs témoignages, tant des 
Anciens, que des Auteurs modernes, quiproH- 
venc qu'on les prend avec riiameçon. On les 
rronve cités fort au long par Mr. Hafieus^p, 

Sç fuiv* Hérodote L. IL c* fi. ^iodore^h, I. 
p. jï, Hejfe Oft-Jnd. Rcife c 3. Breunin^. 
Ofi-lnd, Reïf p. 137. Smr Ofi-Ind. p. 74. 
Renmfort H fi des Ind, Orient. L* IL c: iZ 
Léguât Pl?jag, T* H, p. 94, Leon d'Afrique y 
Afiic. Ldejcfipt. p. 702. On dit que les Tcnty- 
rices, habitans d’ime Ile que forme le Nil 
redoutoient fi peu la cruauté de cette bête, que 
lui apnc jetcé un frein, [[$ montoient deffus 
fans croiiitc, &: la tiroient ainfi fur le rivage, 
comme le rapportent Sîrabm L.X VIL & Solin c. 
32. On lit aulfi dms les Tran/all. Anglic. A, 
i668, m, Nov. éSp* qilun homme habile ir 
adroit petit fe rendre maitre du Crocodile, & 
k tuer facilement y en s'armant d'une longue & 
forte maffuo^ é- t attaquant de coté\ car fi 
on venait à eux de front ^ Us furpaffêroient 
leur ennemi en vitejje,^ ^ f mtrroient le tuer 
dm feul faut. Mais ff k Chafjeur vient ks 
fr apper de fa maffue vers ks épaules ^ oit bien 
aux pieds de derrière y cet animal tombe aujf- 
têt fans mouvement y & on fen rend aifêment 
maître. Ces témoignages font beaucoup con¬ 
tre le Crocodile, dans la difciifîion préfcntc. 

Verf. 31 . Metîras-tu sm jonc en fis narines? 
ou percerasAu fis mâchoires avec -me épine ? 
Le mot toJ ??, Agtnon , ne fignifie pas un CroCy 

mais un jonc y proprement une corde faite de 
jonc. Il Faut remarquer ici en pafiânt, qu’a¬ 
vant bufage du Lin Sc du Chanvre, on faifoit 
eu Egypte, Sc dans les autres Fais de POricntj 
des cordes de Jonc j on les fit enfuite de Genêt, 
& enfin d’une Ibite de Roféau appellé Papyrus. 
Quand îious liions dans Bline /Papraceee 
ves ^ armmnenta JV/Vi, des vaifeaux deABa-‘ 
pyrusy cela ne doit pas s’enrendre des VaiP 
féaux mêmes, mais des cordages, èc des au¬ 
tres agrès* Ik calfeutrent y ait Blinc, leurs 
vaijfeaux de Tapprus , ils m employent Pécorce 
pour faïrê dès voiles , des couvertures , des 
habits & des cordes. Voyez Saumaife (in So- 
lin, p. iiJfi.) On employé encore amourd’hiü 
le Jonc pour faire des cordes 6c des lacs, Les 
Turcs appellent cctce force de Jonc Ghærusafit 
& IcsFcdans Ckyfe^ (Meniu^ki Lex. p* 339 /- 
344f.} Notre mot Hébreu Agmon a beaucoup 
de rapport avec celui des PcrIànsiV>ïi4?^, Nemy 
qui fignific Jonc y fi feuicmenc on cranipofe les 
lerrres. (Le même ITin (Choach) 

fie une Epine, & un Hameçon poinm comme 
une épine- Le lèns naturel 6c littéral clr 
donc clair, fa voir: qu’il efi difficile de prendra 
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le Lcvmthan avec T hameçon comme on fait les 
autres^ poilîôns. On lit dans les Mémoires de 
l^Amerîqïte ScpteUîrmmk du Bur$n de la, Hùn-‘ 
p, +3- que Tes Indiens prennent les Craco- 
diîcs vivant3 en leur iettant au cou de f^iolîts 
cordes laites d^i^corce o*arbre, avec Icrqucllcs ils 
leur attachent les pieds & le ventre: ils les en- 
fcmîcn: cnfuiie entre 10 ou î 2 pieux» atîn d^en 
venir plutôt à bout, les rcnverlcnt par terre» & 
les écorchent. Cette circon fiance nnit encore 
au parti du Crocodile, Il y en a qui croveiit 
que cette ChaiTc du Crocodile ed rq^refentée par 
ces chaînes de palmes qu'on remarque fur une 
Médaille COLünî^ KBMmfenfis ^ frappée du 
rems d’A ugufle, 

VerC ïî, Rmphyera-t»il envers toi hem^ 
coup de prèâtf s ? m pariera^^t-H à toi douce¬ 
ment ? iti une Profbpopée, qui n*a pas 
befoin d'explication.; elle revient à ccci : Qo'il 
n^eft pas aifè de pt endre &c de füumertrü cctcc 
béte. fignific des paroles douces, agréa¬ 
bles» obligeantes: au contraires des di£^ 

cours durs, des paroles Éeres, & deügréables, 
Gende XLll. 30. 

Verf, 23. Per^kU un accord avec toi^ 

U prendras^tu pour efdave à îôujmirs? C'eft 
ici une allullon à la ni:3niere dont on rachcroit 
autrefois fa vie che2: les Anciens j Jorsqu'aprês 
avoir été vaincu, on palïbit au fervice du vain¬ 
queur, De-là viennent Je» mots de MancipU » 
& de Servi » parce qu'on Tes conduifoit comme 

parlamamâlefchvagc. (Eèed ohm) 

lignifie nn Efclave donc la fervicude doit durer 
un fiede» c^cft à dire pendant toute fa vie, à 
peu près comme on dît des Alliances eternd- 
les s quand elles doivent durer longccms, C'eft 
une maniéré de parler dont on fe fert encore au^ 
jourd'hui » meme dans les moindres Contrats. 

Serviet eteràum^ qui parvo nèfeiet uti, 

», Celuidà fera cfclave route fa vie» qui ne fait 
», pas vivre dans la médiocrité”* Ce Yerfct fa- 
vorife encore le fcaitimenc de Mr Raf^us con¬ 
tre le Crocodile: car on trouve des pàflagcs qui 
prouvent que fon naturel n^cfl pas indomptable» 
dans Âtmnitn Marcdlm L.XXlI. c ly. Tlim 
L. VÏIT* c. 4<j. S&lm c, 31. 7 ?lodore de Sieik 
L. ï. Her&d&U (h Euterpe, p. 116.) Sup/m- 
nas au moi AiaW^Ai?. Elien L XVlI. c. 6. 
Strabm L. XVJL Anietfm limer, p. 12. 

Verf 14 T'en jûueras-iu comme dm ùifeau? 

& k lier as-ru pour tes jeunes files? Ceft à 
dire» les jeynçs filles lè ierviront cllcs du Levia¬ 
than comme de jouet, & le mèncrc?nc-clles avec 
elles pour s'en divertir? Catulle; 

Tajfer^ ddkice meai TudU, 

Mjk cum ludere Sic. 

» l^cureiix Moineau, qui fùîs le plaifir de ma 
» Maitrcfle, ficc. TUitt^ (js Caftivh Aft. j-.) 

Tûfn. VL 


- - pat rit U s pueris^ mu nmieduhe 

A ut anates ^aut coturniecs dantur ^ qui cum 
Injïtent. 

J, A peu prt'S comme on donne aux petits en* 

»» ftn$, des Choucas, desCanards, des Cailles » 
y pout leur furvir de jouet". Ce (croit fans 
düurc une cholé bien cîangcrculc de ioucc* avec 
le Crocodile, cct Animal qui fait U guerre aux 
jeunes enfans, qu'il engloutit fouvenr fijr les 
bords du Ni], On peut rapporter ici le mab 
Jicur qui arriva aux enfims des Ombites, Bc à la 
Fille du Roi Flaminuth ('ou pTucoc 'Pjaminiti* 
chas ou Pfammys ^) comme le rapporte Elien% 
ou a un autre Enfiinc qu'une femme Egyptienne 
avoir élevé dans la compagnie d'un Croeodiie, 
comme on le lit dans ktaxinse de Tyt (^Serni, 

3S.) Xfr, Rajdus cire encore, p* 71. d'autres 
exemples, pour faire voir qu'il n'eil: pas impoF 
fiblc de jouer avec le Crocodile^ ce que pcLTon- 
ne n a encore oie, & n'aièra jamais éprouver a- 
vcc la Baleine année de dents. 

^5" compagnons fer ont-ils des 

jefimejur int? Seradî partagé entrv h s mar¬ 
chands t iigjiiiîe proprement : les PécTieurs 

nmit-Us leurs repas fur M , ma,igcroi)c-ils 
ia cfaflir, ou la vendront-ils aux autres? Les 
marchands , comme ]’a traduit U Verfion de 
Zuneh , font appelé dans ic Texte Cana¬ 
néens , Les Septante ont mis T*h'é- 

mdesu , & a traduit fimplemcnt les 

mar^msas. Toutes ces Ver fions s'accordent, 
les Can:incens Sc les Phéniciens ojîc toujours été 
connus pour des Peuples fort marchands. Si on 
en croit Pbilon de Byblos , qui à le premier 
donné une tradLidion Greeque de Sanchenîa- 
/*o», 1 un des plus anciens Ecrivains Phéniciens, 
le premier Xi-tt, (Chnà) Chanaan, d‘où font 
forcis les Ckaeàanims , écuit furiiommû le ‘Pbé- 
n/aen. De-là vient que dans Etienne de By¬ 
zance , ta Phénicie cfi: nommée Xtl. Ce cai âc- 
icre ne convient pas à îa Baleine ordinaire, dont 
les Marchands d’Europe rraflqutnr ciiaqûc an- 
net, & dont on charge tous les ans ^00 Navi- 
rcs tant de Hollande, que de Hambburs & de 
Brème , vont pêclicr Ja Baleine dans les 
Mers du Groenland, & rapportent Je lard de 
plus de 2 foq de ces poifSms, Jl eonvient enco¬ 
re moins au CiocodiJc, donc des Nations en¬ 
tières le iiourrilTciit, & qui mccteiic ü chair au 
nombre des tneillcurcs viandes, & regardent fa 
graille comme un rcmecic cxceïlenr 

Verf 2d, iimpUras-tu fa peau de piquans, 

J ns. L Hébreu niS^; i,gn,fie propremen/: oq- 
tefortede?^ & Q-A-l des dards qui 
fervent a la peche^-, d’où i! dl aifë de voir 
qu on doit trndmre ainfi ; RempUras-tu fa iZ 
de lut perceras-tu la téfe Pser des 

dards a pecher ? ]] paroit que cette queftion re¬ 
garde plutôt le Crocodile, qui eft revêtu d'une 
peau couverte d’éüillcs exrrèmemcnt dures & 
ferrées, que la Baleine, qui, comme tout le 
monde fait, dï aiféç i percct, & fuccombe or- 
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dînairêmenc roU5 le harpon dre pêcheurs. _ Les 
Verhons varie fit beaucoup. Si vous confiütcz 
rînrcrj.ircTc Syriaque, vous craddiicz atnfi: Bm-- 
pUre^^vms f ê peau de çhair^ô^ fa si'te /W- 
ère du fin? LcsSepîmui wï & 'srh<^Tiv 

ÉA 9 .ip è fal.âwyjtûîfft} 

àùi a. OtvmpiùdGre : ^4vm Tst tirhi^d. tipa 

éAïûvta Qpt ttv ÉtiyitÆû’i fièip TÏf 

<i3tS. T^tis eeux qui n)Gnt à ia pèche n en em¬ 
portent pas une peau ? ou une ecmiie de fa 
queue. Ces paroles, fi on les veitc prendre 
à h letEre, fcnrent bien la fabic^ & au jugement 
de Bochart, elles ne conviennent pas à hi Ba¬ 
leine > ni même à aucun tk'S Animaux. Jla- 
f^us^ p. ij, 6 . cil du ientiment dcsSeptmtéy 
qui incttenr^Jp^r^tï, une peau y un cuit , en forte 
que ce FafTàge fignificroU fimplementj que de 
tous les Vaiïlcaiix qui fe mettent en mtr pour 
pêcherI on ne voir jamais, ou du moins rare¬ 
ment, que Tun deux tapponc la tête, ou la 
peau de cette forte tic Baleine qui cft armée de 
dents ’ il prérend que htyyji) , h^y^ùi^ri-i doit fe 
traduire par rapporter^ & non Ÿ^iperier^ & 
que Êüpar chcz hs Septante j & Dv en Hé- 
breti, fîmiificnt ia peau extérieure. Car POf- 
qm ou fEpâuUrd^ pour lequel Hafdus fc dé¬ 
clare, eft un poilToqL naturellement fi féroce, & 
d’une force fi extraordinaire, qu^aucun Vaifiêau 
ne skn cfl encore rendu maître, Sc n'a voulu fo 
donner la peine de le rapporter; cet animal n"é- 
rant bon à rien, on n’auroit aucun profit à le 
prendre. Il eft ici éxpreffiment fait mention de 
la Tètey parce que c’elV cette partie qui conftk 
tue & diftinguc particulièrement cetee forte de 
Baleine armée de dents. Les Sept anU mettent: 
KæÏ ci Et e^poT- 

îerùntdls [a tète-, dans des barques de pê¬ 
cheurs? J&h.Gt'&rg. Schâihûrn^ de Memnrin- 
gen, QnBfbL Brem.CU flV. p. 572.) donne 
un .autre fens à ce Paflage: il explique le mot 
Hébreu Tfilrfai par une Cymbale^ force dlnl- 
rrurncnc de mufiquc: ce qifil appuyé fur le paf- 
iàge de 2 Sam. Yl y. & de Pfeaum. CL. f. En 
forte que fmvanc cct Auteur, on doit entendré 
notre Texte ainfi: que le Leviathan ne fe laifle 
pas actircr par le ion des Cymbales, & des^au- 
très Inftrumens de nutfiquC', qu'il n’cfl: pas fon* 
fible à leur harmonie, comme les Dauphins ^ 
les autres animaux qui aiment la mufique ^ c^eit 
pourquoi il traduit ainfi : pourras-tu feprendre 
(ou prendre fa tête^ avec le fan d^un Injîru- 
fuent de mnjiqne-, p^t letfuel plufimrs autres 
furies de ^Foî(fo 7 ^s fè latjfent aîtirér ? Mais 
d’un autre côté Mr^ j-laf£us (in Bibl. Brem, 
Claf V, p. confirme le fentiment des In¬ 
terprétés Grecs j qui veulent qvfil foit: parlé ici 
d’iiuc petiteBarq\je de pêcheur, ^XqTcv il ap¬ 
porte une multitude d^argumejis Ibîides, qui dé¬ 
montrent ici, comme par-tout ailleurs, la pro¬ 
fonde Licerarure de ce fsrv^nt Auteur. 

Verf ly* Alets ta main fur luit Une te 
fuuviendra jamais de lui faire la guerre^ Selon 
Bûchari ^ cela lignifie que fi fon vient à tou¬ 
cher feuicment la peau impénétrable du Croco¬ 
dile, on longera plutôt à fuir, qu'ù lui faire la 



au bruit des ^natelûîSy U entre en furie^ 
qtc'il excite des vagues ^ des tourbillons af¬ 
freux m milieu des fûts i qu"il îraverfe avec 
une viteffe furprenanîe f onde qui èlancbiîjQus 
4'm, qu^il ouvre mce gueule affamée ^ eb' tour fie 
vers fis agref^eurs fes dents armées de files^ 
pour ks engloutir^ eux^ & leurs Vai^emx, 
Et fanges^ quel affreux fpeBach ce doit être ^ 
quand ce monfirueux poiffon s^élance m faky 
pour fi replonger enfuit e avec précipiîaîhn 
dans le fond des eaux : il agite avec autant 
de fureur qu'une hète féroce-, qui fuit au bruit 
4*une mente de chiem. Il ajoute ce qu*en rap¬ 
portent yoh. Smith , Richard Stafford , & 
Oldmixon , qui difcnc que ce poiflon eft fi agj- 
le, fi féroce, & fi fort, qu’on n'a pu encore 
s^cn rendre moitre, ou le tuer. 

Ce qui eft rapporté vfî S. répandra beaucoup 
de jour fur cc que nous avons déjà dit : Voila 
comme fefperànce qu'on avâit de léprendre fi 
trmve fmffeii même ne fira-t-m pas atterré i, 
fort regard? C'eftadîrc, tous ceux qui le poiir- 
fuivent, perdent refperance de le prendre. Y 
a-t-il quclqu^un qui ne Ibit pas faifi de frayeur, en 
le voyant? Ce que noue Tctions de dire fait voir 
que ceci peut s'appliquer à l'Orque ouEpaulard. 
ünlic dans iïf, que Cnem&n foc feifi d'u¬ 
ne frayeur terrible, en voyant foulement fombre 
d'un Crocodile qui paflbit. On rapporte aulîî 
&Artemidore k Grammairien , qu’Ü fut telle- 
mène troublé crt voyant un Crocodile couché 
fur le fable, qu'il en perdit encicrcnient Tufiigc 
de lu Raifon. C'eft ce que dit Ceelius Aure- 
lianus , après ApoUonins, Le favant Bochart fc 
donne ici bien de h peine pour concilier le na¬ 
turel farouche du Leviathan, avec le Crocodi¬ 
le, pour lequel il s'efi déclaré dans cette occa- 
llon Car il cft cmaSn que le Crocodile felaif- 
fe prendre à Fhameçon, en differentes autres 
maniérés j de plus, on vient h. bout de le donip- 
on le me. L'on tue auffrjles plus SrgrolJcs 


ter 


Baleines. Oppien (L. V- Halkuticèn'): 

^AXX ïftTJ:5 ^ TûTvfir Æ^ê^Æffffityrû ^afËiAV 
'^ATiîf yCiioo3 cj* oAkwï 

't)AAyi^r 4 i, 
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V 
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L’Hümmc cependant» à <jiii rien ne réfilîe, 
ait trouver le moyen de venir à bout de la 
Baleine; le pêcheur, lorsqu’il va les combat¬ 
tre, fait fort bien les réduite”. L’Homme, 
U îa vérité, cft inférieur cp force a la Baleine, 
& au Crocodile; mais fa ration, Ion adrefle, Iw 

affei viflcnt tous les ammaiis. Ilncft pasbcfomdc 

citer pour cela les Auteurs Profanes; nous avons 
l'expérience pour nous, & le témmgnage dei^- 
criture, qui nous apprend que 
rî’Hommc pudW fur ks poiffm ^ 
sner, & fur ks offèaux des deux , „ 

U bête qui rampe fur U terre, Genefe 1 a ■ 
Nous voyons que le même droit Un Ht 
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lorsque Dieu renouvclb ion Alliance a^cc les 
Hommes aprè^ le Déluge, testes les hêt^s 
de la terré ^ tms les eifemx di s Ciëux avee 
tout ce quï fe ^meut fur la terre ^ & tms les 
fôsffùnë de la mer veus craigneni^ & v&us rf - 
doutent : ils font remis entre ^os mains. Ou : 
^ue tous les animaux de la terre y tous les 

ci féaux du Ciel foient frappés de terreur ^ 
tremèlent devant v&us^ avec tout ce qui fe 
meut fur la terre ; fal sms entre vos mains 
îùtis les pmffms de la mer^ Gencfc IX, 2, Tu 
tas établi dominâteur jur les ouvrages de tes 
mains y tu lui 4 mis toutes chofesfeus fis pieds $ 
Ufftes Us breHs^ & tous les bœufs , & même 
les bêtes des champs j les ôifeaux des deux , 
& les poiffûns de la mer y ce qui paffe par les 
fentiers de la mer. Ou : Vous L*avess établi 
fit les ouvrages de vos mains vous avezmts 
toutes chùfês fous /es pieds j les lui avez, 
affitjetites tout es les brebis^ êrîôus les bœnfsy 
ér même les bêtes des champs j les QÏfemx du 
Cief ô' les poïffms de la mer ^ qui fe promet 
nent dans les /entiers de tOcéan y PC Vlll. y. 
S* 9. Auciirï animal n’efl: excqué de ce droit & 
de ce domaine, non pas même le Behemoth ^le 
Leviathan^ TEIéphantj rHippoporamc, la Ba- 
kinc J ou le Crocodile, Ainfi, dans le dikoiu's 
que Dieu rient ici, il vaut faire comprendre à 
Job 3 nkft pas aifô à PHomnie de fe ren¬ 
dre maître du Crocodile > tant à caufe de iafor- 
ce, que de la grande agilité dont il qû doué : 
cct Animal au rapport d"E/hfi étant quelque¬ 
fois de lu grandeur de zf ou 2d coudées g & 
fuivant Tierre Martyr (/Dec. V. c. 9J de 42 
pieds. Cette grandeur efl inférieure à celle de 
ce poifldn que Tes Portugais crouvciçiit mort fur 
les bords du Fleure Cicaraa, & qurécoit de 60 
pieds: Idoffius {^aâ en parle. Joh.deLo* 

pess {Rifi. Ind. L. VI. c. Jùh. de Levi 
ynerk. c. 10.^ parlent des Crocodiles de Panam a 
qui ont juiqu’a loo pieds de long, Cer Ammal 
avec fa queue renverfe les betes les plus fortes. On 
voit par-lâ que fa ehaiïc efl des plus difïkiles & 
des plus périllcufes ^ il faut s’armer non de 
crocs, de harpons & de fufils, mais de pièges 
de fer J comme on le lit dans TModore. Ce qui 
lit qu’Auguflc j parmi les Médailles qu’il fit bat¬ 
tre après avoir fournis PEgypte, en fit fepper 
une où Ton voit^ comme dans celle de Nîmes, 
un Crocodile cncliainé à un Palmier, avec cette 
légende: NEMO ANTE A RE LIG A- 
V 1 T. Augujlin. de Num. TM al. VI, 

SeEl, 9J & l’on croit que par-là ce Prince a 
voulu înilnucr qu’il avoit eu autant de peine à 
lubjugucr les Egyptiens, qu’il eft difiîcilc i im 
Chafieur d’enchaîner un Crocodile. On donne 
encore aujourd’hui au Caire dix Ducats à 
celui qui en prend un j pour ïe récompcnlèr de 
fa valeur, Supgofons encore qu’à force de pei¬ 
nes, & après un long tems, on vienne à bout 
de dompter le Crocodile ^ ce que D1 e u dit à 
Jüb jŸcn demeure pas moins vrai: BmpUyera- 
t~il envers toi beaucoup de prières? ou park^ 
ra^t-U à toi douement ? Fera 141 un accord 
itvec îoi^ k prendras-tû pour efclave à tou¬ 


jours? Ce que dit ThitarfriCy in Ifde^ Sedans 
fon Livre Utrum anlmalia &c, eft cerrain, que 
cV/ le plus féroce des Aphnaux, Mais nous 
ne pouvons pas difeon venir , que Wrque ou 
X'EpmtUrdy poLir lequel fc déclare Mr. Rafreusy 
aie fbîc encore plus féroce & plus difficile à 
dompte r. Pa nc>ns a ta Cli api rrc fu tva ut* 

Chap. XLI, 1. Il ré y a homme fl cmd qui 
éô/e réveïUeri ^' qui ef-ce qui fe trouvera 
devant moi ? ou j comme porte la Vcrfîon La¬ 
tine de Zurich , qui ef-ce qui ta combattu de¬ 
vant moi? On h: dans la Genefe XLIX. 9, // 
s\/i couché comme un Lion qui ejl en fa for ce 
fr comme un vieux Lion y qui le révcHlera? 
On trouve encore ces mêmes paroles Nombres 
XXIV. 9* & elles paroinénr convenir davanta¬ 
ge an Crocodile J qifà la Baleine g car fdon 
féline ^ Solmy cct Animal après avoir mangé 
va dormit lut les bords des Fleuves. Mais on 
peut aujüi appliquer à l'Kpaulard k défi dont il 
effi ici qiieftion. Car qui eft-ce qui eft nlFez har¬ 
di, ou aflèz prodigue de fa vie, pour aller Tir- 
riccr ou k combattre ? 

Verf 2. ^ui ef relui qui m*a prévenu.^ à* 
fe k lui rendras? Ce quiefl fous tous ksCteux 
ejî À moi. Dieu réclame ici ic pouvoir abfo- 
lu quM a fur les créatures, 

verfi J. Je ne me tairai point de fes ntem^ 
breSy ni dë ce qui apportïhjt à fes forces ^ ni 
de la grâce de la dijpqfthn de imites fes par* 
ties^ Ammîen dit que s^il avoit auj/l bien des 
doigts y comme il a des ongles y H fij/lroit pour 
rénverfer les plus gros Faif eaux. Ceci nous 
apprend que quand il s’agic de prouver rexiften^ 
ce de Dieu, nous ne devons pi\s nous concen- 
Tcr dkmployer des argumens généraux, tirés de 
îa figure, de la grandeur, & du naturel des 
Animaux3. mais que nous pouvons aulîî en pren¬ 
dre de la conilderation particulière de chacune 
de leurs parties, telles que font les yeu.x, les 
oreilles, le coeur, Ikflomac &c* 

Verr4. cf-ce qui découvrira le dejfus 
de fon vêtement? ét" qui fe jettera entre les 
deux branches de J on mords ? Le Crocodile eft 
couvert d’une peau armée drailles qu’il ne 
change jamais î & en eda il diffère des Serpens, 
qui en changent tous les ans. Le mords lîgni- 
he Lune ô' Lautre mâchoire , ou plutôt une 
double mâchoire, armée de dents fortes & ai- 
^uëSi telle efl: h defeription qifen fait ^ollux 
L, II* c. 4. SeLt. 20. J] dit qui! a des mords 
comme attachés à chaque bout de fes mâchoires. 
Mr, Hafêus p, id/. entend par 

h dehors de fon vêtement ^ ce qui efi au de~ 
vaut de fon vêtement , de fa peau y gu bien fa 
fuperficiey les parîïès extérièures , fa face y fa 
tête , avec cette grande gueule qui frappe d^a- 
bord les yeux : 6c pai- lûÇl un double 
mords y la même chofe qui ckns k Verfet fui- 
vaut cit âppelîée ^^20^ U tour y ks ran¬ 
gées de dents. En forte que le fens de cc Ver* 
fèî fera : Il n'y aura jamais perfmnc affes^ h4r~ 
di pour ôfer ouvrir la gueule de ces anima/ ou 
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s'y expfffir ^uand elle efl ôti^erîe 


, a wùms 

qn*;! m v^ttlUe êtTi* d^vôié da?isjm 

brifê fous i'èffùri dt fis 
C'cfl: atîllî le rens du Verf. êji^cè qui 

mvrira Us de fagHeuk ? la terrmr f& 

tient autôur de fes dents. Ici fins douce h s 
portes de fa^neide^ ie prenne?ic pour Ibn ou¬ 
verture; dès que le Leviacban vient a Couvrir, 
répond aofïi-tôt Tcfiroi piriui tous ceux qui le 
voyent* Tout ceci jutqu^à preient s^accorde atïez 
bien av^c cc ^\dAchHks Staims écrit du Cro¬ 
codile ; Sa fête ejl Jùmte im^iédmUnimt à fm 
corps 3 pms en être féparêepar la dijiame du cou, 
îl a hu^eriute de la gueule îerrièle^ & con¬ 
tinuée pr^que dtufs^bout Or l rtfiîTC de la fnachot- 
re J en forte que kfsqu^U a la gueule fermée , 
07^ lui âppcTpùiî une forme de tète s mais lors^ 
que voulant dévQter fa proye il vient à Cou¬ 
vrir ^ alors tout f&n corps ne par oit plus qtdu*^ 
ne affreufe gtmâe, Tierte marin &it men- 
cioii d'un Crocodile donz la gueule avoir 7 pieds 
d'ouverture^ Dc-là vient que klartialy L. IIL 
Epigr. 5?û. compare la bouche d\mc Vieille à 
büuvercurc de la gueule du Crocodile. 

Cum comparata riSibus tais ora 

Niüacus habit Crocodilus mgufia. 

,> Les Crchcodilcs du Nil ont rouverturc de 
5, h gueule moins grande que ta bouche"'. Et 
pourquoi la terreur nsi tiendroit-^elie pas au* 
tour de fis dents > car il en a yo* au rapport 
de & de Garnir, & elles ex¬ 

cèdent prefqne la proportion du relie de fon 
corps# quelques-unes font plus élevées^ d'autres 
fônt rangées en forme de Icic# &: leur morfurc 
n^'eft pas moins dan^reufe que celle des cliiens 
enragés* Leurs ^nts fout rangées comme 
celles dm peig^^e j leur morfure eft très dange- 
reufe ^ quoique l'o?i fajfe^ ils ne tâchent point 
prife : {Marceillnl) 11 y en a plufieurs t^ui lui 
donnent plus de 60 dents, Achilles htatius 
veut: qu'ils en ayent autant qxŸil y a de jours en 
l'an. Alkasenin Icurcn aciribuc loo. Abuhamtd^ 
Auteur EfpagnolJ So. Contentons-nous de 6a. 
Cc nombre même dans EUeit^ L. X. c. 
ble contenir quelque choie demyfterieuKs car il 
die que le Crocodile demeure 6 q jours dans le 

* 1 _*;i na-o .ni 


rmt pùbit. Ici les écailles du Grocodile^ ^ 
contiguïté avec laquelle elles font jointes entre 
elles, cfl comparée à un bouclier qui couvre & 
défend roue Ibn dos* Ces derniers mots emba- 
raflent tellement Bootius # que lorsqu'il veut ex¬ 
pliquer la manicrc dont ces écailles fc joignent 
& s'cnrrcdcnncnt entre elles, il efi fur le point 
d'abandonner la Baleine pour laquelle il s^étoit 
déclaré, & ne fachanc plus quel parti prendre 
il eft contraint d'avoir recours au fcns figuré & 
allégorique. Il croit que ceEaffiige ne veut db 
rc autre choie finojii, que cetcc bète vit dans une 
aulfi grande féemrircj que fi elle était couverte 
de tous cotés de cuiraflès & de boucliers. Il eft 
aifé de voir cependant que ces paroles doivent 
le prendre à la lettre. Cc qui fait que Mr. 
f^us ^ p, 171, a imaginé une autre échapatoire, 
au moyen de laquelK il défend encore ibn lèn- 
riment Sc fon Orque, quoique cependant elle 
n'ait pas d’écaille* 11 prétend que w lames ou 
la fora de fis bouc lier s ^ lignifie les dents hor* 
ribics dont nous avons parle pins haiitj & veut 
que toute la beauté, la force, &: la défénfe de 
ccc anîtnal confiée dans far rangement, b lon¬ 
gueur, h magnificence, Sc l'excellence de les 
dents. 11 en a au nonibce de f î, pefant cha¬ 
cune deux livres, étroitement ferrées entre elles 
cùmrpe avec un cachet^ & fi étroitement join¬ 
tes tune a l’aurre, que le nxolndre fouflle, le 
moindre petit vent auroic de la peine à s'y inû- 
nucr -, en forte qu'on peut lui appliquer ces 
Vers d' 0 //ifw (^Halieut, L* V. v. 32 fO 

ùi 7&vi!ûjif wy^ssesoiTii y 

A&rtfe yttVÀJûflbiîTûtî iifûtjJÉfliÿ kxlvriti 

"Z f 1 / f f 

On admîTûit le bel arrangement de fes dents ^ 
qui formoleht defi:e rangées que le fer ne fau- 
roit entamer y é* étoîCht mjji ferrées en¬ 
tre elles qu^un ÈataiUon dé Jhldats ar7nés. 
Cliifiis (apud Nhrembergium Hifl. Nat^ e. 
61.) dçcrir, mais dans un plus pet ie: Animal, 
CCS fortes de denrs, qui font feulement placées 
dans la mâchoire infêricurCi & parle ainfi de 
leur connexion avec b mâchoire lupérieure; Son 
■mufeau depuis Peicirêmitê jHfqulâ l^ceil avoit 
pieds. On remarqua que fon palais ètoit 
t îr&us ou alvéoles^ c^efl a dire 21 


ventre de ù. mcrc, qu'il dépoic les œufe au ^ 

nombre de 60, qu'il emptoye 60 jours a les F recevoir autant Je dents 

c»yer. ,„•» , «o vcnçb,p » to, ^ 

ûo lüurs a pondre, quil vit 6o ans, quil a tfo ^i,acme était plut grap que lepmcù je 

dcoLj, Sc que diaquc année il obfcn^e un eunc q. cft rapporté 

de 6o jours. Garnir ajoure qu il s accouple 6o ^ >rq^au 13, où l’on trouve la det 

fois. 11 y a dans tout ceci de l hyjierbok. Mais P . l|cufe,^dc la tête, & de toutes 

Jk ^ ^ 1 ■ . , ..H.T J-Cn^^inü 


hi B ale aie armée de dents , pour laquelle fe dé¬ 
chire b Ir* HtTfieîf.s^ n’ctl pas moins rcrrible par 
fes rangées de dents, & rouvctiure aflrcufc de 
fa gueule. 

Verf 6 , Les lames do fes boucliers ne font 
que magsiifcencéy élks font étroitement Jér- 
rées comme avec un cachet. Verfi 7, L*me 
approche de Pmtre^ ér le vmt fdentre point 
entre deux. Verf 8* Elles font jointes l*une 
à Vautre y elles s^mtretimnent & ne fe fépa* 


ks parties du Leviathan, donne beauraup de 
poids à cette explication, & eoniîrme le lenç' 
ment de ceux qui tiennent pour clpcce oe 
Baleine. Tout cela même parott afièz lavam 
ment & heureufement appliqué , exceprc . 
rapport des dents avec des boucliers, lei^c 
paroiiTolent mieux convenir aux écai les üu 
codilc. On trouve dans le Verke k ' 
qui reçoit diverfos fignificaoons. pi 
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traduffèjir par efifiurâ^ orgimi des boucliers, 
Verfion A ncmîindc de Zurich porte auflî ^I^rarJjî 
der yleffiild & S. yi^rème ont m tùiix ai- 

iiié cuipbj'er le mot âeCârgs^ ou dos, couvert 
d'^caiUcs, parce que dans ffaïc XXXVlli. i/. 

fc prend pour l!\U\ f/^/^xs ^ comme nous 

l'avons vu, a traduit j ia farce des botidkrs'^ êc 
Aben Efr^^ Ses den^s fent comme des ùôu- 
c lier J* On remarqu e q ue les a neiens A uteurs me 
rent Ibuvent les deurs au nombre des armçs. 
Dans le Verfer que nous venons de cirer^ les 
mors "^1 On^n ic prennent pour 

tement fermé. Il paroît qu^ati-Iieu de Chùtam 
//kr, les SepteLuîe ont ki Chatum l/at, Tortc 
de pierre propre pour les cachets, & ils ont 
traduit A?Sû7j pierre dont on fe 1er voit 

autrefois pour y graver Ici Cachets, Nous fc* 
rons vî'oir ailleurs, que l’Ecriture fe fert d’un au¬ 
tre mot pour exprimer l'Emeril, 

V erf! p. Ses éiernmmms êcimrermî /a la- 
wicrc^ ér fes yeux /bnc comme les pmpîen s 
de i-nuée dn jour. CVlï à dire, fut vaut Pexpli- 
carion qu^cn donnent quelques-uns; l e Croco¬ 
dile ijremuc avec tanr de violence, qu'il /cmble 
jetrer des érinéelîcs. Et qui fait, fi pendant la 
nuit le (bufiîc du Lç\ûathan, lorsqirtl ruipirc a- 
vcc forée, ne répand point dt* lumicrc dans Tatr, 
à peu près comme lesPholphores, Se telle qu'on 
en reniarque dans ksChats, principalcmccu:lors 
qu'on palTc la main for euXj dans pliifieurs per- 
lomies lorsqu'elles iè peinent, & dans la fric¬ 
tion de diifoicns corps? D^ailleurs les nouvelles 
expériences des Chymiltes démontrent qu'il n’y 
a point d'Animalj point de partie, iaxis en ex¬ 
cepter même les çscrémens, qui ne contienne 
en foi les propriétés du Phofphorc. I^eut-ètre le 
Crocodile étermie-t-il fouvent^ parce qu'il regar¬ 
de ordinairement le Soleil: car Arlfete a re¬ 
marqué (^rcrM Sea. 32, L,iy,) que l'alpeét 
du Soleil provoque l'éternumenr. Ce:te obfer- 
vacion eft conforme â la raifbn, à l'expérience, 
âc à ce que r.înatomic en feigne roue liane la 
communication des nerfs du itex, avec ceux dus 
yeux. Ce que nous dilbns du Crocodile, qu^il 
reg^^de ordinairement le Soleil, & que d;ins cet¬ 
te ikuarion il ouvre ia gueule, cil' appuyé du té¬ 
moignage de Sirobûn L XVil, iSEln Ui &dc 

pkilicLirs autres Les plus ^imcicns Rcriv^uns 
d'Fgypce font d'accord ici avec Job, touelianc 
la deleription de Tœd du Crocodile. Job 
compare enx pattpieres dé Idme dit jour. Hù- 
rus {^Hteroglyph, L. î. c. bf J rapporte que les 
Egyptiens repréicntoitnt autrefois T Aurore fous 
1kmblême de Crecodik , parce qu’on ap- 
per^oit plutôt Leclat de les yeux qui brillent an 
fond des eaux , que le Crocodile meme j ri peu 
près comme on voit T Aurore avant le lever du 
Soleil ^'laîs fi nous iioui en rapportons à He- 
fùdcte^ Arifiete^ Soiiu.^ les 

yeux du Crocodile s^affoibliUcnE: dans l'eau, en 
forte que fa vue eft bien plus perçante lorsqu’il 
en cft dehors. De même les Eoetes ont dit du 
Soleil 3 qvpil Conoiz du fond des (.=aux avec nue 
nouvelle fpîendcur. Si le Crocodile a la vue ex- 

T&m. Fl 


trèmemenr perçîinre en plein air, comme le die 
Hâfôdôie {m huîtrptf il jéeA' pas étonnant 
que hon compare fes ycnx avec l’/uirarc. Ce 
VcrléE: ne paroîr pas convenir i b Balemc, fi ce 
qif/v//>w (//;//, L. JL c. & les autres rap- 
pûjtcm: cfi vrai: qu'elle fe (en: peu ou point efe 
fes y<^LïX,cn forte que lorsqu’elle dt deflituêc de 
guide, die va fe heurter contre les rochers ou 
échouer fur le rivage, lî CÛ certain que les veux 
des Bdernes font fort petits à proporrbr de 
leur corps; ce qui fait voir qu’A/berr le Grand 
a bien outré b vérité, quand il a die que la cir* 
conférence de l'œil d’une Baie inc éroir a fiez gran^ 
dé pour poin'oir afiémenx contenir t f hommes. 
Oii trouve, flanche XVdI. b grandeur précifë 
de fon œil. Dans b forte de gnuid.poiifon que 
Mr. Hûfà^tis prend pour k l.eviaihan . i! a re¬ 
marqué quelques drconfbncea qui fembîenr con¬ 
venir au Texte J comme celle d'avoir des y eux 
de la grandeur d’un pied, rouges 6c bnlLmsi ce 
qui nu s'accorde pas mal avec ce que fes Poètes 
nü?.is di(eiit de l’Aurore, :i qtn ils donnent tme 
boiich'f vefïncîUc , chr^^cclurv cfwlcîfr de 
un char cmtleur de pourpre ^ &; philfejrs 
mures èpîdKtes femblablcs. (.Uviath.p. p^o.} 
Vk'tf JO. Il fon des ftambeaux de fA {wh- 
che J fl an TcjiùUjt des et ht celles de feu. 
\ cr!^ T r. Üuc fumee fort de fes narhies ^ com¬ 
me fun pût ùmuilma , &it dune cbitudkrc. 
VcrI. 12. iJ'üT! füujfic enfiàmeroU des char- 
bons^ & sms f âme fort de fa gueule. Ou voit 
ici une image plus vjvc du Pholpliore, donc 
nous avons parlé plus haut. Quoiqu'il paroi ffe 
qu’Ll y a beaucoup d’hyperboîe dans ces paro¬ 
les, & qu’on air de la peine à concevoir que le 
fouffle du Leviathan puific enüamcr des char¬ 
bons, je croL cependant qu'au ne doit pas s'é¬ 
loigner du lêns 1 itérai & Je contenter de !i lina- 
plc allégorie. On ht quelque choJb dr fembb- 
blc dans AcbîiliS Stalius rouehant l'Hippopo¬ 
tame. Il a les nafédux exirhuement larges 
H vn fort une sapeur afâmêc^ comme dune 
feurce de feu. EuJJdihe d'AïftMhc cn parle 
aiiili : lin le mnllc large ^ ^ il tn fors com-* 
Pi U d^une fonrH4jfe ^ tme vapeur enfla met*, l.e 
Crocodile & rHippoporamc, après avoir de¬ 
meuré quelque tems fous TcaUj fe trouvent ef- 
foulHés par fe défaut de refpiration , & paufllnt 
au dehors ui^ foulHc violent 6c précipité i qui 
par ù violence jette peut-être quelques étincel¬ 
les himinculcs, Nous ne pouvons rien dire b- 
dellus de fort ccrriiin, ces fortes d'animaux ne 
nous étant pas bien connus^ \ir. Haffeus p, 
1a recours à Teau que 1 E.paulard rejet¬ 
te avec violence par deux elptces de crampes, 
longues de 4 pieds, qu’il a au-hen de nalcaux; 
il dit que c eit auiîi dc-lâ que nous vient cette 
force de morve huileufe qu'on nomme Sperma 
ceti, qu’il laiffe échapper en éternuant. Il pré¬ 
tend que les autres cxprelîions Jont métaphori* 
ques T telles qu’on en trouve fouvcnc dans les 
Auteurs profanes , qui lorsqu'ils parlent des 
luouvemcns vîolcns excités dans ks Hommes ou 
dans fes Animaux , donnent à leur coferc fes 
épithètes d'ardtntCj en damée , brûlante, n- 
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gkéCi bomlkîicc, toute de feu. Aurefte, hrs- 
ijue ces gtmids pùijfms fe fmient ï ^ 

qu^Hs ’ueiUmt fc fmever ^ Hs excitent an 
sjcmmt Ji pTômpt ^ Ji 'violmt au fnilku di s 
eaux y qm ia c$rdc c'k eft entaché b harpm 
vec lequel en les darde , fechanffe dans le mo¬ 
ment ^ répand de la fumée s*allume^ ce qui 

mettfoît les èatqms en dmiger d^êire cm fu¬ 
mées ^ fi 07i ne Peteigmlt aU'plittèî. Ces peif^ 
fens ûti farplus font d'une c&njHtuüon fi chmp 
de ^ que le Irndemum de leur mert ^ km chair 
devient Uute mire , & répand au dehors une 
fort mauvarfe odeur , qui Incommode & enfiâ- 
me les peux des matelots, U eau de wer etifitt 
contient dle^mème des particules Ignées^ on 
en von forûr des étmetUés de ftu lorsque le 
mouvement des rames ou dun ùêton Pagitevio* 
lemment. Nous trouverons peut-être quelque 
jour dans THirtoire Naturelle dequoi rapporter 
aux lêules caufcs de la Nanji'c, cc que nous pre¬ 
nons aujourd'hui dansuti fcns allégorique. 

Verf. 13. La force efi dans fon & la 

fâcherie s^ègaye devant lut. Ceci paroit moins 
convenir i\ la Baleine qt]i n'a point de cou^ qu'au 
Crocodi]c>quotqiie> {clon/Jchilles StaliuSy il ifcn 
aie point auBî : La nature^ dir-il, ne Uüapohtc 
donné de cou. ïic Eufimke (In Hexamer,) die 
qîPll a la tâte attachée att dos. Mais Afïjhie 
(de ^Fart, Anim. L. IV. c. ii.) lui donne à 
meilleur titre oit eou ; La confiiîution de leurs 
poumons y ditdl^ requiert un cou. Nous voyons 
que ks Animaux qui n'ont point de cou, ne 
peuvent ni remuer ni tourtiix la tête 5 le Crt)cO‘- 
dilc au contraire tourm U tête en arriéré pour 
mordre y fdon F Une L, VIIL c. y y. Antigonus 
(Mirah^ Htfi. 5p.) U AtlfioU (L. !X. c 6.) rap- 
porterrt que lors que le Roitelet , petit oi- 
feau qui lcrt au Crocodile pour lui nettoyer les 
dents, veut forcir de la gueule de ccc animal, il 
tourne le couj de peur de l'écraferJous les dents. 
Ce quhl y a de vrai, ckïV que cet anijnal a le 
cou court 1 cc qui le rend d'autant plus fcre: il 
cfl: conipofé de rancniblage de 9 vcrccbrcs: Ik- 
pine entière,fuivant Borrichius coudent 
Gre'i^ (Muf p. I î J en compte 7, 

Les paroles qui fui vent : La fâcherie s'égaye 
devant lui y ne rendent pas le véritable fens du 
Texte, qui fignifie propretneut: la crainte^ ou 
la i erreur ^ faute devant lui. Ccci a beibin 
d’être expliqué*. Ckll une choïe ccrcaiae, que 
tout Homme fe fent faifi de frayeur, lorsqu'il 
rencontre un Crocodile, ha rencontre croit un 
mauvais préfàge chez les anciens Egyptiens: on 
peur fe fbuvênir à certe occalion de ce qui cft 
rapporté dans ReUodorty d^un certain CaUfLris 
Prêtre Egyptien, qui ayant rencontré par ha¬ 
sard un Crocodile en Ion chemin, entera un 
mauvais augure pour le voyage qu*il méditoir. 
L'expreOion du Texte facré elt mécapliorique & 
fublime: ce tout des façons de parler ordinaires 
chez les Orientaux, ^ ÊmUicres fur-tout aux 
Poètes, lorsquMs veulent orn^ir les fables de 
leurs Dieux. II Leur a plu de donner la Cokrc, 
h Fureur 1 & b Terreur, pour attributs au Dieu 
Murs. St^c (Thebaid, L. ilL v* 424.} 


- ‘ - Cornant fùror traque crlftas , 

Frjcna minlfirat equls pavot armlger, 

,5 La Fureur Sc la Cokre ornent fon caf- 

quci l*E|3ouvante armée lui fer e de cocher'^ 
D'auircs dÜcnt, que Mars cft poi té dans un 
Cl’tarior ^ qui au-Iieu de chevaux, efi traîné par 
ces pallions* // avmt a fis côtés la Cra 'mte ^ 
la Terreur,^ qui ne rejpiratt que les combats, 
(hhfiod. in Ciypeof} D'autres four danfer devant 
Fallas, laTciTCür U la Crainte j fous U figure de 
dcLix Enfans, avec des épées nues. Valerms 
hlaccus (L. III. Argonaut.) 

- - née dextra Jovis^ terr&rqué ^ pavorque 

Mar tSS equî. 

ïî Ni k bras de jupîcer, ni la Terreur fie 1 *E- 
,j pouvante j Chevaux du Dieu Mais Ho¬ 
mère (il L. VUl) 

- - $£^ 0 / fdùùf 

^ <fAûyjg^, éfii réiin. , Ofeî 

Scs chevaux c_yEth&n , FhlogruSj Conabus^ 
accompagnés de la T'erreut , k pottoie?^ au 
combat. Apulée L, X. s'exprime ainft : Cel¬ 
le qtie fon ardeur guerrière a mgee m Mi~ 
f^ervCy éîolt accompagnée de deux Enfans^ 
qui fervoirnt comme d^Ecuyers à cette iâèeffê 
des combats , é* qui fmitolent devant die 
mnt lents épies nms. Cc paffage convient 
d'autant mieux ici 3 que le mot funter fe crouve 
auin dans notre Texte. Le mot Hébreu Fluts 
ou *Dits., ne fê trouve qu'une foisj niais il eft 
fort en nfagç parmi les ^Irabes, les Chaldéens, 
les Syriens, & on le trouve trois fois dans la. 
Veriïon Syriaque de fEvangile félon S. Luc, 
pour fanter. Luc L 41. 44. vl. 15* Dc-la (ans 
doure cft venu aux Chaldéens le mot 
qui le prend dans leur Dîakétc pour un Che¬ 
vreuil Le même mot figiiifioit chez les Lacé¬ 
démoniens une Chevre^ de généralement toute 
forte d'animaux qui faurfint. C'eft peut-être de¬ 
là aufti que le mot Allemand Gltz^ Qd^kfUy 
tire fon origine. Tout ce que nous avoJis dir 
jufqii'ici ne l'cgarde pas feulement les Hommes 
qui skiiraycnx I ï'afpeét de TEpaulard, inibauf- 
ii toute Ibrce d'animaux, qui font bicn^tôt mis 
en pièces par cette épouvantable béi:e> dès qu’el¬ 
le les a pris. 

VerL 14, Les moignons de fa chair skntre- 
tiennent J tout cela efi mafiif en luirien ny 
brasile. Ceft à dire, que fouS fes écailks i! a 
des mufcles forts, qui font très étroitemcnc ar- 
taclîés entre eux, & avec les os. Jmm a tra¬ 
duit, melmârya carnls >^ mats il parole qu'jl n a 
pas bien rencontré: car il s^agi: ici de k . chair 
d'un Animal vivant ^ 5c melandrya ne k ditque 
txair fienifîcr des viandes fatées, telles qu ot\ en 

prépare avec la chair des Thons, 

^iifons: (Fk^e L IX. c* if* MortMl L. iii- 
Epigr, 7^. Fefins in Elsicatena. Aîhenee ^ 
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L Oriha/â L. IL} Mr. p. ipz. encaul 

fcij trmçùns^ w m^tcêüu>i qnavtés 
coupe dans tes chasrs des B aie me s ^ ér qH*m 
appelle communément Qixvcw^ lefijuels on fali 
houiilLY dam um marnais pour en préparer en- 
Juîte etîte forts de graiffe^qiCm nomme Tman 
os Huile de Baleine- - - Csiis chair eft ftom^ 
paBSy remplie de tant de mrfs-i dé fércs ^ ^ 
de wnjeles jî durs dr Jifol ides , ne peut 

prefque la couper ni la percer^ ce qui fait que 
PLpaulard ne donneprefque point eThuile. 

Verf. I f* Son cœur fft majff comme une 
pierre ^ ô' ma£if comme nm piece de la meule 
de deffmis. Il y en a pluficurs qui oipîiqucui: 
ceci de l'-Amei mais il ell; plus naturel d'appli¬ 
quer CCS paroles au Cœur memes qui doit né- 
ceiïàiremert être d'une conftitution extfê[nement 
forte, pour pouvoir poittT le faog julques dans 
les vaiflcâux capillaires. Que dirons nous fi, 
fui vaut le calcul de ^'^r. Geoffroj^ an 

Ahdkus ^hilofophus Mechan. (Ihymicas. p. 6.) 
pour pouGèr le lang dans Î^Homme il ^ ou f 
piafs dedîflancc du Cccur, il faut qu'il fbiinon- 
rc mic rêfiftance de 180000 livics? quoique 
d'autres Médecins rabartcnc beaucoup ric ce cal¬ 
cul. Que [èra-cc du Coetir du Crocotliîc, qui 
diflribue le làng dans toutes les partiesd^m corps 
long de fo pieds? Qiie penfer enfin du Cœur 
de la BaiciïiCi qui doit faire cireukr le fsng dans 
une diftance bien plus confiderabk? üt en con- 
Jideranr le Ciocur de ccuc béte ne fera t-on pas 
bien fondé à îe comparer avec une meule de 
rnoidin ? Le rapport confiffe en ceci, que le 
Coeur par Ion mouvement Ty (folique comprime 
le lang qui a éié porté dans fes ventricules, Sc 
qifcn le comprimant il le diflbut, & le pouflë 
jiilques dans les vajflcaux les plus éloignés. Nous 
ne Ibmmcs plus dans ces tents d'ignorance, où 
les Sehoîaftiqucs s'imaginoient que le Cœur n\> 
voir d'autre fonéfion dans les Animaux^ que de 
contribuer à la confervation de la chaleur natu¬ 
relle, comme le dit Âriftofe {de T art. /hùm. 
L. 111. c. 4,} ou bien, ce qui moncrc encore une 
plus grandelîmpiîdrê, pour rcnlermcrcette étin¬ 
celle, cctcê pente flime lûralè, kmblablc a cel¬ 
le de CCS Lampes perpétuelles qu‘on enfermoir, 
dit on, dans ks fôpukhreSj ou pour contenir 
un certain Fcrmcnr qu'ils croyaient nécedaire X 
la cQnlêrvation de la vie Tour ceb n’étoit que 
de vaincs imaginartons. Le Cœur clf une ef- 
pecc de Seringue d^un méchanifnic infini j qui 
dès qu^'il 2 reçu le fang, le jette par le Ventricu¬ 
le droit dans les Poumons, &: te diftribuc par le 
Ventricule gauche dans rourc5 les autres parties 
du corps. Celui qui connoit exaélement la for¬ 
ce & le mouvement des fibres, comprendra ai- 
fémenc que le Geeur doit être néccfi’airernenc très 
folidc, très dur, 5 c très fort, Audi les Arabes 
ont coucurne de défigner un liomme fort & ro- 
buffe, fous le fÿinbolecf un Cœur de pierre. S. Ba- 
fh ie fert de l’exprtfiiorx de cœitrs de piefré^ 5c 
chez les Allemands, Ltcsube ■vùnharîefu HeTi*‘ 
^ fignifie des îiommes miels, fans pitiés 
^ cil ce fens on peut dire du Crocodile, qu'tl 
a un coeur de pierre. Cette explication ne con¬ 


vient pas avec la Fable que l'Anriquité a débh 
que k'Crûcotfile répand des laruîcs par une 
fuulfo compafiiori s avant que de dévorer l>lom- 
me J cc qui a donné heu au proverbe: Bar mes 
de Crecodiii'. CV'fl Ki un échantillon des réde- 
xions des Naturalises fur les moeurs des Brutes, 
donc nous nous j’ïadcrons volontiers, ne les Vü- 
yan: appuyées fur aucun fondement, 

Vkrl" J 6 . ZiCs forts t re?ahient quand il s\é- 
iûv'e-y ’& ne favent &hih en [ont , ^oyam com^ 
me ü rompt iont. II n'y a perfonne, quelque 
courage qu^il ait, qui ne (oit faifi de frayeur en 
voyant fortir du fein des eaux un CLocodilc, & 
qui ne fo trouble à U vue de cetre bête terrible, 
vorace, cou verre d'écaiiles, ëc année de grirTes 
ëc de dents. L'Hébreu a beaucoup d'énergie, 
ëc a été hcureufeinent rendu dans la V^erÈion La¬ 
tine de Zurich par, mfciiivt quo (e -uertatit ^fi- 
fë pëccare faeïent.^ ahsTrabuvI lU ne faveut 
m lis eu font ^ ils s^egareni ^ & fe trouhlmt ^ 
inccrcains s'ils doivent tourner à droite ou à gau¬ 
che. ^rufns traduit. Us fe (entent dèfaiiUr^ 
ét' vomifjeni r Arias Ahnimirts^ Us fe pur^ 
gent^ favoir, par bas* Cet effet de Iacijiute,qui 
büulcvcTlanE: tout Je corps produit ces fortes de 
purgations 3 a doimc lieu a plufieurs façons de 
parler, que la bkiiléajKC ne nous }>emict pas 
de r^îpporter. Lorsqu hin homme elf hiilî de 
frayeur, le mouvemcni: de concractiün des nerfs 
emporte ^équilibre, 5c mettant en mouvement 
Tefromac & les inteftins, leur Fait rejet ter ce 
qu'j U contiennent J, pat les illues qui leur font 
naturelles. 

Verf jy, ^ul fen approchera avec A épis? 
elle ne pourra pas fnhjifler devant lui ^ non plus 
que la haieharde , le dard , ou la cuirapfe. 
V erf I S, Il ne tient non plus compte du fer 
que de la paille ^ ô" de Pairam non plus que du 
%oïs pourri, Verf ïp. Ua jïeche m le f ra 
pomî /k/>3 les piertés de fronde ne lui fermt 
pas plus que du chaume, ^^erf to^ U tu ni les 
machines de la guerre comme des brins de chau¬ 
me ^ é?' il fi' moque lotsqn*on lance le javelot, 
Nous voyons dans ces Vcrkts, la force du ù- 
yiathan mile en parallèle avec les armes donc on 
fo i’ervort :u;n tfois: on en difonguc ici de trois 
forces, dont il n’cft parlé dans aucun autre en- 
droir de rEcritutc. fignrfic ailleurs, 
départi mais ici, comme il cftadïdc le prouver 
par les Auteurs Arabes, il doit (h pféndre pour 
un trait , un dard^ cel pait-écre que Iciî Arabes 
le porcoient lorsqu'ils étaient en voyage, 

le prend ordinairement pour une Cui- 

raffe -^ mais comme cette armure ne fort que 
pour la dêfenfe, &: nkll: d'aucun ulage pour 
l’^attaque, il paroir que ce n'efl: pomr d'elle donc 
il eft ici qucifioîi. hiria iîgnifie chez les Ara¬ 
bes, wn peitt javeioî^ une perde fît che. Les 
Interprètes Grecs ont rendu nnin du yf 20 pat 

S. fer orne par des mârttaux ainfi que 
la Verlion de Zurich par Hammir -, & la Lati¬ 
ne p'^x Catapulta . la Cliâldccnne, une hacher 
Ja Syriaque S: l'Arabe r le trois tPuus pique: 
B'Ochart a mis limpicmcnr nn bâton. Vericc 

Nnn 1 ïp. 
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15? /*arCf cft une maniéré fur ie eazon, on la terre molle. Il ne fea oa. 

de parler métaplioriqne, qui chex les Orien- oe propos de rapporter à cetre occaJion l^j 

taux flguilîe Ufje c^cft nirtfi que les flc- lîiLirnTe que Içs Payent faifoîeni: autrefois 

cJiçÿ font appdiéess LamentJil. ifç- fouth-ir aux premiers Chrétiens ^ en fes 

/(TJ- li/w ^"î'5î fignifie hjr des morceaux de pots cafles j ce qui 

r ^7*1- ^ «îï'c a rrmmcc^ dans fon Hnmie v 

line Z-tfjiff, ou un y^w/âf, rd a peu presque yintefit 0. 

les Harpons donc les Pécheurs fe fervent pour la J - 

Baleine. Î 1 y en a de deux lôrtés: nn td qu'mon 


le voir repréfenté Fig. a. que les Hollaiidois 
appdlent Harpoen^ & les François Harpm ^ 
d’où vient qu'on appelle H^rpûnyrs ^ ceux qui 
le lancent : rnutre cft repréfenté Fig. b. & ils 
rappellent Lens , ce qui feit qu’ils appellent 
hnffm^ Taftioii de tuer la Baleine à coups de 
dard quand elle eft prilc, (Ml ihiféus LtC^v, 
p. 2 00.^ Celui qui comparera la ü^re du Cro¬ 
codile , avec ce qui eft dit dii LeVmthan 
dans notre Texte 3 lui donnera fon fufira- 
gCi car cette bére c(ï impénétrable aux armc$ 


Fragmenta ujiartfm juht 
Hirtà^ mpülUis angklis^ 

JÛcumin ata ^ hif&rmia ^ 

Tcrga jacânth Jfermreiît. 

Le Tyran commande qu’on ramafïb des inor- 
ceaux de pors calïes^ hérifles de pointes, ^ 
taillés en mille figures differentes ; éc ordon- 
jî ne qu^on les falTe coucher delllis”. B&chàrt 
a traduit ainiî ce Verfet: Les pù'mtcs des tefis 
fmt peur Uil ^ j/ s^étmd comme un tfcdmaii 


îj 


UC; car ccrtc ocre cir inipcnctniüic aus arme^r ■ r r . 

donc nous avons parlé, peau cjt mpênttra-^ p bleTcr le Cr-irr^ri ^ 

à Tûate fone de couds • Pline 4 ncone i Crocodile avec l’efice, ou avec 

fNat. L. IV. e. 2.1 La pys^plus de mal 


(Nat. ^td/L L, IV. c. 2 h) La partie fupéritù'* 
rc de fin corps Cjldure^ ImpênétrahU aux dents 
même des plus forts animaux. Sol in : Sa peau efi 
jï duTc^ ane tous les eonps des mackmes deguer- 
fi' réfîiuiîjfint fur 'èllc. ilmniicn : Cet Jh:i~ 
mal efl cùu^ett y. une peau qui cfi Jï dur i: , tfa el¬ 
le cfi à peine pénètraite afix cùHps des machi¬ 
nes de gucTTi. Les Modernes rapportent auîlï 
du Crocodile J qifil réfite aux baies des plus 
gros mouIquccs. (ScaVig, ïn Cardanï) Ici fins 
doute 


qiiG n on fiappoir Jiir des pots calfés, ou bien, 
fur un traîneau. Ainfi le dos du Crocodile elf 
comp;;is à CGS Tclïs cranciiariSj auxquels Elien 
Î-. X. c. 24 compare aufll le dos du Cjocodilc, 

Ti ^ qiûÀÏÏflêjj HÆ-pTâpsL'; 

coEce Ibrtç de Traîneau^ ou de pLiucbc ar¬ 
mée de pierres ou de morceaux de fci j dunt^^ar- 
î'cn fait lu defeription (de Mû Rujl c. yi.) & 
donc on (ç lcr voir à battre le Blé. JL Sehmo 

. ‘.tut- r ' .r r I e compare à une lîmc rude, ^ïais Mr. Hafxîts, 

je parn de la Baleine Te rrouve afFoiblL j fa lieureuicmcnr les 

peau & cliair roue feciles apercer, le mi, notre Teste à l'Epanlard, lap.nu, 

d’ailleurs éll: 0 timide, qu’à l’approche des Valf- 
Jeuux &: des Pêcheurs, il prend la fuite■. on dit 
même quhl tremble de peur, Mr, BafiCHS ap¬ 
pelle encore en cet endroit à fon feeour^j^£'' 
pâuîard^ donc la peau cil pins dure, &: la chair 
plus ferme, 5v à peu près comme celle du Feau 
marin y dont Oppkn (HaUcup, L. V. v. 37^0 
s'exprime ainfi : 

dit ayJtiT'fiïr 'TeTzi')(pLTm y wre nç 

Tp.yAi^flÿ &£ï ^Aoi îcïji'ij^ 
pVcj u'idk^ i^xim î Èfîtl5^. 


eft fï dure y qu^H peut fi coucher fur U pomte 
des rochers^ ^ fi rèpofir dans les endroits 
pierreux y comme fur la vafe, On faitd'alL 
leurs ^ ajoure-tdl, que les gros p&tfins fe plaF 
fins dans les endroits de la Mer les plus pier¬ 
reux. Et dejl pmt-^èîrs cette muhtîude àê- 
cueils ^ de rochers^ qui a donne l'origine au 
mm de Sp/ta^-Bcrgen j qui figuific .Montagnes 
pointues, PciiE-ïétre aiUfi que eda regarde les 
coquillagcSî & les püifions tejheécsTur Iclquêls 
CCS animaux fe couchetvtj ou bien les glacoits 
(Elfifihollen) dont les Mers du Grqcnîaiiii 
font remplies, 

Verf 12, // falr bmitlir la mer profonde 
comme me chaudière, dF il rend la mer corn* 
me un chaudron de par fumeur. Cecî convient 
également au Ci'oeodiJc, ^ à U Baleine, l^ors- 
que ïc Crocodile s'agite au fond des eaux, il 
s'éleve fir leur furface, comme fi Téau étoit 
^ ^ bouillante, des bulles remplies d^air, & Peau 

rejaiiiijfémhiî ^ rétorfioU y en forte que le ftüs cfi: tellement boiirbeufc, qu’elle rciïèmbic à de 


Le Veau marin ne fi prend pas aux appas de 
l'ha?nep&n , fin corps efl impénètrabh au triple 
crochet du harpon y à caufè de la durci é de la 
peau qui l\' 7 ivir 9 nné. L’Jlufirc Mr. H afin s 
obfèrvc encore J qu’au vf lyHc mot cfl 

mal rraduic par une Cuiraffey &: lignifie renvoi 


de ce F»i1Tagc fera ; Si on lance un trait au Le 
viathmy il le relance & le renvoyé avec au¬ 
tant de force qti&n k lui avoir jette. 

Vetf 2 L 11 'a fous foi des tejls aigus ^ 
il s'eter^d fit des chofi s pointues^ fur la boue. 
Cet autre trait convient encore au Crocodile, 
qui iVa d’aurre lie que des cailloux pointus j ou 
des coquillages, qui ne peuvent aucunementper- 


î’ongi icnt. D^mir & fjlkaêiumy Auteurs Ara¬ 
bes J rapportent une circonfiance, qui mérite 
norre atrendon, & qui, au rapport de 
iMattyt L, XUl c. 4 ’ fijt remarque^ dans 
l’AmcriquCi par compagnons de Cokmoi 
lavoir , que lorsque le Crocodile s’enfonce 
dans Peau , il lailTè après foi une odeur de 
mufo ; odeur que Pou remarque aufli dans b 


cer les écailles dont fa peau efl couverte: au-Iieu chair, quoique d^aiPeurs d’un goût exquis, fo- 

1 ^Pnrehas CDefcrîpî. Fi&rid) & 


que les aurres aiîimaux fc couchent fur la paille, Ion 


Blanc 
















T 


Fl. DXXXÎir. &c. J O b, XL. 20. &c. XLI. tout entier. 237 

Bi^hc Ce qui eftertufeque quelques- ncs Ltinenr apres dit s, &: qui versanr à le rrrè- 

iins aernbuenrla pnSjuære origine de rAmbreau 1er iwc.c IVaii de h mer, rép^md une Juciir blan- 


Crocodïlc. Ainfî la comparaifdn que Job faic châtre , peut jure bien s’appliquer m\ Parfum 



non point de h Mer? Pour réfoüdrc cette quel- gouttes d'iiuile qu'ils luinèiii: tomber de icur lim- 
tion, il iufe de favoir que non-feu le ment les dits dülingiicnt aiLraent les objeiü duns Iclîmd 
Arabes, mais mi^mc les Auteurs Saciiés , pren- de l'eau , comme ceu:^ qui vonc pécher lesEpo 11- 
ncot lüuvcnt le Nil pour h Mer. C'eft le lens ges, doiir il eil parle dans üppwn 
<^''EîitYche ^Alexandrie P. L p, 86, donne â L. IV. verf 6ii.} 
ces paroles de laGenefë XLL 2. I^atci fipt 


27’ É^" jSirüfl!' wpoulAüiy àAû^^ijr, 

ftiycL tê yd'dtTt fj^wyiTAt AtiySjj 

■Op'pvï?^ iivrg Æj'i jLyipAi ÿfAtiA ^ziimr. 


ehûj flept bœufy mont oient hors fietrüe^ 

(hors de la merj. SaToir du Pleuve du Ni], 
à qui on a donné le nom de Mer, tant à eaiile 
de fa largeur J qu*à cavife que dans certaines fai- 
ibns, il monde toute fEg)^pie J & la rend cora- _ 

me une Mer, Le Nil refîcmblc à une Mer, d efi defeendr^^ au p?7id des eaux y II 

féonTline L. XXXV. c. 11, Il faut audi tomber de ff bonche quelques gmt tes 

remarquer que cette bête ne vit pas lëulemcrtt ^ qm produit tme gtmdé clitTtê ^ 


qui fê répand dam ttau comme la Imdere <tuu 
fîu dans, hs ténèbres. Enfin , nous ne 


dans les Fleuves^ mais aulli dans les Lacs, qui 
lorsqu'ils font grands" s’appdlent lüiivent du nom , 
de Mer. Tds font la Mer iblée, la Mer de négliger ce que rapportent les 

Gendàrctli jlcLac dcConftancc à qui on a don- v ppgcurs, de cecte trace luilânre que les Ba- 
né le nom de Mer d'Allemagne. Bien pi us ^ on nprvs elles, 5 c qiu s'étend t'efpacc 

trouve en Afrique, & dans les deu>: Indes,, des mille d Ailen>^gne^ ^xMartens^ Spiîc:,her^. 

Crocodiles qui habitent & vivent d^jns la Mer 


mÊJnc. Norre Texce peuc uulîi s'appliquer à la 
Baleine> qui lorsqu’elle le remue avec violence, 
& Ce tourne d-un côté & d’autre ^ rend les eaui 
de la Xier troubles, épadles j & bouillonnantes 
comme un chaudron de rarfumeur. Le Sper~ 


P. IL e. Eenneforty /ÿi/?. des lud. Orient. L, 
L Ci II. Haféus^ Leviat. 21^. 

Verf 24. Il ny a r/en fur U terre qui lui 
yuîffe être comparé y etpmt été fait poutne rien 
craindre. Il y a proprenaenr, fur la p&nfferc y 
comme Ûeut. XXXIJ. 24. il cft parlé deVe^rfi 


fna Céti entre pour beaucoup dans rcxpliçadon fi traine far la poufflere. Si on convient que 
de notre Texte. Ces animaux en jettent une fi Crocodile cft le Levjadîan , cette exprefîîon 
grande quancité , qu'ïl‘arrive quelquefois que ranger parmi les Reptiles, 5c eda 

toute la i’uiface delà Mer en elt cûüvercej elle d autant plus volontiers que les patres étant fore 
fuftît pour nourrir ces fortes d'oifeaiix qu’on ap- ^t^nrtes, 01:1 peut véritablement dire de lui qu^il 
pelle Meeuwmy & Malkmnkeiiy qui viennent rampe. Nous avons rraduu , ayant été fait 
par bandes pour s en rafiaficf. On ne doit pas pt rien u raindrei mais il vaudroit irîieux 
oublier au ffi cette autre circonftancc^ que fors^ rraJuire^ afa que perfonne ne Pècrap. y ne le 
que lu Baleine eft bleflcc, clic répand une Ji pieds, comme on lâit les autres Kep- 


grundc quantité de fling, que tome la Mer, les 
Vabfoanx qui s'y trouvent^ 6c les morceaux de 
place en font teints. Enforte que les caiLK de 
îa Mer étant mêlées a\'Gc le Sperma Ceti 3c le 
fang de cette bétc^ il en réfulte une cfpccc d'on¬ 
guent, avec kqtid oji peut fort bien les compa¬ 
rer. 

Verf 23. // fait reluire fm fini 1er après 
fit , ér on prendrait PAHme p&ur tme tète ùian^ 
chie de vleslicjfiK II faut remarquer qu'ici le 
mot C 3 ^n*l J auffi-bien que dans le Verret précé¬ 
dent celui de n’jViD^ fignifie en général la pro¬ 
fondeur des eaux y ou de la boue. FL LXIX. 3. 
2 ach, X. U. nK^nl^ïD, fignifietic les eaux 

très profondes y favoir du Nil La trace que le 
Leviathan laJftè après foi, en force qu^ûu pren¬ 
droit l Abîme pour une tête blanchiê de ^ieil-- 
leffe , peut fort bien s’entendre de certc écume que 
le Crocodile excite â fon pafîage, & qui fbcon¬ 
tinue un e/pace aflbz confiderable> ù peu prés 
comme celle qu'exeicc le mouvement des rames 


dles. Cn ne fait pas bien encore fi le Crocodi¬ 
le cft exempt de crainte. ‘F/wCj Solm, & d'au¬ 
tres difent :ui contraire^ que le Crocodile fuit 
devant un Animal courageux , nrais qfPll fe 
mrmtre très hardi devant un Animai timide. 
LbxpÜcatbn du Tcxre fora plus claire 17 ou rc- 
connoit l'Orquè pour le Levuathau, e t Animal 
furpafïïuit tous les antres en force, en férocité, 
Bz en vitcfic. Opplm J- v. 360.} 

KîJTSïX ^^pip^lytJ 3 L 3 Tis bAtfjpli riiïTü* 


liinfSiTA > ûWafs 

Les énormes Baleines , les Monftres cruels 
de la Mer font fune force bidùmtabley leur 
regard e/l ajfreu.x, ils ne rejpircnt que la rage 
ét' la fureur ^ 

Verf. îf. 7 / voit an de. fous de foi, tout ce 
qui efi haut ekvè: d efl "Roî fur tous les plus 
fers Animaux. L'Hébreu porte, Us mfins 




Les Vaifleaux, & ks Baleines, produifent le delà hauteur. On comprend ici feus ce nom 
mtoc effet. Ce filbn vifqucux que les Baici- routes fortes d’Animaux doiu ks ïambes font 
l onj. f'J, O O O fort 
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fbii ékvccs, Sc dont les plus forts font renver¬ 
jus tl'tiii fewl coup cfe la quijuc du Crocodile. 
Cet Anmial cü fi vorace, qu^il dévore tout 
iLiï]ÿ difiinction, Homnics ^ AnimaviK. 

Sc homs L. ï* c. 6 j.} rappor¬ 

tent qiî*iE commct^cc -par les abattre avec fa 
queue, Bc qu*il les dévore en fuite. 
ïT^r {irC^rîf, Bi^ùyUmCr L. 111 } die quV/ lerrâf- 
fi le Chameau j U Cheval-, le Taureau^ ù' 
générakmetit tùûîe f&rte de quadrupèdes qidîl 
trouve far fin cherdm. Lorsque la faim fiit 
for tir du fmid des eaux quelque grand Croeo- 
dile font aUer cher cher fùr terre de quoi fi re- 
pahre^ il frappe de fa quesie ^ & abat tout ce 
qu'il reuemttre. Sa queue eft 4 "une f grande 
force y qidûTi lui d VU quelquefois caffer d'un 
fiai coup les quatre jambes {ttmgros animal. 
On rapporte que dans Tlle de Manille, Vnne 
des Philippines, un Crocodile ayant tenu lông- 
tenis un Eléphanr par le pied, futpourrant vain¬ 
cu ^ & que l'Eléphant le punît enfin de fa cerné- 
tiré Et Texéîra (de "'Pét/lie Reg/k L. L c. 25,) 
rapporte un contât qui fc donna fur les bords 
du Fleuve Cuama ^ entre un fec Bc un Cro¬ 
codile? & qui fut fatal à tous tes deux. Nlr. 
Hafans donne à plus julic titre, ce caraQ-cre 



de Royauté fur tons les autres Animaux, à I^E- 
patilard, B; appuye par-là les deux Verfonj j' 
Zurich* 

La P f . ANCHE DXXXïlT. repréfouc h 
mauicrc de pécher la Baleine. On voir à la bor¬ 
dure ^ a. & b. les Dards dont on fu ièrt:, donc 1- 
prémier s'appelle harp&jî^ ÿz ic fécond Lem " 

La PLANCHE DXXXlV, rcpréfcnce le 
Squclete d’un Crocodile, tiré de Grerw CMiàf 
Soclet. Reg. Tab. IV,) ^ 

On voit pour ornement à U bordujxE: 

A* Une Médaille, fur le revers de laqudle 
eft nn Crocodile, & de l’autre côté la proue 
d*un Vaificau avec cette.Lé^ode GRAS, qui, 
fuivant rexplicatLon de: T afin ^ fignifie , 
nidius Craffus qui commandoïc ^Infanterie du 
TriumvirMarc^-Antoine, â la bataille d^Aftiura^ 
ou bien un autre Cmfus de la Famille Liciuia, 
comme lé croit Vaillant. 

B. Médaille où l'on voie la tétc dé Julcs-Cé- 
far couronnée de laurier. De l'uurre cfttéï m 
Crocodile avec cette Légende, ÆrG YFTO 
CAPTA. Cette Médàillc fut frappée en raé- 
moire de la. conquête quç Celnr üe dC" l'Egypte 
Tan de Rome yof. (©ïob , L. KLlî.) 



PLANCHE DXXXV. 

î 

Hetiréufe ^oicUkffe de 'Job* 


JOB, Chap. XLII. ver£ 16. j 7. 


Et Job ‘vécut apres ces chofes-là , cent 
auarante am; &’ tl 'vtt Jes jjls^ 
0 * les fis de fes fils ^ jufqu d U^qua^ 
trisme génération. 

Puis tl mourut dgé , 0 ” rafdfé de jours. 

P Our peu que l’on fafîè attention au cours or¬ 
dinaire de la Nature, on remarquera que 
les travaux, la douleur, & h triftcfïè abrègent 
infcnfibîemcnc la durée de la vie, 5 c la terminent 
enfin J les cfprits animaux cefiânt d'érre en équi¬ 
libre avec te fimg. Outre ces accidens ordinai¬ 
res de la vie des Hommes, Jôb en a voit éprou¬ 
vé bien d*autrcs> âc in fini ment plus qu^aiicun 
Mortel : affligé par la perte de lés biens & de 
fos Enfans , attaqué de longues & dedoulourcu- 
û$ maladies, en butte aux centadons de Sacan, 
& aux moqueries de fes Amis î ce faint Hom¬ 
me cqîendatit, malgré coûtes ces cravedes, & 


Job 'vécut apres çéld cént quarmte ansi 
il ‘Vit fes fis, Éf ks enfans de fis 
fis, jufqu^d Id^lûâtrieme génération. 

Et d mourut fort, dgé plein de jour s. 

ïcs autres infirmités de la vie humaine, vécut 
encore cenj quaràntè ans , il vît fis 
^ les fils de fes fils^ jnfqti'à fi qudtTiebi^, 
néfàtÏQîi. Le période dont il cfl ici parlé n’ex- 
primant point le nombre des années qui précé¬ 
dèrent celles de ion affliétion, ne peut férvir à 
fixer ia jufie durée de la vh de Job. On jif ver- 
fo io, que x-'Eteelmel rendit i fab m 
double tout ce qu-H avoit eu* Les Juifs, & 
quelques Incerjirctcs avec eux, croyant que cj^ 
pjiroles doivent auffi s’entendre 
veulent que Job avant ks jours de ion anliction? 

eut déla vécu la moitié de cmir quarante ans> 

qUH 
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connoifïnDcc, Sc une tv^mquilUté parfeitc. [ y 
ait>ucc cc cyuc j'û^tcrvai ii i'ouverture de ion 
corps3 & cc que je priç fom de noter dans mes 
Rccudîs^ îc 2 de l^cmer 172;. 

Les diffcrcniî âges ont chaCLm leurs caraâ:erçs 
parti eu liera. Le corps de THomme, iLiidc dans 
ia formation J dewicnc inidtilblcmenr plus ibladc^ 
jnfqu’à cc qLfe^ifin les fibres venant â fc raidir 
aequerant ime cfjDcce d’immobilitc, kiir in- 
aétion caufe la nïgrt. Cccre rélïotion, tirée Je 
la Médccincj n^eft pal à mépriler dunïj ta prati¬ 
que. 

il y a quelques années qu'a caqfcdefongrand 
âge J on re^uc a )’Hôpital ce Vieillard nomme 

Gritbiij qui, comme 
le poitoit ion Cccdlicatj éfoit né en le î. 
de IvJaL En r£^34 > comme il rravailloic au?c Mi¬ 
nes, il fiic enfeveîi Tcrpac'c de 3 j licuics Ibus 
l'écroulejnent des terres. On le dégagea au bout 
de ce temsj on l^cn trru plus mort que vif\ 
dr "cieiLS^ca:ts ans. Les Septante dilfèrent de mais il confei va toujours depuis un Hus trurl 


cru'il <îtoit rcptiiagcnaîre lorsque les milcrcs donc 
il ftic comme accablé commeDCtreoc a fondre ilir 
lui, & que par conféauent le tems de fâ vie (yr 
de 210 ans. Maison aoit faire peu de fonds fui 
ce calcul 3 parce que dans le verfet que nous ve¬ 
nons de citer, il eff uniquement parlé Je fies 
biens, Se non pas de fon âgC; & que d*iiill.evirj^i 
le nombre de Tes Enfans ne fot pas doublé. Il 
clf certain par le Chap. L 2. qu'il avoic déjà 10 
EnfanSî lorsque tous ces maux vinrent tondre 
fur lui î & les repas que nous voyons qu'ils ih 
donnoiénr réciproquctticnr les uns aux autres, 
nous portent à croire qu'ils étoient dc^-lors déjà 
grands. îl ell: probable même que les jours de 
fa luifcrc, de fon épreuve Se de la patience, fu¬ 
rent prolongés pendant quelques an nées ^ en ibr- 
te que fans crainte de ié tromper de beaucoup, 
on peut conctuiTe que le tems depuis fa naiffiincc 
Julqu'â Ibn récablifTcment fut au moms de tfo 
Se que par conicquent toute fa vie a été 


ans 


ne, caiifc pat la grande preflion qu*jl avoir fouf- 
flTte. Ln 1Ü57 jI vint â Vtiiilej après avoir 
parcouru la Hongrie, U Turquie, ^ la Terre- 
Sain ce. 11 ferrit après + on j foits Charles 
Duc de Lorraine^ & en rtiyi, il fut lokLitdans 
h Compagnie de Gafpar Du Montj dans le 
Milanci:. Enlbite en iM); , il fevit en Portu¬ 
gal fous le Colonel Planta. Il fe trouva en r !ïS 2 
au Siège de Vienne v ^ dans lu dernip^e guerr:e 
à celui de Landau î 6c a la Bataille de Hochlte. 
Malj rré tant de périls éc de travauxil vécut cc- 
jufqifn l'age de 109 fin^4 . moins trois 

mojs. 

■Voici ce que j^ohfervei â la hâte, à l'ouvcitu- 
re dû ton cadavre, Çcar letems ne me per mec- 
toit pas de arrêter beiiicoup à fii diilcétion.} 
toit déjà plus fi longue que le fut celle de JoL-, Je trouvai dans k cavité du basrventre, qiioi- 
Qu'avant la Loi^ chaque Pere de fomille immp- qu'en petite quantité, une forte de lérofîté. fon- 

■ J- . i ' ■ 1 . 1 .... _ i~> . T _ . r ... . . ■> 1 . ^. ’ 


THébreu, car ils mcttcnc: Tmtes Us msnêes de 
fa vié fmHit àmx-ems quarmie am. D'au- 
rres Exemplaires portent deux^cens qtidranîe- 
hîiii a7is. {Casen. Gr^t&r.) Quoi qifil en foie, 
les îoo ans, que cc faintHomme doit certame- 
ïTiCnt avoir vécu, nous indiquent l’Age du Mon¬ 
de dans lequel il flordïbit. Cette difpurè 5*agi- 
te pardculitremcnt parmi les Juifs, comme on 

Ï eue le voir dans Àiamanides (Mûre Nev&ei?. 

, Ifî. 22.) Il y en a qui remontent jufqu'au 
rems des Pat ri arches, d'autres jufqiteTàu tms 
de .Moite, qudqucs-yris à celui de David p Èc il 
y en a meriid qui prétendent q«e Job éfoif nh 
de cèiuv. qui revinrent en Judée aptes k Capti¬ 
vité dç Bàbylonc. Mais fi nous réfléchiUbns 
que la vie des hommes^ du tems de Môîfo, h*é- 


loic fes vtftimcs, cc qui ne fut plus permis de¬ 
puis lous fon œconomic, ni après ; fe qu'on ne 
voit iiulles traces dans le Lbre de Job, de h 
Loi, Sç des Miracles que Di ku opéra en fa- 
vpm de fon Peuple j fi tous rcMccbinbns, que 
les révélations fur^t plus frequentes au tems des 


Patri^ches, que dans la 


guinofonre exrravalée. Les Inceilins grêles étoienc 
cous cnMmés^ èc de couleur rougeâtre s & le 
Duodi^nuîn entre autres extraordiiuircment dlk- 
téi gâté au dedans & coyrompti. L'EpipIooh>é- 
toit fi amaigri, qu'on javoit de U peine à le re- 
cütinoitre. Le Pancréas retiré ? le Paye fiiinj 
dis-Je, tous la Véficuic du fiel remplie bdci les Oanduits 



Moïfe ^ Jqfeph , (c 
déterminé Ugenus.^ Bmightün^ Heidegger &c 
dkutrçs,) remontant ainfi jutqu'au te ms de h 
CaprivJté ô^l^gYptc CluvUr (GtüUg. p. 236.) le 
place entre Heher 6c Abraham, Sur (çp n\é- 
mes fondement, il eft ailé de conclufré que ni 
la Monarchie des Egyptiens, ni cellê dés Afiy- 
riens, ne rcmonrcnc point jiifqu^au y U, ou VIIL 
Sicclç après le Déluge? puisqufon nç lit nu lie- 
pîirt qu'aucuri de leurs Rois oit vécu aufli long- 
rems que l'on vivoit dans ces Sicclesda, Voy. 
Heidegg. Enchind. p. 38;. 

Nous terminerons la Fhyfique de Job par le 
PüvtraiL au naturel d’un Vieillard du Pais des 
Grifons, (^Fig. A.) qui après avoir tramé fa mi- 
fcrable vie jufqu'à l'âge de 10^ ans, la finit en¬ 
fin dans fHôpital de Zutich, avec une pleine 


qu'il paroifibit que 
îo dfcv0Æ s'èrre extraviféç quelque paru & il ne 
fut pas pofiible de découvrir fon encrée dans le 
Duodénum. 11 y arotE: dans la parfit fupéricurc 
du Ventricule proche le Pylore, une expajifion 
venfeufo, plus groiîè qu'imc noix. Les Reins 
3 c k Rate étoicut foins^ k membrane extérieu¬ 
re de k Rare ofTrok aux yeux quelque choie de 
curieux: elle étoit lemée de petites caeltcs blan¬ 
ches comme b neige, plus ou moins graodes les 
unes que les autres; on les auroit prifos d'abord 
pour des pulhiles de petite-v^éroie, lorsqu'elles 
ibiK en maruritéi leur fubllance étoir dure 3 c 
cartikgineufc, 3 c elles étoient plus élevées que 
le rcltc de k ïùpcrdeie de la membrane. Je re¬ 
marque ici 3 avant que dkllcr plus foin, que 
non-feulement dans rextrème vicillciïc, les fi- 
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J O B J Chap, XLIÎ. veri^ i 6 . 17. 



I fes fc roicJiïïcnr St fc retirent, mai^ qu’ti- 
les perdênt presque kur knfibîtki: : car il n*)' a 

pïîinc d'F.nfLînt rii d'Homme-fivitj qui pût fup- 
porter làns de vives douleurs une mlbmnmûon 
dûnrdVms comme fit cet Homme j qui ne s'dt 
jamais plaiju, mdnc avant Ja morr^ upri^s être 
revenu des délires caufég par Ion grana âge j te 
auxquels il étoîc quelquefois lujer. Cefte croû¬ 
te cartilagiiictircj qui fc forma for la liipcriiejc 
de la Membrane do la Kate^^ foie voir que les 
membranes pevivoiE: fo roîdir jufiqu^au point de 
le diircîn 

L*oiiverturc de la Poitrine ne caufoit pas peu 
d^embarasi car noa^feulcmcnt les cmincnccs du 
Srernum, qui par-rout ail leur s font d’une lu bf lan¬ 
ce c^itilagineurcjétoienc ici des os folides 3 mais 
prcfque conta nues avec les côtes memes : ce qui 
démontre èvidemmenc, que les cartilages ié con- 
veiTÎfient a la fmdu temsenos* commelcs mem¬ 
branes & les a ttercs de viennent cort il agineufos s ^ 
meme quelquefois oifeufos, ainfi que k rappor¬ 
tent dîverfcs Obfer varions. Les Pou mon s étaient 
tacbecés de marques verdâtres : des deux côtés 
dé la jxjitrine, ils éroîcnt adhérons aux côtes par 
leur partjè poflérieure, Le Perkarde érou vaf- 
te, rempli de beaucoup de fërofitéj il y en avoir 
auJÏJ un peu dans la cavité de h poitrine, Le 
Cüeiir étoic aïTc?: grosv les orcilkcces Pur-tout 

éroient cxtraordînairemcnE dilatées > elleséroienc 

remplies J aufti bien que les Ventricules mêmes 
de fang caillé : ce qui fait voir que le mouve¬ 
ment dafîique des petites arteres ayant cédé, 
la circularion du fang avoit été interrompue i 3 c 
que le Coeur jfayanc plus afïez de force pour 
chalTcr le fong qui étoic difj^fc â fe cailler, a- 
voit été au contraire comme lliflbqué par la trop 
grande ràifiance qifil. rencontroit. Je m^atten- 
dois qire le tendon par lequel les artères s’^info- 
renr dans le Coeur, feroit converti en os, ou 
en cartilage ^ car je fai certainement que ce¬ 
la arrive aux Cerfs lorsqu’ils font parvenus à un 
cerraiiî âge, d^où fe forme l*os qu'on appelle 
l'Os du Cerf Je trouvai en efiét quelque cho- 
fede fcmblable, fovoir les Valvules fémilunai- 
res prefque carcilagincufes, 3c principalement 
celles de f Aorte, fur-tout vers leur milieu, J'ob¬ 
ier vaï outre cela que Pj\ortc delccndanrc étoic 
fort grofle, ayant deux fois autant de diamecre 
querücrophage, & environ d*un pouce mefore 
de Paris* L'Ôcfbphage étoic parlcmé de glan¬ 


des dLares, & de la forme d’une lentille. Cette 
diforahon de l’Aorte fait voir que le fang necir- 
ciïia pas affci^ vîto dans tes dernîcres ai]nées etc 
fa vie, ce qui fie que ks arceréâ fo 
d'autatu plus, qukllcs érotenc plus proches du 
Qriirs conmic on a fouven: rcmurqiic qu4] 
rjv^e quand la léfifiance efurop grande, en for* 
te que la grande Artère qui fort du Cteur de¬ 
vient aneurifiTiatiquc, 

Jkxàminai auflî la Te te. La fobfiancc du 
Crime étoit extraordinairement dure, &exigeoit 
un rravaïl plus pénible qu'à fordinaire: les fc 
ttiics, for-tout les Sagittales & les Lambdoïfe, 
étoiciTt prefque cffoeceSj & ne pénétroïent pas 
ks deux Tables, en forte qu’il iie ppuvoit foM. 
rc par-là aucune tranfpiration dû fo grande ca¬ 
vité de la Tête, & que le foc qui fert de nour¬ 
riture aux os, s’étant extravafo dans les petites 
fentes dos Sutures, s’étoit auill converti en fûb- 
ftancc oflcLifc, On appcrcevoit trois trous 
grands au fommet de b térc, placés aux deux 
côrés du Sinus Sagittal, éioignés de prés d’un 
pouce Tun dé l’autre : ils pénétroient la lame in- 
rérteure ji,ifqu*â rcxtérieurc, mais aucun ne per¬ 
çoit les deux Tables. La Dure-Mere étoic preP 
que trois ibis plus épaiïïe qu’à l‘ordinaire, & 
d’une lublLince à peu prés comme du eu in La 
Pie-More ayant r<^u une trop grande abondance 
de féroiirés du Cerveau, fc foparok fous peine. 
Tous les Ventricules étoienr rcmplisdcfcrolîtcSi 
il Y avoit auffi une afléz grande quantiié à la 
bafo du'Cerveau J for-tout vers fendroît où fore 
la Moelle de l'Epine, Le Plexus Choroïde étoit 
parfomé de glandes grofïës comme des pois, 
remplies d’ime lymphe congelée. Oh appcrce- 
voit très difiînttcraenc le Septum Pcllucidiim* 
Du refte, la fubftano; du Cerveau, fur-rout 
fintérkurc, étoic plus molle qu’à l’ordinaire. 

J’ai appris depuis b more de ccViéiilard, que 
durant fa vie il avoir dk à des pcrfbnnes dignes 
de foi, que fon Père > apres avoir vécu plus 
d^In ficelé, avoir eu trois Enbnü^ Se que par¬ 
mi Tes ancêtres, il y eu uvoit peu qui fufîenc 
morrs au-denous de cet âge. Mais ce qu’i! y a 
de certain, c’efi que notre Vieillard eut de fa 
Femme Urfiilc Hir^el, de Niùiibcn Village du 
Canton de Zurich,, une Fille nommée Marie- 
Madcldne, qui fut baptifee à Dieflenhof le 18 
Août Î707* 
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PSEAUMES. 




PLANCHE DXXXVl. 


^upe femblabk â un Arbre planté près des Ruipèause 

d'eaux courantes. 


PSEAUME I verlTg, 


Car il fera comme un drhre planté prés 
des ruifemx deaux courantes ^ mi 
rend jon fruit en fa faifony & du~ 
quel le feuillage ne fi pétrit point: 0 * 
ainfi tout ce ^u'il fera y projperera. 


L a NatiiiiCj ou PUnlvÊts ^ di un grand 
Théâtre 3 où la Sagciîc & b Puilbnce 
Divine paroifKnt avec éclât. Tout y 
eft ordonné & arrangé avec cane de jiiftclïej que 
la critique b plus outrée n'y peut rien trouver 
â reprendre J & avec tant d^arc ^qnc notre cfprit 
borné %e Jjauroic comprendre tout le mécbanis- 
me qui ebmpoié une Mouche, ou le moindre 
brin d'herbe* D'un autre c6téi la Nature fèrt 
encore a nous faire comprendre la bonté 
Dit^inCj fi nous appliquons b conflitution, les 
actions J & les paflions des Corps naturels à b 
Philofophîc Morale. Ainfi ces Orateurs muets, 
& tour enlémble éloquens? nous conduiront in- 
fenliblement par une route facile & agréable à 
un genre de méditation plus fublime, La Natu¬ 
re fera naître au dedans de nous des penfées fa- 
luraires 5 pour lefqudîcs l'Homme charnel a na¬ 
turel leuîcnr tant d'éloigticmcntï C'efl ce qui a 
donné lieu à J ^ s u s-C h ec i s t , aux Prophè¬ 
tes & aux Apôtres J dVmpIoyç^ tant de belles mé¬ 
taphores, tant de paraboles empruntées , comme 
'Cpllç du PfalmîftCj des arbres, des herbes, & 


Et il fira comme un arbre (jm efi plan¬ 
té proche le courant des eaux , leqml 
donnera fin fruit dans jon tems , 0 * 
fa feuille ne tombera point ‘ 0 ^ toutes 
les chûjes qu’il fira y auront un bon 
jùccés. 

■ 

dp fruits- IcVTétatde profpéntc, b bénédic¬ 
tion répandue fur les gens de bien, eft compa* 
réc à une Vigne, a un QJiWer, â un falmier', 
la dépravation des>mêehaus, leur obfiina- 
tion à faire le mal, efl; comparée aux épines: 
b puiflince de ceux-là cil durable comme les 
Cedres & les Chênes, b ftérilité & t'endurdïf- 
fement de ceux-ci ell fembbble à une Vigne quî 
ne produit que des raifîns amers? leur hypocri- 
lîe enfin eft défignée fous l'emblcmc d'on Fi¬ 
guier ftérilc- C'eft aînü que les BoiSj Its lar- 
dins, les Vergers J fe changent en autant â’E- 
coles înflruélives. Un Homme attentif à Têtu- 
dc^de b Nature, & qui en examine Tordre Èc 
les forces, annonce par tout les perfeftJons du 
Créateur J il conduit fes auditeurs, mÈme les 
plus fimpks, tantôt verf ces Pruniers & ces Pom¬ 
miers faüvages, qui ne ra^pportent que des fruits 
amers î tantôt il les tranrportû dans leurs Vigno¬ 
bles ^ dans leurs Campagnes, au milieu de ces 
jardins plantés d'arbresiqui rapportent les plus 
excelléhs fruits. Le Ffalmifle nous donne ici 
un exemple de b maniéré donc on doit parler 
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PSEAUME I. verf. 


Pl. Dxxxvr. 


<îc la profpcrict; <ît 5 Boiïs Sc Jcs Mcchïins. Tl 
compara t'Hoinnic qui ne marchepûjnt fuivant 
le cmifcil ^ qui ne dûtfète jmnt 

dans la vûyé des f}êchf^hrs , ^ qui fie s*aj/i^d 
pùbii au kanc dés m&qneurs i mais duquel le 
plaîflr efi (-.n la Loi de l"Êt r-: r n r l » tidle- 
mnt qu^d médite jour & nuit dam fa Lûiy(y. 
K 2.) l'Hominc piguXj en un mot, il le eom- 
parc a un urhr.e plante près des rtijffcanx de aux 
courantes . , Le mat Bébic'i Et s fîgnifîe uti Ar¬ 
bre, ceç aflcmbLige de fibres lÿii au prénier 
coup lV^\l n'ofïi'cr ricii que d^iifot'mGj ^ 
lortcjit cependant des Itcur^ douces odorife- 
ranresj qui le changenÊ; enfoite eu autant de 
fruits agréables au goût la vue. 11 en cft 
dç même âc THominc : car conimç oe pas 
par la propre vertu que l*ArbreproduitIbn fruit, 
mais par les bénignes inHuenecs du Soleil qui 
édiauilè la Terre, ou plutôt par laPuiflance de 
Dieu qui doftne Ife mouvement a toutes cts 
cliofcs; de même ?Honime namréllcmcnc cor¬ 
rompu, &■ mort en Inî-mème, H cependant il 
c(i éclairé parles inrpiratbris dé rElpiac lainej,6c 

3 i\\\ fervt Ut RU avec nue vraycfoi, il pro- 
uira lion-feulement par b vçrm ds ce même 
Elpricj des branches, des feuilles , 6cdes flcurS, 
nuis aurti des fruits esccllens. Cet Arbre mo¬ 
ral ne quitte pas de lui-même ïün naturel fauva- 
ge, pour fc revêtir d'un meilleur^ mais de plan¬ 
té qu’il eft dans un lieu ingrat 6c ftérilc, la main 
du Tout-puiflànt le ttanl plante dans une terre 
fertile. L’Homme en un mot, ibitmis, cibeïf- 
font à la voix de îa Grâce, eft chaîné^ reiiûu- 
wlléï faxjêfifîé, Lui qui était un OÏi'Uier fdu- 
*Dage^ eji fait participant de la racine de 
la graiffe de l*Olia}ler^ Rom. XL î Ceftun 
jkrment qui porte étant joint au-urisi 

hep ^ Jean XY. i, 2* Enrvam Tauipimte^ en- 
vaitt ApoUos arrqfe i ni l elui qui plante\ ni 
celm qui arrofe^ mfont rien: mais c^ejl Dititj 
qnt donne fàccroiffement^ i. Cor. IIL 6 , (^7.} 
Cet Arbre cil planté des ruiféaux d^eaux 
courantes: Gu: fur les rttij/éaux d"eaux, fur 
les diviftens des eaux , comme porte l'Hébreu : 
c'eft à due, dans un lieu où il trouve une nour- 
rirurc abondanre^ qui le fortifie & le fait profit 
ter. Le Palmier fi comnum en Orient, cil: un 
de CCS Arbres qui fe plaifcnt le long des eaux^ 
6ë il paroi: que c^eft à ce: arbre que le Prophè¬ 
te fait ici allufion, plmâc qu"à rOlivicr. De 
même l'Homme pieux fc nourrit & fe fortifie 
par h communication de h Grâce de D i e u ; 
Ta Iburcc en eft unique ^incarifTablc j mds Jes 


divijjons ic luulciplicnt & le divifent en u^c in- 
fijiiré de ruilTcaux, en faveur de chacun des Fi. 
dcîcs. Gcc Arbre, plmié pris des Tmf émix 
fémx cmrames , rf fa p'aijm : 
il produit non-feulement des branches , des 
feuilles, 6c des fleurs, mais auflÊ des fruits ex., 
cclktis: 6c on doit remarquer en paflantj que 
CCS fruits ne fout pas l'ouvrage d’un iüur,\ti 
d*unc fomainci mais qu'il faut donner le tems 
aux divines femcnces de fe dévûioper, décroî¬ 
tre J pour parvenir ejafuitc au point de per- 
féaion ou de inatüriré. Le cenis qui eft accor¬ 
dé potir la culture de cetre Plante myftiquc, 
c'eft cette occafion de foire le bien, cc marnent 
où nous trouvons devant notre poi te un La^a. 
rc pénfïàfit de fium êc de mîfoe, où nous ren¬ 
controns un Samaritain que des Voleurs ont 
bleflc, U qui gît îanguiifant dans fon fang 
Les Lévites, aOùrcmcnc, & les Prêtres ne Tau- 
roknt pas laiftèfansiccoursj s’ils culïcnt été com¬ 
me ces Arbres myftiques dont parle ici le Pro¬ 
phète. Ce tems enfin, eft celui où fe préfente 
roccafion de fervîr PEglifc^ l*£tat, ks Lettres;, 
d’îuftrLiiro le proeWin 6c de lui faire du bien, 
Noii-foulanen: cec Arbre durera longtems, 
iuafe même ïa verdure de fon feuillage fera per- 
m mente i Son feuillage m ft fétrit 

pointu La révolution dta faifhtïs nous apprend 
que pendant l’Hiver ^ les Arbres fc dépouillent 
de leurs feuilles3 parce qu'alors ïc froid venant 
à fc faire fcntir, l^aétion de la levé eft retardée^ 
cc fuc nourricier venant à manquer, les Arbres 
fc cbntentrent comme au dedans d’eux-mêmesj 
cc qui fait que dès qiïe la bclfc faifoii eft paflëe* 
les queues des fcuftllcs fc refîcrrcnt, & les feuil¬ 
les tombent. Il y en a d'autres, tels font îcs 
Fins, dont le fuedt gluant6c vifqueux, &donE 
les fibres îélilfaiit mieux à l'aéb'on du froid, lef- 
quels étant plantés dans des climats chauds pro¬ 
che le couran: des eaux, s'y coniervent dans une 
verdure perpérudlc. On trouve dans Eze- 
chîcl XLVü, 12, un Fafiage paraUde à eduide 
David: Et auprès de ce torrent^ & fur fm 
bord deçà îà^ ddd^ il ctüitra des arbres frnb 
tiers de toutes firtes^ dont le feuillage ÿw fi 
flétrira pûmt^ & fon trouvera toujours dù 
fruit , dans tous leurs mois ils produiront des 
fruits hâtifs. Ou : îl i^élevera aufft fur les 
bordsé* aux deux cotés du torrent^ toutes 
firtes d* arbres fruitiers : ieters feuilles mtom^ 
berofit points é" ils m manqueront jamais dé 

fruit i ils en porteront dé imtveanx tous les 
mois. 
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FSE AU M E VL verf. 3,4. 7,8. 

ap pitié dâ moi^ car AyeZs pitié de moi^ SEIGNEUR^ 
je fms fam aucune force: guéri moi^^ parce mepjmsfoiUe: SEIGNEUR^ 
EEERNEL^ car tms os font é- guéf'/foez, moi^ p^rce que mes os font 
tonnés ^ tout îtonnés s 

Meme mon ame efo fort troublée : Et mon ame efo toute troublée : mais 

toi ^ETERNEL, jufqu a qmnà ? njom s SEIGNEUR j jufqtia quand 

me lalfoereZj-^om dans cet état ? 

Je me fois travaillé en Mon gémijjement: Je me fois épuifo a force de foupirer^ fo 
je baigne ma couche toutes les nuits j laverai toutes les nuits mon Ut de 

je trempe mon lit de mes larmes. mes plmrs . farrojerai de mes larmes 

le lieu où je fois com hé^ 

Mon regard efi tout défait de chagrin ^ La foreur a rempli mon œil de trouble : 
il eft envieilii a caufo de tous ceux p fois denje?m vieux au milieu de tous 

qui me prejfent^ mes ennemis. 


C Es VcrfcÊs cïïpriment quel fut le rtiûc état 
du Fils àcfoûçj Icïfsqué ibus les yeux de 
DI E U 3 & à U race de tout l^ünivers j b divi¬ 
ne Providence permit duc ce Prophète fût pro- 
po(E comme un exemple du plus triibe abatte^ 
mont auquel rHomme puifleêtrefujet, Cecabat¬ 
tement Àoit fi violent, que la triftdîe que peut 
cailler la mauvaife difpofirion du Corps, n'en 
approche aucunement* Un homme qui fb trou¬ 
ve dans ccc état d^affliftionj ne fait où porter 
fes regards ^ il no voie au-dcfiîis de lui qu^un 
Di nu Irrité, il n’apperçoit fous fcs pas qu'un 
Enfer prêt à le dévorer. Pour peu qu'on con- 
noifte rérroitc liaiiun qu’il y a entre le Corps iàr 
t'Amc, le rapport intime qu'iîs ont entre eux, 
avec cordblen de jiiflcflc & d'harmonie les ac¬ 
tions de l^un influent for les opérations de l^au- 
trcj pont peu, dis-je, qu’on foît Infiruic des 
Jüsx & du commerce continuel d*a£ï:iüJi de 
réaétion qui fo fait entre eux, qu'on connoiÏÏè 
les caufes Êe les eflets de la triftefle, comme 
nous les avons expliquées furJobXVL i 6 , Sc 
ailleurs5 on comprendra aifémenc la nature des 
pbintÊs que le Proplictc-Roi adrefle ici à 
D I ¥. U, 

Il parle 1^. de VinLrmtâ^ de h de 

foncorpSj caufée parla difficulré que Icfiuide 
nerveux rencontre à couler dans les mulclcs du 
Cœur, Ôc par celle que trouve le fiuig à s^élancet 
des Ventricules du Cœur jufqiVaux extrémités du 
corps; ce qui fait qu'un homme a de la peine à 
fo foutenir for fos pieds. Dc-là vieuî: 2®* te 
tpmhUmmt des ôs ; Mes os fùnî trmùlês ou 
éunnès, JI femble que cette phrafo fignifie non- 
foulement la foibleile des membres, niais aufüï 
des douleurs, & en particulier dans les os. Ain- 
fi le tfùubh^ ou fôhfçiirçijjemmt des yeuXj eit 
accompagné d'inflammation: Le trouble^ tùb- 
fearàfommt des yeux^ nommé en Grec T<i~ 


fi dit iürsque Pmipûfoit trôUÙU ^ eequl 
arrive î&rsp*il eft dàneuré îr&p Imgtems 
pôfé i la fiméei &u qttil ejl f atigué par une 
trop grande fridhù^ cmprefilen^ eu par queU 
que autre caufi finiblable. {Aéluar, L. 1 . ©^^>5 
âittyy , israifl. c. 7*} Et dans Hipp&cratefP&rrk, SeCl. 
I.) les urines treubles celles qui en lesrm* 
dont excitmt de la dmlmr ^ des piceUmens^ 
ainfi que Galien l'explique* 

3* On ne doit plus s'étonner après ccla du 
grand trûsék de David: fan efprit eft dédiiré 
de mortelles inquiécudcïïj & fon corps utraqué 
des pUîs vives douleurs^ On dit que l'Ame 
ell troublée, lorsque dans fa dttrefle elle ne 
fait de quel côté tourner. 

4.^ L'Homntc écanr aHfgé en toutes ics par¬ 
ties, Sc le corps entier étant pour ainfi dire ré¬ 
duit à récroic }ypr l'imprcnîon du chagrin, la 
cîrcülarton du làr^ efl: interrompue dans les en¬ 
droits voi fi ns du Cœur, ce fl ni de mon de! Ci Pou¬ 
mon s: dans ccLfc rrille fiination, il efl impofli- 
blc que le Cœur ne foie pas oppreflS, & que le 
vif fonriment de tant de maux ne lui arrache des 
fonpirs, des gémifiemms. 

f * y a-l-il après cela dequoi s'étonner,fi tant 
de violentes api cations des fibres qui fe trou- 
vent dans le voiiinagc du Cœur, {?jnt fuivies de 
b fatigue, qui dl refice de h tenlioti des fibres, 
fitivîc de leur dotenfion ? Dans Hippùcrate^ les 
laffiifides fporumées , ou qui n'ont point de 
caufo fenfible, font regardées comme les rynipro- 
nics & les avant-coureurs des grandes maladies* 
Les Grecs appellent laffmde, lerUme difpû- 
Jïtion du cûTps entier y ou de quelques^ums de 
fis parties y eau fie par dû grands & de viû’^ 
kns monvermns. Cas hfiîiuks fini f'ur^t&ut 
meemmodes à ceux qHkfi ra?mmt m s^dgk 
tent, (GaL de Comp* Med. per gemra-^ L. Vfl. 
c. ni) 
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Cï'", Otïï cc qui donne occafion iarm^s, 
<iont ic traite ailleurs; /^u^rai s&utes les 
nui fs 'm$n Ht de mes pleurs : j^ar référât Àe mes 
larmes le thu ük je fut s cmçhè. Il eft ici par¬ 
lé cîc la nuit, parce que c'eft alors qu*on refleut 
plus vivement les impreflidns de la criftciïc- 

7"^. Le fang enfin cciTant d'ècrc en équilibre 
avec le lüc nerveux, cour le corps doit: en fou f- 
frir r il faut nécclfet rement que les codions, 
les fécrénons , foient vîeieufcs &; împarButes, 
en force que raiiment venant à manquer ^ cèdes- 


Pl. DXXXVîi 


ordre doit caufcr naturelletncnt cet air d^cliar. 

né & défait, que les Médecins appd lent-Ærra! 

/A;>. Mm regâfdefi tout 4e ekasr'm 
il efi tmhiUi à eaufe de tous ceux qS 
prefeut. La fureur a rempli mon mil de trou- 
We, je fais devenu vieux au milieu de tous 
mes emtimis. Symmsqne au-lieu de, a rempli 
mon mit de trouble, traduit, mon mil eji In, 
famé d’amertume^ Ceci, cil entièrement con¬ 
forme au fëntiment des aticieîis Médecins, que 
nous avons rapporté plus haut. 


PSEAUME VIL ver£ 5, 


De peur quHl ne me déchire comme un 
Lion J me mettant en pièces fans qujl 
y ait perjùnne qui men retire^ 


O N fait que h Lion brlTc fous les dents les 
chüfcs les plus dures, qu’avec fo grif¬ 
fes il met en pièces cc qui çû plus aifé à déchi¬ 
rer. C*cft cc qui a donné lieu d'exprimer les 
aétîons de cet animal féroce tantôt pat èrs- 
Jir^ tantôt par décMrer^ comme en cet 

endroit du Texte, où Je Ffalmifire compare a- 
vcc beaucoup de juftdïc la cruauté des Méehans 
i la rage du Lion 5 6c ailleurs, comme Pf X* 
5 ?. Il fè thnl embûches en nn lieu caché^ 
comme tin Lion dans f on fort: }l fs tient aux 
embûches pour attraper laffligé' il attrape faf 
figé t attirant en fon filet. Ou: Scs yeux rf- 
g&rdent toujours h pauvre: il lui drefie des 
embuckes dans lefecret^ aityi Lion dans 
Ja caverne: il fc tient en embufeade afin dlen¬ 
lever U pauvre ^ afin^ dis je y d'enlever le 
pauvre hrsi^ffU f attire par fes artifices, XV 1 f 
1 ^ 2 . // rejjembie m Lion qnine demande qdd 
déchirer j & au Lionceau qui fc^ tiént aux 
fieux cachés. Ou : Comme nu Lion qui efi 
préparé à ravit fa proye^ ^ comme le 7eût 


De peur qu*er^n il ne ravijje mm ame 
comme un Lion y lorsqttÜ ny aper- 
fonne qui me tire et entre fes mains 
O’ qui me fauve. 


rtun Ltm mi habite dans les lieux cachés^ 
XXIL 13. fiiàlivre^mei de la gueule du Lion. 
XXXV. 17 ‘ S 3S i G'ïf Tl TT a * rombien de tems 
le verrâs^m? retire mon ame de lèürs tshpê* 
tes y mon unique cf entre les Lionceaux. ÏJv^ir* 
f. Mon ame efi parmi les Lions: je demeure 
parmi des boutefeux^ parmi des hommes dont 
les dents Jont des hakèardes & des fiechesy 
à* dont la langue efi me êph aiguës Ou : Et 
il a arraché mm ame du milieu des petits 
Lions : f ai dormi plein de trouble : les eih 
fans des hommes ont des dents qui font comme 
des armes ée des flèches y & leur langue efi 
une épie très atgué. LVllI. /* 0 Dieu, 
cafie-îeur h s dents dms kur bmuhe. Eter¬ 
nel, romps^ les dents mâcheiieres des Lim^ 
ccatix. Je nfabflicns de rapporter les autres 
Paiïâges des Auteurs Sacrés, croyanc quil fof- 
fic pour le préfenc de cirer ceux dont s*eft fcrvi 
David J qui dévoie coiinoicre les Lions, lui qui 
en avoir tuéj 5 c qui a voit véritîibkment le cou¬ 
rage d'un Lion. 
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PLANCHE DXXXVII. 


Q^efi-ce que f Homme mortel 7 


P S E A U M E VIII. ver£ 4. jufqu'à la fin. 


Qjtând je regarde tes deux ^ F cuivrage 

de tes doigts i lalMne^ 6^ les Etüi~ 

/ * / 
les qm tu as agencées i 

Je dis: Quefi-eè que Phomme mortelr 
que tu te jowviennes de lui? le 
fs de l'homme , que tu le liftes ? 

Car tu Pasfaït un pu moindre que 
T>1E U y 0” tu tas couronne de not¬ 
re d'honneur: 

Eq tas établi dominateur. les œwvres 
de tes mains : tu lui as mis toutes 
chofês fous Jes pieds : 

Toutes les brebis, €5° tous les bœufs , 
meme les betes des champs : 

Les oijèaux des deux , les poijjbns de 
la mer , ce qui pajje par les (entiers 
de la %ér, 

ETtERNEL notre SEIGNEUR^ 

Z ue tm nom eji magnifqmpar toute 
I Terre! 

L e Roi-Frophcce nous ouvre id le grand 
Tbiéarre de TUmvers. Ce pieux Guide 
nous conduit à travers les cfpaccs iminenfes des 
deux, pour nous ramener cnfiiite à ce petit 
point de Teire que nous habitons. Son denein 
n’cft pas'^dc nous fatiguer par de vaines Ipécula* 
tions, ou de nous donner une connoiiïance fté- 
riîc de la Pl^ylique j ni de nous faire recber- 
cher tes mets débeats qui peuvent engraifler ce 
mifciabte corps ^ mais il veut que notre ame s-é* 
levé jufqifà la connoiflinec du Créateur j Au¬ 
teur de toutes pcrfê£lions, qii*après Pavoir 
connu ^ nous célébrions ià magnificence avec des 
chairts d^aljcgreüe. Ce que David fè propolc 
Ki d'expoier à nos yeuxj ce n'eft pas un amas 
des pms rjchcs trelbrSj l’^éclat d^unc réputation 
FJ. 


Q^nd f ê conpdere njos Cimx j qui fini 
les ouvrées de ^os doigts; U Lmne^ 
les Etoiles qm ^om 4^eiZj offert 


J J 


Je nFdcriet ^'ef-ce que. thoMme y pour 
mériter que ^ous *uùus fowvemeK» de 
lui? ou le fis de thomme y peur être 
digne que 'vous U viftiezi ? 

Vous ne tofvez^ qu’m peu abaife au-dœf 
Jous des Anges , 'vous taveZi couron¬ 
ne de gloire 0* Shonneur : 

Et 'VOUS tÀ’veZj établi fur les ou’vrages 
de 'VOS mains : vous avez, mis toutes 


chofis fus fis pieds : 

Vous hti avez ofu^etti toutes les brebis y 
tous les bœufs y ©T même les bêtes des 
champs : 

Les oifiaux du ciel, tf les poifons de 
la mer , qui Je promènent dans les 
finîters de l’Océan. 


SE IG HEU R notre Souverain Jldai- 


trsy que la gloire de votre norâ pa¬ 
rait admirable dans toute la ‘Terre/ 

acquife paf une érudition profonde, ou fondée 
fur le mérite des bcttciî afltons; encore moins 
un détail eirconftancié d'une infinité dé defor- 
dres, de pafiîons tumul tueufes , d'injuflices) d’Iiy« 
PQcrifies, de fraudes, de difllniulanons. Soû 
deiîein fe réduit à foire un m^nifique éloge de 
Eternel notreSé.i^neitr , qae tmi 
Nom tfi mapUjiqm ]/aT tostte U Ter te t 
Ce pieux & fiyant Fliüolbphc nous propolè 
en abrégé la connoiiTaiieedu Ciel, &des Corps 
il nous inllruii: ihv la nature de nos 
CoipSj & de la Terre que nous habitons^ pouf 
nous mener par-là à la connoifîàncc de D i a tt* 
Verf 4,. friand je tcgnTde teî Cim^^ 
vrage de tes doigts -^ la ^ Us Et^t/es^ 

fu as ^encéiiy Oeft ici le Jku de parler 

Qgq de 
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tîc l’AlîronomiCj ccctc Science qui comprend 
tour !c Syrteme de rUjiivm, & qui? ^ipri^s la 
Th^^ologîc révélées cil de toutes le^ connoifîau- 
ces plus utile ?c la plus belle. Soti objet, fa 
certitude J & les ufage^ en font i*élogc. Cerfc 
Science ravir notre clprit en une fiiintc admira¬ 
tion J dtû nous conduÎE dans un monicnc à rra- 
vers les cfpaccs immeules des Cieux, nous ap^ 
proche de ces vaftes Corps qui (ont leparcs de 
notre Terre par des clpaccs prelquc inlinis* & 
nous communique pour ainil dire un avanrégnât 
de la gloire & de Pim mortalité qu'on goûte dans 
le Ciel, Elle n^cmbraflc point routes les vaines 
qucfHons qifon forme fur la Matière prémicie^ 
elle rejette cec appareil pompeux, mais toujours 
obfcur J de dîflinétions & de fous-diflinéiions 
qu'on trouve chez les Scholàfîiques: c'eft une 
Science réelle, fans aucun mélange de fables* 
Elle détermine le mouvement des Etoiles fixes, 
& des Planètes i elle fixe non-fëulement les heu¬ 
res, mais les minutes & lesfècondes qiPellescm^ 
ployenc à achever leurs cours^ elle mefure la 
dj fiance J 5 c la grandeur des Corps les pins éloi¬ 
gnés. Elit n’efi ix>înt fbiuléc fur de vaines con¬ 
jectures, ni appuyée fur l’opinion d’un Maitre, 
donc on refjx^iie les décifiotis làns les approfon¬ 
dir: mais elle elt établie fur des démonfiracioiis 
certaines > & mathématiques. Ces caiafleres de 
certitude 6c de vérité manquent à TAfirologic 
Judiciaire, qui apprend à tirer les Horofeopes, 
qui fe vante impudemment de lûe dans le fccret 
du Deftin, de prédire les jours heureux ou mal¬ 
heureux I qui prétend coniioitrc la naiflance ou 
h décadence prochaine des Empires, des Royau¬ 
mes, les variations qui arrivent dans Pair. L’AI- 
tronomic cfi pour nous un genre d'étude très 
profitable. Nous y apprenons àconnoitreDiEtJ, 
& lés infinies perfeaions. Elle nous apprend, 
q\ic l*E t n r br li l qit: a créé ics bornes de in 
ÎVrri?, ne fs iaffe point ^ é?* ns fe Tm^vaille 
point , ^ n'y a point de tmyen de fonder 
fon intcHïgencs. Ou : Que D i e u créé 
îs l'étendue de ta Terrequ^il ne fe lafjepomt^ 
qtCU ne îravmlle point ^ ér que fu fagejj'e eji 
impinetrubls : ïfak XL. a S. jp, Cornhim eji 
encore plus puiffunt celui qui les a créés ? car 
la gTandeUT éy la beauté de la créature peut 
faire conmitre, & rendre m quelque forts vl- 
fibie le Créateur: Sap. XIO. y. L'exhorta- 
rion qui le Ht dans Ifaïe XL. 26. devroit être 
gr,avée (lir le bronze , fur les métaux les plus 
précieux, ou plutôt elle devroit être empreinte 
dans Iç cœur de COUS les hommes : EUve;^ vos 
peux en^haut , ^ regarde qui a créé ces 
chofes. Qejl ceiiti qui fait fer tir leur Ârmêé 
par ordre ^ cS^ tes appsile i ont es par leur nom. 
Il n*y m a pas mie qui manque ^ à cmfe de la 
grandeur de fes forces^ parce qu'd excelle en 
pniff ance. Ou : LfCvess les jeux ethhaut , ô* 
confier ers qui a erre les deux : qui fait mar¬ 
cher dans un fi grand ordre l'Armée des Kioi^ 
les, & qui les appelle toutes par leur nom y 
fans qu'il manque rten à leur harrnonh > tant 
il excelle en grandeur, en vertu, d?» eji puif* 
fance. Voici ce que Luélmce ( 7 w/. ^LILc. 


f.) dit h ce füjct: La rai fon mus diHe, que 
tant de grandeur, tmit d-arrangemmi, m oj^ 
dre fi confiant dmts U révolution des tms ^ 
des faijùns , ne peuvent vmir que d^un Qu. 
^rier infinment fage é* prévoyant , ér que 
toute cette harmonie iPa pu fifbfi/hr-^ ou dnr^r 
fans interruption pendant tant de flecks, 
i^emremife de quelque Etre infinimentpuiffain 

ni fans là fagejfe & lhabikte d*fin premier 
tour. Et Cicéron (TufeuJ. L) La Nature mus 
infpire êahofd le refpcB des Tüimx, is en- 
fuite elle mus donne des principes de m&defik 
& de grandeur d'âme. Mais pour tirer ce 
fruit de l'Afironomlc, il faut en avoir une con- 
noiflànccplus que fuperfîdellc; car comme fine 
fufHt pas pour prouver Pexiftcncé de Dieu, de 
fa voir que le Corps humain eft un aCcmblage 
oui comprend lïnc tête, des yeux, des picefe, 
des mains, qui renferme au dedans de loi un 
cœur, un efiomac -, mais qu*il faut outre cela péné* 
trer jufqu’aüx relïbrts les plus cachés du corps, 
examiner en particulier la firuéture de hocil, les 
parties intérieures 6c extérieures de l'oreille, 
comprendre tout Ic méchanilmc du cœur, des 
poumons, avoir une eoniioifîance parfaite des 
mufclc-s & des nerfe, & connoitre jufqu’à la 
moindre petite fibre: de même fi on veut que les 
Coîps célefics nous convainquent dç riexifience 
de D1B U, 6c de rcxccilcnce de ce divin Ou¬ 
vrier, il faut porter fes regards vers les Planè¬ 
tes, obfcrvcr leurs Satellites^ confidercr en par¬ 
ticulier chacune des Etoiles fixes, kur mouvo 
ment, leur diipoiition, leur figure, 6c leurébi- 
gtiement. On ne fauroîc afiéz relever les grands 
avantages qui reviennent à la Société, de Pém- 
de de PAuroïiomie. Cette Science divife le 
tems confideré en lui-même 6c mathématique¬ 
ment, en minutes, en jours, en mois, en an¬ 
nées 9 elle mai que la révolution des faifons, el¬ 
le rend raiibn de IcLirs changemens pour Tucilicé 
des Mortels 5, clic règle les voyages qu'on enne- 
prend , tant fur Mer que fiir TcrrCî elle fixe la 
fitiiatioQ des Pais, & des Villes, le pafie fous 
filencc plu fleurs autres n figes. Examinons le 
tableau que le Pfalmific nous préfente, où nous 
trouverons une cxaéie defcription des merveilles 
que la Nuit expofe a nos yeux* Il nous parle 
des deux ^ de la Lune, & des Eioitss ^ Sc 
[bus ce frul nom, il comprend les Etoiles fixes, 
6c les errances, de l'ulagc & de la nature des¬ 
quelles Jious aurons occafion de parler ailleurs, 
il ne dit rien du Soleil, ce centre inajefiücuxdu 
Tourbillon planétaire', d’où fon poiitroit infc* 
rer que ce Pleaume fur compolé pendant la nuit. 
Üavid nous prapoüc icik Firmuraentsnon point 
comme un ouvrage quhl ateribne à la Nature » 
ou qu^il regarde comme la produftbn avenue 
du HazarO', mais comme un ouvrage tbrti de 
la main de Dieu, comme H^vrege de fis 
doigts ; A toi font ks deux , à toi auffirjt ta 
Terre j îu as fondé la Terre baùiîabfi, & 
ce qui J efi. Ou : fions avex; fonde J^Univers, 
avec tout ce q:éU contient ; C'efi dans ce Icnî? 
qu'il faut entendre ici ce qti'il die de m Luih^ 
& ck:Br Etoiles y que üxeiï ^ 
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faut remarquer que nnîl 13 , qui cft la Racine 
de n!3 ne fi^nific pas fimpkrncnc produSihn, 

iü™n Ai'. “ "“‘■oi". ‘■'■S- 

te qu^il n’y manque neui un ouvrage qui neft 
fiijer â aucune alwation J à aucun changemenr: 
ce qui cûjnûcnc parfaircment à h durée des 
CicuK, &c des Coms céîeftts, U ny aura per- 
fonne, je crois, fmph ou afFe^ groiTîer 
pour s'imaginer que D1tr a fait routes ces 
chofes avec des proprement dits^ Les 

doigts de Dieu, c^eflr ce que le Pfaimiflrc ap.* 
peUe la Dueu, Pf CÎXp ij* J§Jii^qu*on 

comùiffe que ^efi ici putjfance, (ta main) 
^ qu& E T E R N f. n J as fais ceci, La 
main dç Dieu, ç’c fi: (a Puidancc infinie, que 
les Magiciens mêmes d*Egypte ont reconnue 
dans U produêVion des Poux. Oejt id le 4 eigt 
DIE U , Exoeî, VlJI ï 

Si David eût conrijtué fa deferiprion dqjuis 
les Cieux jufqu^à la Terre, ce faim que tant de 
jslaîions fe difpuîmî U fer & la fiâme à la 
Tnam^ (Sen. Nat. L) il auroit eu des 

cfpaccs immenfes à parcourir y la diftaiicG qui 
eft entre la Lune Sc la Terre, étant de 50000 
milles, & celle des Etoiles fixes jufqu’à notre 
Hémifphcrc de foo 000 ooo 000* Mais il dciccnd 
encore plus bas, il palîe de la cuntideradon de 
CCS valles Corps uéicAcs, jufqu'à VH&mme qui 
n^efi: qu'un Atome i Tégard de la Terre, laquelle 
n"cft clle-mêinc qu'un point à l'égard de ces 
grands Corps. ^'cfi~ce que l^Hammé merpel^ 
que tu te Jmvtmncs de ini? éi*Je fils ds l'Hem- 
me , que tu le 'haltes ? Qn^cü:<c que le Mo¬ 
narque d^îfi grand Empire, ou, que font 
tous les Monarques enfcmble, C>it qu’ils fbient 
unis par des Traités ou par des Aîliances, foie 
qu'ils ioiçac di vifés par des guerres? Cmjîderez ^ 
hommes îerrejires^ fur quoi 'vous êtendess VO' 
tre dômïnat 'wn : car peursies^^vaus vous empè* 
cher de rire , Jt *uoyant une ajfemblée dê Rats , 
*uous en apptrce'viiz un parmi eux qui voulut 
arroger U puifynce fur les autres? {E&ct, 
de Confolat, L, If*) Les Fourmis ne peiivent-cF 
ks pas diüribucr le petit dpace qui leur fort de 
demeure, en Royaumes, en Principautés, en 
Républiques? Qiie fora donc un Empereur, un 
Roi, un Frince, un Comrc, un Sénateur j un 
.Noble? Que fera enfin le Riche, l'Avare, l'Am¬ 
bitieux , le Voluptueux? quelque choie moins 
qu'un point, ou plutôt, quelque choie moins 
que le néant. Ecoutons encore une fois Beéce , 
& appliquons à notre Texte la delcriprion qu’il 
fait d’un ^liubicicux. 

^mmqm folam mente ptrecipiti petit 
S%mmumque crédit ghriam , 

Laîè patentes ^theris cernât plagas^ 
Afiitmque terratum fiîtm: 

Brevem replere non valentis afnbitum 
Tudebit aîiéfi mminis, 

,î Que celui qui fo livre tout entier à l'amour de 
}ï la gloire, & la regarde comme le fouve- 
3^ raîn bien, lève les yeux vers le ùid i 


„ qu'il confiderc ces vafles cfpacïS, S: combien 
3, êfi petit celui que ia Terre occupl&: il aura 
3, hoiKC de s’êrrc tionué tant dc'ptancs pour ac« 
3, quenr un nnnii qui ne peur encore !c rem- 
gi plir’\ Sans doute que le Pfilmific, dans fop- 
pofitîon qiTil fait ici, a eu en vue de nous dé¬ 
goûter des ehofes tcrrcfircs, celles que font les 
dignités, les richefles, êc les plaifirs, qui ne 
nous préfciirent qu'une faulïè apparence de bien y 
& qu'il a ^^oulu par-lfl nous élc*. er aux chofes 
cék'focs. Regarder la vafie étcfidue des deux, 
leur foiidîtèy leur viteÿe i en fis 

d-admirer des bàgareiles, (Bâét, bc. cif.) La 
que fi ion que propole ici îc Pcophete, Qîtefl-ce 
que L*Homme mortel? nous fournie une belle 
occafion d’examiner notre excellence, & en mê¬ 
me tems notre niilèrc. Nous femmes en effet 
des créatures trè$ nobles, fi nous nous confldc* 
rons du côté de l’Ame, ii nous réfiéchilloiiS 
fur route l’étendue de nocre Entendement, Sc 
avec quelle vifcfic nos penfées fc fiiccedenc les 
tines aux ancresi fi nous pcnlbns à ec fonds iné- 
piûlâble àe iubLÎIirés & d’inventions, à la forci- 
iicé de notre mémoire, aux conrinudles varia¬ 
tions éc h Tinconlfonce de nos defirs, fi nous 
fouillons les profondeurs de notre volonté y lî 
nous pénétrons Rircificc infini de notre Corps, 
ce compofé de (blides 6 c de fluides, & que nous 
nous élevions julqu'à l'unibn miraculeufo qui 
fiibfillc entre te Corps & PA me, ces Etres qui 
n'ayant aucun rapport entre eux^ le mêlent 
néanmoins & le confondent, pour ainli dire, 
dans leur union: Si3 dis-je, nous rcfféchifîbn^ 
fur tourcs ces cfiofeSs nous ferons pcrfiiadés de 
notre excellence, nous comprendrons que nous 
femmes en effte des créatures très nobles, que 
nous renfermons au dedans de nous un pcnc 
Monde, qui joint en l'cmblc le Monde rpirituel 
le macëriçi. D'un autfe côté, h condition de 
rHomme efl: rtiiforable: nous n'avons pour nous 
en convaincre, qu'à contldcrcr notre Ame agi¬ 
tée par une inukitLtdcdepafiions, & qui, comme 
une perice barque battue par la tempête, eft 
fons teffe emportée ça 8c Li Souvenons - nous 
que l’image de 1 e u, par un malheur qubn 
ne peut alièî: déplorer^ efi: effacée au dedans de 
nousy que notre enrendemenr efi: obicurci, no¬ 
tre volonté dépravk'c Fcniôns à fa fragiliré de 
notre Corps, au pouvoir tyrannique qu'il ufor- 
pe fur notre Ame, cetre partie la plus précieufe 
de nous-mêmes. Songeons combien peu efl: du¬ 
rable l'union de l'Ame avec le Corpsj elle ne 
ticnc qu'à un fil, plus délié que celui de l'Arai¬ 
gnée, que le moindre fouffle, le moindre chan¬ 
gement dans l'air, une nourriture peu conve¬ 
nable 5 une légère maladie, peut interrompre Sc 
trancher dans le momait. Cette connoi (lance 
de nous-mêmes où le Prophète nous conduit 
comme par la main, eft, après la cûimojfiâncc 
de D1 E U 5 h plus utile. Les autres .Scien¬ 
ces nous inflruïfenc, & nous rendent plus éclai¬ 
rés î mais celle-ci nous rend plus pieux, & plus 
humbles. Un Homme iniîruic dans cette Eco¬ 
le, dans cette connoifiàncc de lui-même, règle 
fcs paffions filivant cc que la droite Raifon lui 
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jnfpifc; il cxajnincj il pcfc fes avions au pokfe 
du Sitnf^ualrcî il ne fait que te qui cft Se 
que ce qui peur contribuer à [e rendre lieu jeux 
en ce Monde Se en l'autre j il évite avec foin 
tout ce qui elt mal^ ou tout ce qui pourroir Vy 
conduire. La Railbn, fur-tout la Raifon éclai¬ 
rée de la Parole de D i e u, préilde il toutes fes 
actions ^ niodere fc$ patîions^ & 1er conduit heu- 
reufement au Porc Un Homme au concL'airc> 
agité Ôc emporte par le torrent tumultueux des 
palTionSj fc précipite dans des abimes de mal¬ 
heurs. îl cil nécejflàiic que j^HommCj qui tient 
le mij ECU entre les Anges S: ks AnimaiLK brutes;, 
fbit fiilccprible de pallions 5 car ccc[ç Apathie 5 
ou cet éta: dépouillé depajjimis^ que des Stoï¬ 
ciens prétcndoienrétablir, n’e^t qu^unc illufion^ 
une ebimere. Si les bonnes dirpolltions dunii- 
Ticnt claiîÿi un Homme , fa condition approche 
de celle des Angesj h au contraire il fe hifle 
emporter au torrent des raauvades habitudes, il 
devient fembiablc aux bâtes, ou plutôt. Tes 
pulFions le jTCiidcnt i'cfckvc du Démon, & le 
précipitent ainfi dans un état mille fois plus igno¬ 
minieux & plus ni al heureux que cekii des 
tes. La Raifon doit gouverner les partions Cm s 
leur ôter la liberré. Le reipeéî:, & l'obcj lîance 
que des Citoyens libres ont pour les Loix, doit 
être un adlc libre & volontaire, & non point 
une roumilFion fer vile & forcée. Ainli la quef- 
fjoti de David; qm l^homme mortel? 

ne doit pas être regardée comme une Cniple 
fpêcuiation J mais elle doit nous mener à la pra¬ 
tique de ce qui eü jufte & conforme a la volon¬ 
té Je D1 e u ^ de laquelle foule la volonté Se les 
aélions de l'Homme dépendent* Comme le 
plus précieux tréfor que l'Honinic mortel polfo- 
de pendant qu'il ell itir la Terre j c'efl: le repos 
de famé en Dieu, & rempirç fur fes pallions 
joint à la pièce; Ion union avec Dieu ell le 
terme de les elpcranccs. Celui qui eft parvenu 
à ccc heureux état de îLaiiquilIicé, ell à Pabri 
des infukts des pallions, ik des tentât ions, C'elf 
à ce point tie pcrteclion que tendoit ce delïr du 
SouvtratBien, qm faifbit l'objet des dilpuces 
des Philolophcs Bayens; c’ckdà aurtî ou ten¬ 
dent tous les Chrériens* La joye qui revient de 
ecc état, n^clt point comme celle des chofes de 
ce monde, pafîàgcrc, diimerique^ mais diecfl 
confiance ôc durera éteriidlemenr. C'eft la Ver¬ 
tu qui rous met en liberté, &: nous arrache de 
fcfclavagc de Satan 6c du Monde. Un homme 

2 UÎ cft maître de fos partions , paitage avec 
Heu fempire ablbki fur foi-meme, fur fon 
imagination, la volonté, & les penchanSi il 
jouit en paix des biens que D i e tj lui accorde5 
il cft rklie dans la plus grande pauvrecë, joyeux 
au milieu des plus vives douleurs; il fait encrer 
dans des difpofitiüns convenables aux dreonrtan- 
ces où il ic trouve; tranquilk dans la tempête, 
content de tout ce que la Divine Providence or¬ 
donne. C'eft dans cette parfaite réfignaciou à 
la volüîiré de D X n U, que confifte la fanté de 
l'Ame. Un Homme danjs cet état, cft comme 
un Rocher que rien n^ëbmnlc; on le voit tou¬ 
jours le môme, dans la pauvreté, dans les ri- 
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chenTes , dans la moit y rien n’cfl: capable 
I arracher de ce centre de ^ -■ ^ 


r ■ ;■ - aiiquillicé. il 

fi! vie au milieu d’un Monde tuimiltucux h f 
mnlcfvc pur au miHeii des fcandales & 
tâtions qu*,l y rencontre, & arrive ainfi b J®' 
ficment au Port de l'Ltmiité, II s'approche 
tant pli^ de Diuo, qu-il voie avancer le tS" 
me de a viCi ce qu'enfin h niortvel 

nanc à I enlever, il parte de ccc état a la pofli 
fton des biens éternels, & va le perdre dans cJ 
Océan de perleélion & de béatitude, 

La belle defeription que nous trouvons ici de 

arcention parcictiliere. 
a/é-ce qae l'Homme monely que tu te Ceti 

lui? &lePs4eiAmme, qJlTu 

le vijites ? Voila notre néant ! Car tu l'as fait 
«» feu moindre que les Anges jjj 

Dieux}, ceurmne de glaire & d'honneur 
Ici paroK notre excellence! ici éclatent ces richef- 
fesqucl Homme tient de l'Etbrneo Dieu oui 

^.ï>rw,Gcnef JL 7. Tes mains <mîpris lapine 

de me former , elles ont arrangé toutes les parties 
de mon corps t &tu me détruirois? SoU:VieMoL 
je lepr.o, que tu m’as formé comme di^ la ùoue, 
& que tu me feras retourner en pondre N.e 
rn as-tu pas coulé comme du laitf & ne m'as- 
tu^ pas fait csullsT comme un. fromage? Tu 
m as revêtu de peau gp- de chatr, s^as 
compofe d es à- de nerfs. Tu m'as donné la 
vie, & tit as ufê de mtfsricorde envers moi- 
& par tes foins continuels lie as gardé mon eh 
prit. Ou ; Ce font vos mains, SniGiniuii, 
qm m'ont formé i ce font elles qui ont arrangé 
toutes Us^ parties de mm eorps ^ if* vôudrk^ 
vous] apres eda animer en un moment ? Sou^ 
veTîeSé-vûus^ Je vous prie, que vous mhdveJS^ 
fait comme m ouvrage dans 

peu de t ems vous me rèdmress en poudre. Ne 
m^aye^-vûus pas fait d’abord comme m lait 
qui fe caille comme un- lait qui s^épai^t ô* 
qui fi durcit? Fous m'avez revêtu de pêau& 
de chair ^ vêtis affermi des ^ de 

nerfs. Fms viavesù d&mié U vie , é* cemblé 
de bienfaits^ la contimiathn de votrefe* 
cours a confervê mon ame. JobX* S-12. Mais 
comment concevoir foncer ces chofes > Croirons- 
nous que cetre noble Créature, formée à Tima- 
gc de Dieu, air été faite d'or, de diamant, 
ou de pierres précieufcs? Non, Elle retient le 
nom de fbiî origine. Adam^ qui fjgiiilie 

Urre.^ cft celui qui Iliî fiit impofë pour lignifier 
que le prèmùr Homme fut formé de la poudre 
de la terre^ Genefc H. 7. Job, dans IVndrûic 
que nous avons cité, reconnoic auflî ce premier 
principe de notre origûie. 11 eft dojic certain 
que l'Homme fot fait d'une matière iufornie, 
à peu propre à former un corps 11 parfait; & 
c'eft ce que les Piiilolbphes appellent Nègafton. 
Il a donc fallu que Dieu y employi: une Sa¬ 
ge rte 6c une Puirtance infinies, Ccci nous four¬ 
nît une belle occafion de nous inftruira Si nous 
ne iommes que terre 6c que poudre^ Cor- 
XV. 47. nous ne dcvocJs pas nous cnorgucil- 

hr 1 xïous ne devons pas mëpnlcr les autres, qui 

ont 
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ont une même origine ivec nonPermis, con* 
rimïcileracii: que nous lonimes Frngiles & rtioi;- 
tcîs & dirigeons fans celTê nos actions la gloi¬ 
re de notre bon fie gratid L) i e u j méditons lâiis 
celle et s belles paroles: Coiinùi-t&i tùuntèm^y 
^ nê -üÆ des €hûfes qui fhnî 

hors: de tei. Nous habitons dans iih Corps ina* 
tériel & fragile J cette mai fan, ce compote de 
chair & d'os, cfl: cependant uni intimement a- 
vcc un Btre fpirituel incelligenr. Ccctc union 

nous préfence un fpc£lacîe nouveau, bien digne 

de notre admiration. Dites moi ^ je vous prie, 
qui cÛ celui qui a pu former une union fl étroi¬ 
te, ruperieure à toures les forces de la Mature? 
Ell-cc Adam qui a tui-mémc nflbdé imc compa¬ 
gne fi noble à fon Corps? La Terrc^ par ùn 
concours fortuit & aveugle, a^t-dlc produit tout 
d^un coup ce Corps 3 6c cc Corps s^cfr-il afîbeié 
de foi-merne cctrc Subfiance capable de penfer? 
Comment le peut-il faire que la moindre iniprcL- 
fion, le moindre mouvement duCorps^ fecom¬ 
munique avec autant de vitefiî: que de certitude, 
&c pafie en un moment du Corps julqu'â T Ame? 
Pourquoi l^Amc n’empêche^t-cîle b commu¬ 
nication de tant de fentimens, qui lui font Ibiî* 
vent dclagréabks ? D'ofi vient que les impref- 
fions excitent prédiemenr dans noo-c Efptic, des 
idées qui répondent parlaitement aux mouve¬ 
ment de notre Corps? Pourquoi certains mou* 
VTmens de notre Corps fuivcnt-ils fi précifomcut 
cerrauies idées? Se a*oû vient que ni T Ame, ni 
le Corps ne peuvent intérrômpie cette union, 
qui doit duicr autant que U vie? Que nous le- 
rions heureux, fi par quelque Iccret notre Ame 
pouvoir pour un tems, ieparée de notre Corps, 
îe tran(porter julqu'aiïx Etoiles, à la Lunci 6c 
aux Planètes, ces Aïlres dhinc grandeur fi pro- 
digieufoi 6c de ce point d'élévation 6c de gran¬ 
deur, defeendre & s'abatficrr ]u^qu^a la coiifldc- 
ration de notre Corps, cet atome que nous au¬ 
rions perdu de vue pendant notre extalc? Qtii 
cll'Ce qui a cimenté Punion indinbUiblc qui unit 
k Corps & PAnie? Eft-ce TAme, dt-ee le 
Corps? Pourroit-on fo fou venir du tems auquel 
cctie union a commence? Pourquoi TAmCj b 
partie la plus noble des deux concraélans, ne 
skfi-elle pas rcfcrvé les principaux droits f Pour¬ 
quoi s'elt-dk afiîijecrie dle-méme jufqu^à dépen¬ 
dre > fouvent malgré elle, des mouvemens cor¬ 
porels? Pourquoi, en failbit {on Traité d'u¬ 
nion, ne s'eft-eUe pas aïfranchîe de la douleur, 
&c de toutes fon fat ions triftes? Pourquoi s'efi-eh 
le airajctù les pieds Sc ks mains, tandis quktle 
abandonne à \m autre Maître, ou qu'celle kiflc 
à un mouvement fortuit 6c machinal la conduite 
du Cœur , de TEfiomac, ces vifeeres fi nobles 
& fi néceflàfrcs à fentretien de la vie ? Quand 
vous donneriez la torture à ^"otre efprit, vam 
n'en trouvêreT: point d^aurre caufe que cet Atle 
abfolu 6c libre de la volonté de Dieo, ^U*IL 
SOIT Fait , par la puîflancc duquel l'E- 
TEitNEnDiutî ^ fbrmé de Ifi ter^ 

& a fàtifflé dans fes normes une refphu-* 
tiùn de vie^ ^ l^homme fut fait en ame vF 
vante ^ fckft à dire un Etre doué de Roifon^ 6c 
Tem. Fl 
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uni à un Corps, ou un Corps uni A urt Elprir, 
céjqui conflirue lAniinul railbnnnblc-,} Gcu. ïh 
7, Ccrcc union de i'Ame avec le Corp, qui 
fait tHùMme un pm mmndre que fou 

kt Anges qui l'élcve au défiùs des aurrés Ani¬ 
maux 6c de tour IcMondemarerid, ce-teuEfian, 
dis-je î efi bien digne de notre adniiration Cklt 
prnicipalcîiienc A l’égard de ibn A nie raîfoima^ 
ble, que l'Homme ejl eeurcninê de glù'trè ^ 
ilhmmenT, fsî nous conCïderous la nature de l'A¬ 
me , lès forces & les operations j d'un côté nous 
verrons fa noblcfic Sc fon excelleficc, de faurre 
nous appercevrons des fout]!utes 6t des ijifirmi- 
tés en grand nombre. On remarque lut cette 
couronne les plus bel les pierreries, mais accompa¬ 
gnées d’un ^and nombre de pierres fou (les. On 
y découvre un petit Infini, 6f en mêmetemsune 
grande foibleflc. C'efi: de l'Or mclé avec de la 
Terre- Notre Ame n'embrafïb pas Hulemenc 
k pafle 6: le pré lent, mais dk s’étend êiicore 
jafqucs fur Ta venir. C^ell une riclie îb.irco dh- 
dées maréridics 6c ipiritudks, Toute finie qu’et- 
ic di, die a cependant fidee de rintîni^ elle le 
conçoit, mais elle 11e le coiiiprcnd points die 
fait plutôt ec qui ne l'cfi point, que cc qm lefr. 
Elle fait, 6c elle fait ccrtamcjncjiC, que Tlnfini 
nkft point quelque chofb de quarre, de rondi 
qu’il ne peut s'exprimer par J'alTembkgê des 
nombres, quand même on ên joindroit autant 
ifcn peut comenîr k Monde entier. Elle a fi¬ 
ée de flnfïni, mais elle lie i'âùrok Ikxprimer* 
Bkn plus; cc qui efi: bornéi cequiefr hiiT, ne 
lui clf point connu \ dk ne iu coniprtnd que re¬ 
lativement à fidéc qu*dlc adennJimr de mê¬ 
me que la fonte, la force, 6c ks riche fies nous 
frappent davantage quand nous kur oppoJbns 
les maladies, l’infirmité, b morr, 6c b pauvre¬ 
té. \dÜmveTfaittè\ IBtetnïiê ^ iAnimutainU- 
té de nos idées doit nous remplir d^'éronnement 
Sc d’admiration. On appelle idées iinivcrfolks, 
des Vétirés, des Morfons COnVmunts ;i pluficurs 
Erres J 6c parnculicfemenE à ceux qui font de 
même etpccf : telles font celles ci : Il e(l impaf- 
Jîbk qtCuiiif înhne cb&fe fbir ^ 1^ 71e fi h pûmt ^ 
m PI âme te ms. Le tùui ijt plus gr.ind qm 
fa pat île. Tâu/e /Jg?!e dm te, tirée d*^un popit 
à un autre , pajfe par k pins rmrt ehewti^. 
Tous ks points de la cirtmf irence tlm Cercle 
font également éloignés du Centre. Tous ks 
angles d'mt Trumgk font égaux â deux droits. 
Cts Vérités font erermlks , elles ont été vrayes 
avant la création du Monde, S: elles le foront 
ïipiès qtihl fora atiéantL Elles font intmuahks ^ 
parce qu’elles conviennent également à toutes 
fortes d'Etres, de Cercles, de Triangles, ft>it 
quhis ayent été, ou qu'ils doivent être. C^iand 
bien même b Raifon von droit douter de tout* 
elle ne pourroit ccptaidant révoquer en doute ces 
Vérités fondamentales. Mais, bon Dieu! 
combien ne fe nunifdte c-il pas ici d'infirmités \ 
Notre Ame ne (c connoit pas dlc-mêmcielk cli 
plongée dans un abîme d’ignorance, Sc enveb- 
pée de ténèbres. Elle ne bit ce qukîle cft ^ elle 
ne peur rendre raifbn de Ion union avec le 
Corps J elle ignore quand, 6c comment a corn- 

R r r mcncé 
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Tacocé le médiocre empire qu'elle a (lir lui ^ elle 
ne connoir pas meme ies propres pculeesj & fa 
volonté Combien de fois hn arrive c-il de pen- 
fer qu'efïe croit, ou qu'elle veut quelque chofej 
lorsque rédkmcnc die ne fait ni Tun ni rautre? 
Combien de fois s'en impofc-c-clîe i élle-ménicj 
fe trompant dans (on enEcndemciic, & dans (à 
volonté? Qui eft-ce qui après cela ne fera point 
dans Pcfonnement de voir que D ï e o a impri¬ 
mé l'idée de Tlnfinj au dedans d'un Etre d foi’ 
blc, fujet à tant de douces J d'erreurs, fie d'im- 
perfoftions ? L'idëe de rinlini ne vient afTuri¬ 
ment point de nous, qui fonimes des ci^attires 
Unies ,1 nous ne foninve^ pas capables de la for¬ 
mer. Il faut donc qu'il y ait un Etre infiniment 
parfait qui l'ait gravée au-dedans de nous, qui 
aie créé nos Ames infinies dans un certain fëûs, 
& qui leur air donné un Entendement, une Vo- 
lonrè. Ces idées immuables, unîvcrfellcs, éter¬ 
nelles, fervent de baie à notre 
Et pourquoi n*en feroitdl pas aïnfî ? Ces dons 
ne nous viennent-ils pas de la main d"un Dieu 
éternel J & foxivevainement véritable ? Voilà l'O¬ 
racle qu'il nous faut confuker ; il ne nous dt pas 
permis d’y contredire. Bien plus, quelque ef¬ 
fort que i^ous fafiiüiis j il clt impolTiblc de nous 
reftjfcr à l'évidence de cette Propofition, 

/âJr trois fmt Suppolbns ^ur un moment 

S ue nous voulions en aoucer, nous fentirons au 
edans de nous qücl(5^ue choie qui lèvera nos 
fcmpules, fie nous ramènera au centre de laRai- 
fon. Si les cliofes donc nous vouions juger ne 
font pets auKidrus de notre portée, nous n'avons 
qu'à nous iaiflcr conduire, ces guides nous mè¬ 
neront fuïemcnt dans la voye dii ]uftc raifonne- 
nicnt, pourvu que nous les (nivions: fi au con¬ 
traire fobjet que nous nous propofons lijrpaflc 
la portée de notre entendement, ils nous averti¬ 
ront de fuipendre nos jugemens, fie nous éviter 
rons ainfî de tomber dans Terreur, Ces éternel¬ 
les Vérités nous font données pour Coufcilleres, 
fie ce font cites qiTon rcconnoit fous le nom fi 
familier de R/iffin. Elle nous etl donnée com¬ 
me un Maicre qui doit nous apprendre à parler, 
à nous taire J à douter, à croire, à juger, à af¬ 
firmer, ou à nier. C'ett un Oracle commun à 
tous les Hommes j le Scythe & Tlndieii ne ju¬ 
gent pas autrement que le ChrcdtiJi, des Véri¬ 
tés mathématiques> le Ëracmane, & leFrofef- 
feur en Théologie, font là-defliis d'un même 
fentiment. Il fuit nanirelleinenc de tout ecci, 
qu’il y a une certaine Kaifon unique, très par¬ 
faite Êi inlmimcm: fàgc, qui allume ce précieux 
fiambeau au dedans des Hommes, & qui les 
éclaire par fa lumière : fie c'efl: cette lumière 
qui flic le lien le plus ccrok de la Société. 
La Riiifon force les plus grands ennemis à a- 
voir les mêmes fentimens', à poner le même 
jugement fur ie mÊme objet j, à moens qu'en¬ 
traînés pr,r leurs pafiïons , & n^écoutant plus 
les mouvement de leur conlcicnoe, ils ne veuil¬ 
lent réfifter nu torre'U. C'clf ce qui fait que 
meme ks plus corrompiis n'olènc appcller le 
Vice Vereu J ou donner à celle-ci le nom de 
Crime La Rai I on a quelque choie de fi reC- 


pc^ablc & de fi majeftueux, que k Vke nbfc 
le produire en fa préftnce, que fous le 
de la Vemu De 4 à vient que depuis 
cernent du Monde, perfonne ifa encore pu fè 
porfuüdcr, ou inculquer aux autres, que laFrau 
de vaut mieux que h Sinœricèi que TEnvic C 
Haine Tcmporcoii: fur la Charité; ou qiie 
jufïke 3 les ConcLifiions , le Carnage ^ fokur 
préférables à la J ulÉcc & à la Bénéficcaiec. Car 
comme, dans le Monde maférid;, il n'yaqu^uû 
Soleil qui écUurc tout par fa lumière; il n'y a 
auffi dans k Monde Ipiritud qu'un Soleil dç^vé* 
ricé qui répand fos rayons dans tous les eueurs: 
il ne fe couche jamais, il nkft fojet à aucun 
changement, fa lumière pénètre par-tout, ij é- 
claire à la fois Twi & Tauti e Hémilpkete, en 
tout rems, la nuit cominç le jour; li eft en mê¬ 
me rems notre Docteur, fie notre Juge^ il nous 
apprend à difeerner le vrai d'avec le faux, la 

Vertu d'avec le V ice, cé qui n'çfl: qu'apparent d'a¬ 
vec ce qu! eft récL Oeft ùÊnll que dans muRat- 
foiij toute fbible& ignorante qu'elleefi:, quoiqu'er- 
ronée, Bc prête à thanger de moment en mo- 
nieut, c'eft ainü, dis-je, que je rccrouvc au 
dedans de moi un Dieu quf connoit toutes 
chüfes, un DiE uinfinî, éternel, vérirabk, de 
qui foui pruc^enr les Vérités fondamentales qtfi 
doivent fervir de regfo à jug™ens, & à 
qui on doit rapporter Ce 

que nous n'avons jufqij'ki confideié qukn 
nëral, peut & doit s'appliquer ai particulieràuK 
Sciences mathémaÊiq^, qui ne démontrenf: au¬ 
cune Vérité donc Tévidcncc ne puific forcer un 
Pyrrhonien. C'eft for ce fondetnent inébranla¬ 
ble que font appuyées toutes les propriétés des 
Quantités^ foit oonriniies foie dilcrctcs , des 
Nombres & des Grandeurs qui fo rédiiifent tour¬ 
tes i TUnké. Mais cette Unké propremem: dira 
ne fe rencontre nulle-part dajis îaNacut:c, fie 
ne r^fidc qu'en D 1E U foui. Le moindre peut 
atome eft compofé de parties, il a un cûcé lu* 
périeur, Bc un inférieur; il a un c^Eé droit, fie 
un gauche. Notre Ame eft à lii vérité une, 
c’eft une SubllatisCC uniqitc, im Etre indivifibie; 
mais elle n'elt point L prémicre fource de TU- 
nké: e’eil: Tünicc de Dieu qui nous fait apper- 
ce voir que noire Ame elV iiidivifibic. Si nous 
ifavjons pas une idée claire do cet anribtrt, tant 
de doutes, tant tic potfocs. contraires qfo s'élè¬ 
vent au dedans de nous, nous porrarokiic à 
croire la divifibilicéde notre Ame. En un mot, 
Tidée que nous avons de TUnké vient deÜiHU, 
fie ccrcc idée nous ramène elle-même: à fe fource. 


Notre Ame dépend nu iquemenc de cciéulCi éa- 
ceut, fie unique Confervatcur. Si elle ne dé¬ 
pendait que d’elle-mêmc, elle fo communique- 
rok ce degré de pcdeftioit auquel elle tend, 
après Ta voir acqms elle le conferverok conftanv 
ment; die ne s'égarerait pas, comme on voit 
qifit lui arrive tîc moment à autre; elle n'a- 
bandonucfoit pas le foiuier de ta Vcrjdï> ^ 
pour lui te du Eicn, mais lî elle n'étok pjis enco’ 
re niomée au plus haut poiru de pçrfodion, elle 
s'atuchcrok conftammetit à devenir pfos partair 
La Folmîé , donc 0 1 £ u doué 

Atnc, 
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Ame, eft uîi don bien précieux j mais de vou¬ 
loir ce qui cft jufré, louable, verruetix, ^cc-qui 
cfl: conforme à la vérité, dt «ti avantage bien 
plus précieux encore- S* ia limpic fecukécfc vou¬ 
loir dépend de D 1 >■ o , pourquoi lés perlcc- 
fions de cetîe même faculté, n’en dépcndroicnr- 
cllcs pas ? Et il le vouloir vient de Divu, ii’ell- 
cc pas lui auffi qui produit le bon-vouîoir? Si le 
changeinaw, le mouvement, & ia formation 
desOarps dépendent de Dieu, comme du pre¬ 
mier Moteur & Créateur, pourquoi tous les bons 
mouvcîtiens de notre Volonté, qui l'élèvent au 
plus h.iiK p^nr de perfection, ac dépendroient- 
ils pas aiiffi de lui? ïc vouloir, le bon- 

roidoirj l*cxccuEioii du bien, font en nous dif- 
ftrens degrés de perfedion, plus relevés les uns 
que les autres* Si Pon convient que premier 
rc Ce la dernierc de ces ptrfcÛionii font des 
dons de DiïîiTj pounjuoi n’en foroit-il pas de 
même des aurres ? Car c^efi D i e ü, qm pra- 
dîiit e?i vûKs itvec èp vmlùîTy 

h parfairv ^ felm fm Phil. IL 13, 

II fauc obferver cependant, qu’iJ y a une ^an- 
de difforcnec entre les changeniens qui arnvcnr 
dans les Corps * Ôc ceux qui furvicnnenc dans 
la Volonté. Les Corps neic meuvent pas tout 
feuls, mais c*cfî DiiïTr qd les meurj iùivanc 
les règles qu'il a ^ablies dans la Nature* II y a 
encore cette autre différence dans notre Volonré^ 
e’cit que nous avons h puilïance de vouloir, 
& de ne vouloir pas. Adam avant fa ebufô é- 
tôit parfaitément librej mais depuis (on péché 3 
lui & toute fa poftériîé font déchus de la liberté 
qu'ils avoîeiit pour le bien, ils ne confervent 
plus qu’une malheiircufo pente vers le mal, Nous 
ne devons donc à préfonc regarder tout le bien 
que nous faifons, ou que nous fouhaitons de 
faire J que comme un bienfait dont nous fom- 
mes cnticrement redm^^ables à la grâce de Dieu, 
C’eft principalement dans cette liberté de vou¬ 
loir, que coitfiffe Hrnage deDxEu, qu’on voit 
briller au dedans de THommci cette & 

cet honneur donc Die u l’a cQuromtê. Les Epi¬ 
curiens ont donne dans une ablurdsté nirance- 
vable, fur l'cfTcncc de l'Ame, & Ibr û Libercéi 
en foutcîiaiit que ce n'eff autre choiê qu'un pen- 
chmt d’Aromes, qu’une certaine innexion qui 
rient le milieu entre la ligne droite, &: la cour¬ 
ba II n’y a qu’un Homme entièrement dépour¬ 
vu] de bon-fens, qui piulfe ateribner une liberré 
aux Atomes, eux qui ne font pas même capa¬ 
bles de penIcT, & qui ne peuvent auamemcnr 
fe decourner de la ligne droite. Un rd Syilèine 
mérite plutôt notre mépris, qifune rétutarion 
lïrienfe* 

Vlmmortalitè de l*Am cft encore utic par¬ 
tie de ccctc^/jî/rf & de cet hmnmr dont Dieu 
ü CQUromè LHomma Ce dogme que la Rai- 
Jbn nous enfoigne, nous eft aufli churcanent ré¬ 
vélé dans la Parole de D r e u. Ici la hiniicre 
fc joint à la iutnitre, Lune eff allumée par l’au¬ 
tre î celle-là eft commune à tous les Homïnesj 
celk-ci n’éclairc que les Chrétiens Quoique les 
prcuvc| que nous foumifîènc la Philofoptnc. 
raie 6c naturellei. ne foient pas d*une ceitiiude 


mathématique, elles fuffiléut cependant: pour 
impofér fdcncc à l’Impiété. 11 ne li ra pas inu¬ 
tile de remarquer ici, que la Raifon ne nous 
fournit aucunes armes pour combaîrre la certitu¬ 
de d"unc Vie à venir, & qu’on pcjit au contrai¬ 
re emprunter d élie une multitude d’argumens aP- 
ihz probables en fa rin^cur* Le dcïir de T Immor¬ 
talité étant ruiturcl atousks Hommes, il n'y a 
qu^nniniénle, éc un Homme ennemi de ion pro¬ 
pre bonheur, qui pus fie le priver de Lcrperancc 
d’une Vie a venir, quoiqu’elle ne foit que pro¬ 
bable. Préférer la more & le néant a la vie,c'cft 
être brutal, 6c n’a vois- p.as foulement les fen ti¬ 
mon s d’un Homme, Ciccron a fou tenu contre 
Eptcurc, que l’Homme devuit être content de la 
finij^e probabilité d'une Vie à venir > quand md- 
ïiic elle devroic ne poinc arriver. G’efl a l’im¬ 
pie à détruire non-lcukmcnt la certitude, mais 
auÛi la probabilité dccefce Vie à venir. Celui 
qui r^arde iéulçment cette vérité comiiiê pro¬ 
bable, s'clforcera de vivre dans ce inonde^ de 
manière qu’il n’ait pas fujec de le repentir dasis 
l'aucre, cfc la vie qu'il aura menée ici-bas. 11 
n'y a point dVitliée affez effronté pour ofec 
nictÿ que ü l'on fLippofe une fois une autre Vie, 
il feue néceffaircmenr admettre des séconipcnfcs 
ppuc les bons, Sc des peines pour les méchans. 
Ce qui eft probable, ne peut plus être regardé 
CQminc faux* C'eiblà le ciicmin qui conduit au 
bercail de la Religion Chrétienne, StquclcsMif 
iionaires doivent tenir en prêchant aux Inffddes. 
Nous nous étendrons une autre fois davantage 
fur ea arguraent, 

11 faut nuintenanc parler de LEmpirc ac¬ 
cordé a THomme, cctçe créature tout â la fois 
fl noble & Il raéprifeblc. Verf 7. S, p. Tu tas 
éSüMî T)&mînaUîir fur les muvresde tes mamSj 
pu Im as mis toute ehofe fous fes piedstou¬ 
tes les èreif/.s -, & tous les bwufs^ èr même tes 
Utes des champs ; ies oijlaux des deux , é‘ 
les pùfJfôns de la mer^ ce qui paffe par Irs fe//~ 
tiers de la mer, CæIui qui ell mairre de foi-mê- 
me , conduira d’aurant mieux les autres : e'ell 
pourquoi je coiîitnenccrai mon CKplication parle 
domaine de i*Ame fat le Corps , enq-iirc fondé for 
pLinion ctroicc &miracu!eufoqui dlcutrccux ,h~ 
quelle dépend immédiacemcit!: de 0 11: u. L’/V- 
mc pincée dans k Cerveau, comme un Monar¬ 
que dans fon Palais, n'a pas plutôt penfo ou 
voulu que k Corps marche, s'arrête, s’allève, 
qü’aufli-rôt le corps s'cmprclTe d'csécutêr fos or- 
dresj on le voit marcher, s’arrêter, s^affooir, 
& toujours conformêmeiu aux règles que Dieu 
a établies. Au moindre mouvement de TAme, 
les efptits animaux fe répandent iubitemenr, 
paffent des nerfe dans tels ou tels mufclcs, êc 
font qu’iEs^Lcmpqrccnt (iir l'équilibre des mufo 
des oppofés J au Eli-tôt Ic^ vélkiiles des inufclca 
fc gonflent, 6c par leur conrraclion qui fo foie 
cnimee, les ûs &: les membres ibnr mis en mou¬ 
vement, fens que l*Ainc qui prélide à tout ce 
njéchoniime, faclu: la inaiiinrè dont il s’cxécurc. 
Semblable à un Général , qui conduiroit fon 
Armée, qui la thipoferoit pour une expédition, 
fans connoirre le nombre ni lu qualité de fos 

Rrr 1 Trou- 
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Je cherche J je tioiivc hins fa voir où, 
cQinTtjeiu. Je nie cherche fouvent: mohmtme 
au dedans de n^oi, parce qu il nfarrive fouvent 
de m'cubhcr moi-mêiiie. Je me retïbtivicDs dç 
ce que i*avoîs oublié, Cer Hommej ce Moi, 
pafTe en revue devant moi ; je me rappelle 
que j crois dans mon cnlanGe^ dans mon ado- 
Idccntc^ dans ma jeunefle, dans Tdge avancé, 
& ce que fuis ma vieille^c. Je me fou- 
viens d'un plaifir C|ue j’ai goûté il y a vinet ^ns 
Se plus J quoique je n'éprouve pas cependant la 
même volupté que je fentois alors ; tous les mal¬ 
heurs qui me font arrivés aiicrefois fe préféntent 
k mon efprir ayee toutes leurs circonftanccsj 
mais je n’y fuis pas aufli lenfible qu'autrefois; ils 
ne font pas plus d'impreûion fiu* moi que n'en 
feroit un feu que je vois repréfenré dans un câ¬ 
bleau 5 5c qui ne me baile point. La differente 
imprdhon que fait le fouvenir des chofes paf- 
fées J eft une marque affurcc pour d illinguer le 
Jufe, d’avec l’Impie, L^HommC pieux Ib lùu- 
vienc: dans famertume de fon cœur, des crimes 
qu’f] a commis^ il fe réjouît des advcrfîcés qui 
lut arrivéesî il ih conSe en Dieu fcûJ, 


Troupes, f^ins favoir G elles font armées, & de quel- 
k manière i i£;noranr même de qùel^ cote d es 
doivenr diriger leur marche. Les Soldats, k$ 

Officiera même qui doivent recevoir fes ordres, 

(ont ddtitués de RaifonLih même inca¬ 

pables d'en nvu\t. Ici cependanr bnllc un mc« 
cîian![me parfait ^ à l'exécution duquel un 1 ai- 
fan eft anftî propre que le Philolophc le plus 
ïiibril. Mais que cet entpiro aveugle & abiolii 
de l’Ame fur h Corps, eft rcnfcrmedansdcs bor¬ 
nes étroites! il ne s’érciid que lur IM aéhons vo¬ 
lontaires, & combien n’y en a-t-il pas qu: le 
font fans fon aveu, ou meme malgré clk? Cet¬ 
te Monarchie ne i’étend à quoi que ce loit hors 
des limites du Corps. Cet empire il abiplu d u- 
ne part, & G limité de l’autre, nous en indique 
un autre infiniment pnilfanr, qui ditpolc abfolu- 
ment de tout. La grandeur & l’étendue de ce 
paroit principalement dans le pouvoir 
abfolu, avec lequel notre Ame tire du fond de 
notre Cerveau cette multitude d’idées qui Ibnt 
comme entaflées dans ce riche magafin. Si gu 
nouvoit y pénétrer, on y appercevroic l’image 
d’une infinicé d'objets, tant extérieurs qu’mre- 
licursi on y obferveroit tous les dictes & tou- 
tes les variérés dcs> qualités icufiblçs y telles que 
font la iumicrc, les oouleurs, le Ibii, l’odeur, 
les faveurs de tous les Corps de l'Umvcrs, & 
de leurs parties, C'elV un Cabinet orné des ta¬ 
bleaux les plus prfaits & les plus preaeux -, ce- 

K ™ â"r ici T. to é,^ 

£ns l’dMMd'iii Tous les tableau* 'y""',* 

des atiti^i Pci„trç,n.root<i.rimpatfaits, eu 

i-' ,ruruT^f “’xyp Fii - 

ttutleone fc nourrit rlç. plu. B- 

3^’ ,'3b e<^,,£ lt.e -l,e„. r„,ir.. St «eud, r«,r «- 

iia S qui eft celui qui adifpolé & arrangé les 
caraâeraqui lecompofcnt? 11 n’y a pas moyen 
de recourir ici au Hazar 

■ff * 

non plus les Ouvriers de cette Imprimerie ^ nous 
fivoiis bien que ce n'cll pas nous qm avonsTor- 
mc nos idées, & qui les avons arrangées. Doit 
me vient donc l’empire que i’cxcrce lur elles? 

D’où vient qu’à l’exemple des Soldats dont i ai 
parlé, elles fc hâtent d’obeir à mon commande¬ 
ment qu’elles s’éloignent oit s’approchent lui- 
vant ma volonté ? qu’elles m’ccbappen: lansque 
je ratbc ce qu’elles deviennent, quelles revien¬ 
nent en fuit U je ne fai comment? Quoiqiià cha¬ 
que inftaiit elles s’offrent & naiflènt dans mon 
clprit, j’avouerai cependant avec les plus igno- 
rans, que j'ignore de quelle nature dles fonr, 
tfiirétendue,& en quel endroit ellesréfidenr. je 

. , . „ Ane 


r 

peut loutenir l'idcc ties maux qmil a éprouvés. 

Cen’&oii pas affez à l’Homme, que fon Ame 
étendit fon domaine fur le Corps ^ & ft'fjcs 
idées -, Dieu l’a encore établi Maitre U Do- 

? _ _ > . Jl _ _ ^ 1. _ 


celle ns fruits, Se manger lièn-ment tout ar¬ 
bre du jardin, excepté de Parère dejasnce de 
biess dp" de mal y qui attira dans la luire tant de 
maux fur fapofterité, Gen, IL i 6 . 17 . L’Hora- 
mc dans l’état d’innocence fouioit aux pieds les 
pierres prccicui'es & les plus belles perles, lor 
naiflbit fous lés pas, 'l'outes les betes ^-cnoleIlt 
lui rendre bommage comme à leur Maimc, « 
rcccvoiciit de Uu leur nom, en figne de ftrvitu- 
dc Le nm qtt’Adâm donna a tout anmai 
vivant futM mm. Et Adam dema ks nom 
à mis les ammtixdomeJHqms,aux sifean^des 
deux à- à toutes Us bms des champs. Ou. 
Et le mm qu'Adam donna à chaem des atif- 
maux ejl fon mm véritable. Adam 
donc mis les animaux ds mm quf leur êtes 
m-oore tant Us oiféaux du cief q»e ks tet^ 
'• &SS. Genofe 11. .5. .0. A P» pr®"»- 
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raaercs fant d’Hornmes qtje de Femmes* pren- 
ncnc iuafîï de nouveaux noms^ & le Ïïonvmm- 
Ponufc de r 1.^1 ift- Romaine* cc Monarque fî 
abfûlLi, cependant le dere de jhrvhmr 

Aes {(r^ïtiurs. On trouve encore lui Ai£te au- 
diendqnc du domaine que D r k o donna à 
î'Homme flu' les autres créatures* Gcm I- 28. 
CrQiffi^\ Widtiflïs^ü^ r^mpÜffe^ & 

Paffujiîtiff'e^^ Ô* domim^ fur ks p&iff&n$ de 
iâ mer ^ & fur hî oijè^ux des ckîix , & ftr 
faute Mfff qui mmpe fur k terre ^ Et encore 
Gcnefe IX. 2. ^te mites les bèm de la terre^ 
tous ks ûifeatLi: des eieux^ avec mU ce qut fi 
vteut fir la terre & tous ks pôîfjms de U 
tuer J vous craignent ô* 'Vous redoutent : Hs 
fini remis entré vos tnains. Ou i §ue tous 
les anmaux de la terre , tous les üî féaux 
du ciily fiimt frappés 4 e terreur é* tremUmt 
devant vous^ avec tout ce qui fi ?neut fur la 
terre: fai mis entre Vùs mains tous les pot fi 
fins de la mer. On lie aufli faq. IIL 7* Car 
toute la nature des bêtes , ^ éos fi aux * ô* de 
reptiles^ ér depoffionsdeTner^ fedùniîe^ 
a été domtêe p 4 r la nature humàme. II eA ^ 
remarquer* qu*ici le domaine de l'Honrme s’é¬ 
tend aulTi fur Ica poiflons de la Mer * quomu^on 
ne life niillc-parc qu^Adam 1'“!^»' fiïipofc des 
noms. On ne peut nier que depuis la chute de 
ïiorrc prémier Perc, THomme n’ait beaucoup 
perdu de ce domaine quil a reçu fur les Ani¬ 
maux. Si l*Honitne avoir conlcrvé llmage de 
D1 r. U telle qu'd la reçut dans fa. création ^ 
les Aniniaux les plus féroees ne fc feroienc point 
fouftraits à fûn obeïflànce. Le même Diiîu 
qui a confervé Daniel en fermant la gueule aux 
Lions dans la foflCj qui a préfervé S. Paul du 
venin de la Vipete, auroit tellement veillé à la 
confcrvarion de l'Homme, qu'il auroit pu vivre 
ilins crainte au milieu des Scipcns, des Lions 
& des Tigres. Maïs des le moment de notre 
rébellion contre D t e cr, lés Animaux ont ceflé 
de nous être fournis r les Lions * les Tigres, les 
Serpens ne Ibn: pas les fculs qui ont i'ecoué le 
joug de notre domination j le moindre Infeélc, 
un Moucheron, la Vermine la plus vile&lespkis 
petits Animaux fe font anfll rebellés contre nous. 
Et qui ne (ait les maux que nous caufent ces A- 
nimaux imperceptibles, que quelques-uns regar¬ 
dent comme la caufc des Péftcs,& de tant d'iiu- 
très calamités? Il nous cA cependant rcAé des 
ve/liges de ce fonveraîn Domaine que nous a- 
vions dans Tétât d'innocence. Le moindre pe¬ 
tit Enfant conduit la boucherie le Bœuf le plus 
fort* il monte le Cheval & TEléphantj il con¬ 
duit à fon gré une meute de.Chiens. Il n'y a 
point d'Animal , pour féroce qu'îl ftâr, qui 
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puifle s'affranchir abfblument du domaine de 
THommCi la rufe, b force lui tlcvicrmcnt iniH 
tifes. Les l^aycns, inllruits pnr rcxpéricnce &c 
par les feules lumières de h Raiiôit * ont connii 
ccrtc véiilé. Euripide (dans Tins arque ^ Lib. 
îHt. Ædntafla &e’.) s'csprjinc ainfi: (1) Ls 
firce de P Homme ejl put de chofe j mais par 
fin adnfie , // vient à bûut des monfres nm^ 
fins , de Pindujlrse des animaux îerrcjlres. 
Et Oppim {^Hnikut^ V. vers le commcnce- 
menr^ (2) Car tHomme ne reconrwtr point de 
pnifiance m-deffus de fis * // ne le cède qn*aux 
Immortels. H Homme vient à bout des plus 
furit ufis bêtes ijui font répandues fir ks mon^ 
tapies, ^osqtdii habite fifr fa terre ^ U 
efi en pofiefi&n depuis piujirurs fiécles de 
prendre les oifimx qui traverfinî les airs , 
qui voient dans ks nues^ ha force du Lion * 
U vitefie du vol de tAigle ^ ne les mettent 
pas à couvert U Les Hommes fe font fournis par 
(a force les Rètes féroces des îndes qui ont la 
peau ^ leur mettant un rnde fardeau 

fur le dos , Us les ont rèduHes fous le joug cr 
U.f mi£ condüinnles au travail comme des Aîit^ 
léts. 

Il nous refle encore quelques ob fer varions à 
faire fur les paroles de David , que nous regardons 
comme un Commentaire de TliTAoire de la Créa¬ 
tion rapportée par Molle. Le Roi-Prophete 
dcfccnd tout d*un coup du Ciel empyrée julqu'à 
nous 5 il ne s'arrête point à tlilbourir de b ame¬ 
né, de Jupiter 3 de Mais* & de leurs SatcllitcSi 
il ne nous parle point des habitons des Planètes, 
de iciir nature, ces choies n'étant point Ibumi- 
fes i notre domaine: mais du plus haut des 
CietDc il paffe tout d’un coap fuiTa Terre, iï 
dcfccnd jufqifà nous, aux Animaux qui nous 
font fournis. Il en ell de même de Mojfo: car 
après avoir expofé a nos yeux le grand 'l’héacrc 
de TUnivers, Genefo L i. Dieu créa au com¬ 
mencement les Cieux ée la Terre ^ il paffccouC 
d\in coup à l'ouvrage des fix jours, & nouspar- 
le de la maniéré dont Dieu créa le Globe rcr- 
reffre. Mdïlc David ne Ib font point propo- 
lÊ de nous donner itri Syifètne Affrûnomtquc, 
de nous foire une dcicripcioii du Monde & de 
tout CO qu’il contieni:^ mais ils ontcuen vued’en.- 
feiCTor aux Juifs, aufff-biçn qifà nous, que le 
bel ordre que nous y lemarquons n’a point tou¬ 
jours cxillé, qu'il n'eft point Touvrage du Ha- 
v.^rdy ou b pradiiftion d'une Néceilicé aveugle, 
mais Tüuvragc d'un D i f u roue puüEïnt éc m- 
finiment fagCi que c'elt xi ce D t e u infiniment 
bon, infiniment grand, qnc nous devons rap- 
porrei- notre origine, Sc celle de toutes les Sub- 
iluaceS; Car c"ejl par lui que nous avo?is la 

vie ^ 

J(4/tî i^jjslcVT« 

v:if ^ JtïW# 

Owp# PürÉiittfiKr oUsc^/Kp, 
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28. Reconnoiflbii5-lc donc pciiir notre Maître Sc 
notre LegiflaEeur^ montrons que nons fommes 
fo Sujets, rempli iïbns nos devoirs j adorons a- 
vcc rcfpcû ies divines pcrfcétîons j remercions- 
lü de ce que non-feulement il a peuplé la Terre 
que nous hàbirojïs, de créatures propres à no¬ 
tre nfàgc, mais de ce qu'il a encore delliné à 
cet effet les Corps eéleftes, la Lune? & le So- 
ïcil J les Etoile fixes & les Planètes. Ces faints 
Hommes ont pour but de nous infpircr une fîu- 
cere dévotion, de nous détourner du péché Sc 
en particulier de TldoIatriCj qui nous a fait per¬ 
dre la glus efftntidie partie du Domaine que 
nous avions fur \ç$ Créatures. Ces Hommes de 
Dieu nous cn/’cignent que tout bien vlcnr de 
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pt K i.r, (jae c’eft ea lui qu'il en faut chcrdicr 

lu pleniiutlc-, que c’eft de nous feuk, & U- 
tre tiwIlieureufcapt>qafic, que vient tour le ttiaj’ 
Les Corps celcftcs ne fc trouvent proprement 
décries ip, que pour noqs donner une Idée 
filante de la grandeur de celui qui a créé J™ 
Cieiix St la Terre. Les Livres Saints ne nous 
donnent pas même une ddeription entière dUa 
J erre, ils ne nous parlent point de ce qui 
paire dans Ton fem, ds ne nous prëlènteut qucû 
jnpcrncie, & les choies intérieures qu'elle expo-, 
fe. Enfin David termine tout ce qu*j[ a dit ^ 
œcte pieufe exclamation : E t e r ît e t notre 
S E i G N E V K, pie ton- Kom efi taagnkaue 
t.ôHfe h Terre ! ® J ï 
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Les paroles de CETBRNEL fmt des 
paroles pures , défi un argent Æné 
au fourneau de terre ^ épuré par fept 
fois. 


7 A/r^/Æ pArülcs 4 e l^EteiineLj 

^ h parole de Dieu, h volonté de Dxeu 
révélée dans ia Parole ^ les Loix les Décrets 
que Dieu fc propofc dans l'ordre de la Nature 
& de la Grâce, li>nt des paroles pures^ Aeji 
m argent ajjiné m fmrTiùâu ds tertù , épuré 
par fept foh. Ce n'cd pas fculcmcnt de ï’ 4 r- 

Ç cnt J on ne doit pas fculemem; les comparer à 
'Argent par rapport à fon prix, comme il efl 
dît que la langue du jufié efi un argent d^éUtej 
Ptüvetb. X. 20 : ce nfcfl: pas fculemcnt un Ar¬ 
gent fimplcmcnt épuré, comme font par exem¬ 
ple ce que les Mineurs appellent un ^Fain d-ar¬ 
gent J en Allemand Blifky Füçki Blkk-Slk 
ker , dtt Kuchün , fo ’Vüm Treîè-Herd k&mmti 
& qifon appcllüic en Grec dans le bas Empire, 
j à caufe peut-être qu'il brille comme 
les veux, & qu'il cft de figure fphériqiie! Mais 
c'çlt de l'argent bien affiné; féparé de tout aU 
liage-, en m mot, de targent ép^^té par fept 
On ne trouve point par-touE:, &: même 
il çft rare de rencontrer dans les entrailles de U 
Terre de TArgent tout pur , & qui fe trouve 
d’abord homogène, comme edui qu'on tire à la 


Les paroles du SEIGNEUR foat 
des paroles chtfies ©* pures; défi 
çomme un argent éprouvé au feu^ 
purifié dans la terre ^ r^né fuj- 

qu'a fept fois. 

Filïere: mais on tronve différentes’ fortes devd- 

fc ' • ' ‘ 

nés qvii ont chacune leur nom particulier, qui 
font mêlées de parties liétërogènes , de tene, 
de pierres, & de difïbrens minéraux} qu'il faut 
faire paflcT Ibu^'ent parle lèu pour les purifier yêc 
qui apres tour ccc affinage ne font pas même cn^* 
corc cet Aigenc tout à tait pur ou très fin, qu’on 
appelle en Allemand ûm 26 i&téiges Sdéêr. 
Cette opération exige beaucoup de péin^ & de 
travail i car fi les veines font cc qn"on appelle 
en A!remand*La»j 7 ^/(?, 

à dircfcuvages, fieres, qu’dles réCfienc,& qu'on 
ne puilfc aîfémcnt en féparcr l'ArgenE; il fdxit 
avant toutes chofes les mettre au feu, mordficx 
par fbn sÂion les parties plus les giofijcres, il 
ffiuc les adoucir avec du Flonîb qu'on mêle dans 
Jccreuict, pour en tirer enfin do l^Argmt affiné. 
Mais fi les Fams ne font pas bien § 5 urés, 011 
doit encore les faire pafîër par le feu, Sc les 
mettre pour cecefFéC de nouveau dans la coupel¬ 
le, fortes de vafcs qvi’on prépare avec delà 
rc 5 c des cendres bien lavées. La Parole de 
DiËU afifanchie de toutes tradidous humai¬ 
nes , féparée de coures fiiuffc glofcs & micr- 

prera- 
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prccatbns, dl comparée par le Pfahpille avec 
cerre forte d'Argcn: h plus pur, avec celui -qui 
cfi: de meilleur alaL empiove ordinaire- 

incnc le Plombs on rAnrimoinc, pour punfier 
J'Or & i’Argeîic. Si M^ext: fc rroure mclé de 
■Cuivre, on le calcine fans peine en y jertant 
fculcmen: un pm deSouphre, le Saupbrc fe le- 
pare enfuiteÂjiément: du Cuivre par te moyen des 
Sels fi^es, & ainfi le Cxiivrc fe ptédpire en ico- 
ries* éc il ne refte plus que le plus lîn de l'Af" 
geiu, Mr. HQmbetg , dans les Mèm. âe tAc. 
Ray, Sckncès i/of, p* +1, nous donne une 
miiniere nouvelle & conimcxic pour pxTri fier les 
Aiétaux: îl calcînc de i*Argent avec b moîdé 
autant: de Souphre commun j lorsque cette ma fie 
dî fondue, il y jette à cfflêtcntes reprifes de la 
limaille de FtTi. 1 *Argent fclepare du Soüphre, 
il fc mêle ayçc la ümaiirCj qui nage au-dcfiîis 
de îa niaCc fîutde en forme de Icotjcs, T Ar¬ 

gent fe prècipite au fond du croulet. Voici l'ex¬ 
plication de tout ceci. Le Souplire commun 
coiuicnc beaucoup de Sets acides, aulïUHcn que 
l"liaU"fürtc. Ces Sds fondus par Ta-ftion du feu, 
fondent l'Argent J & fe mêlent avec la linuiüb 
qifon jeccc dans fe j parce que ic Lcr fo 

siiflout’plu^^ ràvt/emeiit que l^Argcntj car les mé¬ 
taux. Æ diilblveîu: plus ;ou mwns facilement les 
nus que les autres, lêlon la differente configtua- 
fioJi de leurs parties : les uns étant plus ou moins 
compati es que les autro', conféquemment les 
parties aiguës & falines du mcnfeiie s^iidinucüE 
plus ou moins facilement. Et communément, 
plus un métal eft léger, plus il dl oifé à fon¬ 
dre, TRcain plus que TOr, le Fet plus que le 
Cuivre 5 fe Cuivre plus que l^ArgenL Bien 
plus, un métal précipitera Lautrei fe Vùn Fait 
dilldudre de TOr dans de FEau Régale qufon 
y jcrtc de PEtain^ on le verra fe précipiter com- 
uio une poiiilicfc de coiJeur de violet-pourpre : 
l'Argent qifon a fait dilïdudre dans de rEau- 


forte, Il on vient à y jerter du Cuivre j fe pté- 
cipite en forme de chaux^ fe on ajoure cncoa 
du Fer a eccre préparaefen, on trouvera au ihw 
du valc fe Cuivre qui s^y fera ramaflè comme 
une poulfeere rouge : le métal qui :i pluï de pc- 
femtcur fpécifiqiic , fe pnécipuant ranjours te 
prémîcn Si uu Soldat veut fe foriïici* l'idée de 
k difficulté qu'il v a à fondre les métaux pefans, 
■Êc de la faciJ iré avec laquelle on fond les métaux 
légers , il n'a qu'à le llgurer iinc Armée, ou im 
Régiment, dont les TroupCü font en bûn ordre 
& bien ferrées. Un Poliriqué fc repréfentera la 
même chcïfes Ibus lldée d’une Société où règne 
l'union entre le Supérieur & l’inferieur, où fe 
muiiiEfen des Loix, la Jullicc rendue fans accep¬ 
tion de perfonnes, forment comme un mur iné¬ 
branlable contre toutes les ciitreprifes des voi- 
finsi il verra au coiitraifc qu'il ify a rien de 
plus aifo a ébranler qu'une Société où ne re^e 
pas une exaéte Police, oui ntefl: appuyée fur au¬ 
cunes Loix fondamentales , ou qui eft divifée 
intérieurement 

Les Figun'K fàiivitnrrs ferviiont à Itexplication 
iJu i este. 

A P Un Creufec, 

B. Le BaqucL TeJI. 

G* Le Couvercle. À^uffeL 

D. . Les Tenailles. Kim Zmiga. 

E. Cretjfct de fer, ou de cuivre, Oifspuhi^ 

F. Baquet dans Jcqod il y a un petit Pain 
d'Argent. Tajl ‘^ùrinn âm Siibrrs. 

G. Cuillict dont 6 d fe feit pour prendre fe 

Pain d* Argent. Eme KeUe^ die Rroù 

gmotmmn wird^ 

Id* Fêle Ou Coin de for* dont on fo ferr pour 
roulevcrunc maffed'argent. SühUïfs-Bifm^^aT- 
mit Siiber mfgëhdbm wird. 

L Gros Pain d'Argenr. Kuchen, 

Jbi ajouté une Table, où Jonc marquées les 
pefenteurs Ipécifeques des Métaux» 


PSEAUME XIL vert 9. 


Car les mêclsans je promsnint de toutes 
parts . pendant que des gens abjets 
Jont élevés parmi les fils tks hommes. 

I L n’y a per forme qiii s’imagine que ces paroles 
ont quelque rapport à b Sangfoc j cte/r pour¬ 
tant elle que l'Interpretê Chaldéen y trouve : car 
il traduitainficePaliage: Les Impies m^trehent 
tûüt à ^entaur^ comme mi Smgfue qui fttee h 
des fils des hommes. Ce Reptile a un 
corps cqmpofe de l'alîèmbbge de differens an¬ 
neaux*, il elHfexiblc, afin que cet animal puîfe 
le ramper en tout fcns for le limon. Lorsqu'il 
veut fe remuer, Jl s’Itend d^abord, en luire il ac- 
tache fa tete contre quelque choie, accoürcit 
fon corps en approehant fa tête de fa queue. 


Les impies marçhcnt en fourndnt fans 

cejfci <votis asvez,^ S E IG N EU E.^ 

jelon U profondmr de votre JageÛe., ' 
multiplié les er/fkns des hommes. 

On peut obfcrver lé même mouvemeat dans les 
Véïs de terre. De même les Impies ûiarchciit 
par dia voyes déraiirnécs & tortueides, ils ram- 
rent for le lîroon de l’injuHiee, Se cherchent à 
forpreiidrc les Juftes. Mais le Tc-xte Hébreu, 

^ les S'eptmu , ne parlent aucmicmcnc de la 
bangme ^ ces derniers ont traduit comme nousi 
Lès mpees tournera fms ceffe^^ [don uùtre 
grandeuT^ vous matipiié/Cs enfant des 

hommes. Peut- être l’InMrprcte Ghaldécn a-t-il 
eu en vue les Tyrans qui fucenc le laug des peu¬ 
ples. Ainfi Salamon , Prov. XXJX. a. diti 

S SS 1 . ^taud 































256 PSEAUME XIIL vf.6. XIV. vf; i. Pl. DXXXVIII. 


Qumd le méchant demme^ le peuple gémît. 
iÜLit l^s mSeh^ns prendront iè gonver^ 

vemmty U peuple gèmtrs & ver£ itî: ^and 
les méch^ns font arüeincés ^ les forfmis fe fnul- 
ttpiicfit. Oîi: Les crimes fe mnhîplieront dans 
la multiplieathn des méchms. L^lnccrprcES 
Ch^ldécïi a pris lcr mot Hébreu zpUpth 
Je) dans un fens qui fignific non-fcuietneue un 
homme vilj méprifk>lej mais qui marque tnco 


PSEAUME 

Or pour moi je me cof^e en ta gratui. 
té. Æon coeur s'égaye en ta déli. 
wance. Je chanterai a i'ETEK- 
NE L ^ de ce qu U m’aura fait ce 
bien. 

L a phratc que le Fropîiete employé ici, Aiw» 
ciEifr s’êrayerat eft fort énergique, quand 
on n’en coniiücrcroic même que Te lèns literal. 
C'eft comme s’il difoic: Après une infinité de 
périls 6c d’afflidtions, j’ai enfin trouvé le Sou¬ 
verain-Bien. Je me repofe fur les bontés de mon 
Dieu dans cette vie, perfuadé que mon amour 
m’unira éternellement avec lui dans l’autre. Te 
fuis certain d’obtenir le Salut que m’a mérité le 


re un débauché, im homme qui aime les excès 
de cable, & il a lu le raotiCrrrw par un “i 
forte qu’en ce fens il faut traduire, cairme\f;g 
Smxfite jvee le fang. Bûchart (^[{ieraz 
P. U, L V. c. 19.) a été le premier qui a décop! 
vert la fourcc de ecete erreur. Nous traiterons 
plus au long de ce quircgardclaSar^uc,quand 
nous ferons parvenus au Chap. XXX. des Pr®. 
verbes, verfet i j. 


XIII. verC 6. 

JMais J ai mis mon ejperance dans vol 
tre mijéricorde. Mon cœur fera 
tranjporté de joye ., à cmje du mtt 
que 'VOUS me procurez. 


Meflîc; cette pcnfêc remplît mon coeur d*alle- 
il elt rciiement -ïgjfé par Tabondancedu 
fluide nerveux J que le fang iori.aiir avec plus 
d’impétüoriEé qu'à rordin^iré, les erpritsànirngüx 
four forcés de fc retirer vera les extrémicés^du 
corps: mon cœur en dt à la vérité abbreavé^ 
mais il triomphe du cerveau même qui les lui 
envoyé. 


PSEAUME 

rinfinfi a dit en [on cœur. Il ny apoint 
de DIEU, Ils fi fini corrompus, 
£5* rendus ahomindbles en leursfaitss 
il ïlj a perfinne qui fitjfe le bien. 


A U jugement de David > PAcîiéc efl: un Tn- 
fenfé, nabaly il eft deftitué dcRaifon, foie 
qu*on le regarde comme un Athée de fpccuia- 
non, ou de pratique, Quelque Induftrie qull 
ait d'ailleurs J malgré cous les honneurs 5^ tou^ 
tes les fi dédies dont il efl environ né ^ quelque 
pénétration qu"il ait pour les Arts & Seien- 
CCS y il cft cependant dépourvu de fens. Tel 
cfl le rrifle av^cuglcnient de rHomme, quien 
toute autre occaiion fe montre fi éclairé ! Il 
s'imagine pouvoir bannir de l'Univers un Erre 
infini t éternel ^ qui a créé le Monde par fa pui^ 
fance, & qui le conïèrvc pat la lagefïCj A croit 
pouvoir déiriiire route Moralité, brouill^ tou¬ 
tes les idées, confondre fans auame diftinétion 
le bien avec le mal, k bon avec b mauvais, le 
julle aveî rinjuftcî il veut que ces chofes n'ayenc 


XIV- ver£ i* 

Emfinjé a dit dans fin cœur , // d 
point de DIEU, Ils fi font corrom¬ 
pus, font devenus abominables 
dans toutes leurs affèÛions Çf leurs 
defirs : il ny en a point mi fafient k 
bien, il ny en a pas un fini 

d'outre difierciicc entre ellcs> que edle que les 
Loix humaines, ou les diverfo manîcrcs de vi¬ 
vre qui varient liiivant ks diflerens climarSj y 
ont introduites: il place dans un même rang les 
aftiôîis vertueitlés 1 & les crimes les plus énor¬ 
mes j il s*adonnc indifforemment aux unes & aux 
autres J pourvu leulctncnt qu'il lui en revicoûç 
quelque avantage. 

La plupart des Interprètes prennent ces pato^ 
les du Pialmiftc dans un fens rigoureux, k les 
appliquent aux Athées de pratique, àccs Hom¬ 
mes qui étant perfuadés de l'Extfleîice dcDi^^» 
vivent cependant comme s'il n'y avoir po^nt de 
Providencei ou qui étant convaincus de cette 
Providence, vivent comme s'il n"y aroit poio^ 
de D1E U J Scnfobfcfvent point la lof ^ 1^" 
terpretés nient qu'il y ait des Athées de |p^ 
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btioiij lu avouent cependant» quM peur y 
voir des hommes afrc2 cfclavcs des volupccs 
de la chair, pour étouffe pour un rems l’idcc 
Je l'Etre fupreme, qui efl née avec cm-, mais 
ils aiTiirciit que nette idée ne peut jamais entiè¬ 
rement s'eifeer, de qu‘ûii voit roiijours quel¬ 
ques écinccIEes de Railbn s'élever Se ic l^tirc jour 
a travers la corruption de l’^Amc ^ & les coovaiti* 
cre par le fentimenc de leur confcience* Pour 
nous J (bus ce nom général d’/w/c7i^j, qtü di- 
finr i'n li^r , 1 / ny a pi>mf ds D i k u, 
nous croyons pouvoir comprendre coures fortes 
cl'Athées. Quel ancre nom ^ en effet:, peut-on 
donner au Déifie qui nie la Providence de 
Dieu, fa SagçlTc, fa Tourc-puiflimcc 5 fa juî- 
ricc dans la création & dans la confcrvaticSi du 
Monde ? Le foin, fie la condtiite de routes eho- 
fej &dc routes les actions , n’eft-il pas une fui¬ 
te de la iiLituic fie de Pcficûcc même de Di bu ? 
Celui donc qui nie la Providence de Dieu, 
nie aufli fbn exilicnee. Quels que ioicnc fes 
diicûursj // éïi m fonemuty îl i^y a point ds 
Dieu* Les Stoïciens, & les autres Philolb- 
phes PayenSj ont généialemcnt adopté cet A- 
xiome: Il y a un Dieu, don^ ^ 
vident0. Mds i^^Ænlés renverfent ce fyllo- 
gifme, ^ ddciit; // 70 y apomt ds "Ttùvîdcn^ 
ce , dmc il ny /ï p9 'mt D i e u. Ne font-cc 

pas des Athées, que les Déifies modernes, qui 
non-lèulcmcnt ne le joignent â aucune Société 
Chrétienne, mais qui font encore tous leurs ef¬ 
forts, qui eniployenc mille fubtiliiés pour ruiner 
ks Vérités fondamentales , b Providence de 
Dieu, l'Immortalité de rAme, un Jugement 
Jeriiicr, rexiftênce de tout Etre fpirituel ? Ces 
Hommes, fous te nom fpécieux de Déifies, font 
à l'abri de la haine du Genre-humain, ils échap¬ 
pe ut aux recherches des Magîftrats, fie ausccen- 
forcs Eccléfiafiiques , quoiqu'ils ne reeonnoif- 
font d'autre Divinité qu'une Matière éternelle, 
inanimée, deftituée de vie, de Icndiuent, & in¬ 
capable de penfer , une Ame univcrfdlc qui 
anime tout le Monde, & qui n'efl: ni infiniment 
fage, ni infiniment bonne. Ils ne dirtcrcni donc 
pas des Athées, de ces mfen^s qui difait en 
leur csèUTy II r 0 y a p&int det>i?^v. Ils font 
pires qu'Epicurc, qui vivoit dans un lleclc où 
le Monde entier émit plongé dans l'Idobtrie, 
Sc qui voulant néanmoins éviter la fureur du 
Peuple ôc la haine du Magîftrac, a beaucoup 
parlé de U Divinité , mais comme femblable à 
un Perlbnnngç muet dans une Tragédie, com¬ 
me d'im Etre qui ne prend aucun loin des cho^ 
fes lui m aines : il confideroic le Monde com¬ 
me un amas fortuit d'atomes : il traitoic fort 
au long, de la Vue, de l'Imagination, de la 
Pcnlëe qui pénérre par-tout, ic qui conferve 
l'idée des dilferens objets auxquels elle s’étend : 
il érabJinbit en apparence la D1 v i K i t e' dans 
iésdifcours, mais il la nioic en effet Le Mon¬ 
de entier étoic pour-lors plein d'opinions in(cn- 
fées: on adorait fous la figure humaine une in¬ 
finité de Dieux fie de Décfîës : les Fhilofophes 
furprenoient la railbn des Peuples, fie leur en 
împolûicnc par ces repréfciKations de Dieux cor- 
Tm. Vh 


poreb : Jupiter dépouillé de fii majeflé fie de fa 
puidancc, ne s*itiquicroit nî du paffe, ni du fu-* 
tur^ on le rcléguoit au pliishatir des Cieuxpouf 
y mener une vie tranquille fie oifive, donc la 
féliciié ne potivo:t étr- troublée que paf le mou* 
venicnt conliïS d’un Efniin fortuit d'atomes. 

Démontrons maEntenanc toute la folie des A- 
thées. Que penfcrpit-on J'un Homme, à qui 
un Médecin habile allureroit qifil eft prêt de 
tomber dans un délire total qui doit le priver 
pour toujours de la Rnifon, ik qui néanmoins 
fc réjouiroit dans rcrpeiaiicc d'un riche hérita¬ 
ge.^ Ne cToiroit-on pas qu'un Homme efl: enra¬ 
gé, fi après qu’on lui a annoncé que dans peu 
de jours, ou dans quelques momens, il doitfu- 
bir Ja mort, il fc livroir i la joye en recevant 
un préfent confiderable qufon vi^droit lui fai¬ 
re? il en efi de même des Athées & des DéiP» 
tes J cc font dus fous, des ïnfcnfe beaucoup plus 
cïctravagans que ceux dont je viens de parler. 
Des Hommes élevés dans le fein du Chrifibnit- 
me, infiruits dans la connodrance d'un Erre in¬ 
fini j qui fa vent que celui qui les a créés cil in- 
finimenr U?ii, fage, Ce puifTlmc ; quhls ont re¬ 
çu de lui par une grâce particulière, une Ame 
raifonnablcj que ckli lui qui les a placés fur le 
Théâtre du Monde pour y confidercr la gran¬ 
deur & la magnificence des Corps célcftes fie ter- 
r eft res, afin que ces confidcrations les portent à 
exalter les Grandeurs de l'Eteicnbl qui a 
crée toutes ces chofes par fa puifiânee : Des 
créatures â qui D i e u par un pur effet de fa 
grace'a promis le Salut, & la délivrance de rou¬ 
tes IcLiis miferes , pourvu feulement qu'ils obeîi- 
feiK à fa Loi: Des créatures qu'il a tant aimé» 
qu'il leur adonné fûn Fils fmiquejjcm lU, 16. Ei- 
mage expreftive de fon Eflence, qui eft lui-mè-^ 
me D 1 E tr coétcrncl avec lui, qui a >nh 
lumière lu iJfV, & 0 ïneQYrnptïbditéy 2. Tim. 
J. 10. qui n'a point impofe avix Hommes un 
joug i 11 fu P portable, mais un Joug ai fi y & un 
fürdem iegery Match. XL 30. dont les 
tnmdemens ne fiut peint péniHes , 1. Jean V. 
3 î qui nous promet un fdut éternel^ Hébr. V. 
5). un herïtngs mcorrtiptdfiÿ qui fi peut 
fimiler y ni jlèifity ï. Pfe. f. une joyc qui 
ne finira jamais, une vie éternelle où notre 
corps ne fera plus expoié aux maladies, ni no¬ 
tre cfptic déchiré par les foins fie les inquiétu¬ 
des -j des chefiSy en un mot, que tic H n*a 
peint vues y que r&rcllfi r 0 n point entmims^ 
qui ne jorU psmt montées au câiur dirthom* 
me y 1. Cor- II. 9 : Des Hommes paifaitemcnc 
infttüits de toutes ces ciiofes, mais qui n'y font 
pas plus d'ateentbn qu'aux illufions du fommeU; 

dourciit s'il y a en çlfet un Créateur, un 
Confervateur, dant la puilLuicc & la bonté 
foient infinies.; ou plutôt, qui pvétendenc qu'ît 
n'y a rien autre chofe dans le Monde, qu'iine 
Madcre infenfible, paifive, opaque, emportée 
par le concours fortuit des atomes; qui doutent 
fi Ie$ Hommes ne font pas fortis dkux-mêmcs 
du fein de la Terre ; qui fbutiennent que la Fen- 
ffie, & ce que nous appelions l'Ame, n'eft au¬ 
tre chofe qu'une certaine impulfion, qu'un mou- 

T et ve- 
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v;.[îicnr t cauio p:irh rencontre & le f ractemenit 
des acomes^ Êc qui ccHe dCs que les coips 
Ibiit en reposi qui ciiivit^s de cts rêveries, le- 
jercenr coure cipciince d'uno V^ic à venir ^ 
plaudifrehc de rccombcr dans le nêanr, 6c feber- 
eciir de i Vfperancc d’une ruine rotalc: Qiic loue 
de téla Hommes J ou pluccic de tels Monllrcs 
dans îu Société, linon des fousi desbulçnfo, 
des Homn'fes en un mot destitués de Scntinienc 
& de Ration ? I«i vafte étendue des Cieux, ce 
ïcjüur de la Béaririidcj cette Cmir&me 

ce^ Ô' d^hm^ottahté^ 2. Tlm. iV. 8. faq- f. 
12, cft-clle donc fi peu cfïimable? Si on met 
dans la balance ce pûjds èiernel degUire, 2, 
Con ÎV, 17. avec la delïruÆtion totale ^ & la 
mort que les Athéés attendent (ans efperer d'au« 
tre vie, dircz vous que leur fejitiniciic cfl préfé* 
rable au nôtre? Quel autre nom j que celui d'In- 
/enfésj peur-on donner à ces gens qui combat- 
ten c i m pu d c tn m en t ro Li tes les dé mon llracions qu'on 
leur apporte en faveur de la vérité y quoiqifap- 
puyéesmr les priiieipcs les plus Iblides? Oeuxÿiû 
rejcuai£ la paro/c de Djüu, /è jugcfu 
nies indigiies de la •vie ricrnt^lir ^ àC^-XI H 4.6. 
Us préfèrent les ténèbres à la lumière j ils aiment 
mieux périr éternellement:, que d'Iiériccr la Vie 
éternelle^ leur fit ejh la perdition^ Phil. ïii. 
J (J, Us font privés pour jamais de tout bien. 
J/ J fe fmt itn ^ku de leur 'umtre 5 en lè li- 
vTaiic aux voluptés charnelles: lent glrntt cjl 
dans leur cmjujïcn* Ce font des Hommes 
changés en Brutes : d'autant mieux que leur A- 
iliéîfrac n^cfh pas fondé iiir le raifonncmenc, 
mais fur leur ailerviflèmenr aux voluptés bruta¬ 
les, Le féjüur de la Béatitude jfcft pas un l'té- 
rirage auquel coin: le monde a droit de préten¬ 
dre: la Couronne dévie n^eft réiervée qu'à ceux 
qui vivent dans ce prefivi fîecle , Jàùremerity 
juiUmi vi ^ Ô' re/igien/h 7 /e 7 ii ^ Tir. IL î 2* Je 
vc-udrois bien que ces Hommes, ou plutôt ces 
MonÜres cherchaiTcnt dans leitrcfprîr les rations 
qui les engagent à ixj'toncer aulll gayemenr qifils 
paroiiTcnt le faire ^ à l'clpemncc de l'immorc:!!;- 
té\ ils auront beau chercher, ils perdront leurs 
peines, 6c leurs recherches n’abouriront rkn* 
U y auroit quelque cîiofç de phiifible, ilojinous 
avoit propofë des conditions impoflibks, fi on 
exigcoiE Je nous des choies qui répugnent à la 
llaSbn ou au Sens-commun j ii on nous pro- 
pofoit de croire qu'une même cbûlè peut être 
en même tems de telle, &z telle façoni & ne 
px)mtècre cdlci que deux & deux ne font poinc 
quatre J que le diamccre du Cercle eft en pro- 
portion égale avec la circonférence, qu'un corps 
peut être en même tems dans dtiVérens lieux. 
Une Religion tbndéc fur de rds principes, 
feroit Topprobre du Genre- humain » le Ko- 
jaunie des CieuK feroit le partage des fous ^ 
des idiots, les pcrlbnlies fciiLccs ne poLUToieiiE 
y prétèndre: fi ces perlbnnes ne dévoient s'ap- 
puyer que fur des Ibndemcns fi ruïneux, ils ne 
poiirroicîit manquer de perdre toute cfpGrance ^ 
il nV au roi t pas la moindre apparence de pou¬ 
voir prévoir ou concevoir ruccotnplîflcmène des 
promefles qui ne ieroîau fondiks quefiir des prin¬ 


cipes fi iaux, Si la Religion Chrétienne îi’étoit 
pas appuyée Hir un fondement plus folide^ fi j 
Ciel apres lequel nous loup irons n'écoît pa^ J 
Souverain-Bien J fi les moyens qui nous y 
duifcnr émkiK d’un plus grand prix que le Qei 
même J fi y dis-je^ apres avoir bien examiné 
on cnouvoit que ks voluptés cliarnellcs 
préférables, & que U Béadmdc à laquelle noys 
tendons ne valût pas la peine d'accomplir une 
Loi qui coûte Eant à la chair & an ftngj jj 
Religion Chrétienne ne niériccroît pas cfcVa- 
gner \\n kul Profélyce, ni qu’on fc donnât [g 
peine de renoncer à foi-mème , de charger 
Jh propre croix y Marc VIII. Les Arliécs 
nous objectent que la frayeur du feu de l'Enfer 
nous rend inquiets, &; qu'il n’y a point de meih 
leur moyciî pour nous délivrer de nos craintes 
que l’Athéifnie. Car ces fortes de gens^ s’é¬ 
tant fermé la porte de la Béatitude par une vie 
toute charnelle, préfèrent le néant, la deÜruc- 
rion totale du Corps 6c de PAmc, auxeourmens 
des damnés. Mais par-là ils ne fc mettent pas 
encore à couvert de la folie & de l’cxtravagan^ 
ce dont on les aceufe: car ces reproches nc lbjic 
p^î^foukmrnr fondés fur cc qu'ils préfèrent k 
néant, b deflruÊtion totul^ âHmmortalitébien- 
Jicurcufoi mais encore fur ce qu’ils vliciîllficnt 
pour remèdes à leurs maux un lèntiment qui a- 
brutii; l*Ame, préférablement au repentir fak- 
taire fie à une fincerc pénitence i qu’ils aiment 
mieux îgnoret: les rkhej/es de la de h 

pMimecy à* de la longue attente de Dieu, 
Rom. IL 4, & que J E s U s-C h r i s t e/l w- 
nu dans ce monde pour fauver les péchenrSf 
& principalement les grands pécheurs, i.Tim* 
I. 15. qu*tl ift mort pour mus qui étions des 
impies , ée fis ennemis^ Ram. V* 6^ i o. La cau- 
fe de èette terreur panique qui entraîne la dam¬ 
na rion de CCS milerabksj ne doit pas être rejet- 
tee fur la Religion j, mais bien pUitât fiir l'ïrrrib 
gion, & le défaut dePîéré, fur les Erreurs fie les 
Supcrfiltlons en fair de Religion. Un Homme de 
bien fc mec peu en peine des châtinTcns que les 
Loix de ibn Faïs ortlonnenc contre les Voleurs 
fie les Palmures» U en ell de même du Fidèle; 
quoiqu'il loche bien que h colere que les iuïpies 
amaflbnt fur leurs rétes , cfi un Ibu conlîiniant, 
il n’en eft pourtant pus épouviuiré^ clic Titii- 
me *ui contraire à s*ployer à Jbn propre 
falut avec cramte y ô* Trerntisment ^ Philipp. 
JL 12. avec une eraincc rclpeéhieiifc & fijiak, 
accompagnée dkfpcrance, de charité, d'une 
ioye que rien ne peur altc?ci : perlîiadé que s'il 
n aine 3 s’il honore ceUii qui peut perdre l'ame 
ér le corps dans la gehemCy MatEh, X, a S- il 
fera point précipité. Les craintes, fie les 
remords Ibnt comme des bourreaux,qui s'endor¬ 
ment à la vérité quelquefois, mais qui ne bif¬ 
fent point cependant de ronger fie de déclurer 
la confcicncc, non-feulement de ceux qui coru- 
nicucantà profclkr ] Athélline fe hiflcnc 
par des illufions, des fantômes, des 
comme gcIIcs dont oit fait peur aux peqts 
fins J mais qui déchirent aufll ceux qsù lont les 
plus endurcis dans l'Arhéirme, L'Hilto:re c 
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tovs les tems nous l’iiii- vo^^r^ n> n eu per- 
forme qui le lott: livré pius cudercmcnca Ja cr;im- 
te Siz au tfcrefpoirj que ctux qui peu duiir leur 
vie Jk leurs débauelics onr de ne rien 

cimiidre. Jls font devcJitis tout ditïcrcjis d*eiix- 
ïuemes 3 lorsqu'ils le fcnt trouvés dans la Ibiitu- 
dc, affligés de maladicsj on eifirayes de h foti- 
dre ou du ronnerre. Un Athée tranquilîCj heu¬ 
reux, & content dans fbn efpritj e(l quelque 
chofe de plus difflcilc ù trouver qu’un corbeau 
bJanci on iVcn trouve de tels que dans les Li- 
vres- 

Les avantages au contraire qui nous reviennent 
de la Religion ^ Ibnr d’un très grand prix. Celui 
qui adore fie qui aîme Jésus-CHR. 3STjed rempli 
de joyc k d’cft'Jcrancc y à la vue des proincfits 
évangéliques^ il attend nVtc toi la poJïèfTton é* 
tcrndlc aune lelicité parfaite, qui ne s'altérera 
jamais, qui ne fou tl rua au e Lin cliangemcnc a- 
pres la iévolution d*un million de liecles, qui 
icra toujours la même pendant toute une éterni¬ 
té^ fit qui J plus on b poiledcraj plus on vou¬ 
dra la pofleder. Oji ne fauroic exprimer com¬ 
bien l'elperanco de cet écac glorieux, foutienr le 
Conis, fie élevé l'Ame du Fidèlf^' defre 
feul de rimmnrc iJitc: Cil O un prix meftimable, 
il cR un gage alfuré du bonheur éternel, c'eft 
un Ciel anticipé fur la Terre^ qumd meme, 
(ce qui etl impofflble} on pourroît prouver que 
cccrc clperancc eft inutile & vainc. Comparer 
rciperaiicc dont fc flattent Les Athées, le néant, 
une deflroftion fit uit aiiéantiflémcnt total, a- 
vec cet état de reüiruriôn. Dignes récqmpcnfe 
de rimpiété] ce qu'elle promet, révolte la Na¬ 
ture. l-^es Payens mérites ont mieux aimé fouf- 
frir pendant cette vie la rigueur des fupplices 
de l'Enfer qu'on trouve décrits dans les Poètes , 
que de courir le danger de Ilmmortalité d'une 
vie milcfablcj ils ont préféré de ne point etre 
du tout, plutôt que de vivre écerneîlcmeiir mal- 
hcLiraiK, Cette pci déc des Payens revient à. 
cet Oracle du Sauveur, Marc XlV. 21 . 
bi Ur â à t h&mvjt-ià pat Iv^uH k FHs^dB 
Ÿ/îe ejf trahz j U ék ùsij^ pour Cit hômme 4 h 
4e rAètre p^mî iié. Si îc delir de l'Immortalité 
cft profondément grave dans notre aille, com¬ 
ment rAthéê peut-il réfléchir iur (bu Syftcmc, 
hm être rempli de crainte, de trouble fie de 
defeipoir, en fongeant que fus principes ne le 
conduifent qu'à un aiicimtiflcmcm lofai ? On ob¬ 
jectera peut'êfrc, que ce deflr ItniraaprèÉianibrt: 
mais tant qu'ûn relpire, eette mlîc idée ne man¬ 
que point de le prércmer à l'clpi ir, & change en 
amertume les plailirs les plus doux. Si l’Ame 
confidcrc la noblêllc de fa nature, lit divine ori¬ 
gine, fie, çe qui cil bien plus, l’image deDi mu 
qu'elle renferme', die lira bien plus tranquille, 
que fl elle cflinic la condition de rHomme pa¬ 
reille à celle des Vers^ qui s'engendrent au de¬ 
dans d'un bois pourris & échaulié par le Soleil 1 
Si elle penfe que tout a été créé, ordonné, fie 
contérvë pour une banue fin , & dirigé en par¬ 
ticulier pour le bien de la Société humaine*, die 
Jèra, di-s-ie, bien plus tranquille que il die re¬ 
garde P U 11 i vers comme une mal le confuiè, fans 


ordre, ians ai rangement, fie uniquement pro¬ 
duite par un concours fore nie d'atomes matériels. 
De quel côté voulcv-'Vous que I Homme le tour¬ 
ne dans ft's aiîlirlion^, s'il ne pair fe repofer ibr 
i'îUTiour bienfiîifanr fi< lur i'aflcihoii d'un 
infiniment bon, fligc fie puifîant, qui Ibil cvn- 
noie lés beîüins^ qui peut (cul venir à fbn iè- 
cours, fie qui veut le fau ver? Un Homme avec 
ccrfc confiance peur tûures ett CuRiST 

fui h füTÙjky Phi I. IV. 13. Il eiV patiait dans 
les affljilrioiis, parce qu'il fe fou mer avec joye 
à la vohmté divine II poflëde le rréfor d’une 
jûyc fpiriruelie, lihiné conlcîcnee tranquille qui 
diminue le fènrimou de fa milère prélèntc, fie 
éloigne de lui toute crainte pour venir. L'A- 
fhéê au contraire clf de toutes les créatures la 
plus miferable, il cif privé de toute cbnLoladon 
dans les alHiébions. Le feul remède qu'il con- 
iioic à les maux, c^efl le pohon, k kr, la cor¬ 
de, le piécipice i il a recours en im mot à tout 
genre de more violent , ce que Lmteee , L. 
llf nous vante comme le caradfere qui dillinguc 
fa Seétcî fans conllderçr que la vie a quelque 
qui nous attache à elle, 6c qui mérite que 
naus ,feflIons nos eltbrcs pour la conferver. Les 
devoirs que la Religion Chrérknne noiis impo^ 
fe, font cous conformes à la Kaifon. Le culte 
que nous rendons à Dieu, eft raifflnuabk, & 
favûrile même nos intérêts temportb. Qu'y- 
a-t-tl en effet de plus convenable à norre fanté, 
à notre dignicé, â notre Ibrcfé fie en général à 
toutes fortes de biens, que laCliarité, la Mo- 
dcilic, ia Sobriété, la Probité, fie une arcentioti 
feru puku fe à rempl i r nos dev^oirs ? Cd u i q uc vous 
voyez aujourdlnii s’enorgueillir dans le haut 
rang qu'il occupe, fera bien tôt dans fa chute 
l’objet du mépris général. Ne refpiraiit que la 
haine & la vengeance, ne fe brifc-r-il pas con¬ 
tre fo Icmblablcs, comme un falôir contre la 
pierre? Les plus cruels Tyrans n'ont point iii" 
vente de plus aflfciixfuppjttTS, quel'Lnvie. Les 
Envieux , ceux qui s’abandonnent à la Colère, 
les Avares, ne lont-ils pas leur propre bourreau? 
Ne voyons nous pas tous les jours ^ que des 
gens üillfs , adonnes à l'intcmpcrancc fie â la 
luxure, qui rie relpircnc que les voluptés char¬ 
nelles, fê précipitenL- dans des maladies duno'c- 
rcülès, qui les couvrent de honte fie d'iniamTc, 
k les réJLnkuf dans une nflreulc inifcrc? L*A- 
dukere fie la Fointcarion ne Ibnt-ik donc dé¬ 
fendus qu'aux Juifs, fie aux Qirétiens ? Ne 
voyons nous pas au contraire, que les Légîshi- 
tcurs Payens onr puni ces mêmes crimes par 
les amendes, la prflbn, Iksiî, & la more mê¬ 
me? C'eil: ce qui donna occafion àjulien l'A- 
poflar de rcproehcf aux Chrétiens, que ce pré¬ 
cepte n'éfûit pas nôuvczu* Bien plus, lî vous 
cai exceptez h fandifîcacion du Sabbat,fie la dé- 
fenfe d'adorer ks faux Dieux, vous trouverez 
chez toLices ks Nlujüiïs k Dccaloî^üe entier, 
vous trouverez par.^toiïc les mêmes Loix, & ks 
mêmes peines dénoncées aux trans^ïrcfleurs. Cet 
Empereur Apoftac , fennemi déckré des Chré¬ 
tiens j confond les Impies <ic nos jours , eux qui 
s’imaginent que ces ComniaiiLlcmcns lont trop 

'Irti fl 
















1 


I 


I i 


;6o 


P S E AUME XIV. verf. r. 


Fl. DXXXVII 


Êv^ris, tiuoiquc cependant i!s foicnr cnticre- 
mtnr conrormes à la Ralfon , qu’ils foîeiiç com- 
niiirs iiaji-féiilcmcnc à !a Grccc & à l’ItaiiC) 
mais même qiiMs ayuit êtê diarcs gürjêralcmctit 
par tous les Sages "& lés Philolbpîii-S du toutes 
Jus autres Nations i même les plus Barbares. Le 
Draebmaue dans les Indes, les Banian es dans 
le Mosol, ks Talapoins du Royaume de biam, 
les Mandarins de la Chine, les Doitcurs du Pc- 
rou & du Mexique, n'ont ià^deflvis qu tin me¬ 
me fcntimenc. Qik les Athées ceflent ttone de 
rcjc-Ctef de leur dépfsvariüii lur i iiinriTii 

te de n3,rurci[ les tcucsitiûns^ de lu chuit & du 
auîcouelles J ditcuc-ilSj il leur clt iuipoi- 
llbic de rêftrter, qu'üs aeeufent plutôt leurs prû- 
près coucupifccnces eharuelleiîï quij conime le 
temoigne VUîen (h. X. de Legik) précipitè¬ 
rent pau/icnrs des Gentils dans 1 Atbei^e il re- 
cnc dans ce flecle une multitude de vices, com¬ 
me le jurement, l’intemperanee, LVviognc- 
rie, la Cruauté, qu'on ne peut attribuer à h 
diveriîté des climats, cette contagion n'étant pas 
parciculicre à un ieul & même Pais, tuais cail¬ 
lée par de honteulcs habitudes. 

La folie des Athées paroitra encore dans un 
plus grand jour, li nous confideroiis rutihte que 
la Religion apporte à la Société nnmaine. Cet 
avantage eft fi raanîFcfte, que les Athées voulant 
diffamer la Religion, ont dit qu’elle n’étoïc qti’u- 
ne invention politique, dont on selt Rtvi pour 
affémblcr les hommes en corps de Société, &lcs 
foumettre aux Lois- Cela étant, ces Honinies per¬ 
vers n’ont pas le moindre prétexte pour ruiner 
ce fondement , qui eft le lien de la Société civi¬ 
le, ni pour confondre St brouiller toutes cho- 
fcl il eft facile de démontrer qu’aucune Socié¬ 
té d'Hommes ne peut fubCftcr finis Religion. 
Et qui cft*ce qui pourroit concevoir tin Gouver¬ 
nement, où l’on n’oblérvcroic aucunes LoL\? 
Qüi cft<e qui alors fcioit la fonüion déjugé, 
ou qui cft*ce qui auroit confere ù un autre cette 
Charge, finis lui faire prêter le fcrmciit? Y a- 
r-il quelqu’un qui ignore que touic U religion du 
Serment dt fondée fur l’cxiacitce d’im Erre lu- 
prénie, qui fait tout ce qu'il y a de vrai & de 
laus, qui connoit les parjures & qui les punit - 
Quelle Sociérc libre, telle qu eft la Société hu¬ 
maine ai ne la confiderant que dans I état na¬ 
turel & primitif, pourrait confier Utlmimifra- 
licn de la luftiec à un Juge Athée qm ne con- 
noit point tic D1 U U, qm ne le craint m ne l a- 
dore? Un tel Homme ne jiigent-c-j) pas Iclonfcs 
affeftions, fa fiiotaillc, on les préjuges ? Ainii 
qui ne voit que l’Avbéilme détruit raure la forte 
du Serment, qu’il renverfe toute Soeiéié, avec 
les avantages qui en revienncnc? LcSyitctrie po- 
licique des Athées, tel que celui de Hoùbes dans 
fon Livre de cii Ion I^e'vmtèû 7 iy 

feioit üTic chofe :mÜi :iblürdc ik nxÆ ndicLile 
que cC Livretl*Epicure J de ÿmdlrtasei 
tfjte ad^erjUs ^De< 7 s , ÆJ , (dù U 

Süinmê^ & delaTiêîf cùntreies'T^mix} dont 
parle Cicevon. On peur voir par Lexenipk de 

tiuéîqües Peuples de PAmerique (2)f Lüet^ Ÿ^ 
34, 47. 50. du iieur de Chumpla'm^ 


p. 38- 95.). qu'il nV a rien de plus miferablc 
qu*une Nauoii quiert deftituée de Religian, ^ 
des ayanrages qiFeîlc produit i qui clî fans Loix 
CC lien des Soeiétcîj j fans Sciences k rLias Art/ 
errante ea & là là ns avoir de demeure fixe, Méan- 
moLtis ceuK qui la coinpofertt font moins féroces 
k moins barbares, quü cesHornmes élevés dans 
le fcîn du Clit'KHanifmc, qui cmploycnc toutes 
les forces de leur cfprLt corrompu pour éncn^cr 
LExiftence de D i £ u. Ces inforcitnés ne di^ 
fent peint en leur cmur y U n^v a p&im de Di eu^ 
parce qu'ils n’dnt jamais penfë à D i f. u ^ ou aa 
moins qu'ils ri’y ont jamais penfé comme ils le 
dévoient. Une telle difpüfidon méricc pîntût le 
noni d’ignorance craiïè & brutale, que d’impié¬ 
té’, ceux-là méritent notre compaflîon, ceux-ci 
notre h ai ne j ces derniers même doivent être pu¬ 
nis, s'ils répandent le venin de leurs opinions 
dans la Société, Ils font pires que les liilcnies 
de notre Texte J qui dïfint Kètilement dans leurs 
cours , li â peint de Dieu, mais qui ne 
profelïciit point publiquement ce Syllème d'im¬ 
piété. Un MagifT:rat, un Prince, unJugeA- 
thécj ed fur toute chofe une pefte trcscknge- 
reyi^. ï.^5.Seébaceiirs d'Epicure peuvent nous 
fervir d'exempte. ces HûïiïmeSj contre 

le précepte de leur Maître, de p^tfer i^f^r vie 
dans fùùfiuritéy fc répandirent dans toutes ks 
Villes de la Grèce, s'ingérèrent dans lès afïàires 
de l'Etat, ils furent, au rapport de Plutarque, 
proferits par des Edits très levères. D Athéiüne 
nklipîis même fupportable dans un Fardculier * ou 
un Homme privé ^ mais ce montre devient plus 
furieux s'il eft placé fùr le Tronc, s'il eft a la tê¬ 
te des Armées 3 ou qu’ïl remplific les Tribunaux*, 
on ne doit cm attendre que des perfidies, des 
trahifbns ^ l'opprefiion des innocens , des ra¬ 
pines J des cruautés , Fmfraiftion des L.oiXj 
des atteintes contre U liberté, U Tyrannie en¬ 
fin, & quantité d'autres maux, Bien plus> (ï 
l'Irréligion étoit la Religion dominante d'un 
Pais, iés habita ns fcroknt: les plusmalheureux 
de tous les Hommes ^ Ce leroic le Royaume de 
Satan, divifé en lui-mémei les Provinces eut te- 
irs le cliangcroicnt en Défères j ce ne feroit plus 
qu’une demeure de Voleurs, 6c d'AlTalllns 'Ja- 
kph (de BdL Jtid. L, 11 . c, 12.) rend cetémoi- 
emsie des Sadnccens, qu'on peut appcllcr a ju^ 
fc acre des Juil^ Epicuriens, qu’oit lés vit non^ 
feulement nourrir des haines cruelles contre les 
antres Scaes, mais qu'fis furent encore perfides 
k cnicU entre eux-mêmes, La jullicc, la gé- 
nérofitc , la recounoiftàncc ne tbne aLicimc im- 
piesriüii fur un Athée3 s^Il ejl daceerd aa;,viaJ^ 
même y & qtie la Ndiiite ne prenne Pas qtid^ 
qmioh lelfm, (Cir. de Offic. I. i.) Un 
ricibln Afhéc ne fera jamais bon Ami, ou lick- 
le Sujer. Kc qui efi-ee qui voudraïc chercher de 
l’ami ié parmi des Volams & des Bng.ineL? 
four ammir, toucc fidelité envers le Prmee, 
ji’eft-elle pas bannie d'une Socieie 
rous les liens, qui foule aus pieds la probini. ^ 
qui étouffc toute 

Sces. les Manûfaftures & les autres avama- 
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gcs de la vicî où tout ce qu*il y a de louable ^ 
& d^LiCÎIe difparoif, & périt. 

Il fuit narurdlenicnt de tout ce que nous avons 
dit, que la folie de l^'Atîiéc cft extrême^ qu'un 
Déifte qui s*aftache Jibretnent â cette dnmnabic 
Doiflrine, préfère /a mort & le mal^ à U 'uïe 
au hkn^ Deuteron. XXX* if. hs ténèbres 
à la lumière, Jean IIL 15?* Sa foh'c cft d'autant 
plus grande, que rien ne îe force à fuivre ces 
dogmes ablurdes, qu’il n'y cft obligé par aucu¬ 
ne nécciîîté f qu'ü ne lui en rcvkntj ni à h So¬ 


ciété aucun avantage- Bien pïuSi ïa profeilîon 
publique, ou cachée de l'Arhêifmc efl: non feu¬ 
lement une Sagefle dépourvue de Icns^ qui eft 
le nom que les Epicuriens don noient eiix-méines 
à leur dûélrinc, mais c!eft une Folie extrava¬ 
gante-, CCS mîferables ne ic privant pas feule- 
Jîiexit des avantages quî reviennent de la Reli¬ 
gion , mais encore de rçiperance de Plramorra- 
lité bîcndieureufc dans L'autre Vie, & fe laifTant 
précipiter par le defeipoir au fond des Enfers. 



PLANCHE DXXXIX. 

VHcmme de bien-, fidèle à fies devoirs envers Dieu-i envers 

le Prochain i £ 5 * envers lui*mème. 


PSEAUME XV. 


ETERNEL, qui efee qui tour¬ 
nera dans ton tabernacle ? qui efi-ce 
qui habitera en la montage de ta 
fainteté ? 

Celui qui marche en intégrité, f 0 t 
ce qui ^efi jufie >■ CT qui proféré la vé¬ 
rité ainjï quelle efi en fin coeur, 

Qui ne médit point par fi langue, qui, 
ne fait point de mal à fin compagnon, 
qui ne Ihve*point de diffame contre 
fin prochain. 

Aux yeux duquel efi méprifible celui qui 
néfi pas recevable: mais il honore 
ceux qui craigneM lETERNEL i 
ÇT s’il a ptré, fùt-ce à fin dommage, 
il n’m changera rien : 

^i ne donne point fin argent à ujûre, 
£5* ne prend point de préfint contre 
linnocent. Celui qui fait ces chofes, 
ne fera jamais ébranlé. 

O N peut conliderer ces paroles du Pfcau- 
me, comme le Portrait d'un Homme qui 
embraffe par une foi fincerc le Meflle qui croit 
promis dès le tems du Pralmiflc , qui devoît 
lortir de la race, & qui vint cniuke clans iapl^ 
nitude du tems* Mais elles nous prefentent aul- 
fi l’idée d'un Homme de bien * qui ne iluvant 
Jom. Fl ^ 


SEIGNEUR, qui demeurera dans 
votre Tabernacle? ou qui repofera 
fur votre fainte montagne ? 

Celui qui vit fans tache, &“ qui prati¬ 
que la jufiiee ; qui parle finesrement 
fi fin la vérité qui efi dans fin eceur. 
^ui n' 'a point fait de mal à fon prochain, 
& qui na point écoute la calomnie 
contre fis freres. 

Le méchant parait a fis ye^x comme le 
néant: mais il relève ^honore ceux 
quicraigmnt le SEIGNEUR { ri 
ne trompe point fin prochain dans les 
firmens qu il lui fait. 

Il ne donne point jon argent a ujure, 

ne reçoit point de préjens pour oppri¬ 
mer l'innocent. Quiconque pratique 
ces chofis, ne fera jamais^'ébrantê. 

que les impreflions de la droite Raifoo, s’ac- 
quitee de ce qu'il doit à Dii;u, au Prochain* 
& à luï-mênie. Je laifïc l’expofition du prémier 
fcns, à ceux qui font appellés 3 c établis pour en- 
fcigner la Religion révélée dans la Parole de 
DIE U 5 &c qui doivent conduire les ancres par 
cette voye à la Vie éternelle j je me reftraindrai 
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dans les bornes de Rdigion Naturelle 3 Se des 
devoirs auxquels ell obligé un Homme doué d'u¬ 
ne droite Raifon. Je kiflc à la Jufbcc, êc à ïa 
lionid de DI k v ^ le jugenicnc de ceux qui par* 
mi le grand nombre des Gentils3 nsmrvl- 
kment les fkwfis fûnt de U Lôi - ~ - qui 
ftmiifmt i^œuvr^ de la Loi écrite ddne leurs 
cœurs 1 Rom. IL 14.. If. 

Qu’il y ait une Religion Naturelle ? fubordon- 
née à h Révélanon 3 Se fondée fur des princi¬ 
pes certains J c'elï de quoi on ne peut douter 3 
Se il eH même conforme â la bonté de D i e lt^ 
que eda fait aînfi. On a écrie des Livres en¬ 
tiers flir ce ibjet 3 mais j^abregerai autant qu’il 
me fera pofljble. H n’ett point de Payen qui 
ayant h Jroitc Raifon en parcage,ne roconnoif* 
fc un Dieu, une Caufb prémktCj un Etre é- 
tcrnel, indépendant) un Créateur) un Direc¬ 
teur, un Coniervateur fouverainement fage, qiû 
prenne fbîji fur-tout du Genre-humain , un Etre 
infiniment parfait g fie qui par confequent n’eft 
limité i aucune grandeur déterminée) qui n'eft 
renfermé dans aucun lieu particulier) ni exclus 
d'aucun cfpaccj un Etre immuable, exempt de 
toutes douleurs & de toutes paillons, fe fuffefant 
à Ibi-niêniCi doué d^tin enrendt-mf^nr tnfânimenr 
fage, Se d’une volonté toutc-puiflànte. 

"La Eo^té infinie du Créateur tout-puiïïkntî & 
I5 Sageflc de mon Confervateur, qui m’a don¬ 
né auffi bien qifaux autres Hommes une Ame 
raitbnnable, $e un Coras qui renferme un arti¬ 
fice infini 3 un fi grand bienfait, dis-je > exige 
de moi VAnicnr le plus tendre pour mon Bien¬ 
faiteur, de ia puifTance volonté duquel dépen¬ 
dent originairement 6c actuellement tous les a- 
vantages que nous retirons des créatures. La 
Crainte-i la dévotion Ibumife, doit néccfiâirc- 
nicm nccompagner TAmour que j'aï poiirDi:eu. 
En effet, fi j’aime Dieu de tout mon cceuri 
je ne ferai poinc defobeiflant à cet Etre fuprè- 
mc, dont là bouté 5 e la clémence font infinies3 
je n’aurai pas un mépris injurieux pour fes Com- 
mandemens^ \c ne changerai point par de hon¬ 
teux & criminels abus les Lots générales, qu’îl 
a établies afin, de fupplcer abondamment à notre 
impuiflance poLir les accomplir. Si je confidcre 
attentivement la Puiflance infinie qui nfa accor¬ 
de de fi grands bienfaits^ oc en fi grand nom¬ 
bre, par un pur efièc de fit libéralité paternelle, 
6c fans les avoir nullement mérités, ces réfiexîons 
me feront voir que Dieu peut fims injufti- 
ce, eu vertu du droit abfolu qu’il a fiir moij 
me priver de ces mêmes biens j & que Cl 
mon oblbnation dans le mal change la patience 
en colcrc, il peut en vertu de ce pouvoir fii“ 
P cerne ) Se en conléquencc des loix de fii [uftice 
qui font gravées au dedans de mon aine, me 
condamner à des peines temporelles £c éterncl- 
îeS) dont çc DI E XJ tout-pui^nt a toujours un 
tréfor tout prêt. Eedéfiaft. XXXIX. 52. 3.3-. 

jf. jé.) Cemme Zôuîes ces chojês [mit un 
II}en püW les fmnts^ fe chmgenî-elks en 

maux t&tir les méchms ^ les pécheurs : -- Le 
feut /a gréii.\ la famne & la mort^ teûtes 
ces chôfis ent été criées peur èxércer la vert* 


gemccy ainft que hs dents des Htesy ks 
pions ^ ér les ferpens, & dejlmèeàptl 
nir y ér à exUrminer les inîpies, ^ 

De la CiaintG & de l’Amour réfultc 
/ante que nous devons àDtEU,&àla volon¬ 
té qu’il nous a nianifcfiée dans fa Loi. H 
mon Créateur 6c mon Maitre, je fuis Cieréatu- 
rCi qu’y a-t-il donc de plus jufte ou de pluston- 
forme à la RaiTon, que de fc foumettre la créa¬ 
ture au Créateur? Puis donc que fe Vérités cec- 
caines que le Créateur a imprimées dans itLon 
efprit, m’obligent à mener une vie honnête, à 
fuir le vice, à rendre à chacun ce qui lui eft dû 
à ne point faire à autrui ce que je ne voudrais 
pas qu’on me fit j je conclus delà, que c'efi en 
cela précifément que confifte la volontédc Dibv, 
à laquelle je dois foumertre h mienne £c confor¬ 
mer nia vie. SI je confidcre Dieu entant que 
jufte, je ne faurois avoir d’autre idée de fa jufi 
tlec, liiiGG qu’elle punira mes transgrcffidns, 
tant en cette vie, qu’en l'autre3 laRaifbn mê^ 
me me dictant, que puisque mon Ame eft un 
Erre que toutes les forces de la Nature ne peu¬ 
vent détruire. Dieu feul, qui en auroit la 
piiifioncc s’il le vouioit, ne î'anéantira pas non 
plus-, elle m’apprend au contraire, que désqu'd- 
le aura une lois rompu les liens qui rattachent 
au Corps J olle dnit fubfifier éternellement: vé¬ 
rité qui Cil plus clairement révélée dans la Paro¬ 
le de Dieu. Si je confiderc Dieu entant 
que bon, clément, &c mifcricordieux, je puis 
ciiticreflient m’alïïircr que j’aurai part à la grâce, 
pourvu qu’avec fe foutimens d^une vive dou¬ 
leur, & d’une fincerc pénitence,je pleuremespé- 
chés J que je mette toute ma confiajicc en Dieu: 
EJperance dont le principal fondement:, qui eft 
fijpéricur à la Raîfon toute foule, confifte dans 
les mérites de J e u s-Ch el 1 s t. Cette Efi 
peranec cft fuivie d^unc cncicrc Confiance en la 
puifïance infinié de Üj^eu. C’efi à lui foui qu'il 
fout s’adretier par de ferventes prierez, parce 
quÿ ji^y a que lui qui connoiffo routes choies. 
Nous ne devons pas nous abandonner aux plain¬ 
tes 6c aux niuminrcs, quand nous nbbticndrions 
pas ce que nous demandons^ la Raiibn niérnc 
peut nous Élire comprendre, que pour pluiîcurs 
motifs 5 jufics 6c légitimes quoiqu’ils nous 
foient inconnus , Dieu peut refufer ou fut 
pendre l’effet de nos demandes- Corrompu 
d’ailleurs comme je le fois, je pou trois foiivcnf 
demander des chofes nuifiblcs tant pour le C^rps 
que pour T A me, des chofes qu’un judicietEX 
Confeiller ne me perraettroit jamais, beaucoup 
moins un Dieu dont le jugement cft infoilfi- 
libic &: fouverainémeut fage. La Railon m*ap- 
prend encore, que Dieu étant T Auteur lihic 
du Mouvement 6c des Loix de la Nature, n 
exerce fur elles un louverain empire3 qüfil 
réfervé la liberté Se la puiirance de les changer, 
de les fiïlpcndre, 6c de faire même des hto" 
des. D'ailleurs puisque, foivant le témoigij 3 g<^ 

de ma confoience, il ne m’arrive que irop lou- 

vent de ne faire aucun cas des faiutaires & 
ternek averriflemens de D i e u, je ne dois pas 
être fijrpris îfil n’exauce pas mes prières * qu^ 
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même il me puniroir * & nie craitpoir félon mes 
mérites, je tioîs recevoir & Ibuffiir cti 
les châtiment qu'il m'impole, comme venanr de 
h part d'un D i F. u donr h volonté efl: libre & 
coucC“puilïânte* Ü ci\ cie mon devoir de ne 
point abréger le cours de ma vie par quelques 
mouvement déréglés de TAme ou du Corps, 
tels que font les rranfporrs de colcre, la ven* 
gcance préméditée3 l'avarie^, les ioucis ron- 
geansj & la débauche. Je dois laiflicr à D i e u 
le foin de terminer ma vie, & me repoftr cm 
tiercment fur celui qui me Ta donnée. Quoique 
la Railbn fcule, & abandonnée à ellç-mémc, 
ne puiilë point s’élever jufqu’à la connoilï^ce 
d'un Ch Rts T Sauveur & Médiateur, êc au-jî 
autres Mylîcres de la Religion Chrétienne, je 
iài pourtant avec la dernière certitude» qu'il y 
a un Difu cout-puilïànt, Créateur du Ciel & 
de la Tcrrcv & je mets toute ma confiance dans 
cette puiiiàncc & cette bonté infinies, qu'on re¬ 
marque dans la produébion des Créatures de 
qu'on voie briller dfime façon pa(;ficuliere dans 
le précieux don qu'il fait de k Raifon. f k- 
dorc Dieu par un culte raifonnable, confor¬ 
me fur-tout à ce qufiî mk révélé dans la Parole; 
je rends grâces à ce Dieu, de tant de bienfaits 
qufil accordés ; ravi en admiration, j’aniion- 
ce par-tout les infinies perfe^îons: je ne jure 
que dans une prciîàntc néceflité, & ce que j'ai 
une fois promis ou juré au nom du Dieu tout- 
puilTànt fie tout fage, je ^accomplis iiiviolable- 
mentj je ne me parjure point: je ne parle ja¬ 
mais de Dieu qukvcc un refoeét profond; j'a¬ 
dore fie j'honore ecccc Majefré devant laquelle 
tout l'Univers eft dans la crainte & le tremble¬ 
ment ; je fais tous mes eiforfs pour remplir les 
devoir^'que me prcfcric la Loi que je porte écri¬ 
te dans mon cœur* En m mot, Je marche en 
intégrité^ & je fais ce qui efhjufte. Je fuis 
d'autant plus obligé à la pratique de ces vertus^ 
fl U grâce prévenante de mon Dieu m'a ouvert 
la porte de la Révélation: ici j'apprends des Vé¬ 
rités que jfignorois auparavanc; h Révélation 
m’enfeigne comment l^Hommc cft tombé par fa 
prtyrc faute, comment fouEntendetnent acté 
obfcurci, li Volonté dépravée j comment en 
conféquence de fon péché, il a été l'objet de 
i’indignadon de D i e u, fit fujet a ta mort éter¬ 
nelle : j'apprends aufiî, que j'ai été délivré de 
cet état trille fie: déplorable par les mérites très 
parfaits de J e s u s-Crï r i s r ^ foui & unique 
Médiateur fie Sauveun 

Si je réfléchis lur mes dèvmrs envers le Tro- 
chàin ^ je vois qufil y a des Hommes qui, com¬ 
me moi, ont un Corps qui renferme un arc 
ùifini, une Ame raifonnable comme la mienne, 
fir qui reçoivent cliaque jour de nouveaux bien- 
fai P Je conclus dedà que mon l^rochain cfî:, 
aufli-bicn que moi, l'objer de l'amour de mon 
Di EU, que c'ett Pouvrage de les mains, qu'il 
m’efi uni par dc^ liens très étroits ; & que par 
conféquent je dois parce que nous a-- 

von$ un même Dieu pour Fort & Ctéaceun 
Si je réfléchis fur toutes les liaifons qiû m'atta- 


client au Prochain, je ne le haïrai point, je ne 
le calomnierai point; je n’cmpJoyerai point pour 
ic rronipcr, la fraude & le mcnfbnge; je me 
garderai fur-tout de lui faire rort eu là vie, ou 
en les biens. S'il arrive que quelquefois il ic 
Idfiè entraîner au Vice, c'cll a moi à ic rame¬ 
ner dans le chemin de la Vertu; s'il s'égare du 
Icntier de la Vérité, je ne dois pas employer 
te feu, le fer> la roue & U torture; mais je 
dois corriger les erreurs de Ibu Entendement 
par des argumens fondés fur la Rai fon, accom¬ 
pagnés fur-tout de raodeflie: îa charité doit me 
porter à fléchir fa volonté en Uu témoignant de 
la compallionj fie par des exhortations frater* 
îielles. Jg me garderai bien après cela de mc- 
prilcr le Prochain, qui comme moi efi: l'image 
de D i E U, Se qui a une meme origine avec 
moi : je n'admettrai d’autre différence entre les 
Hommes, que celle qui efl entre la Vertu 6c 
k Vice; &: en ce cas, je déteflerai le Vice fans 
haïr la Pcrfonne. Le mépris que j’aiinû pour 
CCS Hommes coî'fûnipLî$, ne fera point nccom- 
pagné de haine; je n'aurai aucun denèiii de leur 
nuire, je ne me propoforai uniquement que de 
les corriger. Si je ne puis en ^^eiiir a bouc par 
mrvyensij frn lajfiècqi le iôin nu jugement de 
DI f: U, fit aux Magiftrars. JcmeferaTune loi de 
proférer la ojérité amji qu*eiie ejt en mon cmir^ 
de parler conformément à ce que je penfc en 
mon ctEur: de ?;e point médire par ma langue ^ 
de ne faire point de mal k mon compagnon ; de 
m point fùujffir qu*on diffame mon prochain j 
de mèprifer celui qui n^efi point recevakie^ 
d*honorer ceux qui €raig 7 ient l'Et e r n k n ; 
4e ne rien changer de ce que f mrai Juté fût* 
ce èr vton dommagei de ne point domer mon 
argent à ufurei de ne point prendre de prèfmt 
contre t’innocenta il efl: bon de remarquer ici 
en pallànc,quc la Loi Naturelle ne défond point 
de prêter à un modique Éc jufle Intérêt, mais 
qu'elle interdit l'Ufure exorbitante. Car le Dé^ 
biteur tire un profit de J'argpnt qu'on lui prête. 
Mais l'incerér nedoit point iurparfer ce profit* Je 
pafîè ^ dcfllnn fous filence plu(icursautres choies» 
qui fei^euE: de fondement à une foine Politique. 

11 clf tems à préfent de parler , mais luccin- 
rement, des^ewirs auxquels l'Hommeellobli' 
gé envers Im-méme. Ces devoirs font fondés 
iur PamoLir qu'il il doit » qui l'<ibligc à veiller à 
fa propre conforvation, à augmenter fa fortiine 
fie Ton rang, fans toutefois enfraindre les Lobe 
divines fie humaine.?. II doit pour cela bien diA 
tïnguer ^ Amour de foi-mème^ de h Amour-pro¬ 
pre. Le premier eft bon, permis & néceflâire t 
Laucte cft nuiflblc fir pernicieux. Cet amour de 
moi-même, aiifli-bicn que Tamour du Frocliain j 
cil fondé fiir l'amour de ce Dieu qui nous a 
créés. Je m'aime moi-même, je fuis même obli¬ 
ge ,v cet amour, parce que je fuis une créature 
excellente, fortic des mains de Di eu, je ne 
fbuhaite par confoquent rien ,de ce qui pourvoie 
nuire à mon Corps ou à mon Ame^ Je üiistem*‘ 
peranty & clîafc; j'évite l'in tempérance, la lu¬ 
xure, fis toutes fortes d^exccs, parce que par-là 
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je ferais le n^ciirfrier de moi-même, <|ucj'avili- 
rois ma Raifon, & que la condition rpirituclle 
de mon Ame dégéncrcroiten fl:upidÎEé & enbi a- 
raïicé, 6c deviendroît même pivc que celle 
des Bêtes* Jertez les yeux^ je vous prie, fur 
tin Homme adonné à rivrognerie, dont les 
yeux 6c les faculcés font oftufqüées par le vin ^ 
6c voyez fî un tel Homme mérite le nom qu'il 
porte ? II tremble 3 êc fe tient à peine fui' £ês 
pieds; le vin 6c le ibtnmcil le font eh an celle r ^ 
l'cfïoniac ne demande plus d^alinicnSj 6c ne les 
fauroit digererj toute la machine de îbn Corps 
menace d’une prochaine ruine ; fo langue palpi¬ 
te; fos pieds s'enflent; toutes lis fécrétions font 
vitieufo; Ion Corps enfin périt, inondé par 
l'Hydropifîc, ou détruit par F Apoplexie. Si je 
penfo ferieufoment à ce précieux & néccfïaire 
qoilibre qui fubfifle encre le làng 6c le fluide 
nerveux, je comprendrai aifémcnc que je dois 
éviter tout mouvement déréglé de FA me, fur- 
tout la colercj Fejivic, la haine, la crainte 6c 
]a terreur. Je dois outre cela réfléchir, que je 
ne liiîs point dans ce Monde feulement pour 
moi-même, mais que j'y Ibis pour la gloire de 
mon Diiio & de mon Cmatcur, pour fervlr 
ma Patrie ôc mes Amis^ pour être utile ^ mon 
Prochain, fbt-il même mon ennemi. Lès Pa- 
yens ont connu ces devoirs avec le foui fecours 
de la Lumière naturelle; mais la Révélation nous 
ks mec dans un bien plus grand jour. Je 
dois fur-tout avoir un foin particulier de mon 
AWj qui de fa nature eft immortelle, & je ne 
dois rien négliger de ce qui peut procurer fon 
falut en ce Monde, 6c en Fautre. Car ce n*cft 
pas feulement l'Eaiture Sainte qui m*apprend 
que mon Ame fubfiftera pendaiit toute une éter¬ 
nité, & qu*aprês cette vie die Jouïra d’un bon¬ 
heur parmit, fi elle perfévere dans Fobeïflancc 
qifclle doit à Dieu, 6c qu'elle Fhonorc par 
une foi finçcrc; qu*dle ièra au contraire dans 
un état trille &c déplorable, fi contre ks lumiè¬ 
res de la confciencc, elle demeure impie & in'- 
lîdële, & qu’elle provoque par fon obfl-înation 
dans le mal, la colère de D i e u : La Raifon 
naturelle m'cnfcignc aufli, que mon Ame ne 
peut être détruite par les forces de laîsTamrc, 
qu'elle ne peut être anéantie que par la volonté 
de celui qui Fa créée; & que vraifomblablemcnt ce¬ 
la n’arrivera jamais, parce que tant qu'elle eft 
unie étroitement avec le Corps, elle eft corrom¬ 
pue elle-même, & ne forme de D i e u & d<^ 
choies divines, que des penfecs très imparfai¬ 
tes: au^lieu qu’elle efpere dVn former dans Fau- 
tre vie de plus dignes, 6c do plus conformes à 


ces grands objets-, plcîncmcnt perfuadée qtic 
lorsqu’elle fera dégagée de roue lien, elle verra 
Se adorera D i e o dans un état de fainteté par 
faire, qu’elle glorifiera fans celTe & aimera ar¬ 
demment fon Créateur, cet Etre tout-bon 
tout-puiriatît. L’Immortalité de FAme paroitra 
dans mvplus grand jour, fi nous connderoiî& 
qu’il eft de bhonré de Dieu, que Icsjufe 
qui pendant cette vie font expofés aitx Injures 
des îViéchanSï qui font affligés par tant de cala¬ 
mités, éprouvcni: les joyes de la vie bienheureux 
iè, où le Corps n'cficxpole à aucunes inabdie^ 
où FEfpric n’efl déchiré par auçun foin ; 
même j1 eü de la Juflicc divine de punir les Im¬ 
pies, qui pendant cette vie ont tout à fouhait, 
& de les enveloper dans les ténèbres dltae mort 
étemelle. Je m'occuperai donc prijibipalcmcn: 
du foin de mon Ame raifonnablc 6: immortelle- 
je m’appliquerai donc fëtieufèment à l'infiruirc 
dans la coiinoiflance & le culte de D1 e u fon 
Créateur; je ferai tous mes eflorts pour Fin foui* 
re dans la coqnoiüànce d'ellc-niême, de fon feti- 
tendemenr & de fa Volonté; je lui rappellerai 
fa nobldïè, & fo corruption; je ne la repaîtrai 
point de vaines penféeSj niais ]é lui propoferai 
un but certain,pofiible,& faluràireijeFexerecrai 
à juger fâincment des chofes, à ne defirer rien 
que ce qui eft cotifbrme à la Raifon ; â culcu- 
kr fes forces savant que de rien entreprendre j 
à fc munir contre toutes fortes d'advcrfiîés; â 
juger fainement de ce que valent les cupidités, 
les plaifirs, les dignités, les honneurs, les ri- 
cheflès 5 à foumectre les pnflions à la Raifon; 
l’ornerai & j’exercerai mon Efprit par differen¬ 
tes fortes de Sciences & d'Arts , aum utiles qu'a¬ 
gréables ; je ne permetrraï jamais qu’il s'endor¬ 
me dans Foifiyeté, Je confèrverai & augmente¬ 
rai les forces dù mon Corps par k nourriture, 
de par le travail; je défendrai ma vie, mes biens, 
mes dignités, par des moyens licites ; je n’ôte- 
rai la vie à mon Agrcficttr que dans le cas d'u¬ 
ne extrême néccfliré. Si je pratique toutes ces 
chofos, Je faif ce qui eji jujie. Ce font-Jii les 
Devoirs d’un Homme r:iifonnable, d'une Créa¬ 
ture fortie de la main de D1 r, u, d'un Citoyen 
qui veut vivre dans la Société; ils fervent de 
bafo au Droit des Gens, 6c à la plus fouie Poli¬ 
tique. De tels Hommes, par la grâce de Dieu, 
6c par le mérite cfiîcace du Médiateur dont la 
connoiffoncc nous eft révélée dans les Ecritures, 
fèjourncront dans k tdhcmack D i e u , hih 
bitûtmî û7i la mmi^gne de fajmnteîé^ & 
feront jamais ébrmiés. 


PSEAU- 
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FSE A U ME XXm. verfp-iô. 


Une fumée mont oit de jes narines i, Çf 
de fi hucité mfeu (fuidévoroie y te(- 
kment aue des charbons 'en éi oient 
emhrafés. 

Il ahaifn donc les deux, 0^ défendit y 
ayant me obfaritéfus fis pieds. 

Et il était monté fur un Chérubin <, ^ 
il voioiji 0 " H était guindé jur les 
ailés du 'vent. 

Il mit Jes ténèbres pour fit cachette : fin 
tabernacle était tout k l'entour de 


luit ajfavÿir les ténèbres de aux qui 
font les nuées de b air. 

De la lueur qui était au devant de lui , 
fis nuées prént écartées t 0 H y a- 
•ûoit de la grêle ^ 0 Jw Umrbons de 
feu. 

Et iETERNEL tonnaeaux deux, 
0 le Soùv^ain jetta Jà voix avec 
de la grêle y 0 des charbons de feu. 


Il tira fis flèches y 0 les écarta: il lan¬ 
ça des éclairs , 0 il les mit en dé¬ 
route. 


Alors le fond dès eaux apparut , 0 les 
fondeméns dé la terre habitable fu¬ 
rent découverts: comme tu les tan¬ 
çais y 0 EtERNEL, 0 par le 
foufile du vent de tes narines. 


iM fumée sèfi élevée dans fa colère , 0 
le feu s'efi allumé par fis regards i des 
cn^bons en ont été embrâfis. 

Il a dbAffé les deux y 0 efi dejcendu: 
un nuage obfiur efi fousfis pieds. 

Etàl efi Monté fur les Chérubins y 0 il 
s'efi envolé y il a volé fier Us ailes du 
vent. 

U a choiji fa retraite dans Us ténèbres', 
il ^^ iêniè tout autour de lui, 0 
cette tente ëfi l'em tênébreufi des 
nuées de lair. 

Les nuées fe font fendues par l'éclat de fa 
prèfince, 0 il en a fait^ for tir de la 
greUy 0 des charbons de feu. 

Et le SE IG N EUR a tonné du Ciel, 
le très-haut a fait entendre fia voix , 
U a^fait tomber de la grêle y 0 des 
charbons de feu. 

Et il a tiréfis fléchés contre eux, 0 il 
Us a difjipés : il a fait briller par-tout 
fis éclairs , 0 il Us a tous troublés 
0 renverfis. 

Les four ces des eaux ont paru, 0 les 
fondemens du^vafi:e corps de la terre 
ont été découverts y par un effet de 
vos menaces, SEIGNEUR, 0 
par U fiufileûmpétueux de votre co¬ 
lère. 


Voy. fitT ï. SAM. CIpp- XXn. verf. B-id, 


PSEAUME XVIII. ver£34. 


Il a rendu mes pieds égaux k ceux des 
biches, 0 m'a fait tenir debout fur 
mes lieux haut élevés. 

L Es Anîraatii: ne manquent point de moyens 
pour fe conltTifer la vie. Les uns ïc dé¬ 
fendent avec leurs œrnes,;, les autres avec leurs 
wntsj le Cerf trouve Ibn ialut dans la fuite j ÿc 
Tûm. VI, 


Qui a rendu mes pieds aufiivttes que 
ceux des Cerfs , 0 m'a établi fur Us 
lieux hauts. 

dans la légèreté que lui a donné le Créatftir. 
Vïrgfie lui donne l'épithete de yiM'ajrami 

ffxeriî æripeâem cervam licet. Æn. L. VL 
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J, Soit qu*iî pcrcc une biche au pied d'airain” 
Ser'vluJF a cru qu’il fnlok ]kc awpeJâm ^ miffî 
^ite qtie le ^ûent. Mais on peut conferver ^r/'- 
pedem » éiu pied d^0irâm} de même que les Au¬ 
teurs Grecs donnent ïbuvent aux Chevaux & 
aux Boeufs l’épitliete de Êc de 

xcîc^Tflt J parce que la corne de leurs pieds étant 
extrêmement dure^ ils font du bruit en courant, 
comme un airain rclbnnanu Le Cerf & la Bi¬ 
che peuvent être appelJés pieds-d'aitain , i 
caufe de la fermeté ac leur pas. Ce que Da¬ 
vid dît ici s’accorde avec ce que nous lifons dans 


Habacue IIL ip. L’Eternul le Seioîjp 
efi r»à force, & rendra.féi pieds 
a toux dos bnhss, é* ww fertiiinarcher tu, J 
hauts lieux. La fin de cecce Piophcttc de 
mc^icla confianeg de David, doit s'entende 
des Fidel^ qui voiilajit marcher dans ccrtc val! 
lée de raifere, femée de dangers, d’épbes gel* 
ronces,jncitcnt route leur confiance en Dieu- 
fe cmniiTant ainfi centre toutes àdvcrfltés 
ils marchent Tans broncher, comme un Cetf à 
travers les rochers. “ 



PLANCHE DXL 

Les deux racontent la gloire du DIEU fort. 

PSEAUME XIX. vert 2-7. ^ 


Les deux racontent la gloire dit DIEU 
fart , tEtendue mnne à connoitre 

Iouvrage de fis mains. 

Un ^mr dégorge des prt^os à Foutre 
jour , une nuit montre la fiience 
à une autre nuit. 

Il ny a point en eux dedmgage, il 
n'y a point de paroles i toutrais fans 
cela leur voix efi oüie. 

Leur allignement efi firti par toute la 
‘Eerre , Çÿ" leurs propos pijqu sut bout 
de la ‘Terre habitue : il a pofé e» 
eux un pavillon pour le Soieil.^^ 
Tellement au’H efi fimblable a un ’^epoux 
firtant de fin cabinet nuptial, il 
s’égaye comme un homme vaillant 
pourfair^ fa courfi. 


Son départ efi de Ifin dés bouts des deux, 
£5' fin tour fé fait fir Fun Fautre 

bouti ©“ il ny a rien oui fi putjfi 
cacher loin de fa chaleur. 


L e Monde, ce Théâtre d’une etendue im* 
mcnlc 6t d’une beauté achevée, peut être 
appelle à jufte titre une Ainîinbléc d'Oraicurs, 
cfonr toute la fbndhioii efl; do célébrer la gloire 
de l’Etre fiiprême^ Ces Orateurs à la vérité 


Les deux racontent ta gloire de 

le EirmOv0ent pMie les ombrages 
défis mains. 

Un pour annonce cette vérité a un autre 
jour , ©“ une nuit en donne la con-^ 
noijfance a une autre nuit, 

Cem efi point un langage, ni des paroles 
dont on n entende point la voix. 


Leur bruit s’efi r^andu dans toute la 
Terre, ©* leurs paroles fi font fait 
entendre jufifu’aux extrémités du 
.Monde. 

Il a établi fa tente dans le Soleil ; il 

efi lui-meme comme un époux epui fin 
de (a cbambremupti-ale : il fort plein 
d’ardeur pour courir comme un géant 
dans fa carrière. 

U part de l’extrémité du Ciel, (f H ar¬ 
rive jufi^u'a L'autre extrémité du Ciels 
H n’y a perfinne quifi cache à fa cha¬ 
leur. 

Ibrtt muets, & dcftitiiés deRaîfbn, inaiî Jeu*’ 
langage eft des plus êloquensî tandis que ceu< 
qui font doués d’une Ame raübnn^le, gardent 
au contraire lelilence. Si ceim-ci lë taifait ,ceux* 
là ouvrent la bouche, & élèvent leur voix. 01 
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Ic5 Hommes oubliant ïeurcfevoir négligent de glo¬ 
rifier leur Créateur ^ on cmetid en leur plücc la 
VOIX des CieiiXj des Ktoiîcs fiscs j & dcsldane- 
rcïïi I*Air, lejGUTj la Nuit J lesPicncSj ks Mé^ 
taux > les Plantes3 ks Animaux , élèvent leur 
voix. Toutes ces Créatures ne nous matent pas 
feulement Inr les voyes des louanges divines, 
comme CCS col omîtes érigées dans ks cairtfonrs ^ 
Sc ks grands-chemins i mats clics célèbrent cl- 
les-ménics à haute vois la SagcHc, la Firifî^iCÊj 

la Bonté de D i K v. 

Les deux, dit le Pialmilte , rdcûnt^nt la 
glùire ^itiy i y, V fsrt ^ i^hltendue dü^sm à- 
connoîire l^ou^rage de fei^ mahs^ Les CwiXy 
n'Pîÿ font ccEtc étendue d^une maticre 11 déliée, 

renfermée entre les Etoiles fixes fit les Planches» 
qui ne réfîiftc pas aux ex balai Ions des Comètes ? 
ni aux Plaiictcs Sc aux Comeces mcnicSj quoi¬ 
que j klon les loixdc la Nnairc, tout fluide ré- 
fidc aux corps Iblidcs, a raifbn de ia gravité & 
de la denhté, tic manière que la iéfilîancc du 
Mt-Tçiirc cil I plus grande que celle de l’Eau, 
& 8yo fois plus que celle de ?Airj & fui vaut 
cetté bypothclc, Mr* a calculé qu'en 

fuppolant Jupiter un peu plus dcnfê que l^e^uiil 
perdroît ptelqiie dç fon moui'cmcuL dans l’cl- 
pacc de 5ojou^^^ï JiujdJtE lelcjucls il parcoure4.^^ 
de Tes demi-diametrcSj s^il le müLivûit dans un fl ui- 
de Icmblablc à notre air. On peut donc regar¬ 
der avec raîlbn la litbtilîté des Qeux comme 
étant infinie, & prcfquc égale à un dpacc en¬ 
tièrement vtiidc, puisqu^on ne voit aucune di¬ 
minution tlù mouvement dans Jupiter &dai3slcs 
autres Planètes, Êt que les Cometes & leurs ex- 
halaifims y trouvent unpafiage cnticrcmcntlibre. 
Cette fubtilité cfl li prodigicule, que duconfen- 
tement de tous les AftronomeSj les rayons du 
Soleil & des Etoiles fixes ne iouflrcnc aucune 
réfraéfion ai pafTanc au travers pour venir à no¬ 
tre air J lequel luivant la loi par laquelle la den- 
iîte des corps répond au poids de la maticre donc 
i!s ibnc prcilés, cil: 1000 000 000 000 000 ooo 
fois moins denft: à la diffance de tio milles de 
la Terre ^ que dans le voifinagc de la Terre. 

110, 212,) Uétenduc desCieux 
dt fi vaflc, qu’âucun des Agronomes moder¬ 
nes n’a encore olé la déterminer> & que Dieu 
iLi-nième le Maître des Cietis, voulant nous dé- 
erire la hauteur, la lar|^ur A: la profondeur de 
les voyes, de fa grâce A de fii milericorde, les 
compare à cet ouvrage, poicç que c’cll le pkis 
grand À le plus nisgnmquc qui foie forri de fès 
mains, llatc LV. 9, Car autant que tes deux 
fùnt élevés par defpts la Tnu ^ autant mes 
voyts Jonî êh'uées par deffus v&s vùjt s , mes 
pmfées par dejfîfs vgs penfees, Pf CllI. 11. 
Car mitant qne /es Cietix jhnt ékvés par def- 
pis la Terre ^ mtmiî fa gratuité ejl grande 
pour ceux qîd le craignent. Ou : Tujs qtCau¬ 
tant que le Ciel eji élevé au dejjks de la Ter¬ 
re-^ autant affermi la grandeur da ptnîi- 
[èrieerde, La plupart des Hommes ne iauraient 
comprendre ruiiliré, les ufages infinis de ectim- 
meule elpace. Si la denfité du Ciel cgaloit cel¬ 
le de notre Atmolphcre, dont b couleur bleue 


nous paroit fi agréiible dans l’éloignement^ les 
rayons du Soictj A cettx des Erodes fixes au- 
roieut à fnrmontcr une réfifiance prcfquc invin¬ 
cible, les Pbneres perdraient enfin leur mouve¬ 
ment, A les rayons innombrables de lumici'c 
venant à le l omprc & â !c rcfléchir en une infi¬ 
nité de maniérés dificrentes, nous empêchera; eut 
d'avoir aucune connoifiance certaine de la fitua- 
rion A du mouvement des Etoiles : que dis-je ? 
nous ne pourrions pas meme voir ces brillans 
fiambcuux qui luilènt dans les Cieux pendant 
robfcurité de b nuit, A l'Afironomie ne feroic 
fondés fur aucun principÊ certain. 

Et /*Etendue donne â connaître /^ouvrage de 
fes Mams, C'eff à dire YAir^ cet Elémcnc répandu 
par-tout fur notre Terre, qui nous eftabfolumeiic 
néccïïairc, fans lequel les Hommes A les Ani¬ 
maux ne peuvent vivre, ni les Plantes croitre. C'eft 
une fubfbncc extrêmement fluide A légère, Êc 
qui cependant agit Ibr bTcrrc(fiiivanc le calcul du 
célèbre Jaques Bermuîill , de Metb^ ratiorinfeu 
nfit Lôgk£ y Th. %') avec uncpreüion égale a cel¬ 
le de ôfiooci oôo oûo 000 000 quintaux ,011 fo- 
ion Mr ^Pahni (Giorn, dd Eett. dAtal'm T. 
V. p. 30^.J de ïo373::77o;4.74i4o(?86872y 
livres. Ce calcul efi fondé fur le Baromètre^ A 
h pcfiinteur fpécifiquc du Mercure, qui cfi à 
cdle de l'Air conime 10 à iiooo à i. Ce fluide 
n’cft pas foukment pe&nt, mais il efi encore 
éîaftiquc, capable de condcnfiicion A de raréfac¬ 
tion ^ comme le prouvenc les Fufilsa vent, les 
VeOtes qu’on remplit d*air dans le Fond des vah 
Ions A qu’on tranfporrc en Fuite fur le haut des 
inonragnes, la Pompe pneumatique, A les au¬ 
tres machines que la Fhyliquc Tiiodcrnca inven- 
céeSp 11 fo dilate encore par la chaleur, A cet¬ 
te propriété produit des phénomènes furprenaiis 
dans les fcrmeruàcions,& dans la vt^émtiondcs 
plantes A des fruits. On peut conlulter là-def- 
fus, A fur les autres propriétés de l'Air, le célè¬ 
bre Mr. ChrfJ/ian IV&(f dans Ion Aeromarie^ 
Livre qui méticeroic d'être gravé fur l’airain. 
Nous ne rechercherons point ici quelle tfi la fi¬ 
gure des parEictilcs qui compoknt TAir, fi elles 
font rarticufos, fi elles rcflcmbknc à de pentes 
plumes, ou 11 elles font fj’ïiraks A elafiiques; 
nous ne dctcrmincryns pas aufil leur grandeur ^ 
qui fuivant le calcul de Laur^ Bell'mz (Giarn. 
dd Letur. dTtalU T. l V, p. 1 y eft 400000 
foisTnoîndrcqucrcpaiifcurd''unchcv£U. Il fufiira 
pour le préfent dbivoîr averti le Lecteur, que 
ccc Elément clt d\m fi grand ufage qu'on ne 
fouroic l’exprimer. En effet, c’clVdc l'Air que 
dépendent les differens changemens qui fo font 
dans nos corps, la foncé A les maladies, la di- 
verfité des climats, la vicifiitudc des faifons, la 
vie des animaux , l’accroillémcm: A la végétation 
des plantes: d'ou il fuit néce fiai rement, que ce¬ 
lui qui a créé l’Air, qui a marqué avec tant d’e- 
xaaitude fii pefantcur, fii fubeUité^ la fluidiréj 
fon élalHcicé, ïe Froid, le chaud, A les autres 
propriétés de cet ElémÊnt, coiddrmémcnc aux 
béfûins de U Nature, de la Terre, A de les 
Habitans, efi un Etre dont la puifiance, la fa- 
geffo, A la bonté font également infimes. Car 
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El. DXL, 


il eft certain que lal'crre ne poiirroit rtullcmcnc 
l’ubfilfe, ii la nature de T Air étoir diftcrcnte de 
celui qLio nous refpirons, iJiùr pyrite 

^îéceÿ'iiiTâ âU Monde ^ cnr c^ejl qui Unît 

dit /ïTiec T'erre. - que nous 

soyons ^ que nous entindms 
rivn eiê tmiî eei& ne pourroU 
(Ckerm de U Hnt. des T>knx, L, ii. c. 4 
^5.3 Et dans le ch- jp. du même LnTe: 

(e condenjb en tiup^^eSy & affeMbl^nî Us vri- 
peUTs y il ferî 'shfe Terre par les phsyesp eu 
je tépiifidànt de coté tr d^^utrOj ilpToduit les 
^u'enfs, Oeft encore Itu qui produit chaque m» 
née Us dï^rms degrés de chmU & de froid,, 
il fmitknt le ^'&l des o'ifeanx^ murrit dr cm- 
ferve Us mmauxyen sHntredulféint dans leurs 
corps par la refpïrat lùn. 

jfci> ce ne font phis desSablbnccs qui parlent : 
les Aecidesis mêmes montcüCi pa^Jt ainh dire3 
en chaire, tcalcnt leur éloquence. En voici 
deux qui le produilenc devant nous: Un jaur 
dégorgé des propos à P autre fonr^ & une pinlt 
fnfmtre la feUrue à une autre nuit. Voici une 

Ailernblée coure partienlierc, ah Ifî Jour dl le 
Prérre, b Nuit le Diacre , & les Hommes 
ihnz les Auditeurs. La Lumière produit lejour, 
par la préicnccj & la Nuit , par fpn abfence* 
Lr^un & raiiiTC doivent leur cxîftence au mouve¬ 
ment diurne de InTïïrrc autour de fon axe, d oii 
il mriv^ que les deux hémispi^eres & toutes les 
régions de h Terre font fucceflîvcmcnc expofées 
aux regards du Soleil? de qui procèdent la lu¬ 
mière &: la chaleur. Si cecte révolution étoit 
plus ou moins longue, bien loin qu^il en revint 
quelque avantage aux Hommes, ils en ferojent 
au contraire très incommodés. Ce font-la les 
difoours que nous font tnrendre iipn-fculcmcnt 
les viciflicudcs du Jour Sc de la Nuit, mais en¬ 
core la maniéré impcrccptfole donc la liiimcrc 
s’approche St s^ëioigne de nouSj la duree piéci- 
té des jours er des mûrs toujours la même dans 
les mêmes climats, diüercnré dans les dîtlcrçns 
TaS, & dans les memes rems: fur quoi nom 
nous lommes éccndiis davantage à loceahon du 
palîagc de k iJcncle L 14^ ait de J Uh 

f//l7ja}res dans P étendue des Cieux^ pour ppa- 
rer la mut Avec k jour ^ à* qui fervBiü de 
(kntsÔ* pour Us fat fous ^ ô' ks jours ^ 
é' pour Us années. De eetcc manière nous lorn- 
mes toujours à portée de nous in0rnirc: chaque 
jüiu' 3 chaque inllanc , à coures les ficuits 
■jour, a nudi, le foir comme le imcin ; V 
vc\ , le Prinrems, ]*Etc & f Automne, fonrpotir 
nous des Sermons eontinueb, des Sermons pro¬ 
noncés dans une Langue encendue de tout le 
monde, des Scicnons auxquels ou peur appli¬ 
quer en un certain kivs, ce que l*Ecriturc dit du 
premier Sermon des Apôtres au jour de la Pen- 
tLcôcci Pour tous ceu.x-à qui parknt ne font- 
^'as CjO-ltUeTtsl Aêfe. II. 7. S. ÿi- 11* Les 


WJj Arabes^ nous Us entendons purkr m 

nos La^igms Us chofes magnifiques de Dieu 
Oui, CCS Orateurs font muets, mais ils font en 
même tems très éloqucns leur langage eft en¬ 
tendu de rEuropéai , & de Elndicn. Tonte. 



Cieux, l'Air, le Jour 
i 


cepen¬ 
dant leur ailfgnemeut ejl J or ri par toute laTer* 
rOi & Unr propos jufqu^au bout du Monde ha^ 
éltable. Cet ordre merveilleux 5 cette ravlfTan- 
rc archiccétnre des Cieux Sc de la Terre, cft 
pour nous comme un Livre inftruôïf, dontlçs 
caraftcrcs font clairs? fie que les plus ignorans 
peuvent lire. 

Pénétrons, avec notre Guide Théologien & 
Fhilofophc tout eiifemblcj jufqubu Sokïf ce 
centre du Monde? cet Aftrc dont la dcicrip- 
tion qu^cn fait le Tfalmifte mérite d’autant 
plus notre attention , que les Scétatcurs dé 
Ptoloméc i*en fervent comme d’un rempart con¬ 
tre ceux qui adoptent le SyfVème de Coper¬ 
nic. Qpoi de plus clair, difonc-ib, que ces 
paroles, pour établir le mouvement local de cet 
Ai^rc tnmineUK? Le SoUll efi fcmblahU à un 
époux fbrt^vit de fon cabinet nuptiali U 
gape comme un homin^ Aillant pour faire fa 
COUT fie, AtfW départ çfl de Pun des bouts des 
CUtiXi & ftdt tour fie fait fur P un & P autre 
bouti êr il rPy a rien qui fe puîffe cacher loin 
de fa chaleur. Qui ne voit que David parle ici 
comme Prolomée, & fait par conféqurnE: crou¬ 
ler le Sylïènie de Coperme? Telle cft l’objcÔion 
des Scétatcurs de ce premier Philofophe. Lcücs 
Adverkires, pour les Forcer dans ce retranche¬ 
ment? élèvent contre eux deux batteries diffe 
rentes. La prémiere cE drefïee par ceux qui di- 
fent que les exprefllons de l*EcrJciire Sainte font 
accoiTiniodées à la porfee du VüîgaiVc, & que 
pour cette raifon die dit avec lui, que le Soleil 

fotève, fo coudie, 6c tourne autour de la Ter¬ 
re: *jean If^ilhifis Evêque de Clicfler a dtfèn- 
du vivement ccuc Tiielè, dans fa T^éfinfc de 
Copernic. L'autre barterie cE élevée par ceux 
qui expliquent à la lettre le pafiàge de David, 
6c tous ceux qui lui refïcmbîent 3 mais qui les 
ap^’iliquent au mouvement du SoleÜ autour de 
fon centre. Nous allons examiner la folidité des 
rasions que ces Eliilolophcs ciiiployent confie 
leurs Adverfaires. 

da II a pofy tn ûîix ^ die le Pfalmillc, unpa- 
l'Hi- Villon pour le SoUil. Où clb donc a prélent eet 
Ohel, ce Pavillon du Soleil ? Efoil plus railon- 
nablc'dc le placer dans cetre vafte orbite, que 
le Soleil parcourt avec mie vicehe inconccvabJc 
dans rcrpacc de 14 heures ? ou bien dans le cen¬ 
tre même du Tourbillon Planétaire. ^ ^ 

Il ùt fi mbUble à an epoux jortant m 

cahmet Inpihtl, & H s'ègm 

^.^UîÂf t^Aur faire fa courfe. bon départ^ 


, la Nuit, te qualités ite 

hacnn U langage i 
!„nr'i^s wSi TnTthes é-Mtdes 
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quer du motivemcnt local duSoîol, il fiiuc qu'ils 
dirent aulH que le Soleil fc tepofe pendant Ki nuic 
dans Can Pavilloîi, Se qi^apaptivoir dormi ri fe lo¬ 
ve de grand nintm, qu'il ion comme un Epoux 
bien paré de Pi Chambre nuptiale, S; qtfil com¬ 
mence enfuice Ta couric gayçmcntj& laeonriLiuc 
d'Orient en Occident j pour venir encore la nuit 
luivanre ic repofer dans fon Pavillon : Ou bien, 
que PEcricurc s'exprime ièlon les faillies idées 
qu'on avoir peut-être du tems de David > & qui 
ont eu cours aurréfais parmi les Gentils & les 
Chinois J qui croyoiçnc avant i^irrivée des Eu¬ 
ropéens, que le Soleil le repofoit pendant hi 
nuit. Mais aucune de cf:s deux cxpluations 
n'accommode les Pfoîeraaïeicns, Car il efl: cer¬ 
tain que pendant la nuit, & dans le tems que 
nous concevons que Je Soleil le repofè dans lôn 
Eaiallonj d ci\ Tons notre horizon, & il v con¬ 
tinue la rapidité de (a eoiulCi de forte qifil 
couiTok, & fo rcpolêrok en meme cems, ce 
qui eft contradiéi üire. Bien pUts, ici on leur pro¬ 
pre IpqiûrheiCj ter Allie n\tT jamais en repos, 
& continue û coirrle fans relAclic, ce qui doit 
le faire comparer plutôt: à un Héros infatigable, 
qu'à un Epoux dormanr 13'ailkurs, ion cours 
Ib faifant ieloii eux dans reipace qui eit entre 
Mars & V^énus, on ne peut pas dir^ qn'd loit 
dans le point le pim r"3*ve du Cid, ni dans le 
plus bas: dans quel fêns dira-t-on donc de lui, 
fm départ ejl de des des Ctenx , 
que fin tmr fi fait fur t autre hou Û 

On npperçoii: encore ici l'opiinon du Vulgaire, 
qui parce qu'il ne voie que la moitié du cercle 
que décrit le Sojçtl, s’imagine que ce (ont; les deux 
extrémités de fa œurlc, l'une vers l'Orienc, l’au¬ 
tre v^ers POccident. Cette idée du Peuple n'eft 
pas même reçue des Théologiens Orthodoxes, 
Mais P allons du côté de Copernic, & voyons 
de quel ail iès Défenleurs regardent le Soleil, 
& quel fens lircerai ils doîinent à ce Pafiage. Se¬ 
lon eux, cet Alfre eh lltiic dans le centre du 
grand 1 ourbiljon Planet;iile, jl dl iû comme 
d;îns ion Pavillon : lemblable à un Epoux ou 
plutôt A ou Monarque, répandant la Iplendcur 
de fa majcflé dans tout Ion Brppirc, & envoyant 
i :-s ordres de Tune à fautre extrémité. Car on 
peut fort bien confiderer comme Tune de ces 
extrémités, Tendroit où il tient le Siège de fon 
Empire j & l'antre fora chaque point de la cir¬ 
conférence, De cette extrémité centrale, pour 
ainfi parler, fortenr la clarté majcftuçufo Se la 
cliakmr du Soleil, qui fomblable à iin Epoux 
foirant du lie nuptial, pénètre juiqu'aux oiioroirs 
Jes plus reculés dudotirbillon Planétaire, St taie 
je tour cnciçr fur Ibn axe dans Pelpacc de 27- 
jours, niûiiis pour lui-même, quVn faveur tics 
Planètes, dont il emporte avec foik Tourbil¬ 
lon entier, fui vaut cette loi établie par la Divi¬ 
nité meme, que les Planètes achèvent leur cours 
annuel dans un t^ns proportionnéâ leurs difian¬ 
ces, eu force que celles qui font plus proclies dti 
Soleil Pachevent en moins de tems, que celles 
qui en font plus éloignées. Ainli k mouveinciic 
étci iid que Dieu a imprime au Soleil, entrai ne 
avec foi le Ciel entier des Planètes ; & tous les 
Vi. 
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corps qui nagent dans ce Tourbillon 1 en quel¬ 
que cndrcïip; quMs ibiait placés, redeiitenr fo 
Inmjtrc Se fo chaleuri b Imnkrc Se b chaleur 
palïaiK avec taitt de viceiîc d'inic extrémité du 
Ciel jtirqab l'autre, que dans l'cipaccdc 7 ou 
8 minutes les rayons fobircs parcourent un che¬ 
min , que pourroit à peine parcouris un bouler 
de canon dans l'efpacc de 2 y ans. * 

// r/y û rien qui fè pniffe tacher lom dë fi 
chaleur. JI a rien ici , qui fourni lie matiè¬ 
re de difputc aux deux Partis : quoique parta¬ 
gés d'aiikurs, ils conviennent cependant que les 
Plan Etes au nombre delquciles ils mettent notre 
Tcltc, font des corps opaques, froids, qui ont 
bcfoiii de Inniicrc Se de chaleur, qu'elles ne peu¬ 
vent recevoir que du Soleil. II fuit remarquer 
touchant cette bénigne inriueneç du Soleil, que 
chaque Plancte reçoit prccifémcnt autant de ki- 
nïicrc & de chalcnr, qifil en cïi befoin pour la 
vie êc la conforvation de îês habitons. Et coni- 
inc hi chaleur eft plus ou moins grande à pro¬ 
portion de la deniité <1<‘S rayons lolaires, on 
voir par lü que chaque PLutccc a dû être placée 
k une diftance du Soleil, convenable à la natu¬ 
re & ^ la cojTilcrvatton de fes habicans- que V 6 - 
itua ^ fviercure étant les plus proches du Soleil, 
doivent én-e plus denfos que nucre Terre, qui 
l'cft aufti plus C[ue Mars, edui-ci plus que Jupfo 
ter, & ce dernier plus que Ssmrnc. Certaine- 
ment fi les eaux de notre Terre étoient dans Sa- 
lurnc, elles demeureraient tou jours glacées j fi el¬ 
les étoiént dans Mercure, elles s’évaporeroient, 
parée que la lumière du Soleil eft fopt fois plus 
forte dans Mercure que fur notre Te ire j or Peau 
bout, lorsqu'elle efl expofoe â une chaleur lept 
fois plus* gronde que celle que nous reflaîtons 
en Ecé. il faur au ni remorquer, que les petites 
Planetçs font plus déniés que les grandes , b 
Lune par exemple plus que la Terre, la Terre 
plus que le Soleil, C’eft lur de tels principes 
que les Mathématiciens modernes calculent les 
gravites réciproques des Corps céleftesH Vcyxü: 
Newton^ ThïL klaîh, L. lll. 

VIH, 'ïheor, 8. 

Aptes ce que nous vcnoi^s de dire, un Fhilo- 
fophe P2eux pourra facilement appliquer notre 
"i cxrc à la Sagelfo & à la Piiifiiiiice Jiffinie du 
Créateur Ibuveralnemeni bon. Un Prcdicateur 
pourra comparer l’influence bénigne Se confian¬ 
te que le Soleil communique aux Plane tes, opa¬ 
ques de leur nature, en y envoyant b chaleur 
la lumière, à J e s 0 s-C h r. t s t ce Soleil de 
Jullice, & aux Influences de fa Grâce , qu'il eu* 
voj^e dans ncïs Ames obicLircies par la chute du 
ptémier Homme. Abandonnons à leur propre 
fc]is, ceux qui avec Herm.'Deufing Çfi BihL 
Brem, CI. II. routieni:ient que tout ce 

.Pfcaumc XIX. eft prophétique, & qui expU- 
qucT^t les V- 2-y. de la IVédicatiün de l'Evaiigi- 
Ic, s'appuyant fur S. Paul Kom. X. if. Snivanf 
eux, k Cie/ c’eft k Nouveau Teftament. Ba 
gl&ire de 1.^ I E U 3 c'eft l'ouvrage de hi ïledemp- 
tion, confomméc par la morr & la réfurreétion 
de J K ^ U s - C H K. J s T. Raconter fa gloire ^ 
c'eft prêcher l’Evangile par toute la Terre. UE^- 
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tef^dne ^ c*cft ic Rcgne de D t e u ^ répandu 
nu loin p.iriïii les N:» rions, a la feule prédication 
des apôtres. ouvrage df ia mam de I>ceu , 
ce font ct'iïK qifil a élus p^irnii les J ni fs & les 
fTcntils. Le jour ^uî dégorge des propos à 
îre jour^ ô' lor nuie qid s^mire la (tîems â 
um autre cc lont tes di(cours &]ndo^ïri- 
ne rie cc préniicc jour, ki patience & les bon¬ 
nes œuvres de ta prémicrc iiuiCj néccfiàires pour 
régler notre foi ^ êc être un modèle de conduite 
pour les jours & les nu: es à venir. Il nj a point 
m eusi âé langagesi a point de pàroie^ 
leur voix n^'ejl point ouïe \ favoir tlans le cems 
que în VQix des Cieuîi ^ de f Evangile , des J^pô- 
cres, devoir le faire entendre par tonte la 1 er¬ 
re. C’eft des Apôtres que Vaîligîiemént eft lôr- 
ri> leur régie e/l [ortie par toute la Terre^ ^ 
leur propos juf^u^au hotU du Monde; haijsta^ 
ble. Le éWe//, c'çff J s TJ s-C h r 1 s r j la 
ÏLimicrc du Mnnde. // a pofè m eux un pavil¬ 
lon pour le Soleili c’cll à dire, fur les Elus 
d’entre les Juifs j parmi lefquds il a habité. Et 
il ejl foret eomme ms Epoux de fou cabinet 
miptiàf pour y incroduire fon Epoufe, fes E- 
IüS> Comme u?i Ijotnme vatllant s^égaye pour 
faire fa tourft^ il a répandu Ton Evangile j 6 c 
fondé Ion Royaume parmi les Gentils. Son dé¬ 
part éjt de Pan des bouts des Cieux^ & 
tour fe fait fur Pmi & Pmtre bout, dgjuis le 
commcncemcnc du Régné que Jîlsus-Christ 
recouvra du tems de Contant in le Grand, après 
avoir dêhuc tousfes EnnemiS j êc dans lequel il 
cft rentré par h Réformation* Et il 7 Py a rien 
qui fe puiffe eachet loin de fa chaleur j fa cha¬ 
leur vivifiante pénètre pareront. Confereîi auflî 
Latnpe i Spirilegèum ad Tfulmum XIX. {ish 
Bik Brcm. C/. IL p. S17.} 

Je me range plus voloiirlers du parti de ceux 
qui satcaehenc au fens lifterai naturel j ou qui 
le fuhordûnncnt au iens mydique^ ou bien qut 
iiibor don lient celui-ci au prémicr. Tel ell un 
des plus fâvans InccrpréteîS de l^Ecricurc Sainte, 
Conr. T^diïcan, l^un de nos Réformareurs, T. 
IV* P* 6^. Je rapporterai lès paroles J du moins 
celles qui ont rapport à mon but. Outre la Ter¬ 
re, eÿ' les l'kofes qui ttt dépendmî - -3 tout ce 
que mus voyons appelle m Hébreu 

ce terme comprend dans (kjïgnificathn le 
Ciel & P^LjEtbery c'ejl à dire, PAir i & tous 
les Corps celejlts s le Soleil, la Lum^i les E- 
tôiles fixes y & Us ^Planètes, Toutes ces cho^ 
[es qui font au-deffus de mus^ & auxquelles 
mus ne pouvons atteindre que par nos regards 
^ nos idées, doivent mus exciter à content- 
pkr la gloire du Dieu toutfuiffmt^ comme 
la Mature nous y convie par Ja beauté, ô' les 
ouvrages quUlU renferme. Tour rions-nous 
imt^ 'mer quelque chofe qui fût plus glorieux ^ 


plus puiÿànt, plus admirable, & plus 
que cette machine cHefte, f Phabitudt ^///^ 
voir ne nous U rendort uidiffeunte? 
cependant que Us merviiiUs de notre Terre 
qui prêfmtent à tout homme raifonrmbU 
bramé qui efi m-dejfus do nas conuptiQns 
de ms exprefilons , eS- me aéli vité aénirabie 
Toutês ces chofes mus prêchem éç mus tucou 
îent la gloire incompréh^nflbU du Créateur qui 
les ^ûuvsrue^ &jiii hs 'faitjhvv' h 
des ttdeies /es hnfms. - - Chüq-,<e jour qui 
fucoede à «H rnttrejaur, découvre de muveiux 
c»tvra£Cs du Créateur, tous Us purs ^ toutes 
Us mil s H arrive quelque nouveauté ^ ejui fait 
coiinohre d'und maniéré particuüere, U puif. 
fànce, Ufageffe^ & la éanti deXii^^s. aL 
Ji U mouvement des CUux ^ & lavU0tuile 
des jours nous fomniffent une nouveiU maiie^ 
re de louange i U bel ordre, é- la continnUè 
de leur mouvement, célèbrent à i'envi lu piaf 
fdnee & U fagejje de Dieu. §em^ue Us 
deux ne Jqffmt entendre aucun Jo», ^ meds 
ne parlent pas comme Us Hommes, ils mt 
pourtant me langue qut leur efi propre , é" uni 
fe fait entendre-, ils farina aux oreilles de 
l'ÊfpTitjje veux àtre a unEntmdcmentéclai¬ 
ré par votie voix qui Uur eJl propre, ils lui 
parlent, dis-je , de admirable de 

Dieu , é* de fa Siigcffo hfink. Cetu fimm- 
re furprcnante ér Ji bien réglée^ ccm fiîua- 
tien, ce m&uvemcni, ccîte propmim, en ot^ 
nement, cette confiance : voilà kur v&lx, ce 
fonidà leurs difimirs, T)ifcôurs f ekk, voix 
fi intdligibks, qu'ils fi font entendre pat tou* 
te la Terre, & jafifiéà fes extrémtes^ mais 
ils ne fi font entendre qtPà ceux qui fmt at¬ 
tentif s, ér q^ü font un bon ufige de leur Rai* 
jm i ils préchènt avec fnagnificencc la bonté 
& la grandeur de Dieu , mais ils ne prêchent 
qu'aux Hommes, ér mn aux Bêtes^ ils ne 
prêchent qui aux Fidèles, & non aux Ifüpiesi 
iis m prêchent qu'a des Hommes cckirês, & 
mn à ceux qui 7kglygcnî leur ame, pour ns 
prendre foin que de lenr ventre, - - /> Sei¬ 
gneur Dieu m montre 7 inlle-part plus 
vifibkmmt U gloire de fa Màjefié, que dans 
le Soleil, qui comme un Général d Armée efi 
placé dans fon pavillon, ou tout le monde a ks 

peux fur lui ir f admire, - Les anciens 

fui/s y é?* ceux dé nos Jour x, obfervent enco¬ 
re de remettre hEpùufi a fin Epoux fous m 
voile qa*on a étendu exprès ^ é* quand l*Epoux 
en fart, ils fi rèjctfiffent^ tous ^ ér commencent 
la fête des noeës : de même quand le Soleil fi 
lève, & q%id fatt voir k tunivers fin v'ifi¬ 
ge dot toute la face de la Terre eu efi rà- 
jùuk , èr finék fi renouveller. 
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PLANCHE DXLI. 

travail admirable des Æeilles. 

PSEAUME XIX. veri: ii. 


Tlus ^rabks que ter, ymme que beau¬ 
coup de fin en plus doux que h 
fnîel^ meme que ce qui difiilie des 
rayons de miel. 

T E Pfalmifte parlant des Loik j des Sotties, 
i ■ & des Coinmandemexis de Diêu, djt 
qi?îls fcïiiE JâJiTûiiles , mêtse plus 

le plus affiné 

& dont on a fëparè rôuccs les par des hécérogé- 
ncs, qui cft appelle dans un autre cndi*pit Za- 
èab Ophh y de rûr d*Opi>îr^ Cnhem Uphat^^ 
de tOr 4 'Upf^d^y 5"* dont qpuK par¬ 

lons plus au long allcurs, I] ajoute: Et 
plus dmis^ que lé ^léme q^e ci qm 
le des rayons d^ wiel. Nous aveaas tfmcé am- 
plernçtiE de la douteur du Mîelî qui ferc d^oS- 
jee de comparaifon aux autres cbolcs douces, & 
cela à roccafton de Ja iblurion que donnerGiiii les 
Philîftius du Problème que Samfon leur avoit 
* propoic, ^iy a-tnl dé"plus doux que le t/üel ? 
Jug. XIV. 1 S* Ici David compare dans un ftns 
métaphorique les Commandemeos de 
aA'cc Tagréable douceur du Mid^ & ces fortes 
de métaphores font aufli très familières aux Au¬ 
teurs profanes» lors qu'ils veulent exprimer Té- 
loqucncc des Orateurs. On trouve dans notre 
Pfeaume les motsPlopket tfuphim^ que les JV/?- 
îmte rendent aufli par un rayon de mui^ 

& qui proprement & à la lettre figntiientiCf qui 
dijlilis dûs rayons.^ un rayon dijlilla^it. Ainli 
dans ie Cantique des Càiit. IV. 11. Tes levns 
difïiïhnî des rayons dû mkli & dans les Pro- 
vèrb. V. 3. Les levures de PEtran^ere (de la 
^rejiituêe) dîftillmî des rayons de mki. Pro- 
ver b. XXvlI 7. L*Anie raffajiéè foule les 
rayons de miel. Ou: L"Ame rqffajïèe foulera 
aux pieds les rayons de muh n'overb. XVL 
14, Les paroles agréables font dès rayons de 
mkh Ou : Le difeours agréable ejî m rayon 
de miel. On peut rapporter à ces rayons difï:)!- 
lanSÿ les ruiffeaux ^ Us tèrrens de mief Jùb 
XX. 17. On ûic-rcîûge de la Terre de Canaan, 
donc ii cfl rapporté qu*elie dècouleit de msel Ù' 
de lait y P.xod. IIL 8. Ï7, 

U fc préièûtc ici une occafion naturelle de 


Ils font plus dpfimhks qm t abondance dt 
lûr , ^ des pierres précle^Jes > ^ 
plus doux que le^ miel , ^ quun 
réyon plein de . miel. 

parlée de la maniéré dont fo fait k Miel & la 
Orc, ik de edèbrer la Sagefîc immenie de 
Dieu, fa Puifîance j èc ia Bonté. 

Si les Abeilles ne font pas au-dclTus des aü^ 
très animaux , elles ks égalent au moins par leur 
merveilkui'e induJIric, par la maniéré dont elles 
fo gouvernenr ^ par Tordre qu'elles obiérvenc ^ 
par Tarçifice avec lequel elles travail km i parla 
drudrurc & les uûges des parties qui compolent 
leur corps I toutes choies qui ne peuvent que ra-^ 
yir les Hommes en adnairation. E-Antiqutcé me 
fournit pour témoin de ce que j'avance 1 un A* 
rsflomaque qui Gtnplüya ^8 ans â étudier ce qui 
concerne ces Animaux. Joignons-lui ^FhllisvHs^ 
Eredrrie Cajlus Prince Kotnain, 
dqm^ qui opr écrit fur les Abeilles des Ouvrages 
entiers, mais que nous n^ivons plus. 

Leç Abeilles forment une République très 
bien réglée. Il y tu a depuis lo jufqu’a 18000 
danÿ une même Ruthç. C^rte République coni- 
piend trois fortes d'Animaux La première for¬ 
te eft le Roi^ ou plutôt la Réme^ parce que l'A¬ 
bc il!c qu'on appelle ainfi eil femelle. Fig, r. 
Quelquefois elle regne feule, quelquefois aufli 
elle partage fon autorité avec deux ou trois A- 
beilles de même grandeur. Ckitt Prinçefîè fe 
difonguç des autres par fagroflêur, par la beau¬ 
té de fês couleurs, par i'a démarche majcltueu- 
fc: elle cft ordinairemenr fui vie de 8 ou 10 au* 
très Abeilles J qu'on peut appelkc fts GMes du 
Corps, ou fès Miniftres d'Fcat* Après la Rek 
ne viennent les Abeilles cowmmes. Fig. Ccb 
Ics-ci font bborkrtfesj fie leur exemple cft uiï 
modèle parfait ^ elles voltigent dans ks vertes 
ptairks, elles fucent les fleurs, & eu rirent le 
miel ae la cire; elles conftrtnkîit les alvéoles, & 
les ncrtoyçnti elles ont foin de fournir de vivres 
route leur République 5 &, comme la Rdne, el^ 
les font armées d'un aiguillon. 3^ Les Jîenr^ 
dms^ Fig, a. conftituciu b troiüéme 
lis ont le plus long, & font d’une couleur 
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plus obfcnrci leur nombre cÙ petir, & ils ne 
portenE; poijir d'aiguillon. On les voir rarcmcnc 
iurtii de h. nidiCj fi ce n^tft vers tes deux ou 
trois heures après midij lorsque le tems dl ^c- 
rain. lEs amafll'nt aulli du micl.^ mais au-licu 
de ] apporter dans la roche pour en laire parc 
aux autres Abeilles» ils le gardent touc pour eux: 
fctnbbbles en cela aux Minières d*Etat , qui 
s'cnrichiiTànt des revenus publies ^ ruïncnc le 
Tréfor. Mais fur la fin de Juillet & d’Aour» la 
Ciocrrc civile s'allumcj les Bourdons ionc dial- 
fes de la ruche par les Abcdlcs du iècond ordre» 
qui Ji^èpargnenr pas ifléme les petits Bourdons ^ 
les tuent à coups d'aigu il lûJïs^ & les jettent de¬ 
hors. Si» comme il y a lieu de le croire » les 
Bourdons iont les màles?^ on peut appeller leur 
mort un horrible parricide > cornniis par leurs 
Enfans ou par leurs Femmes : ateenrat énorme j 
ui ne ternit pas peu ficelât de leurs qualités 
'ailleurs lî cftimabics, 

Vn des principaux des plus admirables tra¬ 
vaux des Abeilles J c'eil la .couilrué^ion de leurs 
Ce/lii/fS ou ^IveoIfSj auxquels on les voie tra¬ 
vailler avec tant de chaleur J que dans mi jour el¬ 
les achèvent un efpace d^in pied de long j&dhin 
pied &demi de large, Un ne fanrôic croire la 
confulion & [ ordre ^ qui régnent en méjnc tems 
dans cet ouvrage. Les unes apportent dans leurs 
bouches de petits morceaux de cire, que leur 
fournie cette pouflicrc jaune qtfon voie fur ic 
haut des fleurs» 6c qui donne Li fécondité aux 
plantes: les autres polcnt le fondernenr de Lédi- 
ficCî C; férvant pom eeli de leurs bouches 5 ou 
de leurs mâchoires, comme de petits cifcaiixj 
elles Y einployent auflî leurs pieds, & leurs ai¬ 
les: d'axitrcs forment les angles>poliflcnc les pa¬ 
rois, &: pcrfc( 3 :ionnciic l’ouvrage. S'il j a de k 
cire de reffe, elles la transportent ailleurs pour 
d'aiirrts ni Liges6t afin que fentiée & la forfie 
fûient libres, elles laillenr toujours cnrrC deux 
rangs de cdlidcs un chemin Ouvert, alïe^ lar¬ 
ge pour que deux Abeilles y puinbnt aller 6c ve¬ 
nir en même tems fans s^incommoder. Ce qu'il 
y a de plus étonnant, c'eft b figure des ccllu^ 
les, qui iône des hexagones parfaits » & qiii ont 
toujours trois rhombe^ pourbafo: de force qifon 
voit comme une Ville bâtie fuivauc les règles 
les plus exactes de l'Arehiteéhire, & cOmpoiec 
de petites mai Ions placées avec iine fymétric 
très agréable, & propres à loger 4000 habi- 
tans. Cette figure hexagone n'efl pas de fiii- 
vention des Abeilles, deltitiiées dcRaifon; mais 
elle vient du Créateur (buverainement iôgc, Se 
clf ordonnée exprès afin qu^il ne reftit aucun 
vuide CJitrc les cellules. L’Angk obtus des rhoni- 
bes eff de 110 degrés, & fâigu de 70. Il dt 
vrai que lesIVianglcs équjlatcraQx, &c ks Qiiar- 
lésouPiirallclogrammcs, ne ladîèncpas noii plus 
aucun elpacc entre eux^ mais ils ont le ddâvan¬ 
tée d’étre d\inc moindre capacité que l’Hexa¬ 
gone, Les trois rliombcs le ronconcrent tou¬ 
jours en un centre, par deux angles obtus, Se 
deux LÛgus^ les autres côtés fervent de limites 
pour laconllruétioii des parofs de cire fl four 
encore ûbférver que les Abeilles en entrant &c 
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rort,int pliificiirs foiSjprefflnt les parois les tvn,, 
contre les nuci-es^ & les -ondent par ce rao,5 
de pies en plus fokdes ; ce qu, ^ 

eonalier le Syllcme de ceux qui veulent quÆ 
cdhilcs J oient au commencement de figure 
lindriquc, & qu’elles deviennent hexagones 
la comprefifon des parois voifinc^ & contimî/î^ 

La Propagation, ou la Qènér^îlm âu Mtii 
les , ne caufe pas moins d’admiration , qne bit 
maniéré de travailler. Elles font toutes de 
Royal » 6c ont pour Mere h Reine, qui feule 
en produit 8 à icooo par an. La ruche ne 
contient pas moins d’Abeilles fur la fin de ?Eré 
qu'au commencement, quoiqiéil en forre par 
crois fois des Eikins de 10 à 12000chacun. La 
Rcine MerCj efeortée de dix à douze Mintftri^ 
d^Etat, mec bas un pedtœuf dans le cenci e d'u¬ 
ne cellule > Pig. J. Cet oeuf fè change le qua¬ 
trième jour en un Ver, Figure 8; que les 
autres Abeilles nourriffont dti'^mid le plüs détU 
cat. Ce pctii: Ver croît telle ment, qu^’aü bout 
de luiit jours, il remplit toute k cellule, Fig. 9, 
Alors les Abeilles la ferment avec de là cira 
Ce périt Fœtus refte enfermé dans cette prtfQn 
pendant 1 1 purs » Fig. 10/ au bout dcfqufels il 
fé change en Nymphe, Fîr;, 31. Enfin 20 joiltlS 
apres la naiflancc, devenu Abeült parfaire, il 
rompt fa prifon en rongeant tout autour U cire 
gui la fermoit, avec fes dents en forme de d- 
icaux, 6c s’envob Enfuite deux des ancÉcitncs 
Abeilles vont ôter l'iine la dre qui avoit bouché 
fâ prifon , pour remployer ailleurs^ Taun^e re¬ 
pare les ruptures qui auroient pti dre faites aux 
parois, les raffermit avec la bordure épaifle qui 
cfl: autour dç chaque cellule, emporte les mem¬ 
branes dont la nouvelle Abeille s'eft débarafiëc, 
& nettoyé la cellule. 

La Cire que font les AbeDles cfï de deux for¬ 
tes. Celle que les vreillés apportent df plus 
bnmc, plus vifqucufo ou gluante 1 die fort for- 
tout à boucher les trous de U ruche» 6c a join¬ 
dre cnfomble les rangs des alvéoles. Celle d^ 
jeunes elf blanche, & on l'appelle Che '^i£Tg£\ 
c’eft de ce]le-là que font eompofés les rayons, 
La manière dont les Abeilles recueillent la dre, 
cil admirable. Elles fe roulent fui les rcLiiIlcs& 
les fleurs, qui font chargées d'une poudre jauncî 
par ce moyen la cire s’attache à leurs poils ^ Se 
de retour à la maifon, elles la focouent 6c fe 
peignent, pour ainfi dire / avec leurs pieds. El¬ 
les prennent aulïl de perirs morceaux de cifc a- 
vcc leur bouche, dfoii elles les font paficr en¬ 
tre les pieds de devant» de là à ceux du milieu, 
Se enfin aux pieds de derrière donc k jointure 
du tnilicü cil crcufoc en forme de cuillier, & 
garnie de poils: elles Ctcunent ainh IciTt proyc 
avec îes deux jambes de dcrricre, de peur qu'cL 
le ne tombe, & l’cmporrcnt dans k ruche. Afin 
que les Abeilles pu fie ne former de ccEte poufik- 
rc de pcciccs mafies de cire plus compaéfcs, k 
Sageifo du Créateur leur a donné les deux jam'- 
bcs du milieu plus larges que* les autres» 
s'en iervir comme de palettes pour compy^fi^^ 
Se rendre ojmpaêfc cccfo pouf fie rc. Auui-tôc 
que les Abeilles font arrivées à leurs ruclïes 

chargées 
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chargées de butin i dlcs fc pofent fuc leurs pieds 
de devant, Èc fecoucnc les mürceaux de dre at- 
L'îcliés à leurs poils, en remuant leurs ailes ; 
d’autres arrivent: là-defïûs, & omponenr avec 
leur bouche ce que ks prémieres onc quitréi 
d'autres enfin débaraflcuE: les pieds de la cire qui 
y dfûît foàcmenc collée, &: la portent ailleurs. 
Quelquefois l'Abeille qui eft charg^' dedre, va 
cllc-mémc dans une des cclliiks vu ides, & s'atta¬ 
chant aiiK rebords avec fus pieds de devant, el¬ 
le étend fon corps dans le trou, & avec les pieds 
du milieu détache h cire adhérente à ccuîc de 
derrière, êc la fait tomber dans la cellule. A- 
lors l'Abeille bat cette dre,& raplattits ou bien 
une autre vient, ^ fait cette fonction: bkn-tot 
d'autres arrivent dans la même cellule, y appor¬ 
tent de nouvelle cire, & fonde même manège, 
ce qui fait que fouvcnc dans le même endroit 
on trouve des couches de cire de differentes 
couleurs, une forte étant blanche, Taiitrc jau^ 
ne, cdlc-ci lougdtrc, ou brune, fuivani: les 
differentes fleurs dont elle a été tiréç. Ces ccU 
luki ainll remplies de cire fonr autant de maga- 
fins, oij les Abeilles vont en prendre pour bou¬ 
cher les autres cellules, pleines de mi^l, ou or- 
cupées pju- les pcrjfE 

Pour- ce qui cft du Mf^iy il y en a de trois 
fortes* le plus bmn clV recueilli par les vieilles 
AbcÜlcs: le blanc, ou le Mxâl vierge^ cft l’ou¬ 
vrage des plus jeunes: le Mjd yî^fr# enfin, qui 
cft plus ferme, plus <Trenc, blanc pour l'ordi¬ 
naire If meilleur que îcs autres. Voici comme 
il s’amaflè. Les Abeilles fourrent leur trompe 
creufo ati fond de la fleur,d’où elles tirent fo fuc 
mielleux i elles en rempliflènt une petite vefliû 
oti fac, & prennent le chemin de leurs ruches 
avec ccîte charge de mitk Quand elles font ar¬ 
rivées^ elles y vomiOène ce fiic, en étendant la 
tête. De toutes celliTl^*^ remplies de miel, 
les Xitics lonc deflinée® pur la provifion de 
l’üîver, &: font bouchées j les autres rcftênr ou¬ 
vertes pour la nourriture des jeunes Abeilles. 

l’abrégerai ce qui nie refie â dire des Abeil¬ 
les, mon deficin it'étanc pas dkn donner THif- 
foire compîcie* Elles ont un grand foin de te¬ 
nir leurs corps & leurs ruches propres, elles n’y 
reçoivent rien d'impur* Elles Douchenr tous les 
trous de la niche avec de la cire la plus gluan¬ 
te, afini de fermer le p^iiîage aux autreslnfec- 
m. S'il arrive que le® autr<;S Infoéles veuil¬ 
lent entrer par la prtc de la ruche, ils arcirent 
bien tôt fur eux ks Abeilles qui font là en fentî- 

ndle, prêtes à combattre Iknncmi i & fi cd- 

ks-ci ne font pas aflcz fortes pur ks chaficr, 
elles font bien-tôt ioutenues p^r d’autres. On a 
vu uai Limaçon qui avoit tcncé l'entrée de la ru¬ 
che, être criblé de coup d’aiguillons, tité, & 
ecnbaunié de cire, de peur que venant a fè pour¬ 
rit, il ne s’y engendrât des Vers. Les Abeilles 
ont Todorat extrêmement fin, pur fendr de 
loin la cire Se le niieL Si la récolte d’Automne 
iikfl pas affosc bonne, elles skjitrc'battent, & 
plufieum d'enene elles périfient dans ce combat. 
Quand elles kntent approcher quelque tempête, 
elles le retirent de bonne heure dans leurs ru*» 
Tom. FL 


ches , connoifiàru les virîariojis de l'air, & é- 
tant pour ainfi dire des Baramccrcs vivins. Elles 
aiment beaucoup la chalcLir, & en Hiver dlês 
fe tiennent ferrées au milieu de Ta ruche, pout 
fe réchauflér mutuellement Se Ibconlcri^cr là vie. 
Elles travail[enc jour & nuit, & partagent entre 
elles les difforcnccs fonftions i ks unes vont cher¬ 
cher le butin, les aucies rcflcnt à la mihlon & 
réeîiatitfonc lés Ferks. Si ces petits Animaux 
éroknr doués de Rai fon, ils ne pourrqitmr fo 
communiquer leurs peiifëcs avec plus de juflefïk 
Celle qui travaille aux rayons, inlére fon bec 
dans la bouche de quelqu’une qu! arrive chargé 
de miel, & va être vomi , afin qu’il 

ne s’en perde rien. Elles battent des aiks pour 
appelkr du fecours , quand elles font embaraf- 
focs de cire dont elles ne peuvent Ib dégager, 
ou quand elles vont à la quête, oit qu'dks Iqr- 
rent en Eflaiii pour former ailleurs une Colonie. 
Ceux qui voudront être infiniits plus au long, 
peuvent lire la deforiprion des Abeilles par Mr. 
MaraWy qu’on trouve dans ks Além. de i\A^ 
Cad. Rcy. des Sekneesy 371;:. p. 

Le.^ Figures foi vantes pourront donner beau* 
coup de jour à ce ConimentairC- 

1. Le Roi des Abcülesj ou plutôt h Reine, 
dans fo grajidcut naturelle* 

2. Un Bourdon, qui eft peut-être le Mêle* 

3. Une Abeille. 

4. La trompe de rAbcilk écendue dans fo 
longaéur, plus grande que le ngeurd, avec fe 
quatre branches kparées les unes des autres. 

J. La tète de Mbciile. 

6. La patte de rAbeilk chargée de cire. 

7. La bak d'un Alvéole dans une fituac ton hj> 
rizoutalc, avec uh petit Oeuf au milieu. 

8. La même baie dans une fituadoiï vertica^ 
k ^ avec Pceuf char^ en Ver ou en Clîcnilie le 
4c. joiif apres fa nailiancc, & environné de nour¬ 
riture liquide, 

5?. Le meme Ver, tel qu’il efi au bour de huit 
jours, 

10. Le même J tel qu’il eft au bout de dou ze 
jours* 

iT. Le nîême changé en Nymphe: devenu 
plus grand, il reprefente:f Abeille encore blanche 
& molle, 

ti. Uji Alvéole ènfiCi: féparé des autres, & 
vu par dehors, 

13* Une partie d'un Rayon , repréfonranC 
deux rangées d’AlvéoIes. 

14* Un autre morceau de Rayon coupé ho- 
rizoïttakment, afin qu’on puific appeccevoir la 
cavité intérieure des cellules, avec les bordures 
qui les fortifient. 

ly* Plu Heurs Alvéoles dont on a ôté ks cà- 
tés, pour en faire voir feulement les bafes- L*an* 
gîe A cft le folide concave, fî cfl: k folldc con¬ 
vexe dans k fond de la. cellule, & oppofé au 


16. Un Canal du Bourdon ^ qui a fon origme 
en A, où il y a 4 corps glanduleux ^ & fon ex¬ 
trémité en B* 

I/, Une portion du même Canal plusgraji^ 

Zzz de 
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de que le naturel, où Ton voit les deux Ailes A, 
le Sac B, & les deux Ligamenis CC 

i8. Le S:ic A plus grand cjüc le naturel, afin 
qu*on puiflè diftîiigner les plis dans lefquds paC' 
fe la maticrc fënuïialç. 

ip. La même portion du Canal ^ vue del^au- 
trecûtéj OÎ3 Ton apperçoît quatre portions d^an- 
neaux noirâtres, durs preCque comme de ïa cor¬ 
ne, qui embrafiène une par rie de la circonféren¬ 
ce du Canal. 


vert 15. 14 ; Pl, DXLII, 

40 . L’Aiguilloii de l'AbeiHe, vu au Mtemr- 
copc: d, b,clt le Fourreau où l’Aiguillon eftr 
ché ■ ce Fourreau cft comme parcaeé pn i 
tors nœuds, f. g. h, i, k, 1, m, n, 
liénire de croehctsfourelius,p, tj, r, s, t L’A' 
guülon a, b, eft auflt armi:- de pointes crâchti^ 
au moyen defqudlcs il s’infinuedang fcs ch-irç „ 
rei^ attaché, & cau(c de la douleur, 
Micrû^rapf). p. itfj. 



PLANCHE DXLIL 


VHomme de bien y enDtromé de BHes féroces. 


P S E AU ME XXII. vert 13.14* 


taureaux mont 

des tauremx put fans de Baffon mont 
enceint. 

Ils ont ouvert leur meule contre moi , 
comme un Lion déchirant &" rugtf- 
fant. 


J’ai été environm par tm grand mm~ 
bre de jeunes boetfs^ €5" ^icgepardes 
taureaux gras. 

Ils ouvraient leur bouche pour me dé¬ 
vorer , comme un Lion raviffant ^ 
rugiffant. 


L e Païs de Bafan de S^mh , de même 
que la Vallée ^Açhor^ Jetaient autrefois 
les plus célébrés quartiers de la Palcftinc pour 
rabondanee du bétail, comme la SuitTe l’cft au¬ 
jourd’hui de toute TEurope. Ce Fais, appellé 
Bâtanè^ par lë Géwrâphsy éroJt Û- 

tu6 entre le Totrciït de êc celui 

non , au-delà du Jourdain, On fait par le Cbap, 
XXXIL desNomb. vC 4. que ksTribus de Gad 
Sc de Kuben demandèrent que ce Païs leur écbùt 
en partage, parce qu'elles écoient riches en bé¬ 
tail Car^ dirent-ils j ëë Jfnis-là ejl un fàïs 
froprç à timir dff^ Mtml. Et Mojfe dans fon 
Cantique Deur. XXXil. 14^ // lui fdit man¬ 
ger le ùeurre des vaches ér lé lait des brebis^ 
avec la graiffe eîes Agneaux ^ (d'aurres lifenr, 
des Béliers') de Bafmi, Ëc David dans notre 
Texte dit, ks taureaux de Bafan, Les Ideptan- 
te mectent Aqmla Xiîratfd, gym* 

maqne (rmro!, k Vulgatc fie S, Jérôme > des 
Taureaux grasy de même que la Verfion Al¬ 
lemande de Zurich > & k Latine des Taureaux 
très rûékijies. Lés Pères ont aufîi donné de 
grands éloges â cette Suific Orientale, a caufc 
de l'aboEid^înce de fon béraiU Jerême fJitr 
Amos IV.} cùiméîf ènt qtdils fmt des 

*üaches grajfes du troupeau y murries dans les 
pâturages de Bafan , qui f&nt des emtrées ex^ 
{rèmsmént fertiles m herbages, Theôd&ret (fiir 


Amos, ÏV. f.} Amüs les appelle ies Geniffes 
de Bafm y pmr J^nlfier q^Us mènent une vie 
tmlk yS^ahandmna^t au luxe-u car telles étoimt 
les vaches de Bafan , qui bûndljfûiem à caüfe 
de taùùndanté nourriture qiieiles âvoimt, 
Cyrille témoigne, que k pais de Bafm ejl æ- 
bmiâmt en pâturages ^ propre fur^tout â 
nourrir -ér à engraijfer le bètaiL Ceux qui font 
leur étude des gangues, remarquent que Bei* 
fan fignific auài graijjd. Chez ks Arabes* 
Bat h fana y Batkfmîay Cgnifie en mârae tems 
une Terre grafle* fariicj &: une belle Fetmne, 
comme aum fo Paus qui dî auprès de Dàmas^ 
il fc peut même que ce Païs rire fon nom de là 
fertilité. 

Il ne Faut pas omettre Tépithctc t^bir (r&buf 
te) qui cft donnée aux Bœufe de Bakii, êc qui 
fo rrouve auflî au P£ LXVHL Les Auteurs 
protlmes v'antent aufîi la force du Bo?ui’. 
gik Georg. L. i. 

Tingué fehm primls extempb à menfbus 
annt 

Fortes mvertant îaurs, 

J, Que les robufes taurc^aux labourent ter^ 
,, grafics dès les prémiers mois de l'aiinée'l T/- 
bulle y L. Il 
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Pl. DXLn. 

Fortis arat 'oalulâ rufikus ^rva 'hve. 

„ Lç païfao employc h force des taureaux pour 
,, cultiver fe terres OvkU L IX. où 
ïJ décrie k combat d'Hcrcule fie d^Achdoüs : 

Nm aik^r vidifùrtts cmmrrere tmrôs. 

^ Les forts taureaux ne combattent pas avec 
J, plus de fureur". Hvmere^ dans la defcrip- 
tion du combat d*Ajax & de Diomede; 

î>Vaÿ ïr' Sjsffÿj 

03 Cj 5 ( 7 ctAi« fAèÿtoÿ eis % Vïûjjjtaj- 

5, Semblables i deux taureaux intrépides ^ qui 
J, pour ciTàycr leurs forces combattent tir Ics^ 
J, montagnes*'. Mais fdoge des 

Boeufe de Syrie, (L, II. C/m^a) convient fur- 
tout à notre fujct* 

î îcpKrtpsi J fteyctAyra^Sf j ivpfÂîTiitçfci ^ 
eÔÉjrat/wl^ x^>B^ 3 tÊe£> kypiiSa^izoL 


jï lis f<nu noïrSj robufteSj courageux, ils oni 
5> le f ont large, ils pafîùut les nuits dans les 
J, champs., ils ibnt redoutables par leurs cornes". 
De-hl vient que les auciens Grecs clifoient é^j- 
TOjfih? pour r&bîijte. Hejychïus explique e^i- 
xatu/wi^5 par > def à dire/m j jîjïfJdK/. 
Nous laifîbns aux Elpagnola le loin dxprouvci 
quelle cil cette force dans Itur^ combats de Tau¬ 
reaux. Pour nous aurres^ nous nous œnten- 
tom en SuilTc de fcIHmcr, & de Remployer au 
charroi & à la charrue. U ne ferà pas mutile 
pour l^éclaîrctücmciic de notre Texte, de rap- 
porter quelques exemples de Taureaux eonlldc- 
fables par leur force? leur grandeur, ^ Iciirpe- 
fauteur. On a cou mine dans quelques Hôpi¬ 
taux de Suifie» d*cngraîller & de mer tous les 
ans un Betui* d*unc groflltir extraordinaire, éc 
de mener comme en triomphe a la boucbctie cet 
énorme animal couronné de Ikurs. L*an 1676y 
on vit dans l*H6pkal de S. Gai un Bœuf qui 
pefoic iSfo livres: l'aiiiicc lûHa, on çn \ir un 
autre dans la boucherie de PHàpital de Zurich, 
dont le poids étoit de t6s^ livres, & qui avoit 
y pieds de hauteur 5, Êc p cIc longueur. 


PSEAUME .XXÏL ver£ 15. 16 


fe fuis écoulé comme de terni , Cf tous 
mes os jont dejoiuîs: mon cœur eB 
comme de la cire^ sUtant fondu dans 
mes entrailles, 

^/îa njigifeur fnimme un tÆ, 

Cf ma langue tient a mon palais : Cf 
tu mas mis en état i^étre en la pouf 
ftere de la mort. 


L e Plalmilte a expoie un peu auparavant dans 
ik propre pcrfonne,&dans celle du Mf.s- 
sïE, les daj^cps éctéfiénrs auxquels il avoir été 
expofé de la part des Tduttm^ de Bâpmy des 
Lions ravijfans y déchirans, t^^ïffans.. A pré* 
fcne il parle des tourmens intérieurs qui déchi¬ 
rent fon ame, & il s’cti explique d*urte maniéré 
fubliiTLC. David iv*avoirni la dureté, ni la con-* 
Hanee d’un rocher, pour réfifler atix Ilots qui 
vcnoicnc battre contre lui 5 J k s u s-C h il i s t 
\T ai honmic fut fujet aux mêmes infirmités que 
lui, cxccpré le péché> fuîi & l'autre fouflroicnt 
en leur e^rit des douleurs ameres, David àeau- 
ic de fus pécliés? J n s u s-Ch ft. [ s t à cuife 
des péchés des Fidèles. Ni l'un m l’autre a'é- 
toient Stoïciens', ils n'avoieiit pas non plus la 
fermeté du Fhilolbphe J^naxarque, qui étant pi¬ 
lé dans un mortier par l'ordre de Nicocrcon, Tiky 
dÎNlj î% ^iks ie uafe &k Anax/irqueeji 
enfermé y mais tu m pUes pas Anaxarque It&k 
même, {^iegens Laerse^ uanslaVied'^f/AVi^r^ 


Mon cœur m milieu de mes mtrmlki 
s été jèmbiakle a de U cire qui fi 
fond. 

Toute fHsi force s ejl dejfechée comme de 
la terre qm cf cuite feu: Qf 
impte ef demeurée attachée a mon 
palkis i 0 " ^vûus mm^e^ conduit 
pufqtda la pmffiere du tùmhem. 

Il falpit détruire dans l'un éc dans rnutre 
réquilibre du fang Ôc des cfprits animaux, les^i 
quels venant à ptédomincr, ne poiivoicnt caii^ 
fer que h plus grande rrillclîc. Alors le cOr[îs 
tremblé d'une âianiete lurprcmntc, ïe CceLirac» 
câblé rfa plus que de foiblcs mouvemenSî & ne 

peut vaincre la rértltancc dit fluide. Mon mur 
rs/t fondu cùmmë la cire , dam k inHim de 
mm ^enln^ comme portent les Sepimtéi pa^ 
rôles qiu ne peuvent pas être prifes à ta lettre, 
mais qu'il faut expliquer de h colcrc de D i e u 
qui bruJe fond Eobjct fur qui elle tombe j èt 
qui eiî: comparée au feu dans pîuliçurs endroits 
de l'Ecriture, Ier, iV, 4. Lament. 1 . 13. IL 4. 
L*Agneau Pafchal, qui devoit être rôti au feu en 
a fourni le type. Aies Os ont étêdifférfés y c'efè 
ùdîrc? la forcé manque aux appuis qui me foute- 
noient i & les fécrétions ne ic faiJknc plus dons 
aucune partie de mon corps, mdforce efi fe* 
cifé^ tomme un tejt , ma imgue s^efi aîta^ 
chie à mon palais. 
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Vélhre ma 'vie âe mon unique 

de la patte du chien- 

Dèîi'vfe-moî de là gueule du Lion^ £?* 
me réponds me retirant etentre les 

CQTTi^S à^S LîÇOï*?ICSn 

S Ous le nom de Chkieis font Ici compris les 
Ennemis de J e s u s^C h i st , de 
je & des Fidèles. C*eft dans ec fens qu’il taut 
prendre le vf 17: C^r d<^S Chiens Triùnt envi- 
T(^nné, & une nffemè/ée de gens tmhns ma 
circmi. pu ^ Car un grand mmbn de chms 
n^miî en^r&nnê^y une ajfemblèe ^ perfonnes 
remplies de malice afflegé. On s appelle 
Chien par humilité, on donne aufli ce nom a 
toute autre perfonne par mépris. Abifaï dit.au 
Rol David, au fujeede^Semeï qui le maudUabk^ 
2>VA vient que ce chien mùrt maudit k Rûi 
mon Seigneur 7 C’eft auflî dans le même lens 
qu’He£tor parlant des Grecs qui aflieg^ienc 
Trpyc, leur dir^ qidil é/peroit chajfer de U ces 
ebims amenés par h 

flontere îliad, VIXI. 

Si laSaRcflTc divine brille dans la conflruftiM de 
chaque partie des Animauîî, dlc éclate particu- 
Jkrœient dans celle de leur gueule, qm répond 
pr&Ifément au genre de vie qui leur cft P^pp^- 
Une imeulc étroite ne convint pas 
oui fc tette avec violence fur fa prpyc , & laae- 
?hire à belles dents, La gu^le du Lion cft t«- 
S c Daa. VI. a a. Ms>n D i e u en-Oùy^fm 

Mge. é a firme 

été dili'OTé de la gueule du Ltow. Hebr. XL 33. 
mi ^ont fermé la gueule Lions. Virgile 

die du Lion, t^netd. L. VU- 

Jmpavidus frangit td«m, & frémit ore 

crmnto. 


Délivrez, mon dme de Npéë , o mon 
DI EU y délrüfèZt de là fureur 
chien mon Ame qui efi tout a fait a- 
handonnêce^ 

SaH^€Z,-moi de U gueule du Lion ^ Çÿ 
des cornes des Licornes ^ dans cet état 
humiliation au je fuis. , 

5j 11 brîfc le trait fenss^eârayer^ Écdefapeulecn- 
fanglantée fortent d’affreux rugiflèmens’’. te 
Lion a, comme ]e l'ai d^a inGiiuéj une grande 
gueule. F^itgiky Æn. X. 

Gâudet hims itmine - - 

J, il fc réjomt en ouvrant une gueule démeftp 
rcc* Lucain L. I. 

- - - vafte & grave murmur hîMu 

Infremait - ^ z 

JJ Un rugiflèment affreux forttt de fon horrible 
3j gueule^ Si grande en effets que dànsfâ ra¬ 
ge il peut engloutir fans peine un Faon de 
Biche. Sù (f*hiU ç* 

g r.} Ijo «rènie Auteur donne à la ^cule du 
Lion PépichcLi- 0 Vf y qui marque 

me gveale èieft apnée , défendue par des dents 
très dures. 0 ^'ten (L. IV. Cyneget^ appelle 
la eueiile du Lion, m cahos, me ouverture 
mortelle , Les Lions fie les Chiens 

ont les m\iCcks ''^¥mperau.>; Bc ma/eteres emt- 
mement forts-, Sc d'autant plus forts qu’ils ont 
Je mufeau fort allongé, & que les dents de de¬ 
vant font cinq fois plus éloignées du point d’ap- 

E ui que les raufclcs ; de ibrre que Icsforces d'un 
ion qui icnaire un Bœuf pelant 400 livres, 
peuvent être évaluées à i oBo quinraux. Schmidt , 
Macht dér Mufculn t^ 16. 

Four ec qui la Licorne, appellée 

Réem, RetUi j'en ai traité au long fur Noiuh, 
XXilL î2. Job XXXIX. 9. 
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Terre apparmnt a P ETERNEL^ 
Çf tout ce qui y ejli la Terre hahi- 
tahk , Êÿ' ceux qui y habitent 

Car il ta fondée Jür ks mers , ta éta^ 

bliejiir les femmes. 


O N Ùù faiiroit confîdercr avec quelque atten¬ 
tion la Tcjrrc que nous habitons, fa figu¬ 
re j fa ficuation par rapport au SolciU cêtre di- 
vifion faite avec un ordre li admirablei en caiiK, 
en teircs feches, en montagnes & en v^alleesj 
fans s’écrier avec le Plalanfic, La Terre ap/>ar- 
Tient à ér t&îU ee qui y eji î 

ïd Terre habitable y ér ceux qui y habitent. 
On aura les mêmes icimmens 1 j on examiîic h 
Terre entière : car ou verra clairement par cet 
CKamcn que le Mmde^ le tour du ^dondc, 
Theùel) & ce qu""il renferme y (ü~ 
rnelùule) & fa plénitude y iès Trêfbrr immen- 
foj tant ceux qui Ibnt eqehés dans les entrailles 
de b Terre J que ceux qifoa appercoic fur fa 
lurfacei ont été préparés tion-fculcmcnc pour la 
confervation des Hommes, des Animaux^ & 
des riantes, mais encore pour leur procurer des 
plaifirsi on ne fauroit, dis-je, s'cmpêclv-r d*é- 
prouver les mêmes fentimens que It^ Prophefc » 
ü on examine avec iom toutes ces choies » &c 
qu’on léBéchific for notre Terre, ce petit point 
lu (pendu dans un air lî fluide j ce point qui dé¬ 
crit tous les ans un efpace elliptique, qui tourne 
tous les jours autour de fon centre, 6c qui ce¬ 
pendant cQîilérvc toujours la même fituation à 
l'égard du Cid* on fora forcé de rcconnoicrc 
D i E XJ pour le Créateur & le Confcrvateur de 
la Terre, pour celui qui lui a donné fon mou* 
vement, & de le regarder comme un Etre infi- 
nimenr puiflànf & fage. // ta créée, Gcnefe L 
2, Tu at jadis créé laTerrCy Ou : Fous ave^t 
KeioneubLj dès le c&mmeruement fondé la 
Terfe. Pf CU, 26. OU et ois-tn y difblc Dieu 
U Job, ok étùîS’iu quand je fondais la Terre? 
Si tu as de l^mtemgeTiCey di-kmoi? en 
a^règlé les mefnres y Ji tu le fais ? ou qui a sp- 
piiqîié le m*veau fur elle? fur quoi font fehés 
fes plùîis? oti qui ef celui qui a pofé lapier^ 
te angulaire pour la Jbutmir? Job XXXVill. 
4, f, 6. Le S E r G N B U R n u'E t e r n e l , 
cet Etre infiniment parfait, l'a fondée fur les 
mers , P a établie fur les feintes. Les an¬ 

ciens Peres de i’Eglifo ont pris ces paroles du 
Texte dans un fon s titccral, S.Ckmènt jfRecog. 
8-) S. Jiïhamfe {Ornt, contra Idolùlj S, Hi¬ 
laire (in Pf CXXXVl. 6.) Eufebe (in PC 
XXIV.) comme fi h Terre habitable ccoic en 
Tom. FI. 


La Terre y ^ tout ce q^die reiifermc y 
di au SEîGISlEURi toute la Terre 
mhitable , tOBs ceux qui P habitent^ 

font a luL 

Farce que cefi lui qui ta fondée au def 
fus des mers , établie m^dejjus des 
feules, 

effet fondée fur les eaux. Ik ont appuyé leur 
ftntîmenr parlepaflageduPf CXXXVL 6. Il a 
éti^tdk la Tcttc fur les eaux* Üalvm notre 
grand Réformateurs voulant éviter les ctrcnis 
des Peresj a recours aux idées du Vulgaire. 
vidy dit-il, ne parle pemt en 'Fhihf&phe^ de 
la fituation de la Terre y lùTsqtCil dit q F elle a 
été fondée fur les mers ^ mais il employé cette 
expTcffiùn populaire , pour s^accommoder, à la 
portée des igmrans. (Comm. in T fai. 147,) 
Mais fans recourir à ce détourj nous pouvons 
conferver le fins litcetaU & le concilier aifëmcnt 
avec la Phiîaibphie. Il eft certain qu’Ü y a dans 
les entrailles de la Terre des Réfervoirs d'eaux 
va focs &: immenfes, &: même un Abîme avec le¬ 
quel nos Mers nos Montagnes ont une com¬ 
mun ica t ion confoante* Et il e fl: aflurément plus 
que vraifombiable, qu’il y a dans le centre pro¬ 
fond de la Trrrr plni d^iamas d'taii, que de fou. 
Ainh foti peut concevoir que cct amas d'eau y 
efl: environné de la croûte extérieure de h Ter¬ 
re, comme une amande dans fa coque, ou com¬ 
me un jaune d'oeuf l'efl: de fon bbnç. De cette 
maniéré, en retouchant un peu l’hyporhefe des 
Peres, on pourroic la concilier avec nos idées. 
Il n'y a qu'a rranrponrer les eaux de l'Hémîrphc- 
re intérieur de h Terre, à Ion centre, qui juf 
ques-là cfl: appuyée fur des fondemens très fplr- 
des, & qui cfl voûtée yçrs ion milieu* Nous 
ne donnons eccï que pour des çonjciflures fovan-* 
tes. Jamais aucun Mortel ne defceiidit dans ces 
bas lieux, il efo même impoflïbtc d'y pénétrer 
plus avant que d’un Mille d’Allemagne, ou 
tout att plus jufqu'à un demi-mille* Voici quel¬ 
que chofo dont on cil mieux informé* On fait 
que les flots de la Mer vont fe brilèr avec im^- 
tuofité contre le rivage, & que fi les fleuvesn"é- 
toienr pas retenus par de fortes dimics, lis ab- 
fbrberoicnc le Condînent. Il y a des bornes, que 
les pux, & les terres, ne pafferont Jamais, H 
falôit que les Hommes jSc ks Animaux vécuficnt, 
auilî bien que les Poifîbns*. C'çft pour cela que 
Dieu a fondé la Terre fur (t>u plutôt, lûi- 
vant Pcllicanus & d'autres, le long) des Mers y 
l a établie fur (ou bien, le lengj^ des fhu- 
wj. La Terre n’eft pas tant défendue par des 
digues, &: par des rochers élevés, que par une 
rompe douce, qui comme un pian incline va 
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par degrés de h Mer» |iirqu*au fommet des Al¬ 
pes, Les E:crrcs qui fonc fur Je bord de U Mtr, 
ne font pas^ les feules qui (oient défendues par 
ce plan inelîné^ il fert auflî de rempart aux plus 
éloignées. Celles-ci tiennent le premier rang, 
^ les autres IcSi fiiîvenr. Ceb étaut comme je 
viens de le'dire, fi la fagê Providence de Dieu 
a fondé 6c affertni la Terre auprès des Mers 6c 
des Fleuves J auprès d’un Elément tel que PEau, 
4 ^ont la propriété eft d'cnü'aincr tout ce qu^elle 
rencontre 9 ne fomraes-nous pas indifpcn&blc- 
ment obligés, (tant ceux d’entre nous qui habi¬ 
tent près des Mers 3c des Fleuves > que ceux 
qui font répandus par toute la Terre,) d'hono- 
rer ce puifiant Architecte, de le craindre Ôc de 
Taiitier? Ne devons-nous pas publier fa -bonté 
immenft, 6c obéir â fa volonté fiiprènie? Cette 
obligarion clf d^autant plus iJidifpcnfâbic, qu’ou¬ 
tre la fiircté qifH nous accorde, il nous fâic de 


Pt. DXLIH 

plus jouir d’une atondance de biens de ron, 
cfpecc, & des tr^fors que renferment !a 
& la Mer. Les Princes du monde à qui I’a 
tùvki Souver^nc a été confiée, ont id deqî 
s’jnftruirc. i/r iiotvenî s'hmMicr, faJJZ 
q^Uî m font pas les Idaitres de la Te^ 
mais fes Hsbitms^ & comme des Pemûrsl 
t»HU PEtTk fuprèmv} m'ils font ies ’Pgf. 

teUTs des Hommes fur la Terre ^ fms UsoL 
dmte éh la pnijfdncé d’an fsitl trâi Taffea, 
Slu'ils m fe vmtent pas , comme tes Bg;' 
T ayons ^ d'être les Maîtres des Hommes, mais 
ÿ»’/Vf s'étudient plutôt à devenir les ferviteurs 
de Dieu; car la Terre , ^ fa. plénitude 
c'ejl à dite tout ce f»/ habite dans l'Ümvtrs 
à- tout ce., qui y efi contena,' défi pas à eux- 
elle n'appartient par excellencé qu'à Diau 
feul , qu'à l’Et e r n e l, qui feut efi injim. 
ment puffant. (Tellkan. in T faim. p. 
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La Voix du SEIGNEUR 
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Za 'voix de fEl"ER T^ELeJl jùr les 
eaux : le T) ÎEXJ foré de gloire fait 
tonnen tElf ERNEL efi fiif ks 
grandes eaux. 

La voix de l’El'ERN EL efi fortes 
la voix de tEL'ERLdEL efi ma¬ 
gnifique. 

La voix de fET'ERMEL hrife les 
cedres tneme , lEl"ER Lf B L brife 
les cedres du Liban., 

Et les fait fauter comme un veau: le 
Liban, É5* Scîjyon, comme un faon 
de Licorne. 

La voix de tE’TERNEL jette des 
éclats de fiame de feU. 

La VOIX de CEl'ERNEL fait trem¬ 
bler le Defert,^ C ETERNEL fait 
trembler le Dêfirt de Kadez,. 


La voix du S E IG N EX/R a retenti 
fier les emx t le D ÎEXJ de majefil a 
tonnés le SEIGNEUR s’efi fait 
entendre jùr une grande abondance 
aeaux. 


La votx du S EîGNEUR efi^accom- 
fagnée de force s la voix du SEI¬ 
GNEUR efi pleine de magnificence, 
Çj d'éclat. 


G efi ta voix dkt SEîQNEXIR qui 
brije les cedres , car le SE IGNEVR 
brifèra les cedres du Liban s 
Il les brifira ^ les mettra en pièces, 
auflt aifiment que fi e étoient de jeu¬ 
nes tauremx du Liban , ou les petits 
des Licornes chéris de leurs meres. 


y efi la voix du SEIGNEUR 

dlvife la jiame du feu. . ^ 

7efi la voix du S El G N EU R q^t e- 

branle le D êfert, car le ShlGNEXLR 

fait trembler le Dêfert de Codes. ^ 

Cefi 
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Ld*voix de f E^£RI^EL fait faon* 
ner les hichcs ^ Çf décomjrc hs forets : 
mais qfdont a Jon Palais ^ chamn ty 
glorifie. 

VEl^ERlSfEL apréftdéfur le Délu¬ 
ge , e ETERNEL pr fdcra 

comme Roi éternellement. 


Oef U *voix du SEIGNEVR qui 
prépare les cerfs ^ qm découvrira 
ks timx fombres épaisdans 

Jû?2 TemJ^k tous publieront jagloire. 

Gef le SEIGN&l/R qui fait demeu¬ 
rer un Déluge jur la Terre ^ ^ le 
SEIGNEUR afis fur [on Trom 
régnera étermlkmmt. 


fi^ls des grinces , i^ttrièuess à l*E t e ït- 
^ B L, attribnesi à l*£ t e r, n k: l /rf ghi‘ 
re^ ér U foree : Attrihuess à lÆ r e R K e l 
/a gloire due à fon nom j prûjlernez-v&us de^ 
l*E r e r n e l dans fon SmUuaire fm- 
gnique. Ou : Apportes^ ^wSeigîieür ^'os 
ÿrêfens^ enf ms D i e ü> éLpp$rte^ m S P i- 

G N E tJ R les petits des béliers. Rendes m 
Seigkeür la gloire & tbmneur qui Itü 
font dus: rendes Seigneur, la glaire due 
à fin nom. Adorer le Seigneur d ten* 
trée de fm Tahrndcle^ verf. t, 1, C'efi: ainfi 
que s'écriera avec David^ tour homme qui con- 
hderem atccntivemçut h TouJicrre naturel> fie 
le Tonuerre fpirituel qui cft la Parole de Dieu. 
Je me fuis propofé de ne point m^écarter des 
tomes que h Nature me prefenE, & je laiffi 
à d'autres le foin d^expUquci: les effets admira¬ 
bles j que piodüir le Tonnerre ^iritueL 

Quant au Tonnerre naturel^ je cs'pis pouvoir 
aClurej. que ic ürui^. tics Caiiuus> des îvlortiçrsj 
des MoufquetSj & tous les ions brtiyans qui 
font produits pat l'Or fiiJminatit ou h Poudre 
fulmmancCj peuvent répandre quelque jour fur 
rcsplicadpn. de ce Météore & que fuivanc cc 
parallèle, le Tonnerre n’eft autre ehofe qu*une 
vibration forEc Êç tremblante d^Tii Air fonore. 
J'avoue cependant que ce que les Philofephcs 
J CS plus éclairés lavent du Tonnerre, n'ell rien 
en comparaifon de cc qu'ils en ignorent* Nous 
entendons bim une voix, mais nous ne favoiis 
ce que c’efl:* L'air eft un Huidc très délié; il 
n'Y a point ici de CanonSj de Mortiers Faits 
d'un métal (blidoj point de Bombes remplies 
de poudre; Sc cependant nous entendons un 
bmic effroyable qui ébranle route l'Atniofphereï 
nous entendons une volx qui éveille ceux qui 
font enfévelis dans un profond rommeil s qui 
excite ^attention des plus diftraîts, qui étonne 
& atterre les Pécheurs les plus audacieux* Ecou¬ 
tons fur ce fujet un Poëte Paven ; c’efl; Horace j 
qui négligeoic pourtant affez le culce de fes 
Dieux. L, L Od* 54 * 

T^îrass T)eonm atltor & infrequens^ 
Infinientis dum fipièntlæ 
Coufultus erro. nunc retrorfiim 
Vêla date J atqne lier are sur Jus 
CùgOT reilBos: mmqnFT>kJpiter 
Igni corufcQ nubila dividms 
"Pkrîtmqne^ per purum îonmtes 


Egit equas^ volucre^que currîm 

^io bruta teilus^ ^ vaga 

StpXt ér invîjt harrIda TéCnari 
Sedes^ Atimteufque finis 
ConcuîUur - - ^ ^ 

M 

Tanr que J’ai fuivi les égarùmens d*iine folle 
„ Sageffoj j'ai fort néglij^ Iç culte des Dieux* 
î> Je luis a préfont forcé de retourner fur mes 
pas y H de reprendre la route que j^avois quic- 
fée: car enfin Jupiterj quint ordinai- 
rcment fon tonnerreque pour fondre les nues 
„ grolîcs de plu y es > vient de précipiter fon 
chat 5c fcs chevaux foudroyans dans un ciel 
,j pur & ferain. La Terre brute, les fleuves 

J., jmpétueux, le 5 tyx, ks Abîmes impériéfra- 
hicTÿ Jea liiiRiik, l uuc i^Auiic extrémité du 
Monde en font ébranlés '* Si D 1 e u fe ma- 
nifeïle ordinairement par des voix douces 5c 
agréables t il fait aufll éclater de tçms eu ce ms 
fa piidïànçc par dds voix fortes 1 qui pénètrent 
julques dans les replis Iqs plus cachés des cœurs 
les plus rebelles* David lui-mémc, & les autres 
Mimftrcsde Diex;, nous offrent tantôt la clar¬ 
té brillante du Sdkil, qui éclaire & échauffe 
tout ce qui dl dans l’Univers^ tantôt ils nous 
préfenrent k Théâtre magnifique des Etoiles fi¬ 
xes Se des Planètes: mais fi nous formons fo- 
reillc à CCS voix, ils ne nous parkronr plus que 
de Tonnerre, d'EcIairs, de Foudres, dePluyes 
& d'Orages, Des voix de eetre nature rév 4 i|- 
knr dé la Léthargie la plus profonde. On doit 
bien remarquer ici , que Je Pialmiffc donne Icpc 
fois au Tonnerre le noni dc -yj/ v du Seigneur, 
& qu'il fait mention cinq focs du nom dii Sei¬ 
gneur, de itiL T E R BT E L lufmème, de ce 
Dieu rout-puifîànt, toutdaintj de ce Dîeu 
S ouverain qui gouverne les Hommes de route 
éternité par fa Providence, qui ks effraye par 
fa Foudre, & qui faLt riembkT tout îeCierquand 
il le juge à propos. Vous ne l'entendez point 
parler 3 c cctrc Idole qu'on nomme la Nature 
ni de ce qufoii appelle le Hazard^ il nous con¬ 
duit direétement à Dieu, qui foui opéré tout 
ce qui ih fait dans fUnivers. 

Verf 3, La voix de t e r n e l ejl fnr 
les eaux , le Dieu fort de gloire fait tm- 
net , i/E'î ER N EL efi fur les grandes eaux. Il 
n^y a pjiiit ici de difficulté : ces Eaux., ces 
grandes Eaux ^ fur lesquelles Dieu rouler 
fon Tonnerre, cc font tes nuées, qui font corn- 
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me lin Ai fenal Sc un Mng^din vafte 6c bien mu¬ 
ni. D1 ü cojiac J non pas toujours pour jct- 
ter la termir dans k cœur des habitans de la 
Terre, mais cjnelquefois au/fi pour les convain¬ 
cre de l’amour qu’il a pour eux. Dieu 

cmfe le hruit effreyabls du TonnerTS qui 
Je fait iTîtendre fur les eaux 1 U fait iispluyeSy 
^ les ùrâges. Cet Être infini ne manififiepas 
Jeuiè?neïït par-là fa Cûkre tetiû^pmffmu , // 
fe ferî auffî de ces *voyes pour faire éclater le 
grand amùur a peur fies créatures, ^anr 
fe convaincTe de cette vérités m n^a qu'à cm- 
fiderer pa*va?t£agâ confiderabh qm revient aux 
fruits de la terredu unnern^ de U foudre-^ 
ér des erages. (fPellican. in K l) 

Verf. 4. La voix de l’Et e s. n e n ejl fôr~ 
tc^ la Vûix de ilE t e h. bï é e efi magnifique^ 
Ferfonnc n’a jamais nié que la voix de D i è u, 
ou le Tonnerre, n’aît quelque dïofe de mmef- 
CHOUX, qui fuit une forcé imprefTion fur Iklprk 
des Honmies ks plus pervers, 6c qui énietic les 
coeurs üüüî bien que les oreilles* 

Verf 6. La veix de l^E t e h. h e l Mfe 
les tedtes.^ même e*E t e r n e n brsfe les cè¬ 
dres dît Liban , les fait fauter comme un 
veau y le Liban ^ ^ le ùiirjan comme an faon 
de biche. Tout le monde convient que le bruîc 
du Tonnerre fait trembler les corps les plus foli- 

des^ lés naaïfonSj les villes j les torèts* lesmon- 
tagnes, aufli bien que rèiement tluine de 1^4iir, 

Ainfit quoiqu’il ne faille pas précifémenc enten¬ 
dre à lalecerCj que les Cedres famenS comme 
un veaUf le Liban & llcirjon commè un fam 
de Licorne^ il eft cependant très vrai que les 
arbres & les montagnes trcniblent, & que ce 
trcmblcmenr cft plus frnllblc au haut des arbres, 
comme Firgiie dit que cela arrivui: lorsque Si- 
Icne cb an toit : 

- - - Rigidas mot are cacuniina quercus. 

J, On voyüit les Clignes fecoüer leurs cimes", 
b\ir quoi Servhis remarque, que le^dèîe veut 
faire pafjer It mouvement qui fe fat foie au 
haut de ces arbres^ pour une forte de dmîfe, 
Ckft par conféquenc une façon de parler figu¬ 
rée 3 métaphorique 6c hyperbolique, i^uisque 
les arbres, les rochers, les montagnes, Êc les 
forêts trembkntj nous autres Mortels qui avons 
l’ufagc de la Rai Ion, nous devons connoitre 6c 
adorer avec une faiiite frayeur l*£ t e r n e l, 
à la vue duquel toute la Terre cil failîe de trem- 
blemenc. 11 faut que toutes les fois que nous 
confiderons les ouvrages de D i e u , cette con¬ 
templation produire en nous une frayeur falu- 
tairc- C^ejt une fcïence diabolique , dit Calvin 
lur ce Païîage, qui mus occupant à la cmïsm^ 
plat ion de la Nature^ nous éloigne de Dieu. 
Le mot Hébreu QTpIr'lj que nous avons rendu 
par, H les fera Jouter ^ cft traduit dilTcrcmmcnt 
par les Interprètes GreCsS. LaVulgatc -f illes 
briferai f Interprète Ch aldéen, après AquilaSc 
Symmaqtic^ a rendu par danfer, 11 eft dit de 


même : Les montagnes fautèrent comme dp 
moutons^ & les céteaux comme des 

PJ: CXIV. + C'elV à dire, par de/tÆ 
mens qui ont ébranlé la Terre* On trouve -u? 
ailleurs dans l’Ecriture, la corn parai fon “des 
Veaux qui fauccat & qui bondifll-at. Malarh 
IV. î, les Septarite ont traduit: Vous Uuttre^ 
comme des viaux. La Verdon de Zurich V^ts 
ferez, refaits comme des yeatex engraiffh Ihr 
werdet wachfm -aiie die MaJi~K'ader ’ 
meroOdyjf.l%. ‘ ^ 

ils S’ iTHV -ffl-o/ass 'isS.t jBbs ayAotittf, 

’EAoairaÿ xcWf eii, tre'ti 

UAiTCLi Gùfia. Sf^i!fTia,i - - - 

„ Semblables aux geniflesdes champs, qui après 
31 qu’elles fe font bien raflafîécs d^herbe, bon- 
,, diflènt prés des vaches qu’on ramène â l'èta-^ 
,3 blç. ThéocrltCe^ {in Bucùliaftîs'^ r 

dr rctl ^Iprus «urüc<c 


3) Les genilîes fautoïent aulîî- c6t fur le gazon". 
De-ià vient qu’on trouve Hfychius ^ 
fdiaiy oxi/ïTVTiSLoî. S^il y a un endroit ou rbii é- 
prouve que le Tonnerre ait fci ver eu de faire fau¬ 
ter ôu créfïiillir , c'eft principalement dans k 
voifinage des Alpes, où il arrive fouvenc que le 
mouvct^^CEit des rochers fait tomber une fi gran- 
dé miantiré de neiges, qu’il s’en forme des tas 
prodigieux, T,c bruit des mousquas nroduit 
les memes accidcns, en forte que lés habitans 
de CCS contrées ont été obligés de défendre d'y 
tirer. On peut lire fur cela, ce que nous avons 
dit dans Ikxplication de Nomb* j£XIII. n. où 
nous avons traité fort au long ce qui regarde h 
Licorne Reem. Comme ^ ïûivàhtÿf/- 

lican {in h. f) lé tonnerre^ Us éclairs\ & ta 
foudre y vosit prefque toujours enfeinhlèi k 
^Prophète , ïèlon le même Auteur, a fouvent 
compris Us deux mitres fous le mni de tonner¬ 
re ^ parce qn*il efi plus fenfiblcy & par confê- 
quênt beaucoup plus propre à effrayer. Les Al¬ 
lemands fc fervent aufli du mot de Tonnerre, 
pour défigîier la Foudre : P^er donner haï ^ hief 
ùder dort , émgejchiagen. 

Verf 7, La voix de e*Etbrnbe ptte 
des éclats de famé de feu. A’/, Augujlih tra¬ 
duit, précipite la fiàme du feu. Symmaque, 
divffe la fiâme du feu. On peut fort bien en¬ 
tendre à la lettre ces mots & ces verfions, de la 
maticre fulphureufe qui egmpofo h Foudre, qiy 
fc divifc & s’étend en éclairs ^ on peut les expli¬ 
quer de la Foudre mèmcj qui fc fond 5 c lë dï- 
vife en plufiéurs branches par la réflftaticc de 
Tair agité. Piavidparle nommément des éclairs^ 
qui par le moyen d*un certain moiivemmf ra¬ 
pide de fait 3 lancent avec force ces par- 
tteuks de feu détachées ù' il fe fort 
mots pour exprimer la violence de la fi^ére^ 
lorsqu'elle brife Us arbres , voulant peüt-ctre 
défigner k fèu qui prend aux arbres qmnd ils 
en ont éti frappés. ^ 
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Verf B La w.r de l'Eterîî el fait fe, é- >f«e fan bcau-pere à- fart mari êfoient 


frewù/er le ^Défén t/E t e r. k e l fdit îrem- 
biér le T>ê(êrt de Cà 4 e$, D'aurrcs nîcrrcnc, 
fait enf^nhr. Le Tfaimtjh entend par cet 
ehranlement du ^èferi ^ h péril lagran^ 
de violence de la tempête fait CùHtir anse ani- 
mâux Ursqn^ih mettent leurs petits ^ car 
îa frapeur fm^^ forêts^ reiâ^ 

che kttrs miraJlles ^ hs fait aï/orter. 
iicml) Suivant cctcc explication, ilfaudroît lier 
ce Verftt avec celui ^ui te fuit immédîaeement. 
On peut l'expliquer aufïi dccetce manière: La 
voix tonnante de i/E x e a k e l effrayée bien 
plus les hommes dans un Défërt > que dans des 
Villes bien peuplées, ou qu'en rafc campagne; 
parce que le bruit étant réfléchi par les arbres, 
augmente beaucoup j ImgulictemcnE: daijs les 
vallées environnées de hautes montagnes. Il 
fèmble au (Tique le Ffalmifte fait alluiîon au paf- 
fage des lirnelires par le vafe Dél'ert de Kades, 
qui vâ jtiEju’en Iduméc. 

Verf 5). La tw> de l^Eterjæéi:* fait 
faomer les biches^ & déc&Hvrs les forêts ^ 
mais qamt à fin ^jfalais ^ chacun ty glorïfe, 
Oefl ta voix S e i g K ê ü r. qui prépare les 
cerfs ^ & qui décottvrira les lieux fimères ^ 
épais ^ & dans fin Temple tous pfMieront fa 
gloire. Aquîla traduit le mot qui fait 

faonner. Spmmaque^ qui multiplie les champs \ 
& la cinquième Édition porte * qui aide Us Bi¬ 
ches à mettre éas. Scion cecïê explication, le 
Tonnerre accéléré la nailïànee des Taons, en 
fai fane avorter les Biches. Voici comme cela 
s'explique. Le Tonnerre ébranle le corps des 
Biches Êc des Femelles des autres Animaux qui 
le trouvent pleines} il produit aufli quelquefois 
le même c 4 et Eir les Femmes enceintes : cet 
ébranlement précipice le Fœtus qui efl; à terme, 
â peu près comme le vcnc fâic tomber le fruit 
d’un arbre. On pourrôit: aufii en chercher la 
raifon dans les palSons de l’Ame, & dire que le 
bruit du Tonnerre ôtant l’équilibre du làng avec 
ks eiprits animaux, relierre par ce moyen les 
fibres de la matrice, & qu’ainfi le fruit en elt 
cxpuhé, & même quelquefois avant fon terme. 
On peut apporter ên preuve l’exemple de la Bel- 
Iç-filie d^Heli. El fà Mk fille femme dê T bi¬ 
nes , qui étoit greffe ô" fur le point d'accou¬ 
cher , ayant appris que tArche de Dit.‘ u é- 
îoit prifi^ & que fm èeàu-pere é" fin mari 
éîoimt morts ^ fe courba & enfanta ^ car fis 
dotîkurs lui éioimt furvenues. Ouï La fem¬ 
me dé bines belle fille dHeli était alors grofi 
/?5 ér prête daccoucher : & ayant appris la 
nouvelle que Arche rff D1 e U avait été prk 


mort s ^ f trouvant furprifh tout et un coup par 
fi donhnr , clip fi bnilja ^ accmcha. j. Sani. 
Iv. î 9. Le i onnerre produit fon dlct fur les 
Animaux, d'une manière méchanique ; mais j-l 
inipirc aux Hommes une crainte qui lè iiilîr de 

leur cfprjt, & dont ks plus fcélérats nt four p.is 
exemrs, nn *..1.,* 1. .. . o > 

rapporte 

neri'Cj q . , , 

jours pour préforvetif une peau de Veau marin, 
& qu’il Ib retii'üit dans un lieu caché & voûté ^ 
lorsqu'il appréhendoie forage. Et CaUgula^ quf 
potilïa Mdiéirmc jufqu’â menacer quelquefois 
fon Jupkcr, fe couvrok ordinairement la tête 
aux moindres éclairs, & au moindre coup de 
tonnOTe; s’il venoie à redoubler^ il fe déroboit 
avec précipitation pour ailcr fe cacher fous un 
lit. S( les bétes font fî frappées de h voix ton¬ 
nante de J* Ê T B R. N U El, & j] elle produic ecc 
cflçt même frir les Epicuriens les plus infameSi 
les perfonnes pieufes doivent à plus iufte i\^üm 
s’éveiller de ralïbupiiïemenc dans lequel clics 
font quelquefois cnfévcÜes, & rtn^enir à leur de¬ 
voir Elles font obligées de publier la glotre de 
n’ETBRNE7> dans fon TempleI non-fculcmcnc 
dons l'Ecole du Monde, mais encore dans leurs 
converfations journalières î dans routes lesconipa- 

Sc principïiî(-mi-nf qn miliW de cellcS QUI 

font compofées de Fidèles; il efl: de leur devoir 
de louer les chofes admirables de Diéct, non- 
feulement dans les Tcmpfcs, mais dans touccs 
les maifons, dans tous les cabinets. Le devoir 
particulier d*un Phibfophe, eft de ne poinrs’ar¬ 
rêter à la contemplation d«: œuéres de Diuv 
mais de rapporter tout a la gloire de cet Etre fii- 
prênie, à fon propre falut, & À celui de Tes pro^ 
choins. Quand il efl dit forêt s ^ que h voix 

de nETERïiFiiE les découvrira ^ on peut en¬ 
tendre par cetteexpreffion^ que les arbr^ étant 
agités par le bruit du Tonnerre ^ accompagné de 
pluyes impétueulcs, de vem, & de grêle, les 
fouilles & ks fruits en font abbatms, & que les 
forêts les plus epaifles ne font pas â l'abrî de la 
violence de l’orage. 

Verf lû. L'Eternei. apréfidé fur le 
Déluge. Le S b i g n e u r fir h Dé- 

luge. Le Souverain Monarque de P U ni vers n’a 
pas feulement préfidé llir ^inondation fotale du 
Déluge, mais il prélldc encore à toutes lespluyes 
foudaines qui tombent avec impétuofïté,comme 
aurti à tous ks débordemens des Totrens & des 
Fleuves. L^Et E r n e n , qui éfl éternel¬ 
lement ^ démontre dans toutes ces occafions & 
juftice & û bonté. 


li 
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E^TERNEL^ aye pitté de moi y car 
je jtiis en détrejfe ,• mon regard efi 
tout défait de chagrins pareillement 
monamc y ^ mon centre 
Car ma 'vie ef défaillie d‘ennui y ^ mes 
ans de foupirer s ma ‘vertu eft déchue 
pour la peine de mon iniquité, €5* 
mes os jônt conjumés. 


N Oiis voyons ici le Pfalmiftc accablé d’un 
nombre infini de calamités,devenu vieux 
avant le temSj exténué par la violence defes an- 
goiffes, & réduit à Itérât pîtopble où nous 
voyons ceux qui ont langui longtéms dans larril^ 
tede. Pour bien concevoir ceci, il faut fe for¬ 
mer une Julie idée de la TrlftcHc, & de la Nu¬ 
trition. La Nutrition demande qu’une quantité 
fiiJSûnte de bon fâng Ibit portée vers lés petits 
vaiflèaux qui font à l’extrémité du corps 5 &: ce 
commerce ne fauroît fubfiftcr, li la arculation 
cft empêchée par une trop grande quantité d’ef- 
prits animaux. On trouve dans les Pfeaumes 
d'autres expreflions parallèles à celles-ci, & qui 
doivent être expliquées fuivant les mêmes prin¬ 
cipes. XXXIL 3 . 4 - fxirtrt. 


AyeZi pitié de moi, SEIGNEUR^ 
parce queye jtiis très affligés mon œil^ 
mon ame, Çf mes entrâmes font tom 
tes îrouhiées par la colere : 

Tarce que ma vie jé conjume de douleurs^ 
^ mes années je pajfènt dans de con¬ 
tinuels gémijjemsns s toute ma force 
s^ef ajfoiblie par la pauvreté où }e 
fuis réduit y f en jens le troublejuf 

ques dans mes os. 

j^âs&s f^/bnf enndïeUlis ipanillemEnt quand je 
fmt que crinT î<fut h 'jêur: parc^ que jour 
& mi? ÎA fut moi ^ miu 

njigueiiT s^efi changée m une fecberejfe êEtéy 
Ou: que je me fuis mes es fh fmt 

envkiUis^ tandis que Je crieis tout k jour: 
parce que ^ùtre main s*eft appeptutie jour %* 
nuit fur moi ^ je me fuis tourné vers vous dans 
7mn ûgiîSiim^ pmSmt qm j^èuis jercepétria. 
pointe de i^épine. XXII* ï f* i6. JeJuh écou^ 

lé comme de foUsK mes er fofit déjùiuts: , 

mon cœur ejl comme de la cire, s'étant fondu 
dans mes entrailles. Ma vigueur s^efi deffe^ 
cbêe comme untejî, & ma langue tïenfà mon 
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- - - Ea'Terre ejl remplie de la gratui¬ 
té de CETERNEL. 

Les deux ont été faits par la parole de 
l'ETERNELy Çf toute leur Ar¬ 
mée par le foupe de fa bouche. 


La ^erre^ ejl toute remplie de U miferi- 
corde du SEÎGNEUR. 

Gejip^ la parok du SE IG JSlEUR, 
que les deux ont été affermis s 0* 
défi le foujjie de jk bouche , qui afro- 
duii toute leur vertu. 


%'~' ^TÉr S. 

Il afemble lAemx de la mer comme en 
un monceau, U met les abîmes com¬ 
me dans des celliers, 

One toute la ‘Terre ait peur de l'E- 

^TERNEL y que tous les habit ans 
de la ‘Terre habitable le redoutent. 

Car il a dit , €5* ce qu il a dit a eu fin 
êtres il a commandé, ^ la choje a 
comparu. 


Oejl lui qui rajjemble toutes tes faux de 
la me r dans leur lit , comme en un 
vaifiéau. Gef lui qui tient les abî¬ 
mes renfermés dans fies tréjôrsi 
Qm foute la ‘Terre craigne le SET 
GNEXJR, ^ que tous ceux qui 
habitent l'Univers tremblent devant 

'j£uL: ' 


lui. , f 

ag; il a parlé, 0’ toutes chofes ont tte 

faites: Il a commandé, (f 

chofes ont été créées. 
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des Pcrfcftjoiîs ou dc&Propriéiâ; du 
tj T>n:u iniiiii, nous conduit comme par h 
3^^ à h coivnoiAojice J au culto> aramour&à b 
ciaiiice de cetPc/e fuprème. Telle cfl entre autres 
la Jîûmù laJuflke^{Umlfèrk&rJe} 

te dmt^ vC 5 *. Sa Bmië ilir^tûucj qui fe 
manilcfle dons tout PUnh^ers, mais particulie- 
rejnent dans cette partie que nous habitons, où 
il fe trouve autant de témoij^s iric-prochabks de 
ce Divin AttiibLit, qu’il fy rencontre d’Anî- 
maiTS, de Plantesj de Minéraux^ de Monta¬ 
gnes j de Vallées, d*Air, & d’Eau. La Terre 
^eji remplie de U gratuité de i.’E T ir a N b l. 
La Terre efi toute remplie de la méfericerde 
i/jï S UI c U xî R. // ne s^ejfre rien à la ^oue 
des hommes dans tUnivers^ qui ne foit Uf^e 
■preu^üe de la mifertcorde & de la libéralité de 
D 1 il a tout créé difpefé pour hufage 
de IT'Iümme , ajm que tout lui Jhit fournis , ét 
que hù-ffiétut le foit au Créateur. (fPeUîcan. 
in h* 1.3 Le IVophete nous montre d’abord ce 
qui cit fous nos yeux, cc que nous touchons, 
& dont nous jouïflbns chaque jour 5 îi:iais apres 
avoir parcouru ces chofcs, il nous tranfporte 
aux Ciciix les plus ^loîgn^Sj vers les Corps ce- 
IcfleSs les Planètes & Tes Etoiles fixes, & à la 
Création même, Les deux ùnt été faits pat 
la parole de t’E t e a N B u-, ô' toute leur Ar¬ 
mée par le fouffle de fa bouche. C*ejl pat la 
pfîTûlc du S is i G M V. 11 Ft qtto les Ciétuf ont été 
ajfi fVHS i ^ défi le fou^e de fa huche qui a 
prôdtüt toute leur vertu. Le Monde ne, s'efV 
ccîtainemont pas produit de lui-même3 il n*a 
point exifté de route éterniré, il n’a point été 
engendré par un autre Monde i il a donc été 
c réc par la TareU de t e r e l ^ laquelle 
cxille de toute éternité avec fon Pcrc couc-puif- 
iiint. Mais lî la Sagclïè U Puifl'aiKC de Djext 
ont préfidé dans ht création du Monde, elles 
ne concourent ccrraiiicmcnt PhTS moins a fiicon- 
fervatioE. De la cQnfervation de T Univers, nos 

réflexions nous font in l’en fiblemçnu rcnionter juf- 

<l\fà la création. L’Etre Suprême n\\ pas plus 
befôin de machines, d^ouvriers, ni même de fc 
donner plus de peines ou de foin, pour confer- 
ver le Monde, qu’ü lui en a falii pour le créer 
de rien, La de e’Eternel, un foui 

séte de la volonté de D i n u, lui a ordonné de 
fortir dc^ abimes du Néant, & peut l'y repion- 
gei- avec aiiranr de feciliré qu’il l’cn a ciré. Je 
îaifFe à d’autres le loin d’écbircir les argumens 
qu’on cire du vfi 6 . contre les Sabellicns, les A- 
riens, & les autres Hérétiques qui nient la Di¬ 
vinité de J E s U s-C H II 1 s I, & du Saint- 
Es P R n\ 

// affemUe les eaux de la Mer comme im 
monceau J il met les abîmes comme dans des 
ctil/ers. Il les raffcmhk co7nme tm outre (^d’au¬ 
tres iradnifonr comme dans un outre.^ Il tient 
les abwies comme renfermés dans fes tréf&rs. 
Notre Vcrfîon de Zurich qui traduit, comme 
7m m07iccmi-, n eft peut-ctic pas alTcï etaîrc: cc 
qui a fait naître^ ou du moins autorÜ'é l’opi¬ 


nion de ceux qui comparant la Mer a un amas 
de hible, ou ù un t:is de blé, croyent qu’elle 
cit coitmie un monceau plus élevé que la Terrej 
d’où ils concluent que dcll un miracle qu’elle 
ne l’inonde pas, Il traite ailleurs plus au long 
de cettç eirair, dans iaqucllc Calvin même cft 
tombé, La Verilon Allemande de Zurich eft 
plus claire. Erfafet das IVajfer im Mecr szie 
in èhsm Schlanch zitfa^nmen : (// raffemble Us 
emx dans la Mer , comme dans un outre.') Le 
lit de la Mer cft un ouvrage merveilleux de la 
main de Di it u : il nous conduit aux eaux de 
l'Abime, à ces Cc/Z/crr, à ces Abîmés^ à ces 
Réfcrvoirs d'eaux qui font cachés dans les en¬ 
trailles de b Terre, & que tous les Philofophcs 
rcconnoiircnt a préfenr. On cil: ravi en admira¬ 
tion J foit qu*on confidere Téquilibrc conilant, 
tant des Mers qui font renfermées au milieu deS 
terres J que de celles qui environnent (c Conti- 
nenti & celui de la Terre même * qui fubfiile 
depuis tant de fiecles fans avoir fouflb^c le moin¬ 
dre changciucnt ^ quoi qifclic foie fondée fur les 
eaux. Dieu démontre par-là le pouvoir ah 
folu qféii a fur la vajlé étendue de la Mer^ 
dont U dtjpoje avec autant de facilité y qtéun 
homme îrmifportcroit ok U pigerait à propos 
une petite quantité à*eau qtPÜ mroit tenfer- 

mOe dans un outre. - Les Abîmes delà Mer 

font dis îréfûrs inacceffihies à la portée des 
hommes^ oà e’Eterjæel opéré les plusgrano¬ 
des merveilles âe U Naturepour fa gloire j 
0^ que les Saints contempliront dans leur Ta- 
îrie célefie. Car les âmes des Fidèles ne fe^ 
ront pas oijtves dans ce Jejour blen^heurcux ^ 
elles connoitront vijîùlement ^ ^mi-feuhmeni 
hÈffence T>lvmc , mais les œuvres glorteufes 
de fa Tùutè'-piiiffance 3 tant dans h Ciel y qîse 
fur la Terre 0 dans les Mers. (fPeUican!) 

Il eft clair par-la, que tous les habitans de \z 
Terre doi\T^iit four confervation à la volonté 
dùn D I T. U inhiiimcnt bon Sc infiniment puil^ 
lant^ & que fi nous péfifïbnSj ce nfoft qu'en 
confSqucncc de fii Jufiicc. Le Tout-puifiant ftb 
qu'à v^oiiloir, les eolomnes qui fervent de fonde¬ 
ment à la Tcri c feront ébranlées, les Villes ik 
les Provinces entières foronc auflLtôt rcnvcrlées, 
Êc le Continent fora change en Mer. ^ue tou¬ 
te la Terre craigne donc e^E t e r n e l , que 
tous les hahtans dê U Terre habitabk le re- 
dônte7it, Qlic cetre foéture ierve d’iircrciilc- 
ment à ceux qui ne connûiflènt:point Die a, 
qui vivent comme s'il ify en a voit pas, comme 
(1 cet Etre très parfait ne gouvernok pas ccc U~ 
ni vers par fa Providence, comme fi quelque 
cliofo pou voie cehapet à fo Science infinie, ou 
qu’il ne fut pas la jufiiee mime. Qyo les per- 
fonnes pieufes, qui aiment Dieu, & qui IV 
dorent avec un cœur finccre, en faflène aufîî leur 
profit, fuivanc l’exhortation du Pfalmiflc, vf i. 

Fous jufies , chantez de j&ye îostchmt e^'E- 
T E R N E L fa louange efi bienféansi aux hom¬ 
mes droits. Célébrez l’Et is r n e l avec le 
violon 3 chant éz-lîù des Tféaumes avec Idmu- 

B b b b Z fette 
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Cette & Cmpument à dix mdes. Ou : Jftf- & la chofe a compam. On trouve une cxprçf. 
tes, réiouWesc-vousJans le Seigneur. : deft im paralldcàcel e^, G^.I. Dieu 
à ceux mi appartient ftfnt. Ici mute la Philofophic cil muette, Q. 

de le iomr. Loues /tf S e t g N e u R avec la p«agc du néant à (quelque chofe , pafle les 

harpe chantez fa zloire fur l'mdnment a dix bornes de notee foiblc entendement. Dieu 

cordes * vouloir, pour produire. Dieu n’a pas 

Le Pfalmirte fait une defeription fublime de fait de grands préparatif s peur créer k Mon- 
la volonté de Dieu qui a créé fUnivers, & de; il a commandé de telle manière, que 
qui le conférve par là puifTancc infinie. Il a dit, we a pris fur k champ la pkÿe d» cemmatidé. 

& ce qu'il a dit a eu Joa être : Il a commandé, ment. (Calvm fur ce Faflagc.) 



PLANCHES DXLIV. DXLV. 


DIEU a formé k Geur de tHomme. 


PSEAUME XXXIII. verC i$. 

C'eji lui (^ui 4 formé égakmi^i leur lui qui 4 forme le cceur de cha* 

CŒUT - - - euTh - - “ 


L e Pfalmiftc nous conduit à la coniioifTanciî 
du Cœor^ & de lààcclle de Dieu. Dieu 
veut écre aimé & adoré^ comme celui qui a fait 
k Cœur J & qui en fonde les replis les plus ea- 
chés. Le Cmt^ qui eft im ouvrage où brille 
U a arc infini » fut l*élogc de f Ouvrier qui l’a 
formé.j & nous lui devons autant de louanges, que 
cc Rëfcr\^oir de fang qui circule perpétuelle¬ 
ment, en Envoyé de gouttes vers les extrémités 
de nos corps j pour la confervation de notre vie. 
Ï1 faut, pour k former une jufte idée de cette 
machine, fc rranfporter dans les boutiques des 
Ardfans, & fur les Théâtres d’Anatonuè. Tl 
nV a rien à quoi le méchajufmc du Cecür fo 
puiüc mieux comparer, qu"à ces Pompes ou ces 
machines donc OU fc fort pour éteindre les in^ 
cendics. Cette pompe eft compoféc de deux 
cylindres, lefquels reçoivent l^ciui qui doit être 
rcjcttéci & de deux valvulesj ou foupapes, dont 
hune permet Pentrée dans la cavité des cylin¬ 
dres > à beau qui cft contenue dans un vafe; 6c 
baiitre lui donne entrée vers les fiphons recour¬ 
bés; cclle-lâ fe ferme par beau qu^dle a attiré en 
dedans, ceik-ci par celle qui ell: pouflTée au de¬ 
hors: les autres parties qui compofent catc ma¬ 
chine > font des cylindres fohdes ou pdfons, qui 
fervent à comprimer beau ; & dos tubes, ou d es fi- 
plions de cuivre. Tous ceux qui connodknc eette 
machine, favent qukllc a d'autant plus de force 
pour lancer beau, que le cylindre creux ell plus 
î^r^md à proportion que le diamètre des petits fi- 
phons J ou à proportion que ceux qui compriment 
ou afpircnt beau, k font avec plus de force ou 
depromritude : de même qufon voit les Flluves 


couler 3VCC plus de r^tpidiré, lorsque leurs eaux 
paflent d’un lit Ipacicux dans un canal pliisé- 
trait. Il fout de plus que Forifice d’en-bas qui 
introduit beau foie proportionné, c^eft à duc 
qu^il foit afFcz large afin de ^ciliter la force af- 
pirante & la fotec foulante. Le cœur efl une 
forte de Pompe, à peu prés fomblable â eellc-ci, 
mais qui renferme un art infini. On y trouve 
des cavités ou des ventricules, des vaifÉaux qui 
y Gonduifonc 6c qui en rapportent lefang, des 
valvules; 6c le tout dans la dernière proportion. 
Il y a des forces difpof^s pour comprimer, 6c 
pour étendre ks vcfirricuks i enfin il n'y manque 
ncn/6c le méchaniCnc en cil parfait. Mais afin 
de connoitre que cette machine eÛ: l'ouvrage de 
Dieu, nous devons bexaminet avec plus d'at- 
tcntîon. Je commence par une deferipEion gé¬ 
nérale 

Soïi; la Frg. L une Pompe; a b. les cylindres 
creux; f. g. kpîfion; d, la valvule, ou foupa- 
pe > qui jnrroduit Ikau dans la cavité des cy¬ 
lindres; e. celle qui introduit beau dans les fo 
phons, de qui Ikmpéche en même tems de re¬ 
tourner dans les cylindres J 6c h. h. le fipbon 
qui potifle l"eau. 

Ld Figure IL repréfente le Coeur humain A, 
dans fa ficuation naturelle. B. les rameaux des 
veines Coronaires. D. L’Ordiîeœ droite, h. Les 
rameaux veineux qui partent de l’ardlletce droi- 
tc. F, L’Oreillctre gauche. G. Le tronc de Ja 
Grande artcrc. H. Le tronc de barterê Lî ' 
monaira L Le Eronc afeendant de la veme 


Cave. 

De même que 


ks Pompes dont 

^ Cœur 
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Coeur de rHommcj celui des Quadrupèdes & 
des Oifeaux, a auili deux cylindres creux& 
deux ventricules; dont le droit fèrt à mntr dans 
les Poumons Se dans les arteres les plus déliées, 
le fan g qui cfl reporté au cœur par les veines ^ 
de toutes les parties du corps; le gauche pouiîc 
le làng par rouc le corps jufqu^aux plus petites 
artères. Ces ventricules ibnt dcladcmicicncceï^ 
iitéj parce que le lang qui a circulé par tout le 
corps, ft trouvant épuifé d^efprics j dt difppfô à 
fc coaguler} & par cela même fdrmcroit desob- 
ftnïffions mortelles dans les poumons ^ h le ven¬ 
tricule droit ne lui communiquait pasim nouveau 
mouvement. Qyc fi ce même iàng eûî^aiïë du 
ventricule gauche aux poumons j pour ^'7 
nuer& s^y changer en lang artériel ^ les poumons 
memes en auraient çlPuyé le plus grand eftdrt, 
ce qu’il kii feroit refté dé force n'auroic pas été 
fuffiiant pour le porter julqu'aux extrémités des 
arrêtes dans coures îcs parties du corps. 

Ceux qui ont la moindre connoidance du 
mëchanifme du corps 5 s’apper^oiVent ailement 
qukl falaitj pour confover la vie des Hommes 
& des Animaux, ime eireulatbn uniforme, rè- 
glée, & toujours égale ; que le cœur eût des foi - 
ces fufHfanrcsi que le iàng cédât promtement aux 
forces qui le poufTent, qu’il y ctit une propor¬ 
tion exacte entre le coeur fîc lès ventricules, en¬ 
tre les vaiUcaux qui portejtit le fang au cccur & 
ceux qui Ecn rapportent, & que le tout enfin 
lik proportionné a la maflé du Jang dJe-méntc. 
Les ventricules du coeur dévoient lè remplii' en 
même rcn:tS3 & en une fois, & iè vuider de même,, 
Audïcu qifils contiennent environ deux oneeS} 
s'ilsS avoient été un peu plus grands qu’ils ne font 
rdarivcmcnc à la capacité des vaiiïcaux j & les 
i^aiOcaux pat coniequent trpp étroits relative¬ 
ment aux ventricules, le fang auroit été expuHË 
avec plus de forée & de vitellc, &c h une plus 
grande diftaiice; mais alors le mouvement du 
iimg auroit été fomblablc a celui qu'excite h fie- 
VICi le cornr aurait eu befoin de plus de forces; 
les vailleaux étant frappés plus violemment au- 
roienc fouflert une plus grande dilatation, ce 
ui auroic été accompagnée d'agitations ôc de 
ûulcurs; il auroit fallu plus de teins au cœur 
pour fo remplir & fo vuîder; toutes chofês qui 
auraient été direélement contraires à la eonfor- 
’i^ation de la vie. D'aufli fâcheux inconvéniens 
auroient réfuhé, fi les ventricules euflèn: été 
pins petits. Se les vnifléaux plus larges. 

Ce lŸciî pas foulcmcnt le nombre 6c h capa¬ 
cité des vcnti ieuies, qui répondent aux opera¬ 
tions nécefloires pour la conlèrvation de la vie, 
mais encore leur figure obfongue, 11 fallok que 
le fang fût pouffî en une fais 6c tout enfemble 
hors des ventricules, en force qu’il n’en reiUt 
une leüle goutcc; il faloir même que le cœur 
lè tai-dk, pour oinfi dire, pour k chafièr; ce 
qui n’aüroit pu le faire, s’ils avoient eu coure 
autre coniiguiadan, s’ils eufient été par exem¬ 
ple ronds, cubiques, ou pyramidaux. 

Chiique ventricule a deux anfices dans fo par¬ 
tie fiipériturc, donc fun iert à introduire le fang, 
& l’autre à h renvoyer. De là nait h necefliré 

Tm. FL 


des valvules, qui ck voient cm pce hcr que lé ùtm 
GUI encre par un des orifices, Jies’éehapât par 
la meme voyc^ou que cdui qui en fort, nk ren- 
ce qiii ^iifdit caulé la mort dans le même 
iniiaan Car des que fo làrig qui circule* dans 
tour le corps, efi entre dans le ventricule droic 
du cœur par l’orifice de îa veine Cave if en cil 
expulic par la Jÿftolc qui forvient aufli-teti or 
pour empêcher que îciang ne fortît par b mê¬ 
me voye qifil ell entré, le Créateur a pjlacé à la 
circonfcrcJîCC de l’orifice trois valvules cricufpb 
dalcs ou à trois paintes, qui par la conrraàîon 
6 c raccourciflcment du ccciir, 5’érendenc com¬ 
me des voiles en liées par le vent, & bou¬ 
chent avec tant d’exaéVitude l’orifice de la vdne 
Cave dont nous avons parfé, qu’il n’en fauroic 
fortir la moindre petite goutte, & que tout Je 
fiing s’écoule par Tartere Pulmonaire, Cetre ar¬ 
tère a aufll tmis valvuks autour de fon orifice, 
à qui leur figure a f^ic donner le mm de Sêmi- 
/imairex^ Sz qui empêchent abfolument le re¬ 
tour du fâng dans le ventricule droit. Oa ap- 
perçaie le même méchanifme dans Se \ cncriculc 
gauche du cœur; il a aufll dcu.x orifices, Pun 
de ïa veine Pulmonaire, T au ne de Li Grande ar- 
tere; arterg qui porre dans les parties les plus 
éloigriécs du corps, le laiig que le ventricule a 
rejette Tout ce méchaniinQc nous montre une 
Sagefle infinie, qui paroitra dans un bien plus 
grand jour par t^e qu’il nous refte à dire. Le 
Jàng, & la machine du cœur, font rrms fans 
pnirî<f^ ni m aucuuês: :iurrcs forces ex¬ 

térieures, La direftioii de l’Ame railbnnable n’y 
entre pour rienr le cœur, malgré elle, fc meuc 
nuit & joLit, tant que le ftic nerveux pallè du 
cervelet dans la fubftance mufculeufo Se infini¬ 
ment artiiîcieufe du cœur, ckit à dire, tant que 
nous vivons & que notre fang circule avec une 
vitefle convenable. 

La cavité intérieure du ventricule gauche eft 
expliquée par la Fig, HI. PLANQ DXLIV. 

a a, La veine Pulmonaire avant fon entrée 
dans le cœur. 

b. L’Oreillette gauche du cœur. 

c. Trou ovale, par lequel le fong eff porté 
directement de la veine Cave à l’entrée du ven¬ 
tricule gauche. 

d. Deux Membranes ou Valvules mitrales^ 
lemblables aux valvules tcicufpkiales du ventri¬ 
cule droit. 

ce. Cobmncs charnues qui s’élèvent des deux 
côtés du ventricule. 

f Bafe 3 u cœur, où le fang entre de la vei¬ 
ne Pulmonaire dans le ventricule. 

g. Endroit au deffous des valvules raitralcs^ 
où [e Xang entre dans TAorte. 

h. La pointe du cœur, 

iii. Bbres charnues qui tapiflènt tout Pinré- 
rîCLir du ventricule. 

La Fig, IV, repréfente les Valvules fémilunai- 
'reSj telles quelles font à l’entrée do P Aorte, rC“ 
lâchées J Se ih prêtant au mouvement du jfangque 
k cœur envoyé. 

a. a Une partie du Ventricule gauche, ou¬ 
verte. 

Cccc b.b.b» 
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b.b.b. hcs trois Valvules fômiluaaircs. 

C- XjC Trojic de PAorce ouveir. 

d.d. Les deux artères Coronaires, fartant du 
tronc de PAorte inmiédiatemenc au dedans des 
valvules femilunaircs* 

cc. La racine de l’aorte j à Tendrok où die 
s'unic avec le Tendon <iti oocur, 

f. f Les valvules mi traies fêp^ecSj & repliées 
des deux côtés, pour faire voir les valvules fé- 
nii lunaires. 

Le Créateur, voulant empêcher que le fang 
ne le portât continueUcînenc & fans intervalb 
dans les ^Ttntricules, & afin qu'au contraire il y 
encrât plutôt brufqucmcnt que d'y couler uiu- 
ment J a placé â l'entrée de chacun de ces ven- 
trioiles une oreillette müfculcufej qui n*eft pas 
plutôt remplie de fang, qifdic Ce vuidc dans la 
cavité de £bn ventricule j en forte que le mouve^ 
ment fyftoliqüe des oreillettes fe fait en même 
tems que le diafloliquc du cccnr, & que la diaf- 
tole des oreillettes fe fait au même inftant que la 
lykoledu cœur. 

Pour bien juger do Part iîiHni que renferme la 
fubftance mufculeufo du eccurj il i^ut lavoir ie- 
parer fes mullles les uns tPavec les autres en le 
faifant bouillir. On voit alors avec admiration 
les fibres qui s'entrecoupent obliquemait, & qui 
étant tournées en Ipirale» font tout le tout du 
coeur ï afin que lorsqu'elles viennent à fc rac¬ 
courcir, la pointe du cccur approché de la bafe, 
que tout le coeur fc refiérre Se qu^'en fe reflertant 
Je fang foin chafiïS avec vîolcticc, maûi œtcc pFa^ 
de violaice dans toutes les atïtres parties du 
corps, que dans les poumons^ & deft pourect- 
rc raifon que les mufdcs du ventricule gauche 
du cœur font beaucoup plus forts que ceux du 
ventricnle droit, 

La Fig. V. repréfente les ouvertures du coeur, 
& les direétions des fibres. 

a. L*ouvciture de la veine Cave. 

b. L'ouverture de Partére Pulmonake. 

c. L^ouverture de la veine Pulmonaire, 

d. L’onvcrturc de 1*Aorte. 

ç, e. c. Le Tendon qui environne les ouvertti- 
nrs du cœur. 

f. f f. Les fibres qui reviennent de routes parts 
du circuit extérieur du cœur, & qui s'inierenr 
dans le tendon du cœur, 

g, g.g. Les fibres intérieures, dont laditcclion 
efi cnticrcmcnc oppoféc à celle des fibres exté¬ 
rieures, èc qui vont lé terminer au même rcridôn. 

La Figure VI. repréfentc les fibrcsjes plus dé¬ 
liées, qui dirigées tout droit en en-haut fur la 
feperficic du ventricule droit, fc icfmincnt à la 
bafe. 

a, La bafe du cœur. 

b, b. Le cône ou la pointe du cœur, 

cc,c. Les fibres, qui tendent direftement en 
en-haut vers la bafe* 

On trouve, FLANC. DXLV, les Figures (ui- 
Tantes. 

La Fig. VIL repréfente les fibres qui font pla^ 
cécs immédiaremenc au-defîbus de ces fibres droi¬ 
tes dont je viens de parler, & qui'^montant: oUl- 


qircmcnt vers le côté droit, Se fc terminant J 
la bafe du cœur, rcpréfcntcnt par leur direftioi] 
fpirafe, une Vis. 

a. La bafe du cccur. 

b. Sa pointe. 

c* Les fibres qui embrafient îc ventricule droit-, 
d. Les fibres qui embrafiènt le ventricule gaitl 
cEe. 

c. Sillon creufé entre les deux vcntricuîes, 
pour recevoir les vaifieaux du eotut. 

La Fig. Vlïï. rqîréfcnrc les fibres intérieures 
qui partant du côté droit du cœur, s^étendctit 
obliquement vers le eôté gauche, & qui envi¬ 
ronnant fcs deux ventricules, s^élevent vers la 
bafe du côté gauche, & forment une atitre vis 
dans un fens renverfô. 

a. La bafe du cœur, 

b. Sa pointe. 

c. IjC côté droit, . ^ 

d. Le côté gauche. 

c. Les fibres du ^^entrieuîe droit, 
f. Les fibres du ventricule gauche, 

La Figure IX. montre les fibresqui ne vont pas 
julqu'à la pointe du cœur, mais qui comme un 
arc recourbé ir fc pUent vcrsle milieu du circujt 
du cccur, &: s’infcrenc obliquement dans le ten¬ 
don. de Laiïtre coté & de l'autre ventricule. 

a. Le tendon qui eft autour de l'ouvÈrrture du 
venEricuIc droit. 

b. Celui qui efl autour de rouvcrturc du ven- 
trieufe gauche, 

c. Les fibres qui vont d*un tendon â fautre, 
avec des fibres intermédiaires qui s'étendent de-. 
ça & delà pour fe fecourir mutuellement. 

d. L^endroîC où les fibres fe courbent après 
qu'elles ont envclopé le ventricule droite &où 
elles vont finir obliquement au tendon du ven¬ 
tricule gauche. 

La bignre X. repréfentc les fibres extérieures 
du ven triade gauche. 

3, La bafe du ventricule, 

b. Sa pointe, 

ccc. Les fibres qui montent obliquement vers 
la bafe par le côté droit. 

d. Le côcé voifin du ventricule droit. 

c. Le côté gauche. 

Dans la Fig, XL on voit les fibres intérieures 
du ventricule gauche, qui montent datjs tin fens 
oppofe obliqoemenc vers la gauche jufqii’â h 
bafej & dont les plus^ longues fc tordait autour 
de h pointe du cœur, 

a. Le®tendon du côté droit, 
b- I-e tendon du côté gauche, 

c. Quelques fibres de la paroi extérieure. 

d. Des fibres de b paroi intérieure, éc la ma¬ 
nière dont CCS deux fortes de fibres fc tournent 

autour de b pointe du cccur, 

Fio, XIL a a a. Ce font les fibres e^Ltéricures 

qui vont fc réunir en fpirale â b pointe du cœur, 

comme dans un centre. * r f' 

Ji fuit riatureîlcmcnt de ce que j'ai dit juiqu^' 
ci, que cette Pompe, cette machine du cœur, 
donc Diiïu aéré ku-mémcPArrifiirij fiwal 
infiniment toutes celles que Pindiiil'ric des 
mes a pu inventera & qu'elle cft aucouc au de - 
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fus d^ellcs, que rinî'clligcxicc Divine cft aii-def' 
fus de PEutendemcnt humain. Vous done qui 
aimez D i k u, confïdercîî que non^tculement le 
cœur de THomine dont je viens de donjicr In 
defaiption ^rnais celui de tous les Animaux^ eft: 
proportionné précilSmcnt à la longueur éc à Li 
grandeur de Con corps, afin qu'il puific envoyer 
le fan g Hdqu'aiiS vaifleaux les plus éloignés, a- 
vcc le degré de vitefïe nécefïaire à la vio del’A- 
ntmal: que la grandeur de cette Pompe cft pro¬ 
portionnée auîîi à chaque Sc qu'elle ne fait 
pas moins fa foni^Hoii dans le coeur des petits 
üilcaux , quoiqu'il ne ibie: encore qu'un point 
qui fautillLS ce qui lui m a fait donner le nom, 
*quc dans Je cœur de ceux qui onr atteint leur 
grandeur ordiiiatre. Faites ateendon au mouve- 
ment tic cet ce Pompe admirable qui agit jour 
& nuicj fans jamais difeontinuen ün compte 
60 battcnicns de cœur dans un Homme lain, 
pendant une minute -, ce qui en fait environ 
^éoo dans une heure,& Ë6400 dans l'clpaccdc 
J 4 Jiturcs. Ceux dont le calcul cil le nioindrc, 
comptent zooo battcmciis dans une heure, & 
par cüiiiéqucnc 4Ë000 dans 24 heures* Suppo- 
fez de plus avec H^rvie^ que chaque mouve- 
nient iylloliquc du cœur expulfé deux onces de 
fàng, à que la malle entière du iang foit dciy 
livres: vous trouverez linvant le fentiment de 
ceux donc le calcul cft le moindre & qui ne 
comptent que 2000 battemens de cœur dans une 
heure, que le fang circule ï 3 tbïs dans uncheu- 
re, bc tous les jours 303, fois. Ne vous lafleK 
pas de calculer: comptez combien de fois le 
tang circule dans l'efpacc de 80 ou de f 00.ans: 
contemplez avec admiration ce mobile perpé¬ 
tuel, qui le meut tantôt plus vite, tantôt plus 
lentement, foivanr divers mouvemens de 
TAmc ou du Corps) & qui de peur qvfil ne 
vinc à le deflbeher, efl toujours arrofë d^une 
lymphe douce contenue dans le Péricarde : il 
s'oflrira toujours a votre efprir de nouveaux mo¬ 
tifs d’admirer la Puififîincc & la Sageüc infinie 
de Di K U , qui opere làns relâche au dedans de 
nous, & des Animaux. Cda paroit lingnlicrc- 
ment en ce que le cœur, bien loin d'étre coniu- 
me par fon mouvement continuel, s'accroît au 
contraire avec fâge, par le moyen de l’aliment 
que les artères Coronaires lui fburmfiènti au-Lieu 
que toutes les autres machines qui font de Tin- 
vcnrïon des Hommes, s’ulènc continuelkmcnc, 
Èe dépériflent, 

I] faut bien remarquer ici, que le mouvement 
du cœur de dépend pas de la dircétion de no¬ 
tre Ame > mais qu’il s’exécute fuivaut les îoix 
méchaniques que D i e u a établies dans la Na¬ 
ture, comme le vais t’expliquer. Lorsque le 
fang a été pouilî^ dans les ventricules du cœur, 
fes fibres cedeut à fun impéEuofité, jufqu’à ce 
que le mouvement du &ng, & la léliftance du 
cceur, revietincnt en équilibre- La force du 
ihng cefle, dès que les ventricules en font rem¬ 
plis i les fibres, qui remportent alors par la force 
de leur ciailicité, fe rclîérrent &chaflent lefang 
de toutes leurs forces^ après cette cxpullion les 
fibres du coeur fo relâchejii: de nouveau * & elles 


font forcées de céder au nouveau lang qui re¬ 
vient, Le rang, & les fibres du cœur, font 
comme deux aiitagoniftes qui ont tour A tour le 
delîus, Sf vous voulez confirmer cette vérité 
par l'expérience J vous n’avez qu’à îkr le nerf 
de la paire Vague, à rendrait du coU:, & vous 
vous appercevrez qifnunLtôc le coeur tremblera, 
fie que peu de teins apres il perdra tout fou mou- 
vemenr. S'il ne celle pas fur le champ de fo 
mouvoir, c’elî parce que les efpriîs animaux qui 
relient dans le coeur , y exercent encore leurs 
forces pendant quelque tems; comme on le voit 
dans le cœur d’une C^rcnouillc, apres qu’on L’a 
cl ré du cor [)s de lh\ n i mal * 

Pour peu qu’on aie de fenciment & de raîfon, 
oti tirera de k defeription du coeur que je viens 
de faire î une mulriciidc dkrgumcns invincibles 
pour prouver l’cxiflcncc de D j z u. Lorsque 
nous voyons une Horloge , une Machine Pneu¬ 
matique, ou une de ces Pompes dont on fefert 
pi,ïur éteindre le Feu, nous jugeons avec raîfon 
que ces machines ne ic font poir^c donné elles- 
memes leur mouvement, mais qu’elles font de 
l'invendon & l’ou^Tage d'un Artiian doué de 
Raifon, qui les a delüiiées à une eerratne fin* 
Et pourquoi ne conclurions-nous pas, à b ^'uc 
de k confiméfiüii du cœur, qui eft fait avec 
un art aufli inlînt qu'inimitable , dont la 
grandeur eft tomours proportionnée à l’âge & à 
l'Lfpccc des dilfeens Animaux, qui fc commu¬ 
nique à leurs dclcendans & à cous ceux de leur 
Ei'pccc ; pourquoi., dis-je. ne conclurions-nous 
pas de tout ceci, & de tant d'autres circonlîaii- 
ces dignes de notre admiration, qu’il doit fou 
cxiftence à un Ouvrier infiniment puiffiint 6c în- 
finimciic fage? ôc qu’en un. mot, c’eft Div.u 
^uî a f&rmê les emurs ? Il eft vrai que le cœur 
de l’Homme Se celui des Animaux eil; produit 
dans la génération par des Animaux de leur Ef^ 
pcccî mais il faut aufli convenir que nous ne 
contribuons aucunement à cette conllruétion du 
cœur J &c que même nous ne k connoifibns pas 
du fout. Nous ne faurions en elïer^ fans 
Je fccoiirs de l'Anatomie, qifü y a un cœur au 
dedans de nous v & combien y en a t il parmi 
les Hommes, qui ignorent; abfolumcnt les cir* 
confiantes du méchnuifme infini que jkî expli¬ 
quées plus haut? Et où trouverez-vous des Ana- 
tomifies , qui avec les meilleurs microIcopcs 
foient en état de le démontrer dans ce point fau^ 
tiliant qui compofe le cœur d’un petit Poulet, 
ou d’tm Enibryon humain ? Comment fc peut-il 
que TA me J quelque intdltgentç qu’elle foit, foit 
que vous admccriez qu’elle aie été formée avec 
le Corps, on bien qu’elle y ait été juilè après 
fa fonmanon^ comment, dis-je,fe^ut-il qu^cllc 
ne fo fou vienne pas d’un il merveilleux ouvra¬ 
ge? 11 ferait inutile d'objcdfer, que les Corps 
font engendrés des Corps par une fiiite conti¬ 
nuelle: car toute b force de cette übjedion s'é¬ 
vanouira, des qu’on fera attention que le Corps 
entant que Corps, èc par coiifoquent tous ceux 
des Hommes & des Animaux, font cnciercmenc 
deftitués d’intcUigence éc de forces 5 ainfi il 
foroit aulli ridicule d’attribuer a b Marier e elle- 
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même une conftruia-ion OÙ l’on remarqiieroit un rPTcjmmc; elle l’cft même à chaque Brute 
arc inlSni, que li quelqu’un vouloit fourenir que particulier, car elles ont routes im c^r rf** 

le cuivre ou "le fer Srn-nrif» TrAtw i-Tad-s •_ . =■ . ^ 


d'une 


Je ne 


livre ou le fer fe feroient donné la forme yeux, des oreilles j & d'autres partie;; où\l ^ 
i Hürl<^c fans le fecours d'aucun Ouvrier, gne un art infîïü j & Ton tombera ainîl dîne 


de 


ic nie pas qu^il n'y ait des machines capables Polythéifmc abfurde fie inouü De quelque tS 
frapper les t)reiües par une mufique très a- té, & de quelque maniéré que nous^nous 


gréabic, de faire des bas, & des étoncs ornée® 
de couleurs ^ de figures admirables: mais je 
fiis auili que de telles machine® ont été inven- 
téès fie travaillées avec foin par de® Hommes ha¬ 
biles & raifbanablc®. Ccei eft un coup de fou¬ 
dre* qui confond la vaine luppofition desSuc- 

ccflîons à l’^infinf Car'bu en retiendra toujours _ 

à demarder, qui fit le prémieir qui a inventé ployer, les diri^r, & les exercer à la’aioirc de 
ou compoÊ la préaiicre de ces machines? Ou Dieu. Que chaque batrcmenc de cœur nous 
bien les Athées feront contraints de recourir à porte à louer Dieu, & a lui rendre de très 
ce fubteifuge, comme à leur dernicrc rcflburce, humbles aftjons de grâces : c’eft de fa boijtïauc 
& de dire que la Matière s’en: créée, s’eft for- nous dépendons, c’eft lui feul qui peut rendre 
reée clle-mèrae, & qu’elle cli: par conféquent immobile quand, & de la maniéré qu’il lui plaît 
toute-puilfante, toute-fage, infiniment parlaite; cette machine_qüi entretient notre vie, Btqui 


que nous nous tour¬ 
nions, nous ne trouverons jamais d’autre Err/. 

& qui le 

cdnfervc taàidis que nous vivons. C’cll l’Èter. 
N EX Jm/ qui fonde ie eæur^ Jet.XVJI, lo' 
Nous devons par conféquent employer ks mou- 
vemens de nos cœurs, entant qu’ils dépendent 
de nos palîîons, nous devons, dis-je, les cm- 


en lin mot, qu'elle eft DJev, Cette Succcïiion 
écernellc de Caufo® qui le lùccédcnc fans inter¬ 
ruption j par une certaine néceflîté fatale, eft 
une Idole morte 6c fans mouvement. La Na¬ 
ture , cette Idole tant vantée autrefois, ne trou¬ 
ve point ici de lieu. Je demande à im de ces 
Idolâtres, qu'dl-ce qu’il entend par la Nature? 
Veut-il parler d^tm, ou de pluficürs corps? par¬ 
le-t-il de® corps célcflcs, ou des terreflres, ou 
bien du Monde entier? Entend-il certaines Lobe 
établies dans le monde ? Quelque parti qu'un 
tel Homme prenne, il trouvera par-tout de-s difï 


h prive en effet de mouvement lorsqu'il veut 
nous demander compte de notre conduite* 

eft vrai, comme les Matliéimtîciens pré- 


S’il 


tendent nous le démontrer, que cette machine 
par excellence, qui eiitretient notre vie, fur- 
monte une rénftancc de 180000 livres, toutes 
les fors qu*elle fe rcfïcrrç dans h lyftolci c'ell 
certainement une preuve bien convaincante de 
l'ari: infini qui y régné* Qiii ne s'étonneroît 
d*enrcndre dire que ie cœur employé chaque 
heure des forces oquivalbices à (>4800000 li¬ 


vres, & par œniéquent de ïfffaooooo livres 
feuirés infurmontable®. Cor les corps font ou dans 24 heures j ou de 7f6000000 livres fi 
grands J ou médiocres, ou petits, minces, ou l’on aime mieux s^cn rapporter au icnciment de 


^aisj i!$ font matière, & par conféquent un 
Etre purement paflSf, deftitué d'entendement & 
de force®, il faut donc néce/ïâiremenc qu'ils 
ayent eu un Légiflateur, 6c que quelqu’un leur 
ait imprimé le mouvement. S’il n'y a point de 
D1E V , l’Apothéolè cft certainement duc à 


Mr* Heequef? J'ajouterai enfin pour un plus 
grand éclaireiffement, que fuîvanç le calcul le 
moins haut, eda monte à 3140000000 livres, 
G:\onScAfnied t Mnçht der Mufeufn 13* Con^ 
fulccz fon calcul, à l'endroit cité, 
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P t ^ N C H E DXLVL 

.a 4 ' i 


VHerbe le Foin^ fymboïes de la Mortalifé. 


PSEAUME XXXVII. verC 2. 


Car ils jèront Joudain retranchés comme 
le foin ^ “ü Je faneront conme l'herhe 
^erte. 


Farce m*ils jècheront auffipromîemcnt 
^HS-le foin y ^ fe faneront aiifji ‘vite 
me lés hérhes o les légumes. 


L Et mot Hébreu Charks^ fignîfie quelque* 

I fois un ^orreait> Les Septanfé Tont tra¬ 
duit par éz nos Verfions Françoifts par 

& rAllematidé de-Zurich Gras^ 
(H^rùÿ.) On ne doit entendre pac-!à feule¬ 
ment ce que les BotanïRés appellent ou 

Clkndenffymm toutes foires herbes qui croif- 
fcnt dans les prés, & qU'Oii fuiche ordinaire^ 
ment, dont VH^rùe propremait dite conHîtue 
3a plus grande parrie. *De-là vient que les Al¬ 
lemands appellent Gras^ &c [cs^nm^pisUerècy 
routes fortes d^'herbes dont on foie le foin j à ]% 
mitation ^des Poètes Latins qvrt défignenr par 
Gramm contes forces d'herbes. Le mot Hébreu 
D€fche ^ aufli la même fignificatioii générale j 
car il fe prend pour toutes fortes d'herbes ten¬ 
dres qui pouflent, & qui viennent d'etles-mê- 
mes. hCi^ SepîiînteYont rendu par x,^mt 

herbes potagères. Les VerJSons de Zurich por¬ 
tent, Ue P herbe verte ^ & en cela il paroic que 
les Traduéteurs ont eu %ard au des 

Siptante^iz qifils ont voulu indfouer la Bette-^ cec- 
te forte d’hcrbage que les Suifïcs nomme nr par 
excellence Kraut^ & les autres Allemands Man- 

iâ * 


gold. Il fembk donc que David a eu en vue de 
parler des Impies fous remblème des herbes qui 
croiflcnc dans les prés^ dans les forêts^ Sc dans 
les jardins J parce qu*ûn ne les a pas plutôt cueil¬ 
lies ou fauchées, qu'dles fc üètriïïcht mctmti- 
nent par le défaut de fuc, edui qui ell dans 
leurs tuyaux s^exhalanr alors* De même la féli¬ 
cité des Méchans ne s’écoule pas feulement, 
mais la jufte eolcre du Tout-puîflànt faït qu’elle 
s’envole ^ difparoît I^és ennemis de n’E- 
î B [L M E i* fermt confîmes comme ele lagraif- 
agneaux y ih s^en ïrmt en f^Mée, Ou: 
LiCS ennetms 'du S e i <3 n n u r. n'auront pas 
phtiit été honorés ^ èîèvés dans le mmde^ 
qmh tomberont & s^évmAïront comme I0u- 
mée. Pf^yxxVTÎ io, Seneque (.1% Thpjie} 
s’exprime aînli: 

^em dits vldit vernens ftperbum ^ 

Hune dks vidit fugiens jacentelÈ. 

„ Celui qui'îâtoit bouffi d’orgueil au matin j a 
été couché le foir dans la pouÛïcre. 



Tom, yi. 


Dddd 
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PLANCHE DXLVil 


Le LaurierJymboïe des Impies, 


PSEAUME XXXVII. veri: 3^. 


J^ai 'VU le méchant terrible , 'ver- 

doyant comme le verd Lmrier. 


L Es fcntimens des Intcipreteç fonc fort par¬ 
tages lur la fig^iificarion du mot Ezracht, 
Les Septante ont traduit j Les Cedrss du £/- 
ian 5 a’autres ont cru fignifioit un arbreàu 

^aïs^ parce qu'il marque linc chofc née dans Je 
Pais y comme venant de Zarachy il efi né* 
Pour nos Verfions de Ziirich, elles Poitt rendu 
pat Laurier, Les Rabbins modernes fonc en 
eda de notre foicimcntj aufli-bicn que 5P^wi- 
nus y Vatabiey Luther, Urjmus {Arher, BihL 
c. +2*} Cet Arbre, qui eft le iymbolc des Ri¬ 
ches & des gens puiïïans, étoit confacré aux 
Couronnes des Vainqueurs chez les DeJpliicns, 
on s*CEi fervoic à Rome dans les Triomphes, & 
on le regardoic dans les foages & les prodiges 
comme un heureux préfage Artemid<rfe% L* 
II. c. 2f, lui fait rqîrefentfa' une femme riche^ 
à caufe de la durée de fa verdure y de fa beau¬ 
té i & de fes agfémms 1 mais il veut auffi qui! 
lignifie un mauvais fuceès dans ce qt^on efpe- 
rojty à caufe de Jon amertume y & que fm 
fruit n^efipas ben à manger: 

fBukhra cojnis, verüm baccas fert laurus 
matas : 

N eu fpe fallaci decipiare, cave. 

Le Laurier a de belles feuilles ? mais fm fruit 
eft amer: prenez donc garde de vous lailïër 
J, réduire par une efperancc trompeufe^\ Cet 
Arbre a écé confacré à Apollon, aulîî bien qifà 
EIculapc, au bon Génies & a d’autres Divini¬ 
tés^ &c il écoic ordonné de s^cn fervir dans Ica 
facrifices, Il étoit regardé comme un mclEtget 
de joyc & de viétoirc , on s’en forvoit aufH dans 
les enchantemens. ^ajferat dit de !ui : 

Laurus arnica bonis Gfw/Vx, îimgeque repelUt 
Kube cava teRos Lémures - - - 

J, Les bons Génies aiment le Laurier, & il a la 


J'ai niu timfk extrhmment élevé Çÿ 

égdoit en hauteur les cedres du 
Liban. 

„ vertu de chalïèr les Speétres qui fe cachent 
5j dans un nuage’*. Les Impies croyeac n^'avoir 
rien à craindre de la foudre lorsqu'ils font à 
Tt^brc du Laurier, ils s’imaginent même qu*il 
fait penr au Diable, Ccc arbre cependant eft 
expoJë à une infinité ^aceidens, qui le niincnt 
tout d'un coup* T line dit de lui^ qii*il vieiÙ 
lit fort vite. On trouve dans Urfims^ loc. cit, 
piüiieurs autres chofês qui ont rapport à cerre 
matière. Le Laurier, dans les Pais chauds, eft 
un arbre d’nne^and^ raifonnable, fuivanc la 
defoription die j^n Bauhïn. Son tronc n*a point 
de noeuds» ibn écorce eft mince» fon bois eft 
peu £mé &: peu folide; Ses racines font groffe^ 
inhales, obliques* Sa verdurc eft perpOTdlc, 
d’un verd clair dans les jeunes, obiciïre& diar- 
gée dans les vieux. Ses feuilles font longues de 
quatre pouces environ, latgés d*im & demi ou 
de deux, pgintuesv dures, leurs pointes étant 
plus ou moins aigues, d’un goût acre, aromati¬ 
que fie un peu amer : les queues qui attachent 
les feiullcs aux rameaux , font fort courtes; Sê 5 
fleurs forcent de la dge par bouquets, clics font 
a peu près fembbbles aux fleurs de Lierre, bhn-» 
ches & garnies de beaucoup de pointes au 
milieu. Il leur fuccede des bayes groflês com¬ 
me de petites cerîfe, & oblongucs, vertes an 
commencement, & prenant une couleur noire 
en mûrlflant : on trouve fous leur peau qu; eft 
mince, un noyau aflez dur, qui fe fepare en 
deux, amer au goût, &: huileux, La Fig. A* 
repréfente cet arbre, & la Fig. B, fes Carafte- 
res. Je ne ïiirat rien de plus du Laurier, ne 
m’étant point propofe d’en donner une déforip- 
non ,compléta Qu’il me foit permis ici, fims 
déplaire aux ïnterpretes, de fubftituerau Lau¬ 
rier la Laurùole, Il y en a de deux fortes. La 
prémicrc cfpcce eft ce que l’on nommé en Fran¬ 
çois Bôisgentîli les Bûtaniftes l’appellent Lau~ 
re&la folio decidu&ijlve Messierem Germanknm 
J. B. Laureola folio dedduo Ji&re furpureo, 0 #- 
dnis Laureola femina C. B. L’autre cfpeec 
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Pt. DXLVIII. PSEAUME XXXIX vert 6, 7. =91 


porc€ propreraenc en François le nom de L^îu- 
reûU ' l;i Lmrsolor femp^r 'virms jhru hi- 

teôlùs], B. Laureûlâ fempêt *üirefîs Jhre viri- 

j quikusd^m Lauteola mas ^ C* B/ Fig, 
C repréfente la premières & h Fig. D. fes Ca¬ 
ractères. Telle efl: la defeription qu’eu donne 
J, B. Cet ûrbrilicaLï croît jufqu’à la hauteur 
d’environ trois coudées. Sa racine fe divife en 
plufieurs branches J elle eit groffe à peu près 
comme le petit doigr, longue, blanche, & Fort 
enfoncée dans la terre. Elle pouné des ti¬ 
ges ordinairement firaplcs, flesiblcs, longuet > 
rondes 5 menues j couvertes d’une double écor¬ 
ce; celle qui eft en dehors eft mince, fragile, 
& de couleur cendrée ; celle qui cÆ en dedans 
paroît verte à ^extérieur & blanche au dedans: 
elles font exrrcmemenc flexibles &c difficiles à 
rompre^ îorsqubn les arrache, il en fort une 
ibrre de bourre qui refïêmbîe aflè2 à du coton 3 
le bois en cfl: blanc, folide, & renfermant peu 
de mocHe. Les fleurs tiennent aux cotés des 
branches fans queues, quelquefois feulesj quel¬ 
quefois auÛI difpofecs en bouquets; elles pa- 
roîCcnc avant les feuilîes; dics font de couleur 
rouge-pâle, cirant fiir le pourpre, longues, dé¬ 
coupées en quatre parties pointues & repliées, 
d'une odeur douce, & ayant dans le milieu 
quelques étamines jaunes. Il fort ordinatrernenc 
des tubercules pluüeurs feuilles enfemble, decou- 
leur verte. Ses bayes lorsqu'elles mûriflent font 
de couleur rougeâtre, dits noiccillënc lorsqu'el¬ 
les viennent à fo lécher i elÏM contiennent un 
noyau femblablc à de là graine de chanvres 
rempli d'une moelle blanche. Toute cette plan¬ 


te, a t’exception des fleurs, a l’odeur forte, & 
le goût très âcre & très brubne Ces deux for¬ 
tes de Laureole me léinbîenc plus convenables 
que ïc Laurier, pour lesplicatLon du Texte. 
Celle qui c&uf^tve imtfûars Jk vndure^ peut 
aufli-bicn que le Latincr être prife pour le lym- 
bolc de l'impie, à qui tout réiilïii: àfouhait dans 
ce monde, & qu’on appelle heureux, parce qu'il 
fo trouve environné d’honneurs & de ri clic (Tés. 
Celle dmt les fmîîfts îûmkmît , rcpréfeiuc al¬ 
lez bien rinconfiance des rîchcfïcs, la chute des 
impies, k renverfement de leLu" fortune , Sc 
tous les nruuïx qu'ils aniafïcnt \'olonE:iircmenc fur 
leurs cércs. Le goût âcre &: brûlant de ces deux 
plantes, défigne ïa tyrannie des Méchans, la 
haine qu'ils portent aux Gens de bien* Si ce que 
nous avons dit ne fliflic pas pour donner la pré- 
foreneç à la Laureoîe, qut paroît être le Cha^ 
nifèdaphîîe , & le ^aph7widep des Anciens, 
comme Pline, Diofeoride ^c., nous avions des 
argumens cirés du nom même* L'une & t'aiirre 
Eipecc cfl appelléc AU zen m par Êc 

Cæjalptnus\ celle dont les feuilles [ombent cfl; 
nommée d^AlUmagjie^ par Label\ 

& il parole que cc mot nous vient de fOricnc* 
Les Perians appellent encore aujourd’hui ectre 
plante M^erljun-, ftir-touc celle qui croit dans 
le Germijan à la hauteur de y ou é pieds, dont 
les branches font fortes, èc les bayes femblablcs 
à des Câpres, 6c qui étant contires au vimiigrc 
font bonnes contre l’Hydropifie* 

Lefie. p. 4Z3Z.) Cefe à ceux qui font verfes 
dans les Langues, à juger C ce mot a du rap¬ 
port avec le mot Hébreu Esnraei, 



PLANCHE DXLVIII. 


Vanité âe la Vie, des Rkheffes. 


PSEAUME XXXIX. verC 6 . y. 


Vioilà tu 4S réduit mes jours a U lon¬ 
gueur de ifmtre doigts^ k tems de 
ma njie e(i devant toi comme un rien. 
Certainement tout homme n^ejl nue 
vanité t quoiqu'il fait debout: Selah. 

Certainement thomme fi promène par¬ 
mi ce qui na que l’^parence. Cer¬ 
tainement’ils_ ten^étent pour le néant. 


Je vois que vous aveZ) mis a mes jours 
une mejure fort bornée , Çf que k 
tems que jai à vivre eji devant vous 
comme un néant. En vérité, tout 
homme qui vit fir la terre ^ £5’ tout 
ce qui eji dans thomme, neft que va¬ 
nité. 

En vérité , thomme pafiè comme une om¬ 
bre comme une imagg : & néan¬ 
moins U ne lai Je pas Je s’inquiéter^ 

Oddd î 

























npa PSEAUME XXXIX, verf. 6. 7. Pl. DXLVllI. 

On amajfe des hiens^ & on ne fait & de fe troubler. Ilamajje des tré- 
qui (es recueillera. Jors, £5^ si ne fait pas peur qui il Us 

aura amafées. 


L Es plaintes pr<:cêdcnt la pricre s vci f f* E- 
T Ê N £ n 3 donne-fmi à connaître ma 
ér qtMk ejl la mifare de mes jours ; que 
je fûcbe de cembim^etise durée je jms. Ou : 
FûîteS‘?noi cennoitre^ Seig^'eur i queîU eji 
& quel ejl le membre de tnes jenrs ^ a~ 
fin que je fâche ce qti*il nl'en refié encore. Ces 
paroles de David i^e doivent pas s'entendre com- 
fne il îe Prophète abattu par une multitude d^af- 
fîiétions ëz de maladies> eût demandé à Ü j k u 
par un mouvement de curiofitéj quand arrive¬ 
rait le moment précis qui dcv'^ûit terminer fa vie 
& fcsmifercs. Nous devons plutôt les confide- 
rer comme une pieufe préparacion à la ntortj 
comme les mouvernens d’un homme qui réflé¬ 
chit liir foi 3 qui penfe à fa fin j ëc qui regarde 
ion dernier jour comme le plus heureux de la 
vicî comme nous voyons tous les jours 5 que 
ceux qui font attaqués depuis longtems de ma¬ 
ladies concînuclies & douloureufcSj le décacheni: 
de b vie J &c Ibupircnt apres leur délivrance: & 
c’cft-là précifëmcnt le meilleur fruit que nous 
pouvons tirer de nos infirmités éc de nos afflic¬ 
tions* L*Etre fupréme qui dirige tout avec taiiL 
de iagdTc & de bontés a voulu qu'une fenfation 
trifte Tucccdâc dans l’Ame à h douleur que cau- 
fe au Corps une trop grande renfion des fibres* 
Celui qui efl dans cet état de fouffi'ance, im¬ 
plore par d'humbles foupirs la grâce 6c le fccours 
du Dieu qui lui a donné la vie ; mais fiir-tout 
celui qui cft affiiré par la foidbbtcnir la vieéter- 
ndlc, s'écrie avec le Prophète: Et maintemnt 
qtfaije attendu , Seigkeur? mm atten- 
te efi 'à îüL de toutes mes trans- 

grefims. Ou ; Et mamîenant quelle efi mon 
aimiie ? N^efi-cegas Tout 

mm tré/or efi en ^ohs , mon Dieu, ^èli- 
vress-moi de tontes mes miqn'ftés. 11 confidc- 
rc attcntivcnîcntï que k rems qui lui refle à 
vivre cft comme un néant v que le rems qii'il a 
vécu nkft rien en comparaiion de ferernité; que 
la vie Jikft qu'une fuite de maux, & un enchaî¬ 
nement malheureux de miferes 6c de calamités. 
VoHà, dît le plus pieux des Rois, qtie Ut as 
rédmî mes jours à U mefitre de quatre doigts^ 
^ k tems de ma vie ejt devant toi comme 
rien. Certainement ^ tout homme ifefi que va^ 
ni lé, Certaznme^tt , homme fé pr cm ene par- 
mi ce quî fiaqus lapparence, lis tempêtent 
four k néant. On amafie des biens^ & on ne 
fan qîil ks reméHkra. EtPrXC- 10.^ Tons 
nos jours s^en vont par tagra?ide cokre.^ & nous 
confrrmms nos années comme une penfee. Les 
jours de 7ios mnêés revèennmt à f&iseante-dtiicy 
ér s*ii f eri adèvigourèusc^ à quatre-vingts 
^ h 'plus beau de ces jours n*eft que fâcherie^ 
que tourment : même il s*en va foudain, 
nous mns ^nvolofis. Ou: Tous nos jours fe 
f&m conjumès^ & nom nous fonmes trouvés 


coffkmês mns-mémes par la rigueur de votre 
cükre. Mos années fè pajfent m de vaines 
inquiétudes , comme ceiles de araignée. Le 
cours ordinaire de ms jours m fafie point foi^ 
tuante & dix ans. fi les plus forts vivent 
jufqu^k quatre-vingts ans^ le fuYpiuj nkfi que 
pline que douleur j ^ même par un ef. 
feî de votre douceur, que vous nous traite:r^ de 
cette forte. Joignez à ceci^ faveu que le Pa¬ 
triarche Jacob fît i Pharaon J Genef XL VIL ÿ. 
Les jours des années de mes pèlerinages font 
cent trente ans . les jours des années de ma 
vis ont été courts ô* mauvais^ ds* rient point 
atteint les jours des années de la vie de mes 
peres J du tems de leurs pèlerinages. Et Job XîV. 
1.2. L'homme né de femme efi de courte vie^ 
ér plein d'ennui. Il fort comme une fieur , puis 
il efi coupé ^ ^ il enfuit comme l'ombre qui 
m s'arrête point. Uhomme iiê de la femme 

vit très peu de tems^ & il efi rempli de bean^ 
coup de mifercs;, H mit cûtnme me fieur ^ qui 
fdejl pas plutôt èclofe ^ qu'elle efi- foulée aux 
pieds î H fuît comme lombre& il ne dmieii* 
fcjamais eu un même état. Tout homme qui 
voudra réfléchir iur loi, éc fur la condition hu¬ 
maines conviendra dément de cetec vérité fon¬ 
damentale J que tous les ïdommes de Dieu 
annoncent d'un commun accord. Notre lancé 
demande qu^il règne un équilibre parfait entre 
le Corps & l*Amc, entre les parties folides de 
notre Corps 6c les fluides j mais cet équilibre 
coiififtc pour ainfi dire dans un point mdivifibîc* 
dont nous ne iouïÏÏbns prcfqtie jamais pendant 
cette vie: en forte qu'on peut dire fans hyjxr- 
bûlCj qu'il n'y a perfonne qui joLiïflè d’une Jan- 
ré partake. La moindre irrégularité qui arri¬ 
ve dans le mouvement du fiuig 6c des cfpritSs 
ou la moindre alcéracioii encre les parties du 
faiig, dérange cet équilibre ^ il ne fout pour cela 
que le moindre mouvement de Lamc^ qu’une fi¬ 
bre un peu plus ou un peu moins tendue, Ser* 
vous^nous donc de notre Raiion pour nous rc- 
préfenter à chaque momcist le peu de fonds que 
nous devons foire fur la vie: que ces réflexions 
cxcircnt en noustin dcfir violent de cet état bien¬ 
heureux j où il régnera un équilibre parfait en¬ 
tre toutes les parcit^ qui coinpofenc rHomme, 
6c dans lequel nous glorifierons Dieu dans un 
Corps parfoitement Jàin, ^ avec une Ame â ja¬ 
mais bieruheureufc- Tout ce qui efi mortel n efi 
proprement que k figne ô* cindice d'un filtre 
réel. Tmt ce qu'on recherche avec tant ^dvf* 
dite ^ tout ce pour quoi Ion s'agite à* Ion fi trm- 
éle. n'efi que vanité i toutes ces choffspfifint 
avec rapidité y & nous approchent de la mort. 
Telle étant la condition de tout Homme, ^ 
mpitre fi fiîk hrsqu'H fi dorme tmfi de pcme 
pmr accroHrefes btm^^rqnglquesUgiresmg- 
mmmrns, ou qu'il fe/mgu^ four m 4 jr^ 
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d^s ricbejfés qui d&iVint èîen^-îêtpêrîr^ fw*// dmnè tant de peim à amaffer-i deviendra le 
ne peut co 7 ifervcT fant inquiétude ^ dmt il ne partage mnemi dèclürè^ ùti d^un fils indi- 
fait ni k qui elles fermt après fa gne emingrat. {Teilkan. in L L) 

fnort. Il arrivera peut-être que ce qui lui à 




PLANCHE DXLIX. 

LHomme confumé par les jugemens de DIEU, comme par 

la Tigrn, 




PSEAUME XXXIX. vert 12. 


Afijjrrtot ijm tu ehàtks qmlûju^un Je re^. 
pfenaèi depn Wieptitéy ia^confumes 
jôiî epcc^lleïîce cô^mé ' U tkm. ; Cer- 
tainement tottP hoinme yî vanité. 


fÿneyCËt 


I L li^'y a fjcrfbiiiic qui ne ïacheqiic 

Animal fi petit, caufc de grands d^rs en 
rongeant les habits^ les fourrures, le & 
d’autres corps fol ides 5 & c’efl: ce qui fait dire 
ici à 0avid, que l’Homme, Sc fur-tout Pîrnpic, 
tant en fa propre perfonne que dans celle de fcs 
defeendans > dl confumé par les feciïcs juge- 
mens de Dieu, en forte que fin excellence 
eji c&nfuniéç. c^mvîe la tignéi que; fa ûnté fc 
détruit, qu‘il périt maigré tout fon éçtat, que 
fcs richefies s^évanouïlfeit, que cous fes hon¬ 
neurs s’en vont en fumée. Ecoutons comme 
Dieu menace fon Peuple , Of V. 12. Je 
ferai comtrie la tigne à Hphraïm^ ^ cùinmela 
vermonlufe à la maifvn as Juda. Ici on doit 
remarquer que Dieu ne dédaigne pas de fc 
comparer à un infcâe auITi petit que mépTifa- 
blci & que par-U il veut nous faire comprendre 
quefes jugemens n’cclacent point totic d’un coup, 
mais qü^ils rongent peu à peu, 6t minent infen- 
lîbkmcnf, Les Septante auJieu de Tig 7 te ont 
traduit Araignée^ v 

C'cll ici Te lieu de parler de la Tigne argen- 


VôUs pmi ehofnmc k cmfè. 4e jôn 
iniifuitéy àve^'fkitdijèch^ 

Cm ame comme l’maiineri' "En vét 
rite y cefi bien erhvàin- afis tms- les 
. hommes fi trd$iblênt(^ s’inquiet en 

■ - - - - - i . 1 . . . J . " ^ 

/éj? , . qui jî les dïcs c^t^cs unies ^ telle 
que vtie avoô îê mîcrofoopc ÇMicrÜ^^ 
gTfpb, 15^5'*) Son ; cqr^ fans fnicrofcopc pa^ 
jroillbit être très pecit, de couleur [blancnacre^ 
cUe avoir quatre dlcs de même couleur , les 
deux de devant étoienc plus longues que celles 
dé derrière: d!es ctoient toutes garniésr de plu¬ 
mes , & des fibres fortoient des deux côtés 
comme d'iuie dge. Avec le mîcfofcopc fes 
ailes né paroiffoicnc pas feulanent être couver¬ 
tes de plumes J maïs encore la niomdre petite 
püuflîac qui paroinbit fur fa jpeàu, était réel¬ 
lement de vraies pUunâ. E’InfoSbe luirmême 
paroi (Toit envirotmé d\ine croûte extrèmemenc 
tendre- Le Lecteur peur voir Sc admirer dan^ 
la figure, la délîeacciïé excrème du corps de ce 
petit aqûnal On peut comparer, fi l’on veut, 
ces petites plumes avec les monceaux d*or& d'ar¬ 
gent, dont les riches font qudquefoE privés 
pendant leur viej ou qui leur font enlevés avec la 
même facilite, que les plumes de !a Tigne tom¬ 
bent au moindre actoudicmcntî ou qui font fou- 
vcnc confümcs par les flânacs, ainlï que la Tigne» 
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PLANCHE DL. 

Le Cerf altéré. 


P S E A U M E XLII. verC 2. 

I 

Comme unCerfhrame dprh le cours des Comme le Cerf Joupire apres les eaux^ 
eaux J ainfi mon ame brame âpres toi^ de mekie mon ame fiupire vers vous^ 

b DIEU. b mon DIEU 


TW TOüS avons ici pki fleurs ôbftf varions à fei- 
rcj qui regardent rHifloirc^NacurcIlc. 
De ro noms que t'Ecrîcure Sainre donne au 
Gprf, & au Chcvi cuil qui lui reflèmblcbçaucoupj 
nGustrouvonsiciceliiid’j^Ws duquel 
jalah ^ ÇBùheyi iuc qû6i Poq peut voir ce que 
nous avons dit Deuter. XIV, 6, Ici le Cerf 
cft joint avec la tcrmlnaifoo féminine a 
lâ vient que ks Sefùnu au-Iicu du Cerf ont 
mis la Bkèf f de même que la Vcrfion Latine 
de Zurich* KimcM croit que ekft pcur-êçre à 
eanle que la voiît de la Bichè eft plus'forte j 
mais jîrifloH IX* c, 14*.) nous aflutc du 
contraire. L^s Cerfs mâles^ dit cer Auteur, 
bramenL plus pft que les fmdks. Le m 
de là BuBe ne dure pas iengtems^ maïs U h'en 
efl pàs de même de celui du Cérf II faut auiîi 
remarquer, que dans les tangues Grecque & 
Hébraïque on donne quelquefois la terminai Ion 
féminine au foxe mifculin. Nous liions dans 
ArïJlott Qn que ks Ekepesd^Lpire 

terrent leur corne droite , & Hift. L, IX* c. y. 
que les Bkhes fe dépouillent de leurs bois ^ ce 
qu’mon ne peut dire y car tout k monde fait qu*il 
n*y a qûc les Cerfs qui ayent du bois. 11 cfl: ra¬ 
re qifune Bkhc ait des coraesj mais pourtant 
iela ifcft pas fana cKempk» Dnc Dame de Zu¬ 
rich ékva pendant quelque tcîns une Bicbe qui 
en avoitj & on l'a vue pendant trois ans confë- 
ctidfs dans h Ménagerie de cette Ville.' On voie 
éncorc lé Squclete de & têce, dans lé Cabinet 
public de Zurich. J^at écrit à fon oêcafion une 
Lettre, la Bicbe cornue^ qui & trouve 
jointe ù la Dilïcrtadon de^ Alce^ que Mr* ^ean 
Brid* Léopold^ autrefois mon Amr intime,corn- 
pofa pour fes licences à Basic en 1700* On 
trouve encore ailleurs des exemples de Biches à 
cornes? témoin ce que dit (OL F. B. 

7*3 de l'aygctc iilic d^Atbs, qui avoit confacré 
k Diane 

fA'ït'^ov J 


me birhi aux eorflét dorées. On trouvé auf^ 
fi dans Sophocle Pepithete de atljs^tr^ce* ÏAoi^fli, une 
biche cormes êr: Anacre&n ^ jLi^mtraty qui 

à des cornes. Cç feroit m^écarter de mon fujet 
que de rapporter rfaurres autorités, Æc de cher¬ 
cher à rendre raîlbn de ees conformations ex¬ 
traordinaires. li ne s'agit pas tant ici de ce qui 
tft f“^picrtant> qye de ce qu'on trouve 

ordinairehïcnt. 


C&rm pTscîptii fixum tiVi dkot ér mmSf 
Cernero dèmpe tibijifas: h^cc pojrâer^ frm- 
tis 

Fæmina nulla gerif ^ me vos Erpnmthm 
Cer^a^ 

Hèrculeos inter quândam cekbrmu laèqres^ 
(^Faâuh feu fuerit ^ fin res mùnjir&fdymo- 
rttUT. 

Fœmina nullagerit per Jrontem c&rnm - - - 

,, Vous connoitreî: au bois du Cerf, fon âge & 
,, fon fcxÊ', car aucune femelle ne porte fur fou 
,, front ce pennache, non pas même la Biche 
cfEtymanthe donc la prife a été mifo au nom- 
j, bre <ics Travaux d'ticrcüle, ifoit que cette 
,3 hifloirc foie une fable, ou qu'il faille regar- 
„ der cette Biche comme m animal extraordi- 
J, nairc. La Biclie u'a jamais de bois'** C'eflr 
âinfi que s'exprime f aques Savarp^ auffi ha¬ 
bile Poète que bon Chafleur 3 dans fon Poème 
de Venat, cicé par Bac h art. J'ai cru pourtant 
qu'il tie foi'oir pas hors de propos de reprélcn- 
cer dans la Flanche la Biche cornue? dont k 
bols cft de la grofîctir d'un doigt, de la lon¬ 
gueur de deux, qui nkft qu'une éminence allon¬ 
gée de l'osdu front, qu* Albucafls appelle une Cor^ 
ne ^ d'autres FSfomJiscum^eic. qui cft par con- 
jfequcnc continue au crâne, Fig. A, Je a- 
vec cette Biche, les cornes d*une Chèvre sauva¬ 
ge prife dans h Forêt de Sîla au mois 
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1^98^ Fig. B, Ff pour qu'il ne manque rien 
ici en fait de montlres de cqtte crpcce, hi Fig^ 
C, repréienre la Tétc d"un Chevreuil, doni: le 
bois etoir monfl nicnx j & la Fig. D. la CuiHe 
d^un Cerf nain d^ Afrique j dans fa grandeur na- 
Eurdlc. Je conlcrvc toutes ces chofcs dans mon 
Cabinet. 

Pour ee qiu concerne îc cri du Cerfj il cfl à 
remarquer que le mot Hébreu qu'on, rroii- 
vc dans le Texte > citi fuivam les Rabbins A'm- 
ebéi propre Se particulier 

au Cerf. Cnr les Hébreux ont, auffi bien que les 
Latjns, des termes pour exprimer les dilterens 
cris des aiitmaux. 

oril lignifie le rugifieincne du lion- 

p[?^, ie cri de POurs, 

le liennillemcnE du Cheval. 

Taboi du Chienj & aïnfi des autres. 

Les Sa van s de notre tems trouvent dans le 
mot Hcbreii Argah , qui ilgniiïe le cri du Cerfj 
aufli”biciî que dans le defir pieux de David, l'o- 
riginc de la fable qu'on a inventée au fujer de la 
Oiaflèufe Argéy qui, fui vaut ce qu’on en rap¬ 
porte, étant à la pourfiiite d'un Cerf, lui parla 
ainft : tu puijfâspiivte k la cmrfi le 

7muvemtnt du Soml^jè ne Mffèrai pfs ce¬ 
pendant de f atteindre^ Ces paroles irriccrcnc 
tant le Soleil, qu'il la métamorphofii en Bicho 
Arge en cRèt eft le même mot Argah^ qui 
fignific^ bramer à la moDiece des Cerfa. Voye^î 
Hygin Œaè. jof.) Les anciens Interprcccs 
n'ont pas toujours pris ce mot pour le cri du 
Cerf Les, Septante ont traduit il de-* 

jîr^, Symrm^^He a employé le mqi: , qui 

fignifie la meme choie. On trouve dans les 
Scliolies> hi ÏAçtJjpnÿî^ cû 7 Jtwe le Cerf Je 

hdtè'^ la fixienie Edition porte ^ %f rpsVw ïEr*JtM 
w/kxiTjetiSi Cüfnme Un eh&mp a f&if de U plnye. 
S. Jerème Sc la Vulgaîe, qui ont fuivi les Sep* 
tante > ont traduit dejire. Le mot Hébreu 

a beaucoup tic rapport avec le mot & 

des Grecs, qui fignifie, defir^ appétit. 

Ce qu'il y a de ccitain, c*clt que fi J'I'î? fîgnifîc 
un cri, ce mot ne marque point en particulier 
celui du Cerf, mais il convient aufii à celui des 
autres animaux. Joël ï. 20. Au£i chacme des 

bêtes des champs k bramé après té 

tliaarog) parce que Us cours des mux fmt ta¬ 
ris ^ & que le feu a cmjumé Us cabanes du 
dé fer t. Ou : Les bêtes même des champs Si¬ 
tuent la têie ^ers comme la terre alté¬ 

rée^ qui dmande de lapluye -^ parce qste Us 
Jùurces des eaux ùnt été fechées ^ & que U fm 
a dévoré ce qui H y avoii déplus agréable dans 
Us prairies. Les Grecs» ni les Latins n'onc 
pas de nom? parriculiers pour exprimer le Cri du 
Cerf On trouve dans VUpU (L. IIf. Geergl) 
Tudentes , brayms 3 dans Oppkn (IJalUut. L. 

IL J rugijfans 3 dai^ Xen&ph&n 

(inCyneget.) BsSïTij, qjU crient i àms Enfa^ 
îke , 3 qui hêUnt. Lôuls de ^ku , 

qui a fuivi les Verfions Ethiopique éc Arabe» 


tmduit aînfi les paroles du PfaJnnifte: Comme 
une Biche monte au courant des eauXi am/i 
ni071 lime s^éUve à toi. D'autres désapprouvent 
cette explication, parce qu'on ne monte point 
ordinatrcmenc vers le courant des caiix, mais 
qu’au contraire on dclccnd. Mab on peu: fort 
bien dire, fans irrégulariré, que le Cerf monte 
vers le cours des eaux, & enEci^dre pai'là ks 
torrens ^ ks 1 avinés qui combe ni: des monca- 
gucs. 

Kimchi nous donne trois rations naturel les 
de U foif du Cerf i. Farce qu'il habite dans 
des lieux tarides. 2, Parce que les entfailles font 
écbauftées par les Sapens qu'il dévore, j- Par¬ 
ce qvfil ne peut: échap|.>cr à Li pourfiiite des^ 
Glfiens qu'en traverianc les Ikuv^ à la nage. 
Ces F allons phyllques ont bclbin tic quelques 
éciaircificmcns. Le Cerf ih plaît dans les lieux 
arides, au miHeu des Bois : cependant lorsqu'il 
a Ibif, il cherche l’caiii mais il la quitte d'a¬ 
bord, comme un Chien qui s'arrête un moment 
pour boire à la Rivicre. II nkfi pas fort cer¬ 
tain que la foif des Cerfs foie eau fée par les 
Serpens don: ils fc nourrirent j car s'il en étoic 
ainli, il fâudroit que les Certs qui le trouvent 
dans lesPaïs froids où il n'y a polnc deSerpens, 
rïkullcn: jamab^ foif S. Chry[&Jhme cependant, 
Theodoret^ S. Augnjlin, Arrnbc f S. yeroi/se, 
Bede » Xenopkon {Geùpon, L. XïX. c\ y.} 
Tkecphfâjle (CanfL ÎV. c. fo^ Plutarque 
(^Lîb. utrum Animl) Blien L. VIII. 

c. 61 ) Jofeph ^Antiquit^ Jttd* L. IL c. y.) 
Nicandre (Theriac, vf 140.J &: plufieurs au¬ 
tres avec eux, croyent que lafaifdu Ccrfn*à 
point d'autre caufe. Plufctirs dkntrc anc croyent 
que la feule haleine du Cerf fut fortir le Ser¬ 
pent de la cachette j &: que lorsque le Cerf cfi 
vieux, il fe fortifie en maiigeanc des Serpeos. 
Terinilkn (de allia c. ^.) S. £a/ile (fur le 
Pieaume XXVIIL} Iboc àc ce feudment, Oa 
peut rendre plüfiüur.ÿ rations phyfiques de ce 
ùit : Les Serpens aboudcnc en fids vokrik, 
qui en fubrilifant le fang accélèrent fa circula¬ 
tion, ce qui excite k iôift Ib connennenr outre 
tcU des parties htiileurcs, vilquctdb, qui fonc 
la meilleure nouiiiture-, ^ c’clf pour certe rai- 
Jbn que la chair de Vipere efl: fi convenable 
aux Ëtiques. Quand un Cerf pourfulvi des 
Chiens vient à le jercer dans une Rivière, ou 
dans un Etang, il n'échapc pas feulement au 
danger qui le pourfiitt^ mais les pores venant: 
tout il coup ù le rcfftrrer, il ft remet de l'épui- 
foncnc que lui avoir caule une rrop grande trans¬ 
piration. On peut lire à ce fujet Xehophod 
(Cyyiept^) Arifiote (îii£^ L, VI. c. 29.) Bu- 
dius {de VenaîioneCervorl) 11 cft aile de rai" 
Ibniier fur cet endroit du Pfeaume. Lorsque le 
Cerf s'agite en courant, les fluides & les folides 
font dans un plus grand mouvciTLcnc, la trans¬ 
piration s'augmente , une grande quantité d’ef- 
pries animaux fe diflîpe, la^hcrelîè des glandes 
de la gorgcSc de l'œofphage provoque la foif, 
qui cfl toujours accompagnée du defir de fe des- 
aïterer. En forte que nous n^avons pas befoiu 
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pour expliquer cette foif du Cerf^ de recayrit 
au miracle avee les Auteurs du Talràud 3 ou bien 
de regarder Ton cri coninie quelque ehüfe d'înu- 
tilc. La Biche j au ienrîment de ces Mytholo- 
gifteSï eft lin animal très compati fïànt. Car les 
bêres des champs fc rendant en foule auprès d^cl' 
lê pcKir lui demander du Iccours, clîe fc baille 
& enfonce les cornes ('fans doute ces Auteurs 
avoient vu auflî des Biches cornues) die enfon¬ 
ce ^ dîs-jCj ics cornes dans une fofte qu*cllc a 
crcufèe exprès, die me à DiFrU, A: en ett 
exaucée J cïlc obtient l'eau qii^dle demande, & 
sVn Icrt pour désaltérer les autres Animaux. 
C'eft ainfî que cés Rabbins ridicules font d\in 
Cerf ou dhinc Biche, un Moïièou un Elie* 

On s'imaginera peut-être, que plus les Ani¬ 
maux font Vîtes à la courfe, plus ils font Ibjctâ 
a la foif : mais voici de quoi s*étonner î c*cft que 
les Chamois^ qui furpaflcnt en vireflc les Cerfs, 
les Chevreuils^ & cous les Animaux de cette 
forte, lî'éprouvcnc jamais les ardeurs de la foif^ 


& que quoiqu'ils ne prennent pendant l'Hiver 
qLie des noiirrirures feches, ils ne boivent Doini- 
& ne Icthenc même jamais la neige, f^^tclle 
ce rare phénomène, for les obier varions & ^ex¬ 
périence qifén a fait pendant 20 ans Mr Gaf 
par mrtm/Ur, digne Confdncr de b’Vil e 
de Zurich, mon illuftre Protcèteur. Ce Pro, 
blême mériteroit dé plus amples recherches 
Je ne m’arrêterai point à donner le fens mvf 
tique de ce PalTagc. 11 ne fera pomr difficile à 
ceux qui goûteront l’explication que nous avons 
donnée, de comparer la foif du Ccrfaudelir 
d’une Ame cnflâméc de l’antour de D ieu 
Cette Ame fatipée de lu powfuite des méchans 
humiliée & réduite aux abois fous le poids de la 
mam de Dieu, (bupirc avec ardeur vers fon 
Créateur, cette foutee d’eaux vives d'où décou¬ 
lent des cûrrens de cpnIôlaEion. Comme ie Cerf 
brame après le cours des eaux , ainS brame 
mon ame après toi, ê Dieu. 


P S E AU M E XLIV. verf. 20, 


Bien qm tu nous ayesfroiffés parmi des 
Dragons, € 5 * couverts de l'ombre de 
la mort. 


N Ous avons déjà remarqué piufieurs fois 
que le mot Thmnm ^ragôm') chez 
les Ecrivains Sacrés & clicz les Profanes, ne 
Egnifîoit point ces Dragons ailés & à quatre 
pjcds, tels que les Foctes 8 c les Peintres nous 
les repréientenr j & qifon n'entend aucre cho- 
fc par T^ragmis , que les grands Serpens qui 
vivent dfordiaaîre dans les îieux déferts 6c in¬ 
habités, C'eft pourquoi en Hile prophétique 
on appelle retraite de Dragons , les Villes 
& les Provinces flurînàntes j qui par un julle 
jugement de Dieu font devenues dcfoici. 
& défolécs- Ifaïe Xni. 21. XXXIV. 13. Jcr. 


Parce me n;ms mm anjez, humiliés dans 
un lieu dlajjiiSiion^ qm toml^rè 
de nous a tous couverts^ 


IX. TI. X. ^22. XLIX. 25. LL g T'. Mal, r. 
Pour cette rai fon, ÀquiU:^ mieux aimé traduire 
dajis ufî iîsu inhabitée II cft certain que ces 
paroles duPfalmîHe, Tu nous , as frëijfés parmi 
les Dragons y ér couverts de l'ombre de U 
mort , n’onc pour objet que les pcrlécurions de 
PEglife, qui malgré leur excès n'onr pas été ca¬ 
pables d'abattre fon courage. Notre mur n*a 
point teeulé en arriéré^ nos pas ne fi fini 
point détournés de iss /entiers. Ou: Notre 
emur ne s^eji pomt retiré m arriéré^ & vous 

t r? » J. 'i'*- - J ^ ■’ ' 

» pQia^t fft/A ptii (/(f -i/çtre Voye. 

Verf ï^. 


PSEAUME XLV. ver/:9. 


Ce n^efi (jue Myrrhe., Alo'è Çf Cajfe, de 
tous tes vstemens , tfuand tu jors des 
Palais dTvoire dont ils t'ont réjoui. 


C '^E ne Ibntpas lèulement les Hommes, ni les 
J Aftioiis des Hommes, qui font (üjets aux 
vidfiitudes : ks Animaux, ks Plantes, les Mi- 
neraftx, fie leurs noms mêmes, ont auffi leurs 


Il fort de VOS habits , de vos maijàns 
dyvoire une odêur de Myrrhe., aud- 
loëy ÇS’ de Canelki ce ^ui a engagé 
les pies des Rois a vous frocurer ae 
iayoye dans l’éclat de votre gloire, 

variations, £ç leurs caraftrophes^ de forne qu^il 
cft Jbuvent ddficilc, & quelquefois même im* 
püfibie de les tirer des ténèbres épailTes où ils 

ont été enfévehs, H luffit d'alkgua pour exem¬ 
ple 
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pie les Pierres cîti Feftoral d'Aaron, Non feii^- 
knient les Théologiens, quoique ks moijïs var¬ 
ies dans h eonîîoifîànec des choks naturelles, 
maïs aufll tous les Gens de Lettres, en pnrricu^ 
lier eewï; qui poHèdenc les L^nigucs Or tçnulcs, 
les Nacuralifles fie les Voyageurs, ont trav-a:]lu 
avec peu de luccès à leur découverte. Cepen¬ 
dant la connoiflancc des choies doTit iî eft parlé 
dans rkci iturc Sainte cH très ncccfiicire aux Jn- 
jtciprctcss même a ceux qui rapportent routa 
un feus myftiqucv parce qtiT moins de coiinoi- 
tre la narurc des choies, doue il s'agit, il eft ini- 
pûflible d'en faire l’applieatipn. £n voici une 
prcu\'c évidente dans notre Texte j oii ks vccc- 
inpis du Koi Êc de l'Epoux, rHumanité du 
Meftles & b Majdîc du Verbe Divin, ibne 
comparées aux précieux Aromates de Myrrhe^ 
d^^/ifë , & de C^Jfe, 

Ahr fignifie ctTtaincnicnt Myrrhe, Ce nom 
iè prend non-feulement pour lArbrifleau qui la 
produit, qui croît dans TArabic & dans plu" 
fleurs autres Fais Orientaux., mais auDi pour le 
lue qui en coule de foi^méme, ou qifon en ex¬ 
prime. Les Arabes rappellent aujourd’hui A/wrr, 
fit les Turcs Aîürri Jéfi. Er en général ils ap- 
client A/ârr, tout ce qui eft amer* (Aîeîünz- 
I Lex\ 45";8 ) 11 y en a pourtant qui douccni; 
que la Myrrhe connue prélenrcment parmi nos 
Drogues, foit cette Myrrhe précicufc donc il 
eft parle ici fie dans pluJicurs autres endroits de 
IT cri turc. Ün peut confultcr nos remarques fur 
Exod. XXX, 23. 

Ahalôîb figiiifte communément ŸAke, Il 
fcinble pourtant que les Septante n'étoîent pas 
f(jrs de la ftgniiïcation de ce mot, puisqu'ils le 
rendent Ici par Prov. VJL 17. par 

Se Gant. ÎV* 14,. par 'AAaâ. Nous a- 
vons remarqué nïllêurs, que Ztæktw (StaMé) 
eft la forte de Myrrhe la plus excellence fie de la 
meilleure odeur,qui dccûutc d'ellc^mèmcdcl'Ar- 
brilliaii. Aujourd'hui on tient pour la meilleu¬ 
re, celle qui elt un peu huïleuiè inréneureiuent. 
Si l'on adopte ici FAloë, comme font la plupart 
des ïnterpretes fon<îés fur ramlogiç du mot Hé¬ 
breu il A'agjrjt encore de lavoir fi Fan 

doit entendre le bois de FAloe, Ou le fuc. En 
fuppofanc que ce Joie le fuc, il refte encore à 
ftvoir fi c'eft celui qu'on appelle SuCf^trhiy ou 
VHëpiUiqué^ qifon exprime des feLuIles de TA- 
lüë, dont on fc fert ches: ks Apoticaircs pour 
faire dcsPillules fiedesEUxirs, fi^ qui lut em¬ 
ployé avec la Myrrhe pouc embaumer le Corps 
du*Sauveur! (or celui-ci ne convient point du 
tout en cet endroit, parce qii’il efi: plutôt de 
inauvaifc que de bonne odeur :) ou 11 au con¬ 
traire 011 doit entendre TAloe qu’on appelle 
M fejjik {T>iofl\ Træf. L. I.) dpece d^Aloë 
qu*ün doit rapporter parmi les Bitumes, fit qui 
cli très propre pour faire des JMumtcs* Le mot 
KcflMiviï que ks Septante employent pour rendre 
le mot Hébreu Jhahth daifa leFalfage desFro- 
verb* VIL 17. a donné lieu â UÂfnùnâCafiellus 
{Orât* àe Bùtamlùg. Sacr, p- i. 9 ’ de le déter¬ 
miner pour le Safran^ que les [itift mettent en- 
Jm. FL 


core aujourd'hui parmi ks Aromates les plitscx-^ 
qiùs. Ajoutez a ceU que ic Safran à caulc de 
ion odeur Êîotr autrefois cmplové pour parfumer 
les lits fie les habits, fie que les Indiens l'appei- 
nom qui a beaucoup de rapjxsrt à ce¬ 
lui d'Ai&th^ Mais le PalT^c de Caire, fV. T4* 
où l'oji trouve PAloë fie le Safran en mcnietemsj, 
eft coniraire à ce fcnrimcnc* On ne fiuiroit non 
plus adoprer le bois de Satidal, connne fait 
Bu:et&rf\ parce que le rouge n'a point d'odeur,. 
& que le blanc A' le jaune iPen ont que très peu* 
Mr. Adf derc (fur Nomb. XXIV* 6.) veut que 
ec fbit Je C&(iu^. Nous loiifcrivüns plutôt au 
fenthnent de IVedvims de feu 

Ugn& Alùüs'). Cet Auteur fou tic nr qu'il faut en¬ 
tendre ici k B&h ePAhë ^ AgalhcÙHm ^ Xyio- 
aiûé J ou B ms de ^aradh , ainll nonnné à cau- 
ic qu'j] croit autour de l'Euphrate, Fleuve du Fa¬ 
rad is rerreftre , Ici on Cmjms ad Htfl, 

ArùPsat.Garc. a^Hôri, L* L c- i^>,} L'odeur de 
ce bois eft très agréable, fie les Indiens de rmi- 
cien tems s'en 1er voient dans les par lu ms, de 
iTiênïc qu'aujoiirdlmi ks habita ns de Sumatra » 
de Mal accu, de Cambaye fie de la Chine. Le 
plus eftimé eft celui que C. B. appelle Ca- 
Umbuc , Câldmpart. Cependant ‘P&mei 
des ^rogftes L. L c. i .) diftingùc celui qu'on 
appelle Çûlambuc , dhin autre qu'on appel¬ 
le Calmnbûç % il donne au prénikr ic nom 
d^Agalhthsm vulgaire ^ fie appelle le leçon J 
Ahelle de ce bois? qui l'emporte de beaucoup 
fur le premier & en prix fie en odeur* Outre le 
Calambuc, on diftingue deux autres cfpcces de 
Bois d'Aloë* La AgaUùchmnOf- 

^chiarûm^ que Lhifchoten appelle Bah de A- 
giùlhÿ fie la fixondc ou la croifieme, l'AqmU, 
brava, Oeft ce bois donc ks Portugais' fonc 
des grains de Chapelet, fie dont les Jjidicnsconl- 
truiftnt les Bûchers oit aïs [>rnknt les corps des 
grands Seigneurs fie des Ficrrt^s, On peut donc 
fans iiiconvéïiccnr eiiccndic par AhaUth^ ou ce 
bois qui elt Je plitü précieux, ou la rubftanccré- 
llncuJc qu’on en tire, Se que (M/tf, S/fC. 
Reg ) prétcjid avoir été. l'Aloë des Anciens. Le 
CaUiiibiic de kl mciikurc forte eït li cthmêche?: 
ks Indiens, que lôuvent ils k nennenc plus cher 
que l'or & rargenr. On peut auflï mettre par¬ 
mi CCS forces de bois , une ejfpcce de Bois de Rû- 
ie, Ltgnnm Ahdhm, ou de BoisdAlôë, A^ 
hë Lauro , Tfrehwhf folio alato , ilgno 

ùdoraîo vmidîdù ^ flore âibù,^ (^Shmie Mut^ HijL 
ùf Jammea Vol IL p, 3+. Tab. 16S. F^. 
qui eft peut-être Je L/iamm àrbor TUn folïis 
minûribtis An^erkanum^ (fPhik. Aim„ p, as 8. 
Phyî. Tab. a01. Fig. 5 J C'eft, dir-on, l’o¬ 
deur agréable de ce dernier bois qui attira Co¬ 
lomb à rik de Cuba. Parmi les noms que les 
Orientaux modernes donnenE A l'Aloé, on trou¬ 
ve chez les Turcs liiddjct Aghahehy ^ fie Et- 
qui ié rapportent à l'Alialoth des Hébreuxs 
de même que Aluvjvje chez: les Pcrlans {Men. 
Lex. p. 4^17. yBid*) comme aufti Je- 

iengeg^ Elûngeg ^ JeUngiug^ ffe- 

lengl&g i Eknglugy yek^jgkigli (félon le mé- 

F fff me. 
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Pij DL. 


jiic, P 001* f'Si fj) qui font des c pi dictes quVn 
donné au bois^i^d'AIpé, 

Le trailkmc p.irfijîp dont le Pfalmiflre parle 
dans ccrvcndroitj cft le quclaVerfion 

Latine de Zurich a rendu par CaJ^^ ^ l^Afleman- 

£ ar Kf^a^ Se les par CJ^4 (Cafey* 

Mneerprere ÊbaWéai k prend pour l’Hébreu 
Kiisidah J Exod. XXX. ^4-, où je rcnvôye mes 
Lecteurs. 

Le Pralmilîc fait enfin mention des 7 alms 
d'y^êire ^ tradu£tipn confirmée par Septajiie, 
Ôn lit aufli t. Rois X, 18 j que Salomon un 
gTûËd Tronc d^vg^e y qu^U couvrH d'gr J%. 
Ou: he Rot;Saiûmon fit dcpliisungrandTiâ** 
ne dy voire y qtdû couvrit d^or ttcc pur. A vant 
SalomGn , il nkk point parl| d’y voire dans FË- 
cricurê^Sainte. Mois on trouve t . Rois XXII. 
qu^Achab fit bâtir une Malibn d^Yvoire. H 


eft aufîi prié d’anc fçmblabïc maifon dans Amos 
IIL TÎ-,'& de Lits d'Yvoiré VI. 4. Hùfncrc^O^ 


dyi* iVr V, 71, dit que les PaUis de. Mcjielaa 
étotent ornés d'Or, d’Argcnc, d^Ambre & dT- 


voire : 


" îj^mTtL 


XfOffS r\ nhUrf^ Te ^ à/îytif.y, Siî' îSf«#r«ÿ. 


rapporre auflî, que les mnds Scn 
■ Hic de " 


^eurs de l'ilc de Cee habitolcnt dt^Saifons ea- 
•"rlchies d'Or & d^Yvôiicj lhi<p:trrt n 

fmj^futtpBinv Sitôt, Si on ajoute foi ans Incerprë* 
tes Chaldéens, Jofepb Vieeroî d'Egypte plaça 
fon pere fur un Ht dYvoiie 
Nous avons parlé furfolammenc ailleurs de 
voire. 


FIN ^ U TOME Fl 
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